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X i E feizieme & dernier Tome de l’Hiftoire des Voyages s

publiée par foufeription ,
ne contenant que la Table générale

des Matières
,
on a cru que tout important & tout indifpen-

fable qu’un fecoürs de cette nature doit paroître
,
à la fin d’un

Ouvrage fi long fi varié , il étoit d’autant moins nécefïàire

d’y joindre une Préface
,
que M. l’Abbé Prevoft s’eft repofé

de cette laborieufe partie fur les foins d’un autre (a). Il s’eft

contenté de l’annoncer plufieurs fois
,
dans le cours de fon

travail
;
&. le fujet ne demande pas, au fond d’autre éclair-

cillement que fon titre.

Mais, quoique l’Ouvrage foit réellement fini
, & la Soufi

cription fermée par ce Tome , on conçoit que n’ayant pû
s’étendre dans l’avenir , c’eft à-dire

, em brader d’autres Rela-

tions de Voyages, que celles qui ont été publiées jufqu a notre

îems ,
il lailîe à defirer une continuation

,
qui ne doit pas

avoir d’autres bornes que la fin du Monde
, ou, ce qui re-

vient à la même idée , le tems où les hommes , renonçant à

toutes vues d’intérêt & de curiofité , céderont d’être inquiets

dans leur Patrie ,
d’en fortir & de traverfer les Mers

,
pour fa-

tisfaire l’une ou l’autre dq ces deux pallions. Si ce changement
cft impoffible dans le cœur humain , on doit s’attendre qu’il

fe fera toujours des Voyages, qu’il fe publiera toujours des
Relations, Se par conféqucnt, que dans tous les fiecles futurs

,

Didot & fes Defcendans feront obligés d’en donner
,

par
intervalles, un, deux ou plufieurs nouveaux Volumes

,
pour

fervir de fupplément ou de fuite aux feize premiers.

C’eft un grave engagement, dans lequel ils veulent entrer

dès aujourd’hui par un Tome détaché
,
qui fera le premier de

fon ordre , Se .qu’ils publient fans foufeription
, pareequ’iis ne

peuvent répondre du tems où les nouvelles Relations
,

qu’ils

efpcrent de l’avenir
,
feront allez abondantes pour en fournir

un fécond. Ainfi le Public , en fermant la Soufcription par

•ce qui refte à payer du Tome XVI , fe voit libre de ne pas

aller plus loin
,

s’il fe borne à la connoiftance des Relations

(a) M. Chompté , Maître de Penfion, Neveu de l’Auteur du Diction-
naire de la Fable.



IV
f

P R £* FACE.
déjà publiées. Cette Suite

,
qu’on commence ici

,
ou plutôt

que l’on promet , à mefure qu’il en naîtra de nouvelles
,
fera

comme lin Ouvrage féparé. Cependant, on ne peut défavouer

qu’elle n’appartienne allez nécefîàirement au premier Ouvrage

,

6c que particulièrement ce Tome n’ait
,
avec plu fleurs des pré-

cédens j une liaifon
,
qui ne permet gueres de lire les uns fans

confulter l’autre. Mais cette remarque conduit à des explica-

tions plus détaillées
,
qui vont faire proprement l’objet de cette

Préface.

Le Public n’ignore pas, & les Gazettes l’ont fouvent
informé

,
qu’à peine le premier Tome de l’Hiftoire Générale

des Voyages fût forti de la Preflè à Paris
,
que les Libraires

de Hollande
, accoutumés de tout tems à contrefaire les Ou-

vrages François , dont ils efpcrent quelque profit

,

entreprirent

d’en faire une nouvelle Edition. Il falloir quelque raifon lpé-

cieufe
,
pour juftifïer le tort qu’ils failoient au Libraire de Paris :

elle fut prife de l’intention- qu’ils s’attribuèrent de perfectionner

l’Ouvrage par des corrections ,
des additions 6c des reltitu-

tions.

1°. Comme il n’étoit qneftion alors que de la partie tra-

diite
,

ils accuferent le Traducteur de s’être écarté, en plaideurs

endroits, de la vérité du Texte, ou d’être tombé dans d’au-

tres erreurs
,

qu’ils fe croyoient capables de corriger
;
6c l’Au-

teur des Cartes Géographiques , d’avoir changé quelques poli-

rions
,
qu’ils promettaient auffi de rectifier. Us allèrent jufqu’à

promettre des Figures 6c des Plans
,
fort fupérieurs aux nôtres.

On leur a laiifé le plaifir, qu’on ne pouvoit leur ôter , de

vouloir nuire à ceux dont ils ufurpoient le bien ,
6c l’on s’eft

borné
,
par des réponfes claires 6c civiles

,
à leur en refufer le

pouvoir. Le TraduCteur leur a répondu, dans pîufieurs de fes

Préfaces
,

qu’il s’étoit écarté volontairement du Texte Anglois

,

îorfqu’il avoir jugé ce changement nécelFaire
,
pour l’intérêt

même de la vérité, de l’ordre, de l’honnêteté, ou de la Religion; 6c

que fi d’ailleurs il étoit tombé
,
lui, ou l’Imprimeur, dans quelques-

unes de ces erreurs qui échappent à la plus exaCle attention

dans .un long Ouvrage, elles feroient réparées, fuivant l’ufage-

de la République des Lettres
,

par un fidèle Errata. Le Géo-
graphe s’eft juftifié avec autant de raifon, que de modeftte &£

de politede
5

fans faire trop valoir l’avantage reconnu de la
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, fur celle de la plupart des autres Na-
tions ,

fans badiner aux dépens de Tes Acèufateurs
,
par des

récriminations beaucoup plus juftts que leurs reproches. A l’é-

gard de la Gravure
,
ce 11e peut être dans l’Europe éclairée

,

que les Cochin, les Chedel , les Tardieu , les Beauvais,

aient jamais befoin d’excufe ou d’apologie.

11°. Une autre rufe des Libraires Hollandois
,

pour accré-

diter leur entreprife , fut de promettre des Additions. Ici l’on

ne peut difcon venir que s’ils s’étoient expliqués de meilleure foi

,

&c au’au lieu d’une promefle vague
,

qui femble annoncer des

Addirions pour toutes les parties de l’Ouvrage
,

ils fe fu fient,

contentes d’aflurër que leur féjour en Hollande les avoit rnis

en état d’y faire quelques découvertes, que le Traducteur n’a

pu faire en France
, fur ce qui regarde les Colonies Hollan-

doifcs
, iis ne mériteraient que de vrais éloges. C’efi: à quoi fe

réduifent ,
en effet

,
prefque toutes leurs Additions. Mais,

quoiqu’elles ne regardent gueres que leur Pays ,
ou fes dépen-

dances
,

011 ne laide pas de leur rendre grâces du foin qu’ils

ont pris de les recueillir
;
& ce fentiment eft fi fincere

,
que

pour leur faire honneur de leur travail , autant que pour ne
rien laifler manquer de véritablement utile à l’Ouvrage de M.
l’Abbé Prevofi:

, on prend le parti de les donner, avec des

renvois aux Articles qu’elles regardent , &C fans autres change-
mens que ceux qui feront expliqués clans leurs Introductions.

Comme elles peuvent porter le nom de Supplément , on a cru

devoir en compofer le premier Tome de la Suite qu’on pro-

met aux feize
,
dont la Soufcription eft fermée ; ôC c’eit ce

qu’on offre ici , fous ce titre. Il eft aifé de concevoir, à pré-

fent
,
comment ce Tome fera lié plus particulièrement que ceux

qui doivent le fuivre , avec quelques-uns des précédons.

111°. La troifieme promefle des Libraires Hollandois regardant

les Rejlitutions
, on ne craint pas d’aflurer que de toutes celles

qu’ils ont faites avec tant de (crapule
,

il n’y en a pas une qui

ne foit inutile. Tout Ecrivain de bon goût concevra "facilement

que les Auteurs Anglais
,
ne s’étant, pas attachés à mettre beau-

coup de politefle dans leur fiyîe, & le plus iouvent n’ayant pas

fait difficulté de copier les Relations originales , ont dû quel-

quefois tomber, comme les Voyageurs mêmes
,
clans la plus pe-

fante & la plus ennuyeufe diffufion. C’efi: à quoi le Traducteur

s’efl efforcé de remédier ; 'Sc peut-être ne l’a-t-il pas toujours
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fait avec allez de févériré. Il en a fait des excivfes au Publie

dans la plupart de les Avertiflemens ; Se fes raiforts
,
prifes de

l’ufage ou Ton eft à Londres de publier les Ouvrages d’une

grande étendue par feuilles hebdomadaires, ce qui ne lui per-

mettoit de recevoir que fucceflivement toutes les parties de
l’Original Anglois

,
ont été goûtées en France (a). Mais ce

qu’il regrette de n’avoir pii faire plus parfaitement , les Edi-

teurs Hollandois lui reprochent de l’avoir entrepris croyant

devoir aux Relations de Voyages le même refpeéb qu’aux an-

ciens diadiques
,

ils fe font efforcés de rétablir tout ce qu’il a

retranché. Audi la plupart de ces reftitutions ne fervent- elles

qu’à prouver le deflein qu’ils ont eu de faire valoir leur Edi-
tion par toutes fortes de voies. Souvent même ils font obligés,

contre leur propre intention
,
de reconnoître que les retranche-

mens ont été faits à propos, de de renoncer {b) par conféquenc

(a) Avec d’autant plus de juftice ,

que fon afïujettifTement à donner

deux volumes chaque année, l’obli-

geant d’envoyer chaque feuille à la

Preife , auffitôt qu’elle étoit traduite,

il n’a jamais pu réunir fous fes yeux

les différentes parties du fujet
,
pour

y mettre la précifion & l’ordre qui

manquent fouvent dans l’Original.

(b) On fe contentera d’en donner

quelques exemples. Tome I
,
pag. 167

de l’Edition Hollandoife , relative à

la page 1 5 1 de l’Edition de Paris
,
on

lit dans une Note : » Le Traducteur

s* a fupprimé ici la fuite détaillée du
» Journal , depuis le 7 jufqu’au 23 ,

» qui fe trouve dans l’Original ,

» mais qui ne contient que des noms
» de Vents , Sc le nombre de milles

» que fit la Flotte chaque jour : ainfi

53 nous ne croyons pas ncceflaire de

33 fuppléer à cette omillion. La feule

» chofe qui mérite peut-être d’être

» remarquée ,
c’eft que le 9 ,

le Ba-

a® cha fit ôter les Chrétiens des fers «.

Dans un autre endroit
[
page 1 <58 ]

la note (m) porte : » Ici encore le

33 Traducteur a fupprimé le Journal
» du voyage de la Flotte, depuis le

33 premier Décembre jufqu’au 6 . Il

>3 ne contient rien d’intéreflant.

Ailleurs [page 173 ]
on lit dans

laNote(/) : 33 Le TraduCleur aomis
33 la fuite du Journal , depuis le 17
33 Juin jufqu’au 2 6 d’Octobre

,
qui

33 eft fore court & fort fec
,
puifqu’il

» ne contient que le tems que l’on

>3 employa à tirer fur le rivage les

33 divers Bâtimens qui compofoient

33 la Flotte. Ce détail n’a rien d'in-

33 térefïant : ainfi nous ne croyons

>3 pas qu’il foit néceffaire de l’infé-

33 rer ici «.

Ailleurs
[
page 202 ]

Note (/) :

33 Les Auteurs Anglois trouvent tout

>3 ce palfage embrouillé & imparfait.

33 Pour y remédier, le Traducteur a

3> fait quelque tranfpofition
,
qui y

>3 répand un peu plus de clarté , & a

>3 fupprimé ici , fa difance eft de

3) trois lieues & demie 3 ce qui effec-

33 rivement ne paroît rien fignifier

Ailleurs
[

page 204 ]
Note (b) %

>3 Le Traduéteur a fupprimé ici un
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à rengagement qu’ils ont pris de reftituer avecfoin , comme ils

le difent dans leurs Titres &. leurs Préfaces
, ce que le Tra-

ducleur ajugé à propos d'omettre ou defupprimer.

Ils ontauffi reconnu, avec le Traducteur
,
que diveiTes notes

de l’Ouvrage Anglois auroienc paru choquantes aux honnêtes
gens, parcequ’eîles renferment des invectives peu décentes con-

tre la Religion Catholique. » C’eft , difent-ils , de quoi nous
sj ne difconvenons pas tout-à-fait. Il cil vrai que les Auteurs
33 Anglois ont quelquefois employé des exprefïions qu’un Ec-

33 cîéfiaftique de la Communion de Rome pouvoit fe difpenfer

de rendre mot «à mot. Audi les avons-nous adoucies de fa-

çon qu’elles n’offrent rien de choquant aux Le&eurs rai-

33

fi Paragraphe entier de l’Original.

« Ce Paragraphe femble ne dire au-

« tre chofe que ce qui eft dans le

» précédent -

, c’eft - là , fans doute ,

«> la raifon pour laquelle le Tradue*
« teur l’a omis «.

Ailleurs
[
page iop ]

Note (<?) :

On a omis ici un petit nombre
« de remarques fur l’Egypte, qui ne

» tendent qu’à montrer combien ce

« Pays étoit alors peu connu des Por-

» tugais «.o
Ailleurs,

[
page 2.55 ]

Note (b) :

Le Traducteur omet ici le détail

du Journal jufqu’au 8 ,
qui eft dans

s> l’Anglois , mais qui effectivement
j> ne contient que le nombre de lieues

j» qu’on fit chaque jour
;
excepté qu’il

j> y eft dit que l’Ile de Gomera eft

j» entre Ténérife 8c Paima
,
à douze

jj lieues à l’Eft de la derniere , & à

»> huit lieues à l’Oueft de la première ;

jj que ces Iles font à foixante lieues

j» de Madere
; & qu’à l’Oueft , ou

« plutôt , fuivant la remarque des
jj Auteurs de ce Recueil

,
à l’Eft de

j> Ténérife , il y a trois autres Iles

j> nommées la grande Canarie , For-

» te ventura 8c Lancerotte «. N’eft-

àl pas furprenant que les Editeurs

Hollandois aient pii regretter les

triviales remarques ,
qu’ils fauver.t

ici de la jufte fuppreffion du Tra-

ducteur J

Ailleurs,
[
page 169 ]

Note (f) t

jj Le Traducteur a fupprimé ici le

•j décail qui fe trouve dans l’ori-

jj ginal , des marchandifes que les

jj Anglois donnèrent en échange con-

jj tre cet or , & qui connftoient en
jj étoffes , couteaux , fonnettes

, &c ;

»» mais comme il n’y a rien en cela

jj d’intéreffant , nous n’avons pas cru

jj qu’il faillit fuppléer à fon omif-
jj fion

Ailleurs
, [

page 276 ]
Note (d) :

j» Le Traduéteur a inféré ici fes pro-

jj près réflexions à la place de la def-

jj cription du combat
, qui fe trouve

jj dans l’original
;
mais comme elle

jj ne contient rien d’inréreftànt , nous
jj avons s cru pouvoir nous difpenfer

jj d’en donner la traduction «.

Ailleurs
, [

page 300 ]
Note (/») :

jj II faut remarquer que le Traduc-
jj teur n’a mis ici que l’extrait du
jj difcours de Baker

, qui eft beau-
jj coup plus étendu dans l’Anglois :

jj mais comme il eft fore chargé d’exa-

jj gérations poétiques
,
qui aboucif-

jj fent à ce qu’on trouve ici dans la

» traduction , nous n’avons pas cru



4fcj PREFACE .

» fonnables ,
de quelque communion qu’ils foient (a) «.

Qui ne s’imagineroit , après cette déclaration
,
que les Éditeurs

Hollandois ont effe&ivement modéré ce que l’Original a de révol-

tant ,
6c fe font contenus dans les bornes de la bienféance ? Voici

néanmoins toutes leurs reftitutions de ce genre. En approuvant ,

comme on le protefte ici, la fupprdlion que le Trad ucteur a

faite de ces fatyres
,
qui n’ont d’ailleurs nul rapport au plan de

l’Ouvrage ,
ni fouvent même au fond du fujet

, on ne doit

craindre aucun fotipçon de malignité dans le parti qu’on prend
de les repréfenter au Leéteur , telles que les Editeurs Hollan-
doisdes ont données pour les adoucir. Tout le monde fentira

qu’on n’a pas d’autre vue que d’Ôter à leur Edition cette pré-

tendue fupériorité (
b) fur la nôtre

, 6c de fatisfaire ceux qui veu-

lent favoir fur quel fondement ils l’établiflent. Ajoutons que
des attaques 6cdes invectives, de cette nature

,
ne peuvent au

fond blefter perfonne ;
car les Catholiques

, 6c fur tout les Or-
dres Religieux quelles regardent

, favent quelle idée ils y
doivent attacher ; 6c ceux qui s’emportent à de telles indé-

-cences
, y prenant plailir fans doute

, on doit conclure que de

part 6c d’autre
,
perfonne ne peut fe croire offenfé.

» qu’il fût néceflaire de nous amufer

s* à le traduire en entier «.

Ailleurs
, [

page 304 ]
Note (h) :

L’original avertit que Hackluyt n'a

» rien négligé pour le procurer quel-

i> que Relation de ce voyage 3
mais

» qu’il n’en a pu recueillir que le pe-

» tit nombre de particularités dont

>> on voit ici l’Extrait, qui a encore

» été abrégé par le Traducteur , fans

» qu’il ait rien omis d’effentiel

On voit que les Editeurs. Hollaii-

dois rendent' quelquefois juftice ,

non-feulement aux fupprejjions , mais

encore aux abbrêyiations du Traduc-

teur.

Ailleurs : » Le Traducteur a fage-

» ment fupprimé la plus grande par-

« tie des termes injurieux &c des dif-

cours emportés du Pyrate.

Ailleurs : » Le Tradudeur a fage-

« ment retranché de cette converfa-

» tion
,

plufieurs chofes de peu de

» conféquence
,
8c qui , à proprement

» parler
, ne font que des répétitions

» inutiles de ce qu’il en a confervé,
” &c , &c «.

Il feroit inutile de joindre ici la

fuite de tous ces aveux
,
qui ne font

pas moins fréquens dans les autres To-
mes

, ôc par lefquels nous voulons faire

obferver feulement la vaine enflure de
leur titre & de leurs promefles

,
puif»

qu’ils fe trouvent continuellement ré-

duits à les démentir par un langage

oppofé. A l’égard de leurs reftitutions

réelles , on répété qu’il n’y en a pas

une qui puifle pafler pour néceflaire,

&

que la feule ledure de ces paflages fait

fentir les raifons de précifion & de

goût qui ont porté le Tradudeur à les

fupprimer.

(a) Avertiflementde leur Tome III,

page v.

(/>) C’eft un terme qu’ils emploient

fouvent,
nn
1 orne
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Tome I.pag.SU de l'Edition de Paris. Le Tradu£teur abrège
„

àvcc autant d’égards pour la vérité que pour la décence
, les mal-

heurs d’une des plus grandes Maifons d’Irlande, ÔC fupprime des

réflexions fort injurieufes pour une Nation entière. Voici la ref-

titution des Editeurs 8c l’adouciflfement qu’ils y apportent
, pages

3 50 8c 351 de leur premier Tome.
» Tout ce paragraphe ne préfente que très imparfaitement le

5> fens de l’Original
,
que nous allons rendre plus fidèlement. Quel-

m ques Anglois ayant demandé ,
en conféquence de la promelle

» qui leur avoit été faite
,
d’être laides dans les îles pour atten-

m dre l’occafion de retourner en Angleterre, un Gentilhomme
31 Irlandois

,
fils du fameux Traître Jean de Defmond, & Cou-

ffin du dernier Comte de Defmond, fut envoyé de Vaifleau en

33 Vai fléau
,
pour les perfuader d’entrer au Service d’Efpagne.'îi

j) leur promit une paie plus forte
,

leur flt efpérer des avance-

33 mens 5 ôc leur repréfenta que pour le fahit de leurs âmes
, ils

31 auraient la liberté de profefler la véritable Religion Catholi-

33 que. Raleigh fait quelques réflexions là-dciïlis. Les, Anglois ôc

33 Irlandois rebelles, dit-il , étoient fi pauvres ÔC fi miférables*

» que n’ayant point d’habits, ils volèrent ceux de leurs infôrtu-

31 nés Compatriotes, quelque déchirés qu’ils fuflent : ils leur en-

î 3 levèrent même leurs chemifes enfanglantées, de deflus le corps,

33 Sc leur oterent jufqu’à leurs fouliers : cela étoit d’un mauvais
ji augure pour l’augmentation de leurs gages. Quant à Pavançe-

>3 ment qu’on leur avoir fait efpérer
,
ils n’avoient pas lieu de fc

flatter qu’on leur tînt parole. Des gens
,
qui manquent à la fi-

33 délité qu’ils doivent à leur légitime Souverain
,
ne peuvent pas

î> compter fur la faveur du Prince au fervice duquel ils pafleront.

33 S’il les emploie
,
ce ne fera que dans des entreprifes défef-

3i pérées.

31 Quant à Defmond
,
Raleigh obferve qu’il aurait dû être le

'a dernier à fe charger de corrompre les Anglois. Il en avoit trop

33 coûté à fa famille pour avoir changé de parti. Le Comte de
» Defmond

,
fon Cou fin

, étoit Palatin de Kerry , ôC un des plus

33 grands Seigneurs d’Irlande : il comptoir à fa fuite plus de qua-

33 tre cens Gentilshommes de fon nom ÔC de fa Famille. S’étanC

3> rebellé 6c ayant paÇe du côté des Efpagnols
,

il fe vit dépof-

x, fedé de tous fes biens. La plupart de fes Parens furent tués ,
ÔC

33 lui-même fut décapité par un Soldat de fa Nation
,
quil’avoit

33 attrapé. Son autre Cou fin
,
Jean de Defmond

,
avoit été pendu

» à la porte de la Ville oii ü étoit né. Son troifiemc Frere
,
nommé

Suppl. Tom, î„ . b
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Jacques
,
avoir auffi été pendu

, de enfuite écartelé dans la mêmé
» Ville.

33 Par rapport à la Religion
,
Raleigh remarque qu’il faudfoit

» un volume entier
,

fi l’on vouloir rapporter tous les exemples

» qui font voir que les Efpagnols emploient le voile de la piété

» pour couvrir leurs vues ambitieufes. Ils envahirent tous les

» Royaumes de l’Europe : s’ils font réformés, c’efi; fous prétexte

î> de Religion
; s’ils font Catholiques

,
c’elt pour eux un titre de

» pofieffion : on diroit que les Rois de Caftille font les Héritiers

» légitimes de tout le Monde. S’ils n’ofent pas attaquer une Na-
» tion à force ouverte, ils entretiennent des Traîtres au milieu

« d’elle
,

de par-là ils ont réufli à perdre plufieurs Familles en
« Angleterre

, fans que cependant iî parodie que ceux qu’ils em-
33 ploient foient récompenfés des fervices qu’ils leur rendent. Si

33 les Anglois Catholiques veulent favoir de quelle maniéré ils

33 en feront traités, ils n’ont qu’à jetter les yeux fur le Portugal r

î> quoiqu’on y profefié la même Religion qu’en Efpagne
, les Ef-

» pagnols y exercent les plus horribles vioiences,contre la Nation

» de les gens riches
;
de forte qu’on peut dire qu’il vaut mieux être

33 fous la domination des Turcs
,
que dans l’efclavage fous les

33 Efpagnols. Que n’ont-ils pas fait en Sicile
, à Naples & à Mi-

33 Lan ? Raleigh rapporte l’Hiitoire d’un Bourgeois d’Anvers. Pen-
» dant le faccagement de cette Ville , des Soldats Efpagnols en-

» trerent chez lui : il les pria de l’épargner, en leur difant qu’il

’îétoit Catholique de de leurs Amis. Les Efpagnols lui répondi-
33 rent qu’ils n’avoient rien à dire contre fa perfonne

,
mais que

» fes biens étoient Hérétiques
,
de par conféquent de bonne prife.

33 Us ont protefté fort férieufement qu’ils n’ont pas cherché à

33 conquérir le Pérou ni aucun autre Pays de l’Amérique, pour
» l’or qui y étoit

,
mais uniquement pour convertir les Habitans

33 au ChrifHanifme. Cependant
,
dans la feule Ile d’Hifpaniola

33 ils ont fait périr plus de trente mille Naturels du Pays
,
fans

33 compter plufieurs millions qu’ils ont mis à mort dans plufieurs

3.3 parties des Indes. Que doit-on penfer de ces moyens de con-
» verfion ? On peut voir un détail circonftancié de tontes leurs

3 > cruautés dans une Relation d’un Evêque de leur Nation
,
nom*

» mé de Làs Cafas
,
dont l’Ouvrage a été traduit en diverfes Lan-

33 gués, fous le titre de cruautés Efpagnoles. Quel fond peut-on
33 donc faire fur la fidélité d’une Nation fi fanguinaire ? Nos An-
33 glois furtout doivent s’en défier

,
parcequ’ils ont fait connoître

33 trop fouvent fa foiblefié, par les avantages qu’ils ont remportés
33 fur elle.



PREFACE,
» Raleigh exhorte donc Tes Compatriotes, de quelque Reli-

>5 gion qu’ils foient , à regarder les Efpagnols comme des gens

» qui ne cherchent qu’à les tromper & à les féduire
, fous pré-

texte de Religion
,
pour les plonger enfuite dans l’efclavage

» comme des Traîtres qu’ils méprifenr.

Telles font les triviales 5 les citations
,

les déclamations SC les

injures qu’on rend au Public comme 'des reftitutions précieufes.

Tome II. de notre Edition
,
pag. 379. Le Traducteur abrège

fort noblement en douze lignes, & lans rien dégu i fer d'eiïèn-

tiel
,

les vices &c l’ignorance des Prêtres de S. Jago
,
une des Iles

du Cap Verd. Les Editeurs HoIIandois reftituent ce qui fuit dans

leur froideme Tome, pages 172 173.
» Tout ce Paragraphe néePc qu’un abrégé très imparfait de ce

3» que difent les Auteurs Ânglois , comme on peut s’en adurer

j» par la Traduction qu’on en va donner. Le Clergé de Portugal

,

» dit l’Original
,
paflè généralement pour le plus ignorant de

s* toute la Chrétienté. Il a la coutume d’envoyer , dans les Colo-

» nies
, les pins mauvais de fes Membres

,
qui ayant eu le bonheur

îî d’échapper des mains de l’Inquifition, feroient peu d’honneur
>» à leur Miniftere dans les endroits où ils font connus. Ces Ec~
» cléfiaftiques mènent d’ordinaire une vie li relâchée Sc fi fean-

î 3 daleufe, qu’ils ne peuvent qu’être très défagréables à l’Evêque ,

m Homme d’un caraCtere fort doux. Audi leur préfere-t’il-les Ne-
33 grès, quoiqu’ils n’aient d’autre éducation que celle qu’ils ont
» reçue à S. Jago, pareequ’ils font de moeurs plus réglées : c’elt

» ce qui fait que la plupart des Prêtres de ces Iles & delà Côte
» de Guinée font de cette couleur. Cependant aucun d’eux n’eft

's jamais admis à la qualité d’Evêque
,
de Chanoine

,
ou deCha-

« pelain de l’Evêque
,
ces Poftes devant toujours être remplis par

j) des Blancs. Il eft polîible que parmi ces mauvais Prêtres
,

il

« s’en trouve quelquefois d’un meilleur caractère. Il arrive fon-
ts vent que le défaut d’amis, pour obtenir un Bénéfice en Por-

tugal , oblige
,

un honnête Homme à rechercher une Milfion

» hors du Pays, qui lui donne dequoi vivre.

« Cette préférence
,
que l’Evçque donnoit aux Nègres de bon-

” nés mœurs, fur les Blancs qui menaient une vie déréglée, lui

«attira des chagrins de la part des Cordeliers de S. Jago, quoi-

->3 qu’il fut de leur Ordre. Ces bons Peres s’avifoient de tourner

« en ridicule l’ignorance des Prêtres Negres ,
toutes les fois

« qu’ils en avaient l’occafion, Pour remédier aux inconvéniens

« qui en pouvoient naître, l’Evêque leur fit défendre, fous peine
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-n d'être renfermés dans leur Cloître
,
de fe mêler de rien de ce

w qui fe paffoit hors de leur Couvent.
» On amene à S. Jago un grand nombre de jeunes Negres y

pour en faire des Prêtres. Dès qu’ils ont pris ce parti
, on ta-

33 che 5 foit par recommandation
,
foit par préfens , de les mettre

33 fous la protection de quelqu’un de ceux qui polFedent les prin-

w cipales Dignités de la Cathédrale. Ceux-ci fans fe donner
33 beaucoup de peine pour leur inftruction

5
les préfentent cnfuite

aj à l’Evêque
,
qui

,
après un examen & un difcours férieux, fur la

33 Dignité , l’importance 6e les grandes difficultés des fonctions

» Sacerdotales
,
exige d’eux qu’ils s’engagent foîemnellement à

33 tenir une bonne conduite
,
ôc leur donne la Bénédiction. Tout

3> cela les met en droit de porter l’habit d’Erudiant
,
qui conflits

dans une Soutane & un Manteau ou Bayetce noire. Achetant
33 enfuite une Grammaire Latine , Sc quelques Catéchifmes

,
ou.

33 font contenus les Elémens de leur Religion , ils travaillent à.

3> s’en fourrer dans la tête autant qu’ils en ont'befoin pour diffi

33 puter fur les queffions qu’ils renferment
;
6e pour ce genre

3 ) d’exercice
,
ils s’affemblent le foir dans quelque me

,
où ils peu-

33 vent être à l’ombre. Mais rarement leurs difputes s’élevent-

33 elles au-delïiis de la déclinaifon des noms
,
n’y en ayant qu’un;

33 très petit nombre qui aient pouffe leurs Etudes jufqifà conju-

33 guer un Verbe dans tous fes modes 6c tous fes tems,- Quand.
33 ils ont allez feuilleté ces Livres , l’Evêque leur fait fubir un
33 fécond examen

5 à l’iffue duquel il permet aux plus avancés de
33 lire quelques Ouvrages d’un genre plus relevé. ïls s’exercent

33 quelques tems fur ceux-ci, comme ils ont fait fur les préçé-

33 dens
; après quoi ils font examinés une troifieme fois par le

33 Vicaire Général de i’Evêque
,
qui eft en même-tems premier

33 Juge de l’Inquiiition s avec le titré de Docteur en Théologie
33 fcience dont il ne fait peut-être rien. Cet Officier donne aux
33 Candidats un Certificat dont la teneur dépend beaucoup du
33 préfent qu’on lui fait. C’eft fur ce Certificat que l’Evêque leur

33 donne d’abord l’Ordre de Sous-Diacre
,
en leur faifant prêter

33 ferment de garder le fecret, tant fur les M yItérés
dont ondes.

33 a déjà inltruits
,
que fur ceux qu’on leur révélera dans la fuite...

33 Ils reffent dans cette claffe jufqu’à ce que leur mérite ou leur

33 crédit les mette en état de recevoir le fécond Ordre
,
qui eft

33 celui d’Evangeiifte. Cette Dignité leur donne le privilège de:

lire la Liturgie
,
6c iis peuvent affifter le Prêtre qui dit la MeffR*

?3 en iifant les Epîtres Scies Evangiles».
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« Ce n’éft cependant pas allez: ils ambitionnent tous l’Ordre

» de Prêtrife
,
qui leur donne droit de dire la Mede : de pour

«l’obtenir, ils mettent tout en ufage. Mais avant que d’y être

« admis ,
on leur fait jurer

,
de la manière la plus folemnelle

, de

3> perféverer dans l’obéiftance du Saint Siège, le foumettant à

« croire de à faire tout ce qu’il jugera à propos de commander,
« de. de tenir fecrets tous les Myfteres de la Religion que l’Eglife

« trouve bon de ne pas révéler aux Laïques. C’elt là tout ce que

33 quelques Prêtres Negres en ont dit à l’Auteur
; ce qui fuppofe

33 bien d’autres chofes , dont ils n’ont pas cru devoir l’inflntire,

33 Quoi qu’il en foit
,
dès qu’ils ont reçu 1 Ordre de Prêtrife

5 ils

33 travaillent à obtenir un Bénéfice
5
le plutôt qu’il leur eft pof-

33 fible.

33 Le Capitaine Roberts fait enfuite remarquer la maniéré

33 dont les Supérieurs profitent de l’ignorance dé ces pauvres

» Gens. Ils leur font acroire que s’ils commettaient quelque
53 faute, contre l’Inquifition & l’Evêque , ils feraient perdus fans

33 refïource. Et pour les en perfuader d’autant mieux, ils les af*

33 furent que s’ils s’en aboient après la faute commife , ils ne fe-

33 iraient reçus chez aucune Nation Chrétienne
, de que s’ils fe

33 retiraient parmi les Hérétiques
,

ils feraient éternellement

33 damnés dans l’autre vie , de furement Efclaves dans celle-ci»

33 Ce même principe les empêche d’écouter rien qui foit con-
33 traire aux fentimens de l’Eglife Romaine

, hors de laquelle if

33 n’y a point de falut. Ils refufent même le nom de Chrétiens

33 à ceux qui n’en font pas membres
;
de plufîeurs de leurs Pre-

ss très, auflî bien que la plus grande partie du Peuple, croient

33 qu’ils ne font pas baptifés. Sur quoi l’Auteur obferve que
33 non feulement dans ces Pays, où l’ignorance eft fur le Trône 5 ,

33 mais encore en Efpagne de en Portugal 5 il eft ordinaire
,
dans-

33 l’incertitude fi un homme eft Proteftant ou Catholique
,
de

53 lui demander s’il eft Chrétien..

Même Tome de VEdition Hollandoife
,
page 281 , à l’oceafton

des Grifgris de autres Anuiîetes. des Negres
,
que le P. Labar

femble railler , les Editeurs reftinient : 33 Labat
,
quoiqu’Ecclé^

33 fîaftique ,
ne peut pas s’empêcher de décrier ces artifices des

33 Prêtres Idolâtres : n’auroit-il pas ici en vue les Agnus Dei
,

33 dont les gens de fa profeffion font fi fouvent ufage /
Tome IVde la même Edition [page 223 ) , ils reftituent : 33 les

33 Millionnaires de l’Eglife Romaine regardent les Images con>
n me fl eftèntielles au culte, qu’à moins que d’être Mahométams ,
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jj ils âccufent tous ceux qui n’en ont pas

,
d’être fans Religion

Cette remarque eft auffi faillie que le ftyle en eft obfcur. Le cul-

te. des Images n’eft pas néceflaire
,
dans la doctrine de l’Eglife

Romaine. Il eft feulement licite.

Même Tome
(
page 42.0 ) ,

à Poccafion d’un Général Negre
,
qui

ne voulut pas manger de chair de Vache
,
parceque cet Ani-

mal étoit fa divinité , on reftitue : 15 fa conduite étoit conforme
sj à la remarque de Cicéron

,
qu’il n’y a perfonne d’aftez fou

ss pour manger l’objet de fon adoration. Mais ce qui ne fe

s> voyoit pas, du tems de cet Orateur 5 fe voit fréquemment au-

sj jourd’hui.

Même Tome {page 470 ) ,
à Poccafion du Pere Loyer

,
Jacobin ,

qui brife quelques Fétiches ou Idoles des Negres
,
on reftitue

cette réflexion : jj qu’auroit-il dît, fi l’on avoir traité de même
sj quelques-uns de fes Fétiches ou de fes Images ? Dans la plu-

sj part des Pays Catholiques
,
on auroit mis à mort un Negre ou

jj Proteftant
,
pour une pareille aétion “. Enfuite , à Pocca-

fion de ce que dit le même Millionnaire pour détromper les

Negres de leurs Fétiches on freftitue : jj lî ces argumens font

jj bons contre les Fétiches des Negres , pourquoi ne le feroient-ils

sj pas contre ceux de PEglife Romaine? Auffi lesProteftans en ont-

s> ils fouvent fait ufage«. Dans une troiliemë note, on reftitue

encore, à Poccafion de la fidélité des Negres pour leurs fermens

religieux
,
qui trouvent

,
dit le même Auteur

,
plus de crédit dans

leur Nation qu’un Chrétien n’en trouve parmi nous
,
en offrant

de jurer furies faints Evangiles: jj décilion bien peu honorable

sj aux Chrétiens; il feroit à fouhaiter qu’elle 11e tombât que fur

» ceux de la Communion de l’Auteur.

Tome Fl des Hollandois
, ( page iig), à Poccafion de quel-

ques privilèges accordés parle S. Siégé à des Millionnaires Ca-

pucins, le Traducteur en faifant conlifter un à publier des In-

dulgences plenieres, de pour la délivrance des Âmes du Purga-

toire ;
les Editeurs de Hollande ont reftitué : ” à délivrer une

>j Ame du Purgatoire ,
félon l’intention du Prêtre, dans une

» Melle pour les Morts le Lundi de le Jeudi.

Même Tome {page m ) s à Poccafion d’un Millionnaire Ca-

pucin, qui, croyant trouver un peu trop d’avidité pour la for-

tune dans un jeune Chanoine de S. Salvador , fait profeffion
,

par contrafte, js de n’avoir pour motif que l’amour de Dieu de

s> du prochain , de de fe croire bien récompenfé de toutes fes

fatigues ,
fi ejles peuvent contribuer au falut d’une feule Âme :
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Oïl rcfUtue dans une Note : 13 on voit ici l’hypocrilie du Clcr-

jî gé Régulier de Rome , &c fa haine invétérée &c comme héré-

» ditaire pour les Séculiers. L’Auteur voudroir taxer ici d’ava-

» rice le Chanoine qui vcnoit dans un Pays il mal fain
,
pour

« une chétive penfion
,

&L faire croire qu’il n’y venoit que par

» charité , Sc dans le defir de procurer aux Habitans la connoif-
>* fance & les moyens du falut. Mais qui pourra fc perfuader

que des Hommes
,
qui, plutôt que de dire une Melle pour ti-

» rer une Ame du Purgatoire
, à moins qu’on ne leur donne

» un fchelling pour leur peine, l’y lailléroient brûler éternelle-

33 ment , foient difpofés à facrifier des millions au falut de leur

» prochain ?

Même Tome
,
page 1 28 ;

un des mêmes Capucins expliquant

une Comète aux Negres comme le préfage de quelque difgracc,

de leur confeillant d’expier leurs péchés par la pénitence ; 011

demande dans une note
,
» h cela doit être imputé à l’impof-

îî turc ou àl'ignorance du Millionnaire? Dans la page fuivante, où
le Millionnaire

,
parlant d’Enchanteurs & de Sorciers

,
dit 33 qu’ils

» ne font pas moins de mal dans le Royaume de Congo
,
que

« les Hérétiques en Europe
;

ce on reftitue ,
dans une Note : 33 Au-

33 tre exemple d’impolltrre 6c d’ignorance monachal’es.- Page 133
du même Tome

, le texte porte que le Millionnaire , fort mala-
de, èt n’attendant rien des remedes humains , eut recours à l’in-

tercelîion de S. Antoine de Pade ; on a reftitué, comme àJon uni-

que remede . On reftittie aolfi » qu’il avoir tant de confiance en
î> cet Intercefleur

,
qu’il lui fembloit le voir fur la route, devant

« fon Harnack. Enfuite , à i’occalion d’une chute qu’il fait

dans fa marche
; 011 remarque 33 que S. Antoine n’étoit fure-

» ment pas alors devant le Harnack.
Même Tome

,
page 145 , le Millionnaire étant retourné en Ef-

pagne, où il trouve peu de fecours dans les Hôtelleries publi-

ques, on reftitue dans une Note : 33 il femble que lesEfpagnoîs
33 ne foient pas mieux difpofés que les Negres de Congo à fai-

33 re l’aumône aux Religieux Mandians
,
qu’ils regardent com-

33 me autant de Sauterelles qui les dévorent. Page 15a, à l’oc-

calion d’un fecours pour la faim, qui parut merveilleux au
Millionnaire

,
quoiqu’il ne le traitât pas de miracle

,
on ol>

lerve dans la Note : 33 il avoir bien raifon; car

,

félon toute ap-

33 parence, un conte li ridicule auroit été reçu avec tout le mé-

» pris qu’il méritoit. Cependant le Traducteur François tache
33 de juflifier ces deux Millionnaires en difant

,
dans fa Préface.»
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35 que ne voyageant que par zele pour la propagation du Ch ri fi

35 tianifme, il auroit dû dire de la Religion Romaine, il feroit

33 peu Chrétien de révoquer en doute la vérité de leur Relation j

?5 qu’on n’y trouvera prefque rien que d’aiïèz croyable
; & que-

3s Religieux comme ils étoient
,
ils Te feront bien gardés d’y ajou-

33 ter aucun Roman de leur invention. Mais c’eft là précifément

#> ce qui les rend d’autant plus fufpeélis
; & cette fiflion en eft

» une preuve. Nota
,
que le Traducteur François, a dit feule-

ment ,
dans fon introduction, que l’air de fimplicité &c de bon-

ne foi
,
qui régné dans cet Ouvrage, le met à couvert de tous

les foupçons peu favorables aux Voyageurs.
Page 153 du même Tome

,
à l’occafion d’un antre Capucin^

tué & mangé par les Sorciers de Congo, qui étoient les Prêtres

Idolâtres du Pays, contre lefquels le Roi , converti au Chriftia-

nifme ,
avoir porté des ordres fanglans ; on reftitue ce qui fuit: 35

sj en le tuant , ils ne firent que lui rendre ce qu’il méritait, puifque

33 c’étoient ceux de fon Ordre qui avoient excité contr’eux cette

33 perfécution , & que lui-même ne s’étoit fans doute mis enche-

?j min que pour être témoin de l’exécution de cet ordre cruel,

« Pour ce qui eft dit enfuite , que les Sorciers le mangèrent ,
il

v nous paroît que c’eft là une fiction
,
qui n’a que la haine pour

» fondement.
Même Tome

,
page 1 54, le Traducteur s’étant contenté de dire »

à l’entrée du Voyage de Merolla
,
que 33 quelque idée qu’on doi-

33 ve fe former de la bonne foi d’un Millionnaire, on eft forcé,

53 par le bon fens
,
d’attribuer à l’ignorance ou à la chaleur d’un

33 zele aveugle divers détails qui regardent les Sorciers de Congo
» la conduite des Capucins

,
Sc que le plus fur eft d’en aban-

33 donner le jugement au Lecteur; voici la reftiturion :

53 Le Traducteur a beaucoup abrégé & adouci cet article î

î> que les Cenfeurs n’auraient jamais ofé admettre tel qu’il eft

53 dans l’original. Les Auteurs Anglais y parlent avec une liber-

» té qu’on 11e fouffre point en France. Après avoir rapporté le

33 témoignage avantageux que le Millionnaire rend à fa bonne

53 foi Sc à la vérité de fa Relation , ils ajoutent : il en faut excep-

33 ter cependant tout ce qu’il dit des miracles
,
des Sorciers

,

33 e’eft le nom qu’il donne aux Prêtres de Congo, & de toutes

» les autres chofes qui regardent la Religion. A tous ces égards
,

59 il ne çede en rien au plus fourbe Sc au plus partial des Ecri-

53 vains. Mais on ne fait que trop que dans des chofes de cette

k» nature 9 on 11e doit jamais fe promettre 9 ni vérité ^ ni fincérir

té

,
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3* te, dek part des Eccléfiaftiques de cette Communion. Il eft

» lî outré
, & il rapporte tant d’abfurdités pour faire honneur

«5 à fon Ordre & à fa Religion, qu’il décele tout à la fois, 8c

83 fon déficit! d’en impofer à fes Leéfeurs
, & l’ignorance la plus

groffiere
,
deux vices prefqu’inféparablcs des Religieux de cec

»3 Ordre. La plus grande partie de fon Ouvrage ne roule que fur

-»3 des cho fes qui regardent fa Million. Nous en avons extrait ce

33 qu’il y avoir d’hiftorique , en y mêlant cependant des récits on
» des réflexions

,
qui ferviront tout enfemble à divertir nos Lee-

33 teurs, & à leur donner une jufte idée de l’hypocrifie , de la

33 ftupidité
,
des impoftures , & de l’efprit perfécuteur des Hom-

33 mes de cet Ordre ». ^Remarquez que le Traduéteur n’a pas fup-

primé de la Relation ce qu’elle a de rifible, mais fouvent les in -

décences qui fe trouvent dans l’Anglois.

Page ï 6 8 , à l’occafion d’une querelle du Pere Merolla
,
avec

mi Capitaine Anglois auquel il reprochoit d’être ennemi de la

Religion Romaine, on a reftitué dans une Note : 33 Plut à Dieu
33 que tous les Anglois fuflent de vrais ennemis de l’Eglife Ro-
33 maine

, & qu’ils enflent pour elle cette haine invétérée qu’elle

33 leur porte
,
mais en la bornant uniquement à ce qui regarde

33 fa Doctrine, fans l’étendre aux perfonnes qui la profefîent.

Page 173 ; un Capucin ,
Compagnon de Merolla

, s’étant

laifle emporter par fon zele jufqifà donner un foufflet à un Sei-

gneur Ncgre
,
qui ne reconnoifidit pas de diftinétion entre Chré-

tien Catholique & Chrétien Hérétique, les Editeurs ont reftitué

dans une Note: » Peut-on poufier plus loin l’impudence? 8c

’3 quelles extravagances me font pas ces Mandians vagabonds v

33 fous prétexte de zele pour la Religion« ? Enfuite ,
à i’occafion

du même incident , &C de là réconciliation du Seigneur Meure:
on ajoute 33 les mêmes raifons de crainte ou d’égard, pour les

33 Moines ou pour l’Eglife Romaine
,
qui ont engagé le Traduc-

33 teur à (opprimer ou à mutiler quantité d’articles de fon origi-

« liai, comme nous en avons déjà donné quantité d’exemples

,

33 l’ont obligé d’en faire autant ici. Voici ce que difent les Au-
33 teurs Anglois. Qu’on juge par-là du caraéftere Sc de l’injuftice

33 de cette vile efpece d’Hommes, ( Il y a proprement
,
dans l’o-

33 riginal, de cette vermine ou de ces Chenilles fpirituelles ). Pour
J-s achever cette farce

, ils firent au Seigneur Megre &c aux Gens
de fa fuite un fer,mon , ou ,

pour parler jufte & à la lettre
,
une

33 leçon
, dans laquelle ils les aveitifibient entr’autres chofes d’ê-

33 tre en garde contre l’orgueil 8c l’impureté
,
8c les comparoiene

Suppl. Tom, II q
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» aux Porcs ÔC aux Singes du Pays. Cirons quelques traits de cee

éloquent difcours
,
par lefquels on pourra juger du relie. Lu-

33 cifer
, Prince de la lumière

,
fut précipité dans l’Enfer avec

33 tous fes Adhérans, à caufe de Ion orgueil. Croyez-vous que
33 l’impur ôc le fuperbe puilïent jamais habiter dans le féjour de
33 la paix ôc de la fainteté ? Quelques-uns d’entre vous refïem-

33 blenc à vos Makkakos , ou à vos Singes
,
qui, après avoir

33 dérobé tout ce .qu’ils trouvent à leur portée , fe laiflent pren-

33 dre ôc même tuer
,
plutôt que de lâcher leur proie. C’eft en-

33 cote ainfi que les Porcs impurs fe vautrent dans leurs propres

33 ordures fans fe nettoyer. Mais ces leçons ne convenoient à
ï> perfonne mieux qu’aux Millionnaires eux-mêmes

,
qui

,
fui-

» vaut ce qu’il venoient d’établir
,
avoient fait paroître tant d’or-

33 gueil , tant d’arrogance ôc tant d’opiniâtreté , ôc cela contre

î 3 toute raifon ôc toute Jultice.

Pag. *84, à l’occalion d’une conférence que le Capucin of-

froit de tenir avec les Sorciers
,
pour confondre leur Doéfrine

ou pour renverfer leurs enchantemens par fon pouvoir Sacerdo-

tal
,
on reftitue : 33 Orgueilleufes

, mais vaines promelTes
,
comme

33 le dit Saint Chryfoftôme. Si nous 11e nous trompons , ceux qui

33 les font , bien loin de pouvoir chalîer les Efprits ,
ne peuvent

33 pas même chalîer les Mouches. Dans lapagefuiva'nte
,
Merolla

ayant reçu une Lettre du Roi de Congo
,
dont le Traducteur

donne un court précis, on reftitue dans une Note : 33 L’Auteur
33 a inféré cette Lettre à la fin de fa Relation

;
elle ne contient

» que des complimens en ftyle dévot. Comme elle étoit écrite

33 en Portugais , un Millionnaire pouvoir bien l’avoir dictée. L’a-

33 dreftè étoit
, au très Révérend Pere Jerome de Soranto ( le Corn-

33 pagnon de Merolla) , Capucin ôc Millionnaire Apoftolique,

33 que Dieu conferve. Elle commençoit par ces mots ,Très. R. P.

33 Elle finiftoit par ceux-ci ;
le fils de votre Révérence fpiri-tuelle

33 le Prince de Congo ,
Dom Emmanuel Gritho ,

qui marche

>tfur le Lion dans le Royaume de fa Mere. Au bas, à gauche,

33 on îifoit Lemba
,

le zz Février 1688. Cette Lettre, qui n’eft

33 utile que par fa datte
,
paroit plutôt avoir été écrite par le

33 Prince , comme il le ligne lui-même, que par le Roi qui eft

53 appelié dans cette Relation Simanzanba. On peut être fur que

33 le Millionnaire n’en a point impofé dans un article de cette

»3 nature.

Pag. 188. Voici un long article
,
que le Traducteur a cm de-

voir abréger oufupprimer en partie
,
par la triple raifon de i’iniî-
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tilité, de la platitude 8c de rindécence. Il eft refHtué avec le

foin que les Editeurs promettent dans leur titre. ïl faut obferver

que le P. Merolla avoir été empoifonné dans fcs alimens par

des Negres
,

8c s’étoit guéri en prenant du jus de Limon, feui

antidote certain contre les Poifons du Pays
,
qui confident prin-

cipalement en certaines herbes. Le Traducteur s’efi; contenté de
rapporter le fait. On reftitue ce qui fuit.

« Ses Compagnons
,
qui revinrent pendant cet intervalle , cru-

» rent qu’il étoit mort. Mais il revint à lui-même ; 8c cela
,
à ce

jj qu’il paroît
,
par la feule interceffion de la Sainte Vierge. S’a-

» drelfant alors à un Negre de Congo
;
Dieu vous pardonne ,

>j lui dit-il
,
fans qu’il lui fût pofiible de rien ajouter de plus. Il

jj avoir en vue , dans ce qu’il venoit de dire ,
la mort de fix Rc-

jj ligieux de fon Ordre
,
qui avoient été empoifonnés près de

»j Bamba
,
dans le tcms qu’ils revenoient d’Angola. Il femble que

j-j notre Auteur avoit pris à deflèin un autre chemin
,
pour n’avoir

*>pas le même fort. Sa maladie
,
fuite du poifon que les Negres

a», lui avoient donné , lui caufa des vomilfcmens continuels pen-

»j dant huit jours
,
rendant tout ce qu’il mangeoit ^ 8c n’ayant que

jj peu ou point de repos. Comme il fe trouva allez bien remis

#j quelque tems après , il s’informa d’abord fi fes gens étoient prêts

» à partir. On lui répondit qu’on avoit trouvé fur le rivage le

jj Coffre où étoit renfermé l’Autel avec fes accompagnemens T

jj mais que le Canot n’y étoit plus. Apparemment que le Many
jj ou le Seigneur du Pays, avoit fait dire, la nuit précédente,
jj aux Negres qui conduifoient notre Millionnaire

,
qu’ils per-

jj droient la tête s’ils lui olfroient encore leurs fervices. Là-deE'

jj fus Merolla fit prier poliment le Prince de lui faire avoir un au-

jj tre Canot. Si vçus avez befoin d’un Canot , lui répondit le

jj Prince
,
peu content des premiers préfens qu’on lui avoit faits ,

jj de mon côté
,
j’ai befoin d’un habit. 11 avoit fans doute appris

» que Merolla avoit avec lui deux pièces de Cotton. Ce dernier

jj prit le parti de lui en envoyer une pour gagner fes bonnes gra-

vj ces ; mais le Prince refufa de l’accepter, fi on ne lui donnoit
jj aulfi l’autre. En vain le Millionnaire allégua qu’elle étoit defti-

jj née au Service de Dieu. Le Prince ,aulîi rufé que lui, répliqua

jj que la Barque avoit la même delnnation, 8c qu’ainlî il ne la lui

jj donneroit pas. Voyant donc que toutes fes exeufes feroient

j> inutiles , il les lui envoya toutes deux, 8c trois jours après, il

sj eut un Canot 8c deux Rameurs.

p L’Auteur rapporte à cette occauon d’autres avantures du me*
cij
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53 me genre
,
qui étoient arrivées dans cette lîe

, & qu’il tenoit

» du P. Thomas de Serrola
, fou Supérieur. A l’arrivée d’uncer-

33 tain Millionnaire, le Prince fit failli* quelques uften files de TE-
33 glife. Le Comte de Sogno

, à qui il en fit des plaintes 3 lui or-

ï3 donna de rendre tout, fous peine delà guerre. Cette menace
33 produisît un fi bon effet, que tout ce qui avoir été pris fut ref-

3>titué, & que le Millionnaire fut parfaitement bien traité. Ce-

>3 pendant pour prévenir toute méfintelligence entre ces deux

» Princes
,
on jugea à propos d’envoyer à fa place Francifque,

33 ce Prêtre Negre dont nous avons parlé plus haut , & qui étant

33 de la même couleur & du même Pays que ces Infulaires, en

» fcroit par-là même mieux reçu. Un jour
,
comme il difoit la

33 Melle , le Prince qui avoir plus d’attachement pour les richef-

„ fes que pour la Religion
,
eut les yeux continuellement fixés fur

» la Chafuble du Prêtre
, &c fur fa chauffure d’argent. Il avoir def-

33 feiiï de faire de la première un habit, & de l’autre une efpece

33 de Peéforal. La Melle ne fut pas plutôt finie, qu’il les lui de»

33 manda fans détour. Mais le rufé Prêtre lui répondit fur le-champ

» que les Capucins étoient bien fournis de ces ornemens , êc

3» qu’ainfi ceux dont iî étoit actuellement revêtu étoient bien à

3)fon fervice
,
mais qu’il le prioit de les lui laiffer pendant fon

33 féjour dans l’IIe
,

afin de pouvoir faire le Service. Le Prince-

3 > ne fit pas difficulté de lui accorder fa demande
,
êz dès la même

33 nuit le Prêtre décampa. Ce Negre fut donc plus fin quenotte
33 Italien

,
qui avoue qu’il auroit été mieux fur fes gardes

,
s’il

33 eût été plutôt inftruit de cette Hiftoire.

33 C’eft par ces fortes de tours que les Negres tâchent de fe van-

33 ger des Millionnaires
, &c de fatisfaire la haine qu’ils leur por~

33 tent, & que ceux-ci fe font attirée parleurs perfécutions &C leur

» arrogance. Rapportons à préfentla rufe, dont un Prêtre Romain
» fe fervit pour fatisfaire fon avarice. Sept Capucins avoient été

33 empoifonnés pendant que l’Auteur' étoit à Congo ( i ). Le der-

33 nier de ceux* qui étoient péris d’une maniéré fi miférable, s’ap-

npelloit Jofeph Marie de Seftri. Il partit de Sogno pour fe ren-

(i) Les deux Notes fuivantes font

aulTi re&ituées. » Si le moindre avan-

« cage qui arrive aux Millionnaires

*> doit être regardé comme un mira-

5.- cle que le Ciel opéré en leur faveur,

5. pour récompenfer leur zele ;
com»

at-sneat devrons - nous envifager des

» accidens aulïi funeftes que celui

«dont il s’agit ? Dirons-nous que ce

« font des châtimens ? Sur quoi fondé

» prétend- on que ces derniers évene»

« mens n’ont rien que de naturel, &T

» non pas les autres l
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dre àïncufîo. Ville du Royaume de Congo
, accompagné de 56

» autres perfonnes envoyées par le Comte. Il m’avoua
, avant fon

33 départ dit notre Auteur, que fix de ceux qui l’avoient précédé

>5 dans cette Million ayant déjà été empoifonnés
,

il ne doutoit

» pas qu’il n’eût le même fort (1). Pendant une année qu’il demeu-
« ra à Incuflo, il fit tous fies efforts pour recueillir les effets qui

3> avoient appartenu aux Millionnaires que la mort avoit enlevés.

33 Pendant qu’il s’occupoit de ce foin
,
Dom Michel de Caftro ,

« Prêtre Mulâtre 8c Grand Vicaire d’Incuifo , lui fit dire que
33 comme il étoit déjà fort âgé, 8c qu’il n’y avoit perfonne qui

33 pût lui adminiftrer les Sacremens , il le prioit inftammenc de
33 fie rendre chez lui

,
afin qu’il pût remplir les grands devoirs

33 que la Fête de Pâque lui impofoit j de communier 8c de fie con-

3> feller. Scficri ne manqua pas de fe rendre chez le Grand Vi~

>3 caire ,
emportant avec lui tous les effets qu’il avoit pu recou-

3» vrer, afin de les envoyer à fon Supérieur. Il étoit déjà près de

33 quatre heures
,
lorfqu’il arriva

,
8c fc portant bien , à la Maifon

33 du Grand Vicaire. Mais la nuit n’étoit pas encore venue qu’il

33 tomba en foiblede, &C mourut empôifonné , à ce qu’on crut

33 avec allez de raifon
,
après avoir pris inutilement beaucoup de

33 thériaque. A peine fut il mort
,
que le Grand Vicaire fit for-

33 tir tout le monde de la Chambre
,
fouilla les hardes du Mif-

33lionnaire 3 en prit quatre Calices d’argent, deux Eneenfoirs.ôC

33 deux Ciboires
,
tous du même métal , 8c plulieurs autres chofes,

33 dont il difoic qu’une partie lui avoit été donnée par le Miffion-
33 naire défunt , 8c qu’il enverroitle relie à fon Supérieur à Loan-
33 da

; mais il n’en fit rien.

m Cette aebion du Grand Vicaire fut caufe que fon Fils ne put

» recevoir les Ordres. Le Chapitre de Loanda fulmina contre lui

33 une Sentence d’excommunication. Le nouvel Evêque en fit au-
33 tant de fon côté, pour l’obliger de reftitûerce dont fon Pere
33 s’étoit emparé fi injuftement ; mais tout cela fut inutile. Le
33 vieux Vicaire

,
qui outre ce fujet , avoit fix mille Efclaves à fes

33 ordres, vouloir s’en fervir pour obtenir par force l’Ordination
3) de fon Fils, 8c cela uniquement pour qu’il pût être couronné
33 Roi de Congo. Il n’avoit cependant pas examiné s’il pouvoir

» venir à bout de le faire élire lui-même ; 8c lorfqu’il rornioit

m tous ces projets
,

il étoit déjà calle de vieiîlellè (3),

(2) » Si cela eft vrai
, notre Capt> » puifqu’un pareil exemple ne le rebu-

«cin,empoifcnnéauffipar les Negres, » ta point d’entreprendre ce Voyage,
» étoit animé d’un zele bien louable s (3 )

Merolla, pag. 6
5
8,
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» Cette Hiftoire a beaucoup de rapport avec celle que PAu»

» teur raconte d’un autre Eccléfiafb’que de Plie de Saint Tho-
« mas. Ce Saint perfonnage paroifloit animé d’une envie extrê-

3> me contre deux Religieux, nommés , l’un Ange Marie ct’Ajac-

53 cio , l’autre Bonaventure de Florenca
, 6e qui étoient venus du

53 Royaume d’Ouverri ou Avcrri. Notre Eccléfiaftique avoit cou-
33 tume d’aller tous les iix mois dans ce Pays pour en baptifer les

53 Habitans
,
qui. par reconnoiffance , lui faifoient préfent d’un

« Efclave chaque mois, outre celui que le Roi lui donnoit en
3> confldération de fa Charge 6c de fès travaux. Le féjour de ces

» deux Millionnaires que nous venons de nommer
, dans ce

53 Royaume leur ayant fait perdre ce profit pendant quatre ans,
>3 il infpira à d’autres la haine qu’il leur portoit , 6c

, par leur fe-

53 cours , excita contre eux une cruelle perfécutioir. 11 fit favoir

33 au Gouverneur de Plie que ces Millionnaires voyageoient avec
33 de faux Palîeports, 6c qu’il avoit découvert'-qu’ils avoient fé-

» duit l’efprit de la Reine d’Ouverri , 6c qu’ils entretenaient

33 des correspondances avec les Ennemis des Portugais (4). Le
33 Gouverneur ayant reçu leur accufation , mais ne voulant rien

» avoir à faire avec les Millionnaires
, fe contenta de les faire

33 partir pour Loanda ,d’où on les envoya à Lifbonne pour qu’on
53 leur fît leur Procès. On trouva qu’ils n’avoient rien fait

,
qu’en

33 vertu des pouvoirs qu’ils avoient reçus de la Cour. Là-defïus

53 leurs Accufateurs furent cités à comparaître
,
pour foutenir leur

33 accufation. Mais n’étant pas en état de le faire
, le Prêtre qui

33 étoit le principal calomniateur s’enfuit au Brelil
, 8c les autres

m cherchèrent un afyle ailleurs.

Page 19 1 du même Tome . ® Le Traducteur a encore retranché

33 ici, félon fa coutume, une petite avanture qui mériterait bien

(4) Note aufli reftituée. » Puifqu’il

’» parcît
,
par l’aveu même de l’Auteur

3> que les Prêtres de l’Eglife Romaine
font capables de commettre des ac-

s> tions fi exécrables
,
nous nous flat-

» tons qu’aucun honnête homme de

» cette Religion ne fe choquera des

» remarques que nous avons faites fur

»> la Relation de ce Millionnaire, qui

«en plufieurs cas, paroît n’avoir eu

s» aucun égard à la vrai-femblance , 81

ws’êtr'e donné des licences pouifées

«jufqu’à la felie. De pus, puifqu’il

fe déclare ouvertement pour la per>

fécution
;
qu’il tâche de répandre de

tons côtés des faufletés
,
qu’il plaît à

certaines gens de nommer de pieu-

fes fraudes ; & puifqu’il appelle les

Proteftans des Hérétiques , nous

croyons qu’il eft de notre devoir de
mettre en plein jour les pernicieux

defleins de ces gens-là , ôc de leur

rétorquer le titre d’idolâtres
,
par

lequel l’Eglife d’Angleterre les a

flétris d’une maniéré ineffaçable.
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» d’avoir place dans la Légende dorée. Nos Le&eurs nous auront
»fans doute obligation , de leur avoir procuré le plailir de lire

» un li joli conte. Le même malheur , difent les Auteurs du
33 Voyage, arriva à Jean-Baptifte de Malte, en voyageant dans
33 le Pays de Bamba. S’apperçevant qu’il avoit été abandonné par
» les Compagnons, il implora lefecours du Peredes Miracles,
» le glorieux Saint Antoine de Pade. La peur l’ayant tenu éveillé

» pendant une nuit prefqu’entiere
,
qu’il palïa fur un arbre

, il

33 s’entendit appeller par fon nom , & croyant que c’étoit quel-

33 qu’un de Tes Compagnons qui étoit près de lui
,

il le pria de
»3 le remettre fur la route. Peu de tems après, deux Voyageurs
de diftinétion

,
paiïant par-là , le chargèrent fur leur dosée le

33 portèrent eux-mêmes jufqu’à la Ville de Bamba. Ils ne vouîu-

» rent jamais permettre que leurs Domeftiques les relayaüènt

,

» pour ne pas partager avec d’autres le mérite d’une aétion lî cha-

33 ritable. Le Maltois , ayant rejoint fes^Compagnons , leur repro-

» cha la cruauté avec laquelle ils l’avoient abandonné dans la

3> Forêt , 5c en particulier il leur demanda pourquoi , l’ayant ap~

33 pellé
,

ils n’étoient pas venus à Ton fecours après qu’il eût ré-

» pondu. Mais comme ils lui protefterent qu’ils ne l’avoient point
3> approché de toute la nuit , il n’eut pas de peine à compren-
ds dre que c’étoit le Saint dont il avoit imploré le fecours

,
qui

33 l’avoit appellé, 5c à qui il avoit l’obligation de fa délivrance.

3> Comme l’Auteur nous allure qu’il tient cette Hiftoire de la

33 propre bouche de ce Capucin, qui lui en fit le détail au Cou»
33 vent de Loanda

,
il faudrait être bien incrédule pour en révo*

53 quer en doute la vérité.

>, Merolla craignoit aulli d’avoir le fort du Capucin Philippe

» de Salefe ou de Galefe , comme Carli l’appelle , 5c dont nous

» avons rapporté la fin tragique. Le Succelfeur de Dom Alvare,
»» Roi de Congo, ayant condamné au feu tous les Sorciers qu’on
33 trouverait dans fes Etats, ceux-ci fe retirèrent dans le Duché
33 de Sundi. Mais le Duc fit aulli- tôt marcher fes Trouppes pour

,, les empêcher de fe ralTèmbler. Notre Capucin les fuivit dans

3 ,
cette pieufe expédition

;
mais les Sorciers, dont on avoit brûlé

les Cabanes
, attaquèrent les Trouppes du Duc avec tant de

3 ,
furie

,
qu’ils les mirent en fuite. Le pauvre Pere eut le mal-

„ heur d’être pris par ces Barbares
,
qui l’aflommerent & le man-

s ,
gerent enfuite.

Page 192 : 33 Voici encore quelques circonflances peu ho-

rs norables au Millionnaire, 5c fuppnmées pour cette railon par
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« le Traduéfceur. Il y a

,
dans l’original, que le jeune

33 âgé de dix-huit ans
, choqué du peu de refpect que Merolla

» lui témoignoit
,
furtout depuis la découverte qu’il avoir faite

» dans l’Eglife
, fe retira avec toute fa fuite. O11 ht connoître

33 au Millionnaire le tort qu’il avoit , d’avoir eu fi peu de ref-

53 pect pour le Fils du Roi
, de on lui confeilla de le faire prier

33 de revenir. Mais l’humble Capucin répondit
,
que le Prince

» étant parti de fon pur gré
,

il devoir revenir de même, de qu’il

*3 feroiï alors très bien reçu. Il revint en effet, de eut coût lieu

33 d’être content. Voyage de Merolla
,
pag. 66o.

Page 20^, à l’occafion d’un fort grand nombre de Negres

,

qui embrafferent le Chriftianifme , on reftitue cette Note :

33 Malgré des converfions fi nombreufes , il ne paroît pas que
33 la Religion de ces Convertiflèurs ait fait de grand progrès
3> dans ces Pays ,

ni même dans aucun lieu ou elle n’eft pas lou-

33 tenue par la violence de par la force.

Page Z04. Les Editeurs Holland ois ont la bonne foi de re-

eonnoitre dans une Note , qu’un raifondement de Millionnai-

re, fort bien rendu par le Traducteur François, eft rapporté*

dans la Traduction que les Anglais ont fait de Merolla, 33 d’une
33 maniéré qui non feulement lui ôte toute fa force

,
mais encore

î> qui le rend alafurde ». Avec la même candeur
,
dans leurs

reftitutions
,

ils auroient pu reconnoître aufii que les fuppreffions,

& les autres changemens du Traducteur François , ne font pas

moins juftes.

Même Tome
,
page 241

,

à l’occafion de quelques Negres
,
qui,

après avoir inutilement invoqué leurs Dieux dans un tems de
pelte

, les brûlèrent
,
en difant ;

s’ils ne nous fervent à rien dans

l’infortune, quand nous lerviront-ils? Les Editeurs Hollandois

ont reftitué : » ce raifonnement efc très jufte; de c’cft par cette

» épreuve qu’on devroit juger du pouvoir des Saints de l’Eglife

«Romaine. Chaque jour une infinité de Malades les prient,

î* mais inutilement
,
de les délivrer de leurs maux. N’auroit-on.

3» pas dû brifer de même les Images de tous ces Saints, qu’on

invoqua dans le tems de la dernière pefte à Marfeille? Mais
« i’avetiNe Capucin ne s’eft pas apperçu que ce railonnemenî;

33 renverfoit fes propres fu perditions.

Page 245 ,
fur ce que Merolla partit perfuadé que la pré-

fence d’un Prêtre Chrétien détruit toute la vertu des fortiîeges

du Pays
,
les Editeurs reftituent : 33 On voit clairement, dans cet

y* çxpofé
,
que le but du Millionnaire eft de foutenir le crédit de



PREFACE.
>

xx?

« fon Eglife
,
puifque les Negres auraient été en droit d’adop-

« ter le langage des Prêtres de Naples Sx d’autres lieux
,
qui di-

« fent que S. Janvier ne veut pas permettre que la liquéfadfcion

miraculeufe de fon fang fe fade en préfence d’un Hérétique;

33 ce qui lignifie feulement que les Hérétiques s’apperçoivent bien

ss de la fourberie J
quoique leurs Dévots infatués ne le remar-

» quent .point.

Page 166
,
à l’occafion des Mokifïos ou Idoles de Loanda

,

qui préddent à différentes chofes ,
on reftitue : •» précifément de

33 la même maniéré que les Prêtres de l’Eglife Romaine font
, de

« leurs Saints ,
des Protecteurs Sx des Gardiens, qui les guériiïent

« de leurs maladies , Sx les mettent à couvert des maux qu’ils ont

« à craindre. Enfuite ,

Page 177 ,
à l’occafion d’une Croix élevée parles Portugais,

que des Hollandois abbatirent ,
les Editeurs mettent cette Note :

» il y a dans l’original
,
que ce fut par envie que les Hollandois

•» mirent en pièces cette Croix. Merolla , remarquent les Auteurs

n Anglois dans une parenthefe
,
aurait dû dire que ce fut le zele

« ou l’indignation qui les y engagea.

Page 3 ï 2 , à l’occafion des Prêtres Negres qui interdifent

l’ufage de certains animaux ,
fruits

, Sx legumes 3 on reftitue :

« Pourquoi ces défendes font-elles plus ridicules
,
que celles du

« même genre que, fait l’Eglife Romaine , de manger de la vian-

35 de, du beurre, du lait, Sxc. dans de certains jours Sx dans de
33 certaines circonftances ?

Page
3 25 ,

à l’occafion du nom de Sorciers
,
que le Pere Me»

rolla donne aux Prêtres des Idolâtres, on reftitue cette Note:
33 l’Auteur fe fert généralement du mot de Sorcier par haine

, Sx

33 pour animer encore davantage fes Lecteurs contre ces gens-

33 là 3 qui dans le fond ne font pas moins Prêtres que lui
, Sx qui

w font le même négoce : mais jamais des gens
,
qui exercent le

33 même métier, ne font d’intelligence,

Page 372, à Poccafion d’une Viétoire que les Chrétiens de
Congo crurent devoir au fecours de S. Jacques, Sx qui leur fit

prendre cet Apôtre pour le Patron du Royaume
,
on reftitue :

33 il femble qu’un {impie rapport ne devrait pas autorifer à ren-

33 dre cet hommage , ni aucun autre pareil
,
à un Mort. Pagefui-

vante , à l’occafion d’un maftacre de plufieurs Portugais ,
parmi

lefquels les Prêtres 11e laifïèrent pas d’être refpeébés
, on reftitue :

33 ils furent plus heureux qu’ils ne méritoient.

Page 378 ,
où l’on dit qu’en 1 680 ,

le Comte deSogno, atta-

Suppl. Tome L d
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qué par les Portugais

, chafla les Capucins de Tes Etats
,
par fa

feule raifon qu’ils étoient venus de Portugal
,
6c qu’ils apparte-

naient à ce Royaume , on reftittie : >3 ceci paroît une miférable

défaite; car pourquoi confidéroit il les Capucins comme ap-

33 partenans à la Couronne de Portugal
,

plutôt que des Reli-

î> gieux d’un autre Ordre ? Le Comte trouva fans doute qu’ils

33 encourageoient les Portugais à cette injufte entreprife; car ils

33 croient
,
ou du moins ils prétendent

,
que les plus odieufes

»3 aétions, comme les perfécutions , les rebellions , les ufurpa-

33 dons
,
quand on les fait pour avancer les intérêts de leur Egli-

%> fe , font fanétifiées par ce motif.

Page 38 1 , on reproche dans une Note, au Traducteur Fran-

çois , d’avoir traduit avec inexactitude
,
par honte d’expofer fi-

dèlement au grand jour les obfcrvances fuperft'ïneufes que
les Millionnaires de l’Fglife Romaine impofent à leurs Néo-
phytes

;
quoique dans cet endroit même ,

il n’ait rien omis
d’effentiel. Enfuite

,
à l’obfervation qu’il fait

,
que la plupart de

ces pratiques font le contrepied des ufiges Payens qu’on a rap-

portés dans un article précédent
,
on fubitirue cette Note :

3) Voici la remarque des Anglais r vous le voyez , on ne fait que
33 fubft tuer enchantement à enchantement ;

c’elt toujours mê-
33 me impoIlure 33 . Trois lignes plus bas

,
on reftitne encore, à la

même occasion : 33 ce n’eft encore ici qu’un préfervatif magi-

33 que , fubftitué à un autre
;
tant il y a de conformité entre le

33 Papifme 6c le Paganifme.
Tome VIII 3 de L'Edition de Hollande

,
page 45 , à Poccafioii

d’une Note du Traducteur
,
cil il dit

,
en faveur des Jéfuites , ac-

eufés par Niewhof de s'être laides gagner par les Portugais pour

s’oppofer aux progrès des Hollandois à la Chine
,
qu’il eft plus

vraifemblable que le motif de la Religion les faifoit agir
;
011

fait la réflexion fuivante : 33 le Traducteur auroit dû rendre rai-

33 ion de l’interprétation qu’il donne à ce paflage , 6c prouver

33 que ces Peres , connus de tout tems pour incorruptibles
,
agif-

33 foient par principe de Religion en trahiflanc des gens qui ne

33 leur avoient jamais fait de mal, 6c à qui ils témoignoientau de-

» hors beaucoup d’amitié. Enfuite
,
page 1 5 1 ,

à Poccafion de la

même Ambaflade
,
on reproche au Traducteur d’avoir retran-

ché ce qui fuir «. Nous avons inféré, dans ces Recueils ,
un

33 extrait de cette Lettre
,
pour faire connoître à nos Leéteurs ,

33 d’un côté la conduite des Hollandois , 6c de l’autre les intn-

33 gués des Jéfuites
,
pour faire échouer le deftein de leur Am-

93 baflade*
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Page ï v3 ,
à l’occafion d’un confeil fort modéré que les léfuites

donnent par rapport aux Hollandois,mais qui portoit à leur défen-

dre l’entrée des Ports de la Chine ,
on reftitue cette Note : v» Re-

ts marquez l’adrefTe de ces Hypocrites
,
qui affeétent un air d e-

quité de de clémence
,
uniquement pour donner plus de poids

» à leurs calommies dans l’efprit des Mandarins En fuite
,
pag<

155 , un Jefuite attribuant fes fuccès à l’affiftance divine
,
on

reftitue : « eft-ce donc que la Providence accorde fon fecours à

« ceux qui ne s’appliquent qu’à tromper de à faire du mal « ? Plus

bas , où l’on dit
,
qu’à Péking ,

tout eft vénal comme dans l’an-

cienne Rome j on reftifue : >5 Pourquoi l’ancienne Rome? Les
53 chofes font-elles fur un meilleur pied dans Rome moderne ?

Page 157 ,
le Traducteur fait cette Note , après .avoir fuppri-

mé quelques lignes du Texte : deux petites réflexions, que les Au-
teurs Anglois du Recueil joignent ici en forme de Note

, feront

juger fl j’ai eu tort d’en retrancher un grand nombre de même
nature : 35 les Millionnaires

, difent-ils , fc qualifient de ferviteurs

33 de Dieu : mais les Hollandois de les autres Proteftans préten-

35 dent qu'ils font les ferviteurs du Diable (5). Plus bas, fuivant

la Note des Ecrivains Anglois fur le mot Chriftianifme
,

que
le Pere Schaal emploie , il devoir dire 35 de l’Antichriftianifme,

» ou du Papifme
,
qui eft pire que l’Âthéifme.

Page 1 1>3 ,
à l’occafîon du même Jéfuite, qui diflùade l’Em-

pereur Chinois de favorifer les Hollandois
,

011 reftitue : 33 notre
35 Jéfuite ne s’étend fur tous ces détails que pour faire voir fon
35 habileté dans Part de difîimuler

;
puifqu’il eft clair qu’il ne par-

35 la à l’Empereur que parcequ’il en fut fol ici té par d’antres
,
qui

33 peut-être l’y engagèrent à force de préfens : & plus bas \ 35 if

33 paroit que les Révérends Peres n’avoienc plus d’autres reiïbur-

« ces que leurs calomnies.

Page 179 5 au caractère du Pere Navarctte , Jacobin ,
on ref-

titue : 35 qu’on s'imaginerait qu’il avoir une haine extrême dC

sî invétérée contre le Papifme , de que fon unique but étoit

(5) Au-deffous , les Editeurs ajou-

tent cette autre petite Note: » Qu’il

u nous foit permis de remarquer à
» notre tour que le Traduéieur Fran-
« cois ne fe récrie pas avec moins d’in-

wjufticeque d’imprudence contre les

» Notes des Auteurs Anglois. Les Jé-
» fuites ne fe font pas de fcrupule de

«recourir aux menfonges les plus

«odieux de aux calomnies les plus

«atroces
,,
pour traverfer les Hollan-

« dois qui ne leur avoient pas fait de

« mal. N’efl; ce pas là le vrai caraétere

» des enfans du Diable
,
qui eft le Pere

« du menfonge J
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33 d’expofer les pratiques exécrables des Portugais &• des autres

33 Européens de fa propre Egîife, Sc d’exalter la morale des Chi-
as nois. Enfuite ,

le Traducteur fe contentant de dir£ que le Pere
paroît fort fcrupuleufement attaché aux principes de la Religion
Romaine , on fait cette remarque dans la Note : «s. Il y a , dans
as l’Anglois une petite oppolîtion entre ces deux choies

y que le

3J
Traducteur a eu la prudence de faire difparoître à fon ordi-

5 , naire. L’Anglois dit que quoique Navarette parodie zélé pour

33 toutes les fuperftitions de fon Eglife, il n’en eft cependant pas

3, moins ami de l’humanité «. Quelques lignes plus loin dans-

le Texte ,
où l’on obfcrve que Navarette s’dt déclaré contre ceux

qui voudroient faire fervir la violence au progrès de la Religion

,

on reftitue : ,, pareequ’il leur a appris que fans elle ils ne font

5 , nulle part que peu de Profelytes , & que fins fon fecours
, s’ils

réuffiflent à planter la Foi en quelque lieu ,
elle tombe bien-33

33 tôt en décadence.

Page i 8 i
, où Navarette raconte qu’il fut volé par quelques

Negres Chrétiens , & civilement traité par des Infidèles; on ref-

ti tue de fuite ces trois Notes : ,, N’eft-il pas clair que la noa-
velle Religion qu'ils avaient embraflee ( les Negres

) 3 . je veux

3, dire le Papifine
,

les avoit rendus vicieux ? Ils auroient con-

3, tinué d’être gens de bien , s’ils étaient reliés Infidèles. Il y a.

<33 cent à parier contre un, que des Catholiques n’auroient pas*

,, eu pour lui la même civilité que ces Infidèles.. Navarette ne

,3 fait pas attention qu’en général les Infidèles enfeignent il ne

3, morale plus faine que la plupart des Eglifcs Chrétiennes
,
qui

,, détruifent les vrais principes
,
en en établillant d’autres d’une

3, nature oppofée. C’ell ainll que l’Eglife Romaine a renverfé cette

3,
partie des Loix Divines qui défend l’Idolâtrie , le meurtre, le

„ larcin
,
& les autres vices femblables

,
par la Doétrine qu’elle

, ,
enfeigne touchant Pinvacation des Saints , l’adoration de

,,
l’Hoftie, l’Inquifition , par fes foins pour l’extirpation des

3, Hérétiques & la confifcation de leurs biens ,

Pag. jSz. Navarette eil embaraile en palïànt dans une Ville

Chinoife, pareequ’il n’y trouve pas d’Hocelierie , & qu’il doit

palier une grande Riviere dans la Barque publique. Là-deflus
,

on reftitue : ,,
Qui pourra croire après cela que les Miffionnai-

3, res courent au Martyre avec l’emprefiement Sc le zele dont ils

fe vantent
,
puifque la moindre apparence de danger les, rem-

plit d’une fi grande frayeur !

Page zpo : où l’on parle d’une pcrfécution qui fut accompa-
33
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irnée
,

dît Navarette , de biafphêmes contre Dieu & fa Sainte

Mere
,
on reftitue la Note fuivante : ,, Cette phrafe cft elle-même

„ un plus grand blafphême
,
qu’aucun de ceux que les Chinois ont

„ pu prononcer dans cette occafion Enfuite , à la même oc-

cafion
,
on ajoute : ,, Dieu ,

qui
,
comme les Jéfuites s’en van-

,, toient avec tant de confiance, avoit fait réulhr leurs diverfes /

,, intrigues ,
les avoit-il donc déjà abandonnés ? Ou plutôt ne les

„ punifîoic-il pas des perfidies dont ils s’étoient rendus coupables

„ envers les Hollandais ? Et, pag, 193 , à l’occafion du bruit

qui fiftrouva faux ,
d’une Sentence de mort contre les Million-

naires , on rellitue : „ Malgré cela , le Pere le Comte dans fes

„ Mémoires , & le P. du Plaide
,
tom. E ne font pas difficulté

„ de rapporter à cette occafion ,des tremblemens de terre, des

,, feux céleftes N d’autres prodiges. Des gens, qui n’ont pas honte

,, d’en impofer ainfi à leurs Lecteurs , méritent-ils la moindre

„ créance dans ce qui regarde les miracles ou qui intéreffie leur

,,
Religion ?

Page 204 ,
ou Navarette parlant d’un Capitaine Hollandois

mort , dit ridiculement fans doute
,
qu’il avoit fait le Voyage de

l’Enfer
;
fur quoi les Auteurs Angiois ont fait une Note fort em-

portée, que le Traducteur a cm devoir fupprimer
; voici ce que

les Editeurs refticucnt : ,, Il n’elt pas furprenant que les Auteurs

,, Angiois s’emportent beaucoup ici contre Navarette 6c contre

„ fon .Ordre, qu’ils appellent le plus infernal de l’Eglile Romai-

,, ne , fans oublier qu’on lui attribue l’origine de Einquifition. \i

,, ne fera pas inutile de rapporter la Note des Auteurs Angiois

,, en entier. On fera difparoître par-là un certain air ridicule
,

,, pour ne rien dire de plus, que le Traducteur lui prête mali-

3, cieufement par la maniéré dont il l’abrége. Des expreffions 11

3, diaboliques, difent nos Auteurs, ne doivent pas furprendre dans

„ la bouche d’un Prêtre Papille
, 6c furtout d’un Dominiquain

3, dont l’Ordre a quelque chofe de plus infernal
,
fuppofé que cela

3 ,
foit poffible, que tous les autres. Nous n’en donnerons d’autre

,,
preuve que i’Inquilition

,
qui ell un Enfer en petit

, dont ils

„fonc les Directeurs. Dominique, qui en a été l’Inventeur 6c le

,3 Fondateur ,
auffi bien que de leur Ordre

, 6c qu’on auroit pu

3, appeller Démoniaque à plus julte titre
,
elt célébré par les Hif~

„ toriens Papilles
,
pour avoir converti en partie par le fer, en;

3, partie par le feu
,
c’elt-à-dire pour avoir fait périr plusieurs mil-

3 3
liers d’Hérétiques dans un jour.

Page ioy j où. le Pere le Comte parle d’une Idole Chinoife^
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noircie par la fumée d’une Lampe, on reftitue „ qu’il n’a fans

„ douce pas fait réflexion que N. D. de Lorette en: aufli toute

,, noire par Ja même raifon. Enflaite le même Millionnaire ajou-
tant que cette Idole étoit honorée avec des fuperftitions diaboli-

ques
, on reftitue encore : ,,

que ces fuperftitions font précifé-

ment telles que celles avec lefquclles les J-éfuites honorent leurs

„ propres Idoles. Plus bas , on ajoute ,, que la Religion de l’Au-

,, teur ( le Pere le Comte)
,

cft une copie de celle de Fo , 6c

,, qu’elle ne renferme pas moins de fuperftitions.

Page 210, à l’occafion de quelques pratiques religieuies des
Idolâtres, que le même Millionnaire traite de fortes & de ridi-

cules , on reftitue cette Note : ,, Sottes & ridicules ! Voilà , Mef-

,,
fleurs de la Religion Romaine , les belles épithètes que ce Jé-

,, fuite donne aux A êtes de votre dévotion. Pouvez-vous vous ima-

„ giner en effet
,
que fl les pratiques des Chinois dans le culte

5> de leurs Images font impertinentes, les vôtres ne le foientpas

„ aufli ? Il eft vrai que ces Images font appellées ici des Idoles ;

3, mais c’eft uniquement pour vous faire illuflon , puifque ceux

3, qui leur donnent ce nom favent très bien que les Chinois ne

„ les confiderent pas comme des Dieux
,
& ne s’en forment pas

„ d’autres idées que celles que vous avez des vôtres. Si les pre-

„ mieres font des Idoles, les vôtres doivent donc l’être aufli. Si

g, les Chinois font des Idolâtres
,
vous l’êtes par conféquent aufli

,, vous-mêmes» Obfervons que les Auteurs Anglais n’ont pas

3, fait attention que les Chinois de la Secte de Fo
,
dont il eft ici

,,
queftion , confiderent leurs Idoles comme des Dieux. Pag. ziz

où l’on parle de quelques Images apportées dans le bagage des

Millionnaires, on reftitue : ,, Ces Images étoient très propres

,3 à être placées dans les Temples des Chinois
,
qui n’étoient

,, d’ailleurs déjà que trop bien fournis de cette marchandife.

Voici trois Notes reftituées, de lapàg, 2 14 , à l’occafion d’une

déclaration des Millionnaires contre les Idoles , & de la penfée

qu’ils eurent dans un tems de longue fécherelîe
,
d’élever

,
à l’exem-

ple de Saint François Xavier ,
une Croix pour obtenir de la plu te,

à condition que s’ils en obtenoient , les Infidèles rendroient hom-

mage au vrai Dieu. Cependant ils prirent le parti de n’en rien

faire. ,, Quels reproches le Gouverneur Chinois n’eut-il pas été

,,en droit de leur faire s’il eût fu que le Concile de Trente a

,, décidé que les Images étoient placées dans les Temples afin

,3 qu’on leur rendît un culte
,
ou qu’on les adorât ,

ut colantur
, &Ç

3, qu’il permet qu’011 brûle de i’eriçens à leur honneur
,
qu’on ieg



$s baife 8c qu’on Te profterne devant elles ? Ne font ce pas là les

SJ)
marques extérieures, les moins équivoques, d’un véritable culte ?

Plus bas : ,, Le Pere le Comte fembîe croire ici qu’ils ne recon-

„ noifient pas le vrai Dieu ;
mais ne faifant qu’arriver

, il pou-

rvoit encore être mal inftruit. Si le Traducteur, plus ferupu-

„ leux qu’à fon ordinaire ,
n’a pas ofé fupprimer cette remarque

„ non plus que la fuivante ,
il s’en eft dédommagé par les retran-

„ chcmens 2c les autres changemens qu’il a faits à l’un 8c à i’au-

,, tre. Dans la première , les Auteurs Anglois acculent le Perc

„ le Comte de vouloir infirmer fauiïement que les Chinois ne

5 ,
reconnoilTent pas le vrai Dieu. D’ailleurs

,
ajoutent-ils

,
la pro-

3 ,
pofition des Millionnaires étoit très injufte

,
puifqu’ils exi-

geoient des Chinois de renoncer à leur Idolâtrie, en cas qu’il

3, plut , 8c que de leur côté ils ne s’engageoient à rien s’ils ne

„ pouvoient pas obtenir de pluie. Voici la Note du Traducteur :

ïl parole que leur propre Foi étoit un peu chancelante
, ou

plutôt ils craignaient de tenter le Ciel. La Roque raconte
,

dans fon Voyage de Syrie, que les Chrétiens de Sidon ayant

fait inutilement des Procédions pour obtenir de la pluie
, les

Mahométans
,
qui en firent à leur tour

,
furent plus heureux.

Mais qui rendra compte des vues du Ciel ? Ici l’on ne voit

pas que le Gouverneur Chinois ait inlilté fur fon premier def-

fein. Voici cette fécondé Note, telle qu’elle eft dans l’Angîois.

,, Il paroît par-là qu’ils n’étoient pas furs eux-mêmes du fuccès,

,, fuppofé que la proposition, dont il s’agir, eût été faite 8c accep-

,, tée : de forte que ceux qui furent d’avis qu’il ne falloir rien ha-

,, zarder
, avoient certainement raifon. L’Auteur ne nous dit

„ point s’ils prièrent pour obtenir de la pluie. La Roque
, Papille

,, bigot , rapporte dans fon Voyage de Syrie
,
que les Miflïon-

,, naires firent à Sidon plufieurs Procédions dans le même but,

„ mais toujours inutilement, 8c que le jour d’après
,

les Maho-
3, métaus en ayant fait une de leur côté , il tomba une pluie

,, abondante. Ces Meffieurs trouveroient-ils raifonnable qu’on

,, conclût delà que la Religion Mahométane eft meilleure que

„ la leur ?

Page z68 : Sur ce que Gemelli prétend mal-à-propos que les

Chinois rendent des adorations aux Statues de deux Mandarins ,

pour reconnoître un fervice confidérable qu’ils ont rendu au Pu-
blic

, on reftitue la Note fuivante : „ Cette imputation de Ge-

,, melli prouve que dans l’Eglife Romaine les Laïques ne font

99 pas moins iafeCfcés
,
que les Lceléfiaftiques 3 de cette infâme
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„ maxiniê , (pa’ôfi peut calomnier ceux qui font cfune Religion

s , différente.

Page lyi
,
à l’occafion d’une Note du Traducteur, où il re-

marque que les Auteurs Anglois fe déclarent de l’ancien fen-

timent des Jéfuites , de prétendent qu’il n’entre point d’ido-

lâtrie dans les honneurs qu’on rend à Confucius
;
Voici ce que

les Editeurs Hollandois ajoutent : ,, Le Traducteur, toujours zélé

,, pour les Jéfuites , n’a traduit de la Note des Auteurs Anglois

j, que ce qui pouvoir favorifer ces bons Pcres. Il a prudemment

,, fupprimé tout le refie, que nous nous croyons obligés de réta-

,, bhr; en rapportant cette Note en entier. Les Jéfuites, difent

„ nos Auteurs
,
prétendent , de avec raifon, qu’il n’entre point

,, d’idolâtrie dans une cérémonie qui n’eft qu’une fimple marque

,, de refpeét civil, puifquela Statue de Confucius n’eft pas dans

5, un Temple, de qu’on ne lui ad relie ni prières ni d’autres aétes

„ de dévotion. Cependant tel eft l’aveuglement ou la malice des

„ Prêtres
,
que s’obftinant à appeller cette cérémonie Idolâtrie,

,, ils foutiennent en même-tems que ce n’en eft pas une de s’a-

,, genouiller devant leurs Images ,
dans l’Eglife ou dans quelque

,, autre endroit deftiné au Service Divin
,
de leur adrefïer des

,, prières
,
de fe profterner devant elles , de les baifer

,
de leur

,, offrir de l’encens
,
de de faire d’autres actes femblables

,
qui

,, font tous autant de marques ineontcftables d’un véritable culte.

,, Rien ne fait mieux voir quels hypocrites de quels impofteurs

font les Millionnaires
,
qui condamnent

,
par haine pour les

5J Jéfuites , la condefcendance de ces derniers à fégard des Pro-

fé lyres Chinois; pendant que les Jéfuites eux-mêmes, qui ne

„ font pas moins zélés défendeurs, que les autres, de l'Idolâtrie de

,, l’Eglife Romaine
,
n’ofent pas rétorquer contr’eux cet argu-

„ ment.
Page 32,0 , à l’occalionde Kanghi , Empereur de la Chine,

qui déclare qu’il n’adore que le Dieu vivant de la Terre de du
Ciel, de que ce n’eft pas au Firmament ni aux Etoiles, qu’il

rend, fes adorations, on reftitue cette Note : « Quoique les Jé-

33 fuites 11e faffent pas plus de fcrupule de tromper que les autres

3.3 Religieux, pour parvenir à leurs fins, on peut cependant les

53 en croire fur cet article. Un Prince li fage ne pouvoir pas

33 avoir d’autres fentimens ; de les difputes
,
qui regnoient entre

53 les Millionnaires fur l’objet du culte des Chinois , lui avoient

?3 fouvent donné occafion de les lui faire eonnoître.

Rn fuite '
le Traducteur s’étant contenté d’avertir que les Au-

teur$
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tcurs Anglois accufent ici les Jéfuites de maltraiter ce grand Em-
pereur

,
parcequ’irrité des difputes qu’il voyoit naîare entre les

Millionnaires
,

il cédé de favorifer le Chriftianifme
; voici la

remarque 6c la reftkution des Editeurs Hollandois : » le Tra-
« dudbeur a adouci de Ion mieux les expreflions un peu fortes

« des Auteurs Anglois
,
dans cette Note. Elle fait trop d’hon-

„ neur aux Jéfuites fes bons amis , & en général aux Miffion-

,, naires, pour qu’on ne lui pardonne pas, du moins en partie,

,, cette pieufe fraude. Quoiqu’il en foit , nous nous croyons

,, obligés de mettre fous les yeux du Lecleur cette Note en en-

,, tier, qui porte ce qui fuit. Ce reproche n’eft fans doute qu’une

,, pure calomnie des Jéfuites pour flétrir cet iiiuftre Empereur
,

5 ,
qui, indigné d’un côté des difputes des MilBonnair.es & de

5 ,
leurs prévarications

,
6c de l’autre des ufurpations 6c des con-

,, traditions de leurs Papes
,
n’eut plus le même empreflement

,, à favorifer leur Religion qu’il avoit eu auparavant.

Page 32,9, au commencement de la Relation du Voyage de

Mezza Barba , on a reftitué cette Note : ,, Ceux qui ignorent

,, avec quelle habileté les Jéfuites lavent maintenir les intérêts

,, de la Société, fans s’embarraflèr ni des Papes ni de leurs Bul-

3, les
,
pourront s’en inferuire en jettant les yeux fur cct Ouvra-

„ ges ,
dont la conduite 6c les fentimens de ces Pcres font le

,, principal objet.

Page 337 ,
les Editeurs ont reftitué

, „ que Pedra 6c Cerini,

„ fe plaignirent au Légat des Pcres Parennin , Jartroux 6c Ma-
,, ran, qui les avoient noircis par leurs calomnies. LeTraduc-
,, teur a mis Amplement

,
qui leur avoient rendu de mauvais

,, offices : 6c pag. 340 ,
au lieu de ces expreflions du Traducteur,

le Pcre ' Fan fe permit des réflexions fort libres fur l’abus que les

Papes faifoient quelquefois de leur autorité
. ,

ils reftituent :

,, le Pere Fan, ( Jéluite Chinois ), fe donna à cet égard les li-

3 3 bercés les plus infultantes , en préfence des Bonzes. Qu’eft-ce

jj que les Papes
,

difoit-il entr’autres ? Le Pape commande.
,, Hé

î
qui eft-il

, lui, pour commander? Il n’oferoit donner

,, des ordres, ni aux Anglois
,

ni aux Hollandois
,
6c il prétend

„ aflujettir la Chineà fes volontés. Nous fautons bien y mettre

5 ,
ordre : en vérité , les Anglois 6c les Hollandois font bien fages.

Page 341 ,
à la place de ces expreflions du Traducteur; l’ex-

trait de cette Piece doit faire juger que la Cour de Rome con-
fentoit à tout ce qu’elle pouvoir accorder fans blefter les droits

cftentiels de la Religion
, les Hollandois ont reftitué : „ Il n’y a

Supplem. Tome I. e
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perfonne qui ne voie aifément par la lecture de cette Pièce,''

que îa Cour de Rome
,
habile à le faire toute à tous

, accor-

dait aux Profélytes Chinois tout ce qu’elle pouvoir leur ac-
corder , à moins que de leur donner en forme la permif-

fîon d’être Chrétiens & Payens tout enfemble. Ceci
, difenc

les Editeurs Hollandois, eft tellement adouci, pour parler

avec le Traducteur, qu’on n’y reconnoit plus l’original.

Pour enten Ire une autre rellitution delà même page
,

il faut

lavoir, qu’il eft queRion des articles accordés aux Chinois , en

1720, par le Pape: ils parurent farisfaifans aux Mandarins; 6c

le Traducteur s’elt réduit à dire
,
que le Pere Jofeph Suarez , dé-

faite
,
en penfa différemment, 6c. donne enfuite civilement les

•remarques de ce Millionnaire. Les Editeurs reftituent : ,, Mais
qui le croiroit ? Xe Pere Jofeph Suarez , Jéfuite

,
plus Payen

que les Chinois mêmes, ne rougit pas de fe déclarer d’un fen-

timent contraire. Doucement ,
Meilleurs , dit-il avec chaleur

aux Mandarins, doucement, s’il vous plaît; car il n’y a , en
tout ceci

,
que jeu 6c que fraude. Ne voyez-vous pas que, félon

,, la Conftitution de Rome ,
il faudra ôter de deffiis les cartou-

,, ches pour les Défunts
,
ces mots elîentiels ? Cejl ici le fîege de

,,
l'Ame d'mi tel. Le Pape ne les permet pas. Le Mandarin Chau

,, êc l’Eunuque répliquèrent que cela n’y faifoit rien , 6c que

„ puifque le
- Pape accordoit l’ufage des autres cérémonies , tel-

„ les que les génuflexions
,

les révérences
, 6cc. on avoir l’ef-

fentiel.

Page 342, à l’occafîon de la Congrégation delà Propagan-

de , on reltitue .* ,, le Pere Parennin
,
qui leur fervoit d’inter-

,, prête , avoit eu la malice d’expliquer ce mot
,
en difant

,
que

,, ceux qui les avoient députés étoient des Tribunaliftes
,
fai-

s ,
feurs de procès >3. Plus bas , à la même occafion on reftirue :

on voit à ce trait
,
6c à quelques autres ,

dit le Journaliftc , l’in-

digne manège que les Jéfuites fe permirent
,
pour faire avor-

ter les defleîns de la Cour de Rome
,
6c pour fe maintenir dans

l’Empire
,
qu’une lâche condefcendance leur avoit mérité fur

tous les autres Millionnaires.

Page 345. Au lieu de l’expreffion du Traduéfeur
,
qui fe con-

tente de dire que les Peres Regis 6c Simonetti fe plaignirent hau-

tement que le Pape marquait peu d’égard pour les anciens Mif-

fonnaires de la Chine, 6c qu’il mettoit leur obéiflance 6c leur

fourni ifon à de trop rudes épreuves, on reftitue : ,, Ils l’accufe-

rent d’injuftice
\
6c Cefati ôc F.ejrrario , deux Barnabites, onjû

53
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I, même protefté diverfes fois depuis à notre Auteur
, fur leur

, s
parole de Prêtres

,
que dans une autre occafion Simonetti , fu-

S) rieux contre S. S., avoit porté l’infolence jufqu’à s’écrier;le Pape

,, irritera fi bien notre Compagnie, qu’à la fin il la mettra dans

„ la néceffîté de faire voir au Monde tout ce qu’elle peut. Page
fuivante , on reftitue : 5 ,

Il eut ( le Légat
)
plus de peine à fe mo-

,, dérer
,
aux difcours injurieux que le Pere Mouravo , Jéfuite ,

ofa lui tenir contre le Pape «.Et même page, à l’occafion aufii

du Légat
,
qui dit à l’Empereur de la Chine

,
qu’il croyoit ferme-

ment que toutes les difputés fur les cérémonies de la Chine
avoient été terminées en Europe avant fon départ, on reftitue

cette queftion .* ,, ces difputés lubfiftant encore , le Légat ne s’eft-

„ il pas rendu coupable à cet égard d’un groffier menfonge ?

Page 347 , où le Légat dit à l’Empereur, que l’afiiftance du
S. Efprit ne permet pas que le Pape tombe dans l’erreur fur les

matières de foi ,
on reftitue : ,, La Bulle de Clement XI

, celle

de fon Succèdent, fe contredifoient fi manifeftement , que le

9 , Légat auroit mieux fait d’avouer ingénument que les Papes

„ peuvent fe tromper
,
que de le nier fi pofitivement

, comme
„ il le fait. Permis enfuite à lui

,
pour fe tirer d’embaras , de re-

9J courir à cette fubtile diftinétion
,
que les Papes peuvent fe

^ ,
tromper en matière defait ,

mais jamais en matière de foi.

Page 349 , où le Légat répond à l’Empereur
,
pour excufet

le Pere Ricci ,
d’avoir rendu des refpcéis aux Tablettes Chi-

noifes
,
que ce Pere avoit erré innocemment fur certains points,

qui n’avoient pas encore été réglés par la décifion du S. Siégé
,

on reftitue, d’après un Journalifte Hollandois : ,, Quelle tergi-

,, verfation ! Ricci avoit permis d’aftbeier au Chriftianifme des

rites Idolâtres
,
&C tout à la fois , il avoit erré innocemment

„ en les permettant
,
pareeque la Cour de Rome ne les avoit pas'

„ encore condamnés. Mais fi ces rites étoient innocens,à les con-

„ fidérer en eux-mêmes
,
d’où vient que le Pape les avoit fié-

„ tris comme une idolâtrie? Si au contraire ils étoient par eux-

,, mêmes une idolâtrie
,
comment Ricci avoit-il pu innocem-

„ ment les aflocier au culte Chrétien (6) ? Le Légat fut heureux

,, que l’Empereur ne lui propofa pas ce dilemne, Je doute fort

(6) On reftitue auffi certe Note : >» du jufte & de Pinjufte. Si le Pape,

» Mais félon les Défenfeurs zélés de » dit Bellarmin , décidoit que laver-

ie l'autorité des Papes , ce font leurs » tu eft vice , Se que le vice eft vertu.*

§? Decrets qui font toute la différence » on fetoit obligé de le croire.
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qu’avec toutes les rufes du plus fin Machiavelifte

,
il fût venu à

„ bout d’y répondre fpécieufement.

Page 352., Les Millionnaires témoignant que la Conftitu-

tîon
,
apportée par le Légat

,
pouvoir entraîner la ruine du Chrift

tianifme à la Chine , on reftitue : „ le plus furieux de tous , fut

3 ,
le Pere Mailer

,
qui, au grand fcandale des Alliftans, porta

,, l'infolencc 3 jufqu’à dire , dans la Chambre voifine de celle où.

,, étoit le Légat, que le Pape n’avoit pu donner en confcience
,
la

3 ,
Constitution qu’on vouloir publier, &; qu’on ne pouvoir lui

,, accorder l’abfolution facramentale à l’article de la mort
,

$’il

,, perfiftoit à exiger l’obfervation de cet impie décret.

Page
3 56, à l'occafion d’une petite croix que le Cardinal de

Tournon avoir donnée à l’Empereur Kanghi , on reftitue cette

queltion : ,, fi cette Croix avoir la vertu qu’on lui attribue, pour-

„ quoi n’opéroit-elle pas des miracles en faveur de leur Re-

„ ligion ?

Même page
,
à l’occafion des Divertiflemens que les Chinois

donnèrent au Légat, auxquels, dit honnêtement le Traducteur,,

la gravité de fon caractère ne l’empêcha pas d’aflifter, pour fe

concilier leur affection, en fe conformant à leurs ufages
,
on refti-

tue : „ Pour dédommager un peu le Légat du Vicaire infailli»

3Î ble de J. C. des efforts d’efprit que lui coutoient les réparties

„ ingénieufes de l’Empereur; les préfens
,

les repas, les fêtes ,

,
les Bals même & la Comédie n’étoient pas épargnés. Si ces

derniers divertifiemens ne parodient pas autrement affortis au

5, caraétcre du vénérable Patriarche
,

ils ne l’étoient pas mal à

j, la maniéré dont la Cour en ufoit avec lui. D’ailleurs M. le

,, Légat avoit abfolument befoin de récréation pour le remettre

,, de certaines fcenes peu agréables, que les Millionnaires défin-

îtes lui donaoient à tous momens. Tantôt ils invectivoient cou-

,, tre de Pape
;
tantôt ils difôient que les Prêtres de l’Eglife Ro-

,, maine étoient trop gras
,
qu’ils avoient trop de bon tems, &C

„ qu’il falloir les humilier. Ces bons Peres n’oublioient pas non

3,
plus de fe mocquer à tous momens de fa Légation.

Au départ de Mezza- Barba , le Traducteur repréfente avec

modération les mefures qu’il prit pour la paix. On remarque ,

( Page 360 ) ,
que cet endroit eft plus que fimplement adouci ,

& l’on reftitue : « Le Légat pafia plus de fix mois à Macao- Pen-

,, dant le féjour qu’il y fit , il lui vint de tous côtés de nouvelles

„ preuves du peu de fourmilion des défaites aux décidons du S.

„ Siège. Roveda confeïla ,
dans une Lettre qu’il écrivit à Sa



P R £’ F A C E.
'

sxxvîj.

» Sainteté
,
que ces Religieux l’avoient abufé , de qu’il émit pîci-

îs nement convaincu de leurs défobéiiïances de de leurs intrigues.

» Ripa écrivit de Péking ,que dès le premier Mai
, les PP„ Mou-

« ravo de Parennin l’avoient voulu forcer d’abdiquer le Minif-
» tere Apoftolique , avec menace de le perdre auprès de l’Empe-

m reùr s’il continuoit de l’exercer.. Tout cela fit comprendre au
m Légat qu’il ne devoir pas quitter la Chine ,

fans avoir pris quel

» ques mefures pour encourager les fideles Millionnaires à perfé-

w'verer dans leur devoir, de pour engager les autres à rentrer

» dans eux-mêmes.

Le Traducteur dit amplement que Viani protefte, en finilîant

fa Relation, qu'il a fuivi fidèlement les Loix delà vérité. Voici

la remarque des Editeurs Hollandois : » C’elt ainfi que le Tra-
is duèteur rend en peu de mots ce qui, dans l’Anglois, occupe
ss prefqu’une page entière. Les réflexions du P. Viani , de celles

U que le Journalifte a cru devoir y joindre, n’ont fans doute pas

33 été de fon goût
,
puifqu’il les a retranchées fans aucun fcrupule.

33 Elles font, en effet
,
trop peu d’honneur aux Jéfuites en par-

33 ticulier,pour qu’on ait lieu d’en être furpris. Les voici telles que
33 nos Auteurs Ânglois les rapportent.

33 Voilà ,
dit le P. Viani

,
ce qui s’eft pafle de plus mémorable

» dans la Légation de fon Excellence, l’en ai écrit les circonf-

» tances par les ordres exprès de cet illuftre Prélat
, de je les ai

« écrites chaque jour, tant fur ce qui arrivoit fous mes propres

33 yeux
,
que fur le rapport des perfonnes que j’ai nommées, de

» principalement de M. Mezza- Barba lui-même. Non feulement
>3 il a eu la bonté de me communiquer les originaux des Pièces

» que j’ai inférées dans ce Journal; il a outre cela pris la peine
33 de I es revoir

, d’y ajouter diverfes particularités qui m’étoient
33 inconnues. Comme au refte on pourroit croire

,
en voyant dans

» cette Relation certains traits peu intéreflans en eux-mêmes ,

33 qu’elle contient un récit de toutes les preuves que les PP. Jé-

33 fuites nous ont données de leur peu de rcfpect pour le Pape de

33 pour fon Légat
,
de que même j’ai affecté malignement d’y glif-

33 fer ces traits pour rendre ces Peres odieux
;
je protefte que j’ai

33 écrit le tout. Amplement de fidèlement, félon la pure vérité,

33 fans rien aggraver ni chercher à rendre cette Relation plus re -

» marquable par des réflexions injuneufes. J’ajoute même que j’ai

33 omis quantité de particularités importantes, dont M. le Légat
33 ne manquera pas d’informer Sa Sainteté

;
mais qu’il m’a été

33 irnpofuble de coucher par écrit, ni à Chang chung-ywen, ni
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35 à Péking , foit à caufe de la multitude d’efpions qui nous en-

vironnoient ,
foie parcequ’il me falloir toujours écrire à la hâte,

3 3
a fi q de ne me pas rendre imfped: aux furveilfans dont notre

33 Maifon étoit remplie , 8c qui ail oient tout rapporter aux Jé~

33 fuites 3
donc la vengeance eft fi dangereufe.

3, 11 faut rendre cette Juftice au P. Viani 5 dit le Journalise,

33 que tout fon Journal eft écrit dans des ternies fort ménagés.

3, On voit bien qu’il ne s’y eft pas propofé de faire l’éloge des

3, Jéfuites 3
mais files faits qu’il y rapporte font certains

,
on ne

3 3 fauroit lui refufer la louange de les avoirgrédigés d’une maniéré

33 très fimple
3
dans un ftyie également éloigné de la raillerie 86

,, de l’emportement.

„ L’Editeur y a fuppléé
,
dans une Epître dédicatoire adrelîee

3, à Saint François Xavier , où régné une fatyre fine 8c ingé-

,, nieufe. Il faut pourtant convenir
,
continue le Journalifte , ou

33
que cet Apôtre doit avoir bien peu de crédit dans le Ciel

,
ou

3, qu’il ne s’intéreflè gueres à la confervation du Chriftianifme

dans les Indes, puifqu’il a fi mal fervi M. Mezza-Barba dans

33 fa Légation. Peut-être auffi que ce Saint eft encore plus Jéfuite

3, que ne le croit l’Editeur de la Relation du P. Viani. Quoi qu’iî

3, en foit
,
on fe feroit attendu qu’un Légat Apoftolique

,
en-

,, voyé au fond de l’Orient pour y épurer la Foi Chrétienne des,

3,
rites de l’Idolâtrie , auroit mieux foutenu

,
dans cette entre-

j, prife
,

la toute-puifïance du Vice-Dieu dont il étoit le repré-

,, fentant 8c le Miniftre. Quelle plus belle occafion de faire écla-

35 ter aux yeux de tout l’Univers l’utilité ineftimable d’un Juge

3, infaillible des controverfes
,
qui n’a qu’à parler ex Cathedra

3 ,
pour confondre l’hérélie 8c pour réunir les cœurs de tons les

33
Chrétiens ? Que diront déformais ceux qui fe mocquent de ce

3, Juge ,
quand ils fauront que fes Bulles

,
armées de tous les fou-

3, dres du Vatican
,
n’ont pas eu même allez d’efficace pour met-

33 tre à la raifon une poignée de Moines foulevés , au mépris de

3, leurs vœux
,
contre les Conftitutions émanées de fon Tribunal

,,
infaillible ? S’il eft vrai d’ailleurs que- les (impies Millionnaires

3,
du Souverain Pontife de Rome faffent tant de miracle dans les

3, climats lointains 9 ou régné l’Idolâtrie
;
que dira-t’on, en voyant

3,
qu’un Evêque

,
qu’un Patriarche, qu’un Légat, donné pour

3 ,
Chef à cette Milice Eccléliaftique

,
n’a pas fû faire le moindre

3,
prodige pour foutenir fa propre Million & la dignité de fa per-

3, fonne facrée
,
contre les attentats d’une Cour infidelle ? Jamais

p ML de Mezz.a-Barba n’auroic dû partir pour la Chine
?
fans être
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£ muni du don des Langues , ou au moins du pouvoir de fe faire

j, refpeéter ,
en opérant autant de miracles que s’il eût été Jéfuite.

,, Avec cette reflburce , fes Interprètes ne Pauroient pas trompé
,

„ la Cour de Péking ne Panroit pas joué ,
la Société lui auroie

9 ,
obéi , 8c fou triomphe auroit édifié les Hérétiques.

Plus bas
,
au lieu de ces termes du Traducteur; ainfi le Chrif-

tianifme fut chafîe, 8cc. on reftitue : Ainfi la Religion Romaine,

„ fous le nom de Chriltianifme, fut chafiee, 8cc. » Dans touslcs

autres endroits où le Traducteur a mis le Chriftianifme
,
on af-

feéte de reftituer la Religion Romaine , l'Eglife Romaine
,

ic

Papifme.

Page 302 , le Traducteur ayant averti qu’il fupprime quelques ré-

flexions dans le goûtAngloiSjfur le malheur qui menace lesRoîs lorfl

qu’ils agiffent contre l’avis de leurs Sujets
,
on reftitue ce qui fuit:

3 ,
Cet exemple (d’un Empereur Chinois qui fut battu 8c pris, en

'

9 , combattant les Tartares contre l’avis defon Confeil
) ,

fait voir

„ à quels malheurs les Princes s’expofent, en agiflant contre l’a-

vis de leurs Peuples. 11 feroit avantageux pour les premiers de
n’avoir pas un pouvoir qui peut leur être fi funefle. A cette

3 ,
idée on joint la Note fuivante : „ le Gouvernement fous lequel

vit le Traducteur
,
rend excufable la liberté qu’il a prife de

fubftituer une remarque de fa façon à celle des Auteurs An-

,, glois , laquelle nous avons cru devoir rapporter. Ce qu’il ajoute

3 ,
par voie de reproche

,
que les réflexions de ces Auteurs font

55 dans leur goût national
,
eft dans le fond un véritable éloge ;

3 , puifque le goût des Anglois en matière de Gouvernement eft

3 ,
iondé fur les principes les plus clairs & les plus folides du bon

5 ,
fens 8c de l’humanité. 11 feroit à fouhaiter , autant pour le boti-

8 , heur des Rois mêmes
,
que pour celui des Peuples

,
que le goût

5 ,
de cette fage & publiante Nation devînt le goût dominant de
tous les Peuples du Monde.
Tome VIII

j
pag. zig. A l’occafion des impoftures des Prêtres

Ch inois de la Secte de Lan-kyun 8c de la crédulité du Peuple,
on reftitue ces trois Notes : ,, Une impollure en amene naturelle-

» ment une autre après foi : 8c nous ne devons pis être furpris de
» voir en Afie des Prêtres tirer parti de femblables fourberies,
» tandis qu’il y a des Prêtres Européens qui ne font pas plus feru-

puleux. Ne peut-on pas ranger du Halde même parmi cevul-

» gaire crédule, puifqu’il fuppofe qu’il y a de la réalité dans les

*3 fourberies de ces gens-là ? H remarque dans une Note
,
que les

* Chinois les plus fentes les regardent comme des impoftures
, &
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*>3 que tout ce qu’il y a de gens ferffés enEurope penferont de même,
*3 Cependant ce Jéfuite ne Iaifle pas d’attributr tous ces effets au

33 pouvoir du Diable, comme s’il cherchoit à propager le Mani-
33 chéifme ou la croyance de deux principes, Il eftaifé de com-
» prendre quelles font les vues de politique qui peuvent l’enga-

33 ger à tenir un tel langage qu’on feroit autorifé à regarder

» comme impie.

Il feroit inutile de rapporter quantité de petites Notes refti—

tuées dans l’article delà Seéte de Fo

(

pag, zi6 &Jüiv. ) ,
parce-

que le Traducteur y a fait obferver en général
,
que les Auteurs

Angiois y cherchent des fujets de comparaifon avec les Prêtres

de fEglife Romaine. Voici feulement la derniere remarque des

Editeurs : w Les Auteurs Angiois ne trouvent d’autres conformi-

„ tés entre le Chrifnanifme & la Religion de Fo
,
qu’en ce que

„ celle-ci fuppofe un Dieu incarné
,
un Sauveur , un Saint Ef-

,, prit èc un Ternaire
,
que quelques Millionnaires regardent

3 ,
comme un emblème de la Trinité, 3c d’autres comme la Tri-

„ nité même. Quant aux autres traits de conformité
,

les mêmes

„ Auteurs Angiois les trouvent uniquement dans des pratiques par

j, ticulieres aux Catholiques Romains. Ils s’étendent même allez

amplement fur cet article. Mais comme le Traducteur a fup-

s ,
primé ces détails

,
peu favorables à la Religion qu’il profelîè

,

„ nous croyons devoir l’imiter , en faveur de ceux de nos Lcc-

„ teurs qui font de la même Religion. C’eft pour la même raifon

à3 qu’en fuppiéant ci-devant les Notes omifespar le Traducteur,

,3 nous avons tâché d’adoucir tout ce qu’il y auroit eu de chocquant

3 ,
pour ceux qui ne font pas dans les idées Protestantes. Quand
nous avons trouvé quelques faits , ou quelques paffages qui

3 ,
n’étoient pas fufceptibles de ces adouciflemens , nous les avons

,, entièrement fupprimés Obfervonsici qu’après toutes les refti-

tutions qu’on a lues jufqu’à préfent , la modération des Edi-

teurs doit être ici fort fufpcéte.

Page zbc)
,
les Editeurs Hollandois avertiffent que les Auteurs

Angiois joignent ici quelques réflexions injurieufes à la Cour de

Rome
,
que le Traducteur a fuppnmées, & qu’ils ne penfent point

k rétablir
;
à l’exception d’une remarque „ qu’on peut inférer

,

s ,
difent-ils , fins choquer perfonne : c’eft que les Millionnaires

3 ,
auroient dû fe contenter de l’indulgence avec laquelle l’Empe-

,, reur de la Chine leur permettoit de prêcher la Religion, fans

„ trop exiger de ce Prince à qui ils avoient les plus grandes obh-

„ garions. Il prévit les dangereufes conféquences qui pourroicnc
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réfuker de fa facilité à recevoir les décidons du Pape , fur le

moindre point en fait d’infti tutions civiles. Il craignit qu’en
cédant à quelques égards

,
on ne fe prévalût dans la fuite de fa

„ condefcendanee
,

t-i qu’on ne pouftat les chofes fi loin
3 qu’il

ne fût plus tems d’y remédier.

Tomé l'JL s pàg\ i6o, àToccafion des Millionnaires envoyés

parles Papes aux Princes Tartares avec la qualité d’Ambafladeursj

Ce fut le zele
,
dit le Traducteur

,
qui fit prendre cette réfolu-

tion aux Paoes , nour perfuader à ces Princes de renoncer à leurs

invafîons de d’embrafier la Religion Chrétienne. On reftitue :

„ Ce fut ie zele 3 ou plutôt la folie de la préfomption
,
&c. En-

5-S

>>

5J

5 >

fuite -, on lj ou te Ce fut dans ce ridicule deftein , de fans

„ doute auffi dans la vue de fe mêler des affaires des Tartares,

,, qu’innocent IVenvoya deux F.rancifquains dans cette Région».
Plus loin

,
le Traducteur ayant dit que d’autres Voyageurs vifi-

terent la Tartane dans des vues moins relevées, on fubftitue :

9 , dans des vues plus raifonnabîes.

Page 2t?4, à l’occafion des deux Religieux qui refufent de
l’argent 6c des habits , on reftitue : ,,

que s’ils font fi défintéref-

fés dans les Pays Etrangers, chez eux au contraire ils reçoivent

3 ,
tout ce qu’en leur offre

,
6c font avides de préfens jufqu’à les.

,, mandier.

Page 109 , à i’occafion des Prêtres Neftoriens
,
qui font payer

l’adminiftration des Sacremens , 6>c que par cette raifon le Voya-
geur traite de Simoniaques, on reftitue : ,, que les Prêtres de

,, l’Eglife Romaine le font donc aufii.

Page 390, à l’occafion d’un trait de fimplicité
,
qui fait dire

au Traducteur
, que depuis long-tems , l’ignorance 6c la crédu-

lité font le partage des Evêques Grecs, on remarque : , s
le Tra-

,, dudteur a fubftitué cette Note, qui eft de fa façon
,
à celle

„ des Auteurs Anglois
,
que voici ; on voit par cet exemple ,

„ que les Evêques 11e s’entendent pas moins à mentir de à

j, tremper, que les (impies Prêtres.

Page 321 , on reftitue: ,, Ils ( les Devins Tartares ) fe vantent

„ aufii de pouvoir chafler les Diables hors des Poffédés. Cette

,, prétention leur eft commune avec les Prêtres de l’Eglife Ro-

„ maine. Ces derniers ont toujours eu la coutume d’accufer

,, de fortilege les Prêtres des autres Religions
,

quoiqu’ils fe

„ conduifent eux * mêmes beaucoup plus en Sorciers que les

„ autres.

Pâge 323 , fur la remarque du Traducteur ,
qui attribue les

Suppl. Tome I. f
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fables St la crédulité du P. Rubruquis,à la limplicité de forî Câfaébe-

re , on fait obferver du changement dans la Traduction 3 St

l’on reltitue : ,, ce conte eft viliblement de l’invention de notre boa
,, Catholique , St tous les autres que nous avons rapportés ont bien

l’air d’en être auffLMais aimant mieux qu’on le taxe de pouflèr la

3 ,
crédulité jufqu’à la folie 3 plutôt que de palier pour un Four-

3,
be St un Importent

,
il prévient cette derniere accufation en di-

fane qu’il n’avance rien que ce que d’autres lui ont appris.

„ Cette crainte , St la précaution à laquelle elle engage , furpren-

,,
nent dans un Millionnaire, puifque les perfonnes de cet or-

,,
dre

,
en rapportant des faulletés manifeftes dont ils foutien-

,, nent avoir été les témoins oculaires
,
femblent fe faire un mé-

„ rite St une gloire de palier pour d’infignes Menteurs.
Page 32.4, on trouve cette longue reftitution : „ Tout ce qui

„ fuit a été retranché dans l'Edition de Paris. Dans cet abrégé
3

,,
que nous venons de faire des Voyages de Rubruquis

,
nous

3Î avons eu foin d’y faire entrer tout ce qu’il y a d’in téreliant

,,
pour la Géographie

, l’Hiftoire , St les Avantures des Million-

33 naires Neftoriens
,
que l’Auteur repréfente par tout comme

„ des Importeurs & des gens d’une vie fcandaleufe (7). Peut-.

3, être que les Neftoriens ne feraient pas moins fondés à dépein-

3,
dre les Millionnaires de Rome avec d’aulîi noires couleurs.

3,
Leurs propres Ecrits

,
qui les convainquent d’être des Men-

33 teurs , ne permettent pas de s’attendre à aucune pureté dans

3,
leur morale ni dans leur conduite. Audi lorfque Rubruquis

55 pria le Khan de lui permettre de relier dans fes Etats pour

3, y prêcher la foi
,
Mangule le lui refufa

,
fondé fur le hon-

5 ,
teux reproche qu’ils firent aux Chrétiens

,
de démentir par

s ,
leurs actions la Doctrine St les préceptes de leurs Ecritures.

J,
Rergeron avoue lui-même que le Khan, indigné de voir que

3 ,
la vie des Chrétiens, il auroit dû dire des Prêtres Chrétiens^étoic

,3
fi peu conforme à leur profelîion , refufa d’écouter les Reli-

,3
gieux que S. Louis lui avoit envoyés pour annoncer î’Evangi-

3,
le

, à lui St à fes Sujets ( 8 ). C’eft une choie bien remarquable
>

, ,
qu’on ait toujours regardé les débauches St la mauvaife con-

3,
diiite des Chrétiens,tant du Clergé que des Peuples

,
comme la

,3
caufe de ce que le Chriftianifme a fait fi peu de progrès, St de ce

( 7 )
Il parle aufïi de leurs héréfîes & des coutumes idolâtres qui fe font

introduites dans leur culte -, mais nous ne fatiguons pas nos Leéteiirs de tous

ce détail.

(B) Bergeron , Traité des Tartares * chap. S.
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~~ que toutes leurs Millions ont été détruites,tant en Afie que dans

„ les autres parties du Monde. Ce qui prouve
,
au relie, que ce

„ fut moins le zele de la Religion, que des vues d’intérêt propre

,

,,
qui engagèrent le Pape à envoyer ces Freres Prêcheurs en Tar-

„ tarie , c’en: que ce Pape reçut un Ambafîadeur, que lui envoya

„ un de ces Princes Tartares , en 1 148 ,
pour l’engager, à ce qu’on

,, croit ? par un Traité fecret
,
à attaquer "Waflas

,
ou Jean Du~

„ cas
( 9 ) ,

Prince Schifmatique
,
de Beau-fils de l’Empereur Fré->

,, deric IL Celui-ci étoit alors ennemi de l'Eglife Romaine, ou

plutôt du Pape
,
comme parle Bergeron : d’où cet Auteur,

„ quoique Catholique 3 conclut que cette Eglife ne fe fait pas

„ fcrupùle de faire alliance avec les Infidèles ,
ni de les fecourir

„ pour fe vanger des Chrétiens
,
lorfqu’ils font fes Ennemis.

Page 407 , Au lieu du mot de Statues , employé par le Tra-

ducteur
,
en remarquant que l’Auteur met Idoles , de que les Ma-

hométans donnent ce nom aux Images , on reflitue : „ moins

„ ridicules à cet égard que les Catholiques Romains, qui fe 1er-

,, vent eux-mêmes des Images
,
de de la même maniéré que ceux

„ qu’ils flétriflent du titre d’idolâtres.

Page 431 ,
(Note e ) on fait cette remarque : ,, l’Anglois

„ dit, un grand nombre d’images. Mais le Traducteur
, (

parlant

„ d’idolâtres) ,
affecte prefque toujours de fubftituer à ce terme

5 ,
celui de Statues ou d’idoles, fans doute , afin de fauver à l’E-

,, glife Romaine, par cette ingénieufe diftinétion
,

le reproche

„ d’idolâtrie, qu’elle ne mérite point, puifqu’elle n’adore que

,, des Images “.Pagefuivante
,
à l’occafion d’une remarque de Tri-

gaut fur les Prêtres Chinois, qui imitent un grand nombre de
nos cérémonies, on reflitue : ,,

qui leur ont été enfeignées par le

„ Diable, à ce que dit notre Auteur « ; êclàdeffus on reflitue au®
cette Note: » Nous avons déjà fait voir qu’on étoit beaucoup

,, plus fondé à croire que c’eft des Bonzes que le Diable avoit

„ emprunté toutes ces cérémonies, ces do&rines de ces obfer-

vances
,

qu'il introduifit enfuite dans l’Eglife Romaine.
Page 459 ,

à l’occafion d’un Panier dans lequel étoient, en-

tr’autres chofes
,
quelques inflrumens de mortification à l’ufage

des Millionnaires
,
avec des Chapelets de des Médailles , de qui

fut porté au Roi du Tibet par des Ma'hométans qui l’avoient en»

levé, dans l’opinion que c’étoit un tréfor ; l’Auteur ( le Pere

Defideri ) dit que ce Prince prit plus de plaifir à la confufion

(9JII regnoit à Nice en Bythinie ; c’eft à préfent Muik . Ces trois petites.

Notes font aufïi reftituées»

fij
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des Mahométans

,
qu’il n’en auroic eu à voir des diamans &. des

perles
;
furquoi l’on reftitue cette Note : » Le Papille le plus cré-

„ dule ne pourroit pas poufter la crédulité jufqu’au point de

j, croire que le Roi prit plus de pîailir avoir ce chétif butin 5 qu’il

,, n’en aurc.t eu à voir des diamans Ce clés perles.' Cependant notre

,3 Jéfmte
, menteur &c fourbe par fyftême

,
ôc ficlele à fes princi-

5,
pes

,
a le front d’avancer que ce fut là ce qui arriva en effet

,

j, de l’aveu même de ce Prince “. Cbfervons que les Reftituteurs

prennent mal le fens du Millionnaire. C’étoit la confulïon des

Mahométans
5 Sc non le chétif butin

,
que le Roi prit pîailir à voir.

Page 463 3 à l’occafon de quelques Lettres écrites au P. Ho-
race de là Penna

3
-Capucin

,
par le Roi du Tibet, par le grand.

Lama & par le premier -Min litre , on restitue cette Note : „ Tout
,, ce qu’on peut conclure de la lecture de ces Lettres , c’eft qu’el-

3, les ont été forgées pour faire accroire aux Dupes de l’Egide

,, Romaine ,
que les personnes les plus diftinguées par leur auto-

,,
rité font un très grand cas de leur Religion'.

Page fichante ,
le Tradu&éür avertit que les Auteurs Anglois

s’emportent indécemment
,

d'ans use Note qu’il fupprimé
,
fur

quelques expreffions favorables ail Chriftianifme
,
que le Million-

naire attribue au Roi du Tibet. Elles portent Amplement que
ce Prince regardera comme fes Sujets les pins fideles, ceux qui

embraieront & obferveront la Religion des Capucins. On refti-

tue la Note dans ces termes : „ Voici la remarque des Auteurs'

3 ,
Anglois. Elle n’a eu le malheur de déplaire èc de paroître in-

,, décente au Traducteur
,
que parcequ’il la trouve trop biên fon-

3, dée. Quel impudent menfonge î
Quel Souverain voudront irri-

3, ter aiolï fes Sujets
, en leur donnant publiquement le titre fié-

3S tri liant de Rebelles 5 Eft-ce que la Religion du Tibet établit

3 3
plus fortement que l’Egîife Romaine ,

l’indépendance de l’E-

33
glife du pouvoir temporel ?

Page 46 5 ,
à l’occalion d’une Lettre du même Prince

*
qu’on

fuppofe écrite à Rome au P. de la Penna, & d’un Privilège du
Grand Lama

,
accordé en faveur du Chriftianifme

,
on reftitue

cette Note:
9 ,
On fuppofe ici que le Lama autorife les Capucins

„ à renyerfer la Religion établie au Tibet
,
& à le détrôner lui—

3, même en faveur de la Religion des Capucins. Nouvelle ma-

3 ,
niere de s’exprimer

,
qui femble avoir été inventée pour di£

,, tinguer la Religion de ces Moines de celle qui eft enfeignée

s , par les Jéfuites. Tant eft grande Panimofité qui régné entre ces

53 Ordres de Religieux.
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Page 466 } on reftitue trois Notes : Tune à l’occafïon d’une

permifîion de prêcher la Foi Chrétienne , accordée par les La-
mas ,

à condition que les converfions fbicnt volontaires & que
la force n’y ait aucune part ;

la voici : „ Ces Grands Prêtres, ou

,,
Papes Payens ,

font donc plus raifonnables & plus doux que
ceux d’un rang inférieur ; tout au contraire de ce qui fe voit

,,en Europe. La fécondé Note regarde un Certificat du Million-

naire que la copie de cette Permifîion eft fdclle
; voici la Note :

„ Perfonne ne doute que ce Capucin n’eût fouteau
, même par

„ ferment , de plus grandes fanfêtés pour fon intérêt propre ou

5 ,
pour celui de fa Religion

;
car ces Moines font encore ce qu’ils

,, étoient alors êc ce qu’ils ont toujours été «. La troi&me regarde

l’approbation que le Roi de Battia donnoit à la Religion des

Millionnaires
,
pareequ’elle refpiraic la charité : Sans doute

,

3 ,
reftitue-t’en

,
paVcequ’il n’y avoir que peu ou point de charité

3,
parmi ces Peuples. Cependant tous les Millionnaires, tant Pro-

„ reftans que Catholiques Romains ,
nous repréfentent partout

,, les Indiens comme ayant infiniment plus de charité êc d’h 11-

,, manite que la plupart des S vcfes Chrétiennes.

Page 66~]
,

la Relation du P. 'Horace de la Penna efb ter-

minée par ceite longue refti ration : ,, Tout ce qui fuit a été re-

-3 3
tranché de l’Edition de Paris. Les reflexions que les Auteurs

„ de la nouvelle Pibliotheaue font fur cette Relation
,
nous pa-

3, roiflent trop fen fées, peur ne pas les rapporter fuccintement.

» D’abord 5
puifque ces trois Rois prient eux-mêmes qu’on

3, leur envoie des Millionnaires
,
pourquoi faut-il

,
demande le

,, Journalise
3 eue ce fort aux frais de l’Europe ? Auroient-ils

3, moins de bonne volonté pour les Prêtres d’une Religion qui

3, leur plaît
,
que pour ceux d’une Religion dont ils ne fe fou-

,, cient plus ? Il ne peu: concevoir
,
en fécond lieu

, comment
j, la Capitale du Tibet, étant prefque toute convertie au Chrif-

j, tianifme en 1741 5
le Pere Horace n’y fpécifïe encore que

j, quelques converfions qui s’y font faites
, & quelques perfon-

3, nés qui y ont été baptifées. Il conçoit encore moins comment
„ Lhaafa

,
étant prcfqu’entierement devenue Chrétienne

,
on ne

,, nous dit rien du Chriftianifme dePutala, furtout puifque ces

3, deux Villes font fi près l’une de l’autre
5 & que les Mif-

3, fîonnaires avoient obtenu du Grand-Lama
,
la permifîion de

„ faire des Profélytes (10). En troifieme lieu , ce qui
,
fuivant le

(10) Notes reftituées aufli. « Il femble que le Grand Lama avoir plus de

«facilité à fe reconnoîcre pour un Impofteur
,
que n’en avoienc les Prêtres
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3 î même Auteur
,

pafle toute imagination , c’eA l’extrême facL
3> lité du Grand-Lama

,
à favori fer la Prédication de l’Evangile;

33 d’autant pins que les Millionnaires n’ont pas diffimulé qu’il y
33 a dans l’Europe un Souverain Pontife

,
ou Dalai Lama

,
qui

33 exerce la même autorité fur les Chrétiens, que celui du Tibet
33 exerce dans ce Royaume 8c dans toute la Tartarie. Voilà un
33 conflit d’intérêts

,
de Titres de Jurifdiction

.

qui doit avoir

33 cabré les Lamas de Putala contre celui de Rome. Mais point

33 du tout. Le premier fait bien quelques difficultés : mais corn-
3> me elles font bientôt levées par les réponfes des Millionnaires,

» il devient alors aulli traitable que le Roi même(i i). Voici en-
3» cote quelque chofe de plus : le Grand-Lama du Tibet prétend
» aux attributs de la Nature divine

,
ni plus ni moins que Jefus-

33 ChrîA(ii). Comment concevoir donc qu’un homme, qui jouit

33 des honneurs de la Divinité
,
qui eft: accoutumé aux mêmes

33 adorations, 8c qui le regarde comme infiniment fupérieur à
«J tous les Mortels, puifle abandonner fl aifément tous ces pri-

33 vileges , fe prêter fans peine à reconnoître au-deflus de lui,

33 un autre homme qui lui eft abfolument inconnu , & qui vit

33 dans un coin éloigné de la terre (13). La quatrième difficulté

33 regarde les heureufes difpofitions que lès Millionnaires trou-

33 vent dans ces Peuples Tartares
,
pour leur converfion k la Loi

33 de l’Evangile. Les Lecteurs fouhaiteroient fans doute qu’on
3} leur apprît quelle eft la Doétrine que les Peres Capucins leur

« ont enfeignée. Mais ils ne fe font pas expliqués là deflus. Ils

33 ne difent , ni fl c’elt la Doétrine de l’Ecriture qu’ils ont pre-

ss chée, ni fl c’efl: la formule de profeffion de foi dreflee parle
33 Pape Pie IV , ni fl ce ne feroit pas Amplement 1 Tnftitut de leur

33 Ordre qu’ils appellent la religion des Capucins. Il ne paroît pas

33 même, dans toute leur Relation, un feul mot de J. C. par où l’on

33 puifle juger que c’efl: lui qu’ils prêchent en Tartarierîls feconten-

33 tent d’alleguer deux chofes , pour rendre raifon de la prompte
33 converfion de ces Peuples. La première fe tire de la conformi-

33 té extérieure dans le Gouvernement Hiérarchique de ces Tar-
« tares

,
avec celui de l’Eglife Romaine : mais cette conformité.

d’un moindre rang à fe priver des

« avantages qu’ils reriroient de cette

sjimpofture.

» (11) On ne donne ici , ni les ob-

Sj jedtions du Lama,ni les réponles des

»s PP. Capucins,

(ii)<> Ni plus ni moins que le Pape

» de Rome. Mais les Papes ne fe font

smas appellerDieu dans un fens abfolu

«comme le frit le Grand Lama.

(13) Nouvelle Bibliot. ubifuprà

^

pag. Si &fulv K
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biefi loin de faciliter la converfion des Tartares
, y doit met-

tre au contraire un des plus grands obftacles. Ces deux Reli-

gions fe reflemblant en effet fi fort ,
rien ne doit être plus dif-

ficile que de faire comprendre aux Peuples laraifon d’en chan-

ger ; 6c d’ailleurs il y a vingt à parier contr’un
,
que les Lamas

Payens trouveront qu’il y aura de la perte pour eux
, à fe faire

Lamas Chrétien. N’y eut- il d’autres défagrémens pour eux que

celui d’apprendre le Latin pour leurs Offices, cette feule in-

novation n’en foulevera-t-elle pas la plus grande partie ?

,, La fécondé chofe qui ,
félon la Relation , facilitera la con-

verfion des Tartares , c’eft que les Gens mariés ont pour loi

,,
de n’avoir qu’une Femme. Il faut avouer que cet article feroit

confidérable , puifque de l’aveu des Millionnaires , la pluralité

des Femmes eft le plus grand obftacle qui arrête la converlion

des Infidèles. Mais le Pere Horace , ou ceux qui ont dreffé le

Mémoire en queftion ,
ne nous difent rien d’une Anecdote

que le Pere du Halde nous apprend
, & qui détruit toutes les

efpérances des Millionnaires. C’eft que fi les Maris de ce Pays-

là n’ont qu’une Femme ,
en réeompenfe les Femmes y ont plu-*

fieurs Maris. Si cela eft vrai
,
malheur à tout Millionnaire qui

voudra dépouiller le Sexe de cet important privilège. Des Hom-
mes, accoutumés à la pluralité des Femmes, fe foulevent contre

la Religion Chrétienne
,
qui prétend la réduire à une feule :

que fera-ce donc des Femmes
,
qui font faites par une longue

habitude à fe permettre des Maris par demi-douzaine? Elles fe

jettenoient immanquablement fur l’imprudent Miffîonnairc
,

„ 6c le déchireroient à coups d’ongles 6c de dents
,
pour fe main-

„ tenir dans la jouiflance de leurs droits. En cinquième lieu en-

fin , le privilège accordé par le Roi 6c parle Lama
,
pour la li-

berté de conlcienceêc pour celle delà prédication
,
n’eft peut-

être pas une faveur fi rare
,
ni fi fort de conféquence qu’on fe

l’imagineroit
,
ou que l’Auteur du Mémoire femble le dire :

car M. Kempfer attelle , dansfon Hiftoire du Japon
,

Liv. 3.

Chap I. que dans la plupart des Etats'fte l’Afie
,
de même que

,, dans le Japon , la liberté de confcicnce ( 14) s’accorde aifé-

,, ment ,
tant qu’elle n’eft pas incompatible avec le Gouverne-

ment temporel
, 6c qu’elle ne préjudicie point à la tranquil-

lité publique. Mais, ce qu’il y a de fingulier dans le Privilège

(14) » Nous ne croyons pas , reftirue t’on
, que cette liberté deconfcience

»> foit étendue jufqu’au point qu’il foit permis,à quiconque le veut,d’embraf~

fer une nouvelle Doctrine, fans que perfonne puilfe l’en empêcher»
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PREFACE.
« des deux Puifîances qui dominent dans le Tibet, c’eft qu’on y
donne l’exclulioii aux Miflionnaires qui fe mêleraient parmi

« les autres , pour leurs propres intérêts & par des motifs de cora-
3> merce. il ne faut pas être grand forcier pour deviner qui font
33 ceux que Ton s’eft propofé d’exclure (15). Mais

,
ajoute le mê-

33 me Auteur , qui a dit au I A & au Lama qu’il y avoit des Mid
33 fionnaires de cet Ordre ? Qui ? Il ce n’eft les Capucins leurs

33 bons Amis.

Telles sont les restitutions que les Editeurs Hollandois
ont crues nécellaires , de qu’ils vantent pompeufement, pour ac-

créditer leur Edition. Le Traducteur
,
s’étant perfuadé , au con-

traire
,
que des Satyres fi peu décentes étaient capables de nui-

re à la lienne
,
les a fuppriméés. On n’a pas d’autre vue

,
en les

publiant ici
,
que de mettre le Lecteur en état d’en juger. C’eft

tout à la fois
,
rendre le Texte entier

,
peur faire tomber le re-

proche des iuppreffions
,

prouver que celles du Traducteur
11e méritoient pas d’être regretées. Il y a même alTez d’appa-

rence que les honnêtes gens d’Angleterrre ont porté le même
Jugement qu’on croit pouvoir fe profnetcre de ceux de Fran-

ce
, & que de-là vient le peu de fuccès que l’Auteur Anglois

fe plaint amèrement ( 16 )
d’avoir obtenu dans fa Patrie. Son

ouvrage
,
quoique fort bon en lui-même , n’a pas plu à Lon-

dres , avec les taches qui le défigurent ; au lieu que purgé par

de juftes fiippreffions , dans la Traduétion Françoife de l’Edi-

tion de Paris
, il a reçu le meilleur accueil (17) , ôc mérité 3

dans la forme qu’il a reçue du Traducteur , l’honneur extraor-

dinaire d’être rendu comme original par d’autres traductions (18).

L’Errata général , & quelques Index promis 3 ne pouvant trou-

ver place dans ce Volume
, Jont remis au fuivant.

(15) Tout le monde voit bien qu’on

a ici les Jéfuites en vûe.

(16) Avertiflement de l'Auteur An-

glois t au Tom. 10 de l’Edition Hoi-

landoife.

(17) Dans deux Editions , in-4
0

. 5e

in-i 2.

(18) En Allemand & en Italien.
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SUPPLEMENT
Pour le Tome VIII , tiré du Tome X de fEdition

Holiandoife.

REMARQUES POUR SERVIR DE LIAISON
au progrès des Hollandois dans les Indes Orientales

.

Première Remarque pour la page 3 04.

M onsieïïr Prévost remarque ici , avec une efpece d'étonnement

,

que l’Auteur du Journal ne parle point du Fort Hollandois qui avait été bâti par

Wolphart Harmanfen . Pour fatisfaire fa curiofité
,
qui peut exciter aufll celle

du Leéteur , nous lui dirons d’abord qu’il fe trompe
, ôc que ce n’eft pas

Wolphart Harmanfen
,
mais bien ce même Van der Hagen qui avoir fait bâtir

le Fort en queftion , lors de fon précédent Voyage
,
dont 011 a vu la Relation

ci-delTus. Quant au fort qu’eut ce premier établidement , voici quelques

éclaircilfemèns qui ne fe trouvent point dans le Recueil des Voyages de la

Compagnie des Indes Orientales.

La Garnifon que Van der Hagen avoir laifïee dans le Fort de Verre , au

mois d’Oéfcobre 1600, en fut retirée au mois de Juin de l’année fui vante

,

â bord des deux Vailïèaux de l’Amiral Heemskerk qui étoit venu pour faire

fa charge à Amboine. Jean Dirckfz Sonnenberg ,
Commandant du Fort

^
SuppL Topte î, 4
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voyant qu’il n’étoit pas en état d’y réfifter long-tems
, & que d’ailleurs tout

comtnençoic à lui manquer
,
profita de cette occafion avec d’autant plus de

joie
,

qu’il avoit trois cens barres de girolle dont on chargea en même tems
les deux Vailfeaux. Ce fut un grand bonheur pour lui • car s’il fût relié feu-
lement jufqu’au 9 de Février fuivant , tout feroit tombé entre les mains
&André Furtado de Mendoza qui après avoir été battu devant Bantam par
l’Amiral Wolphart Harmanfen vint décharger toute la rage de fon refïenti-

ment fur les pauvres Infulaires d’Amboine
, amis des Hollandais. Les vio-

lences tk les cruautés qui furent exercées contr’eux
, font prefque fans exem-

ple. Ils gémirent fous ce joug infupportable pendant quelques années tou-

jours dans l’efpérance de revoir l’Amiral Van der Hagen
,
qui leur avoir

promis de revenir inceflamment avec de nouvelles forces. Ils n’attendirent

pas l’expiration du terme qu’il leur avoit fixé
,
pour lui faire favoir de leurs

nouvelles. Trois de leurs Députés fe trouvoient à Bantam lorfqü’il y arriva»

& leurs vives inllances ne purent qu’augmenter l’ardeur qu’il avoir de fe

rendre à fa deftination. Enfin il parut
,
comme on l’a dit, le zi de Février

i<>oy , & fut à la fois le vainqueur d’Amboine & le Libérateur de fes

Peuples.

Pour ce qui eft de Furtado
,

la fortune lui avoit de nouveau tourné le dos
depuis quelque tems. Il trouva moins de réfiftance, à Amboine, que dans
quelques Iles de fa dépendance ,

où les principaux Chefs de ces Peuples s’é-

toient retirés. Ceux
,
qui s’éroient fournis en apparence

,
le trahilToientde tous

côtés. Le Pati de Loeho , entr’autres , lui envoya des préfens accompagnés
d’une aimable Créature

,
qu’il fit paffer pour fa Fille

,
ce qui lui gagna la

faveur de l’Amiral Portugais. Il s’en fervit enfuite utilement pour dérober

les fugitifs de Hho à fes pourfuites. Ihamahoe
,
Place forte dans File de Honi-

moa ,
ou Liafe , la neuvième du refiort d’Amboine

,
arrêta tout-à-coup fes

Conquêtes. Il y fut repoulfé avec une perte très confidérable. Après fon re-

tour à Amboine
,
il convoqua les Chefs de toutes les Negreriesde Mores qui

avoient été réduites , fous prétexte qu’il vouîoit en former un Confeil Na-
tional ; mais il les retint tous en orage

,
jufqu’à ce qu’il fe fût préparé pour

l’expédition qu'il méditoit contre Ternate.

A fon départ pour les Moluques , Furtado donna ordre que toutes les Co-
racores de la Forterefie

, & une partie de celles de la Côte Hito & de l’Ile

Orna, le fuivilfent en ligne de triomphe à Ternate
j
mais y étant arrivé, il

fe vit bien-tôt hors d’état de rien entreprendre
,
par les difgraces que fa

Flotte eut à elfuyer
, & qui lui firent perdre une grande partie de fon monde»

Furtado ,
dans l’abbatement où le plongeoient ces défaftres

, ne paroilîoit

plus le même homme qui s’étoit rendu autrefois fi redoutable. Les Coraco-

res d’Amboine
,
profitant de cette fituation , s’éloignèrent peu à peu

,
pour

regagner les Côtes de leur Ile
;
mais étant arrivées à la hauteur de LeJJidi &

de Cambello
,
elles furent attaquées par ceux de Ternate & de Loehoe, qui

ne leur permirent de continuer leur route, qu’après avoir mafiacré tous les

Portugais qu’ils trouvèrent à bord de ces Bâtime ns»

Ajoutons
,
en faveur de ceux qui s’intérelïent au fort des perfonnages qu’ont

leur préfente dans les Relations , -que ce Frédéric Iloutman ,
premier Gou-

verneur Hollandois d’Amboine , doit être le même qui étoit refcé prifonnieE
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à Pedir , après le départ de Van Caerden

.

On ne fait pas par quelle avantute

ji recouvra la liberté. Mais ou a de lui un petit Traité d’Obfervations Aftro-

nomiques, qu’il fit pendant fon féjour dans File de Sumatra , & qu’il publia

depuis. *

Seconde Re m a rque pour la page 507.

On vient de voir que ce n’étoient pas les Hollandois qui avoient pitié le

Fort
j
auffi n’avoient ils chargé 1 q Gueldres (car le Goiiaa n’étoit point de

cette expédition
)
que de girolle

,
& non des dépouilles des Portugais. D’ail-

leurs ceux-ci n’étoient pas fi bien chafifés de toutes les Moluques
,
qu’ils n’y

polfédalfent encore unpetitFort dans Plie de Solor proche de Timor. Aurefte ,

Mr. Prévoit remarque ici Amplement
,
qu’ils revinrent à Tidor après le départ

des Hollandois ; mais il nous paroît néceftaire d’y ajouter quelques circonf-

tances
, comme nous avons fait ci-defius au fujet d’Amboine ,

afin de lier

d’autant mieux la fuite des évenemens, en remplifiant le vuide qui relie ordi-

nairement entre un Voyage & l’autre.

En partant
,

le Vice-Amiral laiffa quatorze de fes gens fous les ordrès du
Premier-Commis Adrien Harmanfyoon ,

chargés de veiller aux intérêts des

Hollandois auprès du Roi de Ternate & de Tidor
,
& de travailler à rétablir

la paix entr’eux. Mais le dernier de ces Princes ayant appellé les Efpagnols

à fon fecours
, Don Louis d’Acunha , Gouverneur des Philippines, parue

tout- à-coup le 14 de l’année fuivante
,
avec une Flotte de trente-deux voi-

les 8c de trois mille hommes d’équipage
,
dont feize cens étoient Efpa-

gnols (1). Il vint mouiller entre Ternate 8c Tidor, où il trouva encore

ÏOueJl-Fri/e
, un des VaiflTeaux de l’Amiral Van der Hagen. Après plufieurs

tentatives inutiles
,
pour s’emparer de ce Vaifleau

,
les Caftillans fe rendirent

à Tidor
, où ils firent quatre Hollandois prifonniers. De-là pafiant à Ternate,

ils aüîégerent la Forterelfe de Gamma Lamma
,

qu’ils emportèrent au bout
de trois jours. Les Hollandois n’y avoient plus qu’un Sous-Commis 8c deux
hommes

(
z ). Harmanfzoon

,
avec les fix autres , s’étoient fauves à bord de

1 Ouefi-Frije qui périt dans fa route. Les prifonniers eurent un fort plus heu-
reux. Les Caftillans les ayant tranfportés dans quelques Iles voifines, ils ne
tardèrent pas de rejoindre leurs Compatriotes à Amboine.

Revenons aux affaires du Roi de Ternate. Ce Princej qui fe nommoit Sa-»

hid

,

& qu’on a vu figurer dans les Voyages de W'arvoick & de Van Neck 3

avoit évité l’orage à tems. Il s’étoit retiré d’abord avec une partie de fes

gens a Tacoma • mais ne s’y croyant pas allez en sûreté
,

il y laiffa un de fes

Neveux nommé Hham^a
, & s’enfuit à Gilolo. Les Caftillans mirent tout en

œuvre pour 1 attirer par leurs belles promeffes. La Reine, qu’ils trouverenc
apparemment moyen de gagner , furmonta fes défiances. D’ailleurs

,
on lui

* Valentyn T. II. Part. z. p. n & fuiv. croyant furprendre les affiégeans , firent une
(1) De Fana dit feulement mille Efpa- fortie, mais ils furent repoulfés par Jean Ro-»

gnols & quatre cens Infulaires. AJïa Port, drigueç Carnelo
,
qui entra dans le Fort avec

Vol. III. Part. z. Ch. 6. eux & s’en rendit maître, après quoi les Hol-
(i’ Suivant De Faria

, le Roi fe trouvoit landois furent chafles tout de fuire deTer-
uans la ForrerefTe, qui étoit défendue par cent nate

,
ïbid. Ne diroit-on pas que les trois

pièces de canon
; mais il fe trompe au pre- Hommes qui y étoient demeurés font ici

KUer egard
, & fans doute a bien d’autres. Il montre pour trois cens ?

ajoute que les Hollandois ôt les Infulaires

,

A ij



U I
I •

Van der
B R O E C K.

I<?l8.

Origine de

î’érabliirement >

des Hollandoisà

Jacatra.

Jaloufïe des

Baniamois.

Négociations

de Coen avec le

Jioi de Jacatra,

Appréhendons
de ce Prince

,

fjui s’ouvre là-

deflus avec ceux

4s Bantam.

S| SUPPLEMENT AU TOME VIII

avoit fait entendre
,
qu’ils avoienc deffein de donner fa Couronne à fon Ne-

veu •, Sc celui-ci
,
ne cedant de l’exhorter à être fur fes gardes lui devenoit

de jour en jour plus fufpeét. Sahid eut cependant la précaution de faire éloi-

gner fes Fils, & s’embarqua feul fur la Caracore que ceux de Tidor lut

avoient amenée. Les Caftillans ne fe virent pas plutôt maîtres du Roi
, de

Hhamza, & de cinq ou fix principaux Seigneurs de la Cour de Ternate, qu’ils

les conduifirent comme prifonniers à bord d’un Vailleau pour être tranfpor-

tés à Manille.

Cette nouvelle
,
étant parvenue à Giloîo

,
obligea les Ternatois à fe cacher

avec plus de foin dans les Montagnes. Le Fils du Roi , défigné fon Succef-

feur, n’étoit qu’un enfant d’onze ans-, mais il avoit encore auprès de lui des

Hommes d’un mérite diftingué, qui fe chargèrent du Gouvernement de fes Etats.

La première chofe
,
que fit fon Confeil

,
fut d’envoyer des Députés à Bantam s

pour voir s’il n’y étoit point arrivé des Hollandois
, & pour implorer leur

allîftance contre leurs Ennemis. Kaytsjïli Aali autre Neveu du Roi
,
étoit

à la tête de cette Ambafïade. Il revint fans avoir ttouvé ce qu’il cherchoit
5

mais l’année fuivante 1607 , étant retourné à Amboine pour le même objet,

il y rencontra l’Amiral Matelief,
dont le Journal va nous apprendre ce qui fe

pafla à cette occafion *.

Fondation de BataVia(j) pour la page 474.

L E s Hollandois
,
pour fe fouftraire aux violences fans nombre qu’ils

éprouvoient depuis quelques années à Bantam , ayant réfolu de fe chercher

un autre azyle dans File de Java
,
firent en 16T0 & 1611

,
une convention

avec le Roi de Jacatra , nommé Widiak Rama
,
qui leur permit d’y bâtir

une Loge au côté Oriental de la Riviere
,
près du Golfe. Leur Commerce

reftoit ainfi partagé entre ces deux Villes. Mais le Pangoran , ou Gouverneur

du jeune Roi de Bantam
,
jaloux d’une entreprife qui ne lui préfageoit rien

de favorable pour l’avenir
,
ne s’occupa plus que des moyens de la traverfer

dans fes premiers commencemens. Promeffes
,
menaces

,
tout fut employé

fans le moindre fuccès. Coen
_,
qui de Directeur général du Commerce à

Bantam & à Jacatra ,
étoit pafiè

,
cette année 1618 ,

au Gouvernement gé-

néral des Indes
,
reçut ordre , en même-tems ,

de pouffer vivement le projet

de la Compagnie
,
par rapport au nouvel établiffement qu’elle avoit en vue

de former fur la pointe âiOntong-Java , à l’embouchure de la Riviere de

Tangeran. Pour cet effet Coen entra en négociation avec le Roi de Jacatra,

que fon intérêt portoit alfez à y donner les mains. Mais il avoit à redouter

le reffentiment des Princes voifins -, & quoique la proteéfion de la Compa-

gnie eût pu luiparoîrre fuffifante pour le défendre contr’eux ,
l’idée d’une

* Valcntyn T. I. Part. 1. p. n J & fuiv. mémorable événement. Valentyn
,
qui nous

(4) Tout ce que nous inférerons ici
,
fera a confervé cet intéreffant morceau d’Hiftoi

tiré d’un Ecrit intitulé Batavia s G rond- re , avertit que l’Auteur l'a compofé fur les

vefting ,
ou Fondation de Batavia, dont le anciens Manufcrits originaux qui fe trou-

Public eft redevable aux foins du Gouvcr- voient encore de fon tems ,
dans les Archi-

ceur général Camphuis
,
qui n’étant encore ves de la Compagnie, mais qui nexiftenc

que premier Clerc de la Secret ai lie générale plus. C’eftcequilç rend d’autant plus pré-

des Indes
,
s’étoit appliqué particulièrement deux,

& recueillir tout ce qui concernait çe grand 2c
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Fortereffe, qu’on vouloit conftruire dans fes Etats
, ne lui caufoit pas moins

d'allarme pour fon indépendance. Dans cet embarras, qu’il tâchoit de difli-

muler ,
ce Prince prit enfin le parti de s’en ouvrir fecretement à ceux de

Bantam ,
tandis qu’il îeurroit les Hollandois par de belles efpérances.

Ceux de Bantam
,
qui ne craignoient d’abord que la perte d’un Com- Complots for»

rnerce avantageux ,
avoient conçu, depuis

,
trop de défiance du grand nom- P

i°s

UC

Hofr
bre de Vaiffeaux Hollandois , Anglois 8c François qu’ils voyoient journelle- landois.

ment arriver aux Indes, pour qu’ils ne trouvaffent pas dans leur propre fu-

reté , un nouveau motif de s’oppofer de toutes leurs forces aux progrès de

ce s dangereux Etrangers. Leur delfëin étoit
, de tenir en échec les Hollan-

dois & les Anglois ,
de les inciter les uns contre les autres , & de commen-

cer par détruire provifionellement les premiers à Jacatra
,
parceque c’étoient

ceux qui leur donnoient le plus d’ombrage
5

après quoi , rien ne leur pa-

roilfoit fi facile que d’extirper le refte. Le Pangoran Aria Rana ou R.axa di FaufTe conflit».

Menggala que fa qualité de Prêtre Mahométan rendoit doublement enne-

mi des Chrétiens ,
étoit , comme on l’a dit, à la tête du Gouvernement de

Bantam
,
pendant la minorité du Roi. Ce Miniftre aufli rufé que perfide

,

pour fe mettre à couvert de tout foupçon
, au cas que fon coup vînt à man-

quer , après avoir juré la mort du Général Coen 8c de tous les fiens
, le fit

avertir en confidence
,

qu’il fe doutoit de quelque mauvais delfem de la

part des Anglois
,
8c que pour en prévenir l’exécution , il lui confeilloit de

fe retirer à Jacatra ,
d’où il feroit également à portée de donner ordre à tout.

Coen jugea à propos de fuivre cet avis
,
8c partit là-deifus, laifiant à Bantam

quelques Commis pour continuer le Commerce.
La haine que les Bantamois portoient aux Hollandois

, leur étoit commune
avec les autres Princes de Plie. Ils s’étoient réunis pour forcer le Roi de [injoiT t Jaca-

Jacatra
,

qui refpeéfoit encore fon intérêt
, à permettre que ce coin- va.

plot fût exécuté dans fes Etats, & même à y prêter la main. Pangoran Ga-
bang , frere du Pangoran régnant de Bantam, 8c qui ne lui cédait ni en
adreffe ni en méchanceté

, fut choifi pour conduire cette trame infernale. Il

partit de Bantam avec fes Femmes 8c fes Enfans j fous prétexte qu’il ne vou-
loit point fe mêler de prétendues brouilleries furvenues entre fon frere 8c
les Anglois. Après s’être arrêté pendant deux mois dans un Diftriéf à l’E'ft de
Jacatra

, où il ne paroiffoit occupé que des plaifirs de la cha fie
,

il fît enfin
favoir le 19 d’Aoûtj au Général Coeiij qu’il étoit arrivé à Poelo Poetri ,

petite Ile à une lieue de Jacatra
, nommée aujourd’hui Vander Smit

,
où il

fouhaitoit fort de lui parler. Coen s’y étant rendu le lendemain
,

iis parti-

rent eniemble , chacun à bord de fon propre Bâtiment
,
pour venir à Jaca-

tra, où Pangoran Gabang arriva de bonne heure avec fa fuite, compofée
d environ trois cens hommes. Tout le refte du jour fe paffa en conférences
avec le Roi & fes principaux Officiers. Avant que de quitter le Général s

Pangoran Gabang, qui afieéloit une gaieté extraordinaire, lui avoit dit, qu’é-

tant invite -par le Roi de Jacatra
, il profiterait de cette occafion pour vifiter

la Loge Hoilandoife. En effet
,

vers le foir qu’il faifoit déjà obfcur
_,

il le

prefenta devant la porte , au moment que le Général alloit entendre la

prière.

-Coen
} autant en peine que furpris de cette vifite à une heure fi indue ; 42

™:ifoa maîI'

On veut ("ut-
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ordonna d'abord que la priere fe fit comme à l’ordinaire. En même-tems IL

chargea le Premier-Commis, nommé Carpentier 3 de faire prendre les armes
à tous les Soldats

,
qui croient au nombre d’environ cinquante , 8c de les

pofter avec leurs mèches allumées, fur la gallerie du nouveau Logement 3
tandis que Pangoran Gabang 8c ceux de fa fuite feroient amufés en de-
hors par quelques complimens. Tout étant bien préparé

,
il entra, accompa-

gné du frere du Roi de Jacatra & de plus de cinq cens hommes , examina
avec attention le Logement, 8c partit encore la même nuit pour retournée

à Bantam ,
témoignant être extrêmement fatisfait des politelles du Général,

quoique navré au tond de fon cœur
, d’avoir dû renoncer

,
par la force des

obdacles
,
à une entreprife fi bien concertée.

Le lendemain , le Roi de Jacatra vint trouver le Général Coen
,
pour

s’informer s’il n’avoit point été effrayé de cette vifite. Entt’autres difcours

qu’il lui tint
,

il l’affura qu’il avoit envoyé la veille fon frere
,
avec quel-

ques ürancaies 8c une bonne troupes de gens, pour fecourir les Hollan-

dois , au cas que le Pangoran eût voulu exécuter quelque mauvais deflfein

contr’eux, quoiqu’il ne le penfoit pas. Coen, qui favoit à quoi apprécier

ces alîurances ,
feignit de les croire fiimeres

,
8c fit même à ce Prince les

plus grands remercimens de cette nouvelle preuve de fon affeétion envers

la Nation Hollandoife.

Le danger , auquel les Hollandois vendent d’échapper
,
ne leur permet-

tant plus de relier tranquilles à Jacatra ,
Coen fe hâta de faire tranfporter

l’argent comptant & la piûpart des marchandifes à bord des huit V aideaux

qui étoient à la rade
;
mais il ne pouvoit encore fe réfoudre à abandonner

entièrement un féjour qui coûtoit déjà de fi grandes dépenfes à la Compagnie.

D’un autre côté le Roi
,
qui remarquoit ces préparatifs

,
proteftoit de fon

innocence , de fon amitié & de fa fidélité à les engagement. Il ofFroit de

les confirmer fous le ferment le plus facré aux Mahométans •, 8c lorfqu’il crut

qu’on pourroit fe laûfer aller à les belles promefies , il n’y a forte de rufes ,

qu’il ne mît en ufage pour tâcher d’attirer le Général dans quelque partie

de promenade, fous prétexte de lui faire voir fes Etats
,

8c de choifir un
endroit qui pût convenir à fes vues C’étoit

,
pour les Hollandois ,

autant

d’indices dune nouvelle ttahifon. Ils favoient d’ailleurs, que le Soefoe-

hoenan Mataram ou l’Empereur de Java ,
le Roi de Tfjeribon 8c les autres

Princes de file, s’étoient oppofés à leurs demandes. Enfin tout leur annon-

çoit que les Anglois de Jacatra 8c de Bantam écoienc d’intelligence avec

les Infutaires. Au milieu de tant d’embarras , les Hollandois
,
hors d’état de

rien entreprendre avec elpérance de fuccès , & réduits à veiller autour

d’eux, fe contentoient d’abbattre quantité de petites barraques de bambou

trop contiguës ,
afin de prévenir qu’on ne les incommodât par des incen-

dies.

Dans ces entrefaites on reçut , de Japara ,
la trille nouvelle que la Loge

de la Compagnie avoit été pillée par ordre du Mataram , & qu’outre la

perte des Marchandifes
,
qui pouvoient fe monter à vingt mille réales de

huit
, il y avoit eu à la même occafion trois Hommes tués ,

autant de

blefies 8c dix fept faits prifonniers. Cette cataftrophe jointe à la certitude

des deifeins fimllres du Roi de Jacatra & des Bancamois
,
qui fe dévelop-



DE L’HIST. GEN. DES VOYAGES. 7

poientde jour en jour 9 obligea le Général Coen à fortifier fecrettement fa

Loge *, d’autant plus que les Anglois
,
qui venoient d’en bâtir une de pierre

à 1 oppofite ,
tenoient une conduite fort extraordinaire avec le Roi de Ja-

catra , tantôt faifant mine d erre brouillés ,
6c tantôt reparoiffant bons amis

le tout dans la vue de faire prendre le change aux Hollandois
,
qui n’en

étoient que plus fur leurs gardes. On mit donc la main à l’œuvre
j
6c l’au-

dace augmentant à mefure que les travaux s’avançoient
,
on réfolut enfin ,

dans un Confeil tenu le zi d’Oélobre, de continuer l’ouvrage commencé

6c d’en former une ForterelTe à l’abri de toute attaque.

C’eft ainfi qu’une néceffité involontaire fit tomber le projet favori de

letabliifement des Hollandois , fur la Pointe d’Qntong-Java. Depuis deux

mois, ils avoient commencé à fe fortifier par d’autres vues dans Pile

Onrujl. Ce pofte leur devenoit nécefiaire , 6c favorifoit beaucoup leur en-

treprife
,
parceque la Loge de Jacatra 6c les Vaiffeaux n’étoient pas à por-

tée de fe prêter mutuellemenf du fecours. Vers le milieu du mois de No-
vembre , le premier angle de la nouvelle Fortereffe fe trouva déjà pourvu

de douze pièces de canon, au grand étonnement du Roi de Jacatra, qui

voïant que le Général Coen s’obfiinoit à 11 e plus paroître à la Cour
,
mal-

gré toutes fes invitations, le tranfporta lui-même à la Loge
, avec plufieurs

de fes Orancaies
,
pour s’informer fort poliment, d’où provenoient ces chan-

gemens, & pourquoi on lui témoignoit tant de défiance. Coen lui en don-

na diverfes raifons
,
dont ce Prince feignit d’être fi fatisfait, que loin de

s’oppofer à la continuation des travaux
,

il déclara que le Général étoit le

maître de faire à cet egard ce qu’il jugeroit à propos. Mais il fit défendre

fous main aux Chinois 6c Javanois , de travailler pour les Hollandois , ce

quirallentit beaucoup l’ouvrage -, tandis qu’il fe mit à fortifier fa Ville 6c à

l’enfermer de murailles , fous prétexte qu’il étoit ménacé d’une prochaine

invafion de la part du Soefoehoenan Mataram. Coen fit femblant d’applau-

dir à cette perfidie du Roi
,
6c pour lui combler la mefure ,

il lui avança
non-feulement une femme de mille réales

_,
mais lui fit encore préfent de

deux cens autres pièces ,
en l’alfurant qu’il contribuoit de grand cœur à la

taxe qui avoit été impofée fur les Chinois ,
afin de fubvenir aux dépenfes

que demandoient ces nouvelles Fortifications.

Vers le même tems
,
on fut informé que les Holhndois de Jamby avoient

couru grand rifque d’être auffi maffacrés 6c pillés
;
mais que la crainte, qu’inf-

piroient les Portugais aux Habitans
,

les avoit empêchés d’exécuter leur

delfein contre les premiers , dont l’afliftance leur paroiffoit encore né-
celfaire. A Macajfar , leurs Compatriotes avoient éprouvé le même fort que
ceux de la Loge de Japara. Le Général Coen, réfolu d’en tirer vengeance,
fit partir le 28 d’Oélobre, trois Vailfeaux, fous les ordres du Comman-
deur Arent Maanenry

,
qui onze jours après

,
ayant fait une defeente â la

tête de cent cinquante hommes, mit le feu à la Ville de Japara qui fut ré-

duite en cendres , ainfi que la Loge Hoîlandoife & un petit Fort de bois

que les meurtriers Javanois avoient confirait tout auprès. Il brûla ou prit

encore dix Jonques, outre plufieurs Pirogues & autres Bâtimens , fans avoir

perdu un feul Homme, quoiqu’on en eût tué une trentaine aux Ennemis,
Après cette heureufe expédition

, Maartenze avoit remis à la voile pour

Van de a
Broeck.
1618.
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autant de fon cô-

té.

Vengeance qste

prennent

îandois.



V AN DER

B R O F. C K.

I6IS.

AUarmes des

Îavaiîois.

Les Anglois

raniment leur

courage.

Ils s’emparent

4'tm Navire

Hollandais,

S SUPPLEMENT AU TOME VÎIÎ

aller châtier ceux de Macaflar ,
fans s’arrêter aux propofitions d’accommo-

dement qui lui avoient été faites de la parc du Gouverneur de Damak s

avec promefie de s’employer auprès du Mataram
,
pour lui faire obtenir fa-

tisfaélion au fujet de ce qui s’étoit paifé à Japara.

Ces nouvelles répandirent le terreur parmi ceux de Bantam 8c de Jaca-

tra
j
qui prévoyoient que leur trahifon feroit quelque jour punie de la même

maniéré. Une Comète à grande queue, qui avoir paru dans le mêmetems,
augmentoit encore la confternation. Mais les Anglois de Bantam , ayant re-

çu un nouveau renfort de cinq Vaidqaux
, n’oubiierent rien pour ranimer

le courage de ces Peuples abbatus. Ils leur vantoient la fupériorité de leurs

forces, 8c les alïuroient qu’ils ne fe donnerojent pas de repos
,

qu’ils

n’eulfent la tête du Général Coen
,
qui leur avoit tant fait de mal

; & pour

prouver en quelque façon la fincerité de leurs intentions
,

ils s’emparè-

rent, le 1

5

de Décembre , d’un Navire Hollandois nommé le Lion Noir »

qui venoit de Patane
,
chargé de poivre & d’autres Marchandifes pour la

valeur de cent cinquante- deux mille florins , fans compter cent laites de
riz. L’équipage de ce Navire fe doutoit fi peu d'une furprife de la part des

Anglois
,
que le Direéteur Henri Jatifooon n’avoit fait aucune difficulté de

fe rendre à terre la veille , à leur invitation. On le conduilit d’abord à l’A-

miral Anglois
,
qui envoya encore s la même nuit

,
quatre de fes meilleurs

VailTeaux
,
lefquels étant arrivés le matin auprès du Lion Noir

,
mena-

cèrent les Hollandais de les faire tous pendre s’ils ne fe rendoient fur-

ie-champ. Comme ils manquoient de poudre 8c que leur Navire n’é-

toit pas capable de défenfe , ils n’eurent point d’autre parti à prendre -, ce-

pendant ils ftipulerent qu’on leur Différait la liberté de fe retirer où ils vou-

draient fans être pillés , 8c après qu’ils auraient été entièrement payés de

leurs gages : mais les Anglois
,
qui avoient eu affez peu de bonne-foi pour

fe rendre maîtres du Navire par furprife
,
ne furent pas plus fcrupuleux à

rompre la Capitulation. Tout l’Equipage fut envoyé en prifon , à la réferve

du Directeur 8c d’onze Hommes.
Van den Broeck s’étoit difpofé

,
le n de Décembre , à partir pour Su-

rate
,
lorfqu’on apprit à Jacatra

,
que les Anglois s’étoient emparés

,
par tra-

hifon
,
du Navire Hollandois le Lion Noir

,
qui venoit de Patane. Cette

nouvelle lui fit abandonner le dellein de fon Voïage
(4). Les Anglois, in-

(4) Après ce court début
,

qui n’éclaircit

aucune des circonftances intéreflantes que

nous avons rapportées
,
M. Prévoit continue

fpn récit de cette maniéré :

« 11 réfolut
(
parlant toujours de Vanden

33 Broeck
)
de fortifier la Loge de fa Nation

33 à Jacatra ,
pour la mettre en état de fè dé-

33 fendre contre les Anglois , de la part def-

3s quels il jugea qu’il falloir s’attendre à d’au-

33 très in fuites. Elle fut entourée aullî-tôt

33 de paliilades & d’un rempart de terre. Les

33 Javanois,voyant croître ces travaux, corn-

33 mencerent aulfi à fe fortifier. C’étoit fe

33 déclarer pour les ennemis delaCompa-

» gnie Hollandoife. Alors "Vanden Broeck

jugea qu’il falloir pe'rir
,

s’il n’avo.ir pas

des murs capables de le défendre
; & dans

une fi julte crainte
,

il entreprit de faire de
fa Loge, un Fort à l’épreuve de toutes for-

tes d’alfauts. Il y fit travailler de route

fa force. Ainfi ,
dit-il , dans un tems oit

les Hollandois ne penfoient à rien moins
qu à s’emparer d’une Place dans les Indes9
ou à fe l’approprier par. quelque autre voie a
la nécejjiié les contraignit d’en occuper une^

& d’y bâtir une Fortereffe qui ejl devenue

leur boulevard. Ils doivent cet Etablijfe-

ment à la jaloufe des Anglois
,
qui ne s’i-

maginaient pas que la guerre qu’ils entre-

prenoient
,
dàtpraqursr cet avantage à leurs
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informés de fon départ , avoient déjà envoyé quelques-uns de leurs Vaif-

feaux pour l’intercepter dans fa route. Il étoit aifé de s’appercevoir qu’ils

n’avoient d’autre but
,
que de diminuer peu-à-peu le nombre des Vaif-

feaux Hollandois ,
8c de s’en renforcer

,
pour aller enfuite fondre fur leur

Flotte
,
avec autant de fupériorité que d’apparence de fuccès. Ils ne s’en

cachoient même pas
j

8c lorfque le Général Coen leur eut fait demander
les raifons de la prife du Lion Noir, Thomas Dael leur Amiral, ne fit pas

difficulté de déclarer aux Députés
,

qu’il étoit dans l’intention
,
non feule-

ment de courre fus à tous les Vailfeaux Hollandois qu’il rencontrerait

,

8c de fe rendre enfuite à Jacatra
,
pour battre le refte ; mais qu’il tâcherait

encore de s’affiirer ,
mort ou vif, de la perfonne du Général Coen.

La Guerre étant ainfi ouverte entre les Anglois 8c les Hollandois
, ceux-ci

requirent le Roi de Jacatra 8c les Bantamois de relier neutres
,

fans favo

rifer une Nation plus que l’autre. On le leur promit
,
mais les chofes n’en

alloient pas moins leur train ordinaire. Van Ujfelen ,
Chef du Comptoir de

Bantam
,
marquoit que le Pangoran régnant avoit très exprefTément défen-

du de lailfer fortir du Port aucuns de fes gens
,

foie vers le Détroit de la

Sonde
, ou du côté de Jacatra pour avertir les Vailfeaux Hollandois que

les Anglois guettoient fur eux.

Le Roi de Jacatra comprit alfez quelles pouvoient être les fuites de î’en-

treprife des Hollandois. Il avoit autrefois reçu d’eux de l’artillerie , dont

il fit des batteries régulières. De part & d’autre , on s’arma de défiance

8c les ouvrages furent poulfés avec le dernier emprelfement -, mais les Ja-

vanois
,
qui l’emportoient par le grand nombre, 8c qui avoient des maté-

riaux en abondance , avançoient beaucoup plus leur travail. Dans une feule

nuit, ils drelferent ,
fous la Loge des Anglois vis-à-vis d’un Cavalier du

Fott

,

une batterie de cables
,
de bois & de terre

,
qui auroit pu fermer la

Riviere aux Hollandois. Coen (5) alfembla le Confeil
,

8c fit confidérer

que fi l’on n’arrêtoit promptement cet ouvrage , la perte du Comptoir 8c

la ruine de la Compagnie étoient certaines aux Indes. On prit la réfolution

de tenir ferme, de continuer les fortifications
, 8c de ne pas fe borner même

à la défenfive (7). Un Commis, nommé Le Févre

,

fut envoyé le 13 de

Décembre
, à la Loge des Anglois

,
pour leur déclarer que s’ils ne fuppri-

moient pas volontairement la nouvelle batterie
,
on étoit déterminé à la

détruire. Ils répondirent que c’étoit l’ouvrage du Roi 8c de fes Sujets , 8c

qu’ils n’avoient ni le droit ni l’intention d’y toucher
3
mais ils avouèrent

s, ennemis. Les Hommes forment des projets,

m & Dieu difpofe des évenemens
,
page 400.

N’oublions pas de faire honneur à M.
IPre-voft, de l’erreur qu’il releve dans une

Note
,
où il renvoie fes Leâxurs aux Rela-

tions précédentes Sc au Mémoire de Matelief,

pour juger
,
dit il , de la fncerité de la ré-

flexion de Van den Broeck
,
au fujet de l'Eta-

blilfement purement cafuel des Hollandois.

Cependant il eft très probable que Van den
Broeck en qualité de nouveau venu,& peu
initié jufqu’alors dans les fecrets du Gouver-

Supplem. Tome I.

neur général des Indes, n’a péché que par

ignorance
;

ainfi fa fncerité ne doit pas dé-

pendre de fes préjugés : mais que dira-t’on de

celle de M. Prevoft
,
qui malgré fon Origi-

nal, fait prendre ici à l'Auteur, quantité de

réfolutions vigoureufes dont il ne fe vante

paslui-mèmeî
(jlC’efl encore Van den Broeck qui figure

ici dans l’Edition de Paris, contre ce que

porte l’Original même.
(6) Ibid,

R

Van den
Broeck.
i6i8»

Leur Amiral fe

déclare ouverte-

ment contr’euK.

Son intelligent

ce avec les Java-
nois.

On continue à
fe fortifier de
part & d'autre.

Déclaration des

Hollandois.
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d'en” en fuite
,

qu'ils travailloient de concert pour leur défenfe , 5c qu’ils n’e-

Broeck. toient pas dans l’idée d’y renoncer. Dès que le Févre fut forti de leur

jéiS. Loge, les Javanois y entrèrent & l’occuperent
(
6 ). Le Général Hollan-

dois
(7 )

fit prendre aufli-tôt les armes, 5c chargea trois Officiers, chacun

avec fa troupe , de mettre le feu tout à la fois au quartier de la tranchée

Javanoife, au quartier des Chinois, & à la Loge Angloife
,
qui embraf-

foit la nouvelle batterie. On tira fur eux quelques coups de canon
,
qui

ne leur caulerent aucun mal. Van den Broeck eut ordre de faire tirer fur

la Ville , de la batterie du cavalier qui n’étoit encore qu’à demi élevé,

dans l’efpérance de faire breche au mur ennemi. Cinquante coups de ca-

non ,
qui furent tirés pendant la nuit

, ayant produit peu d’effet j on ceffa,

pour épargner la poudre. Les Habitans de la Ville firent jouer aufli leur

artillerie
,
qui tua quinze Hommes aux Hollandois 5c qui leur en blefla.

huit ou dix
(
8 ).

rcfncnu
gCS ^ Xacatra étoit fituée à douze lieues de Bantam ( 9 ) , fur le

bord d’une Riviere. Le Roi l’avoit fait entourer , depuis peu , d’une bon-

ne muraille de pierre rouge
,

5c flanquer d’un gros cavalier , fort élevé ,

d’où le canon pouvoir incommoder beaucoup les Hollandois. L’entrée de

la Riviere étoit défendue aufli par un Baftion -, & le Roi fit boucher le pafla-

îfcuveau Fort ge avec des eftacades
,
pour empêcher les Hollandois de fortir. Pour eux ,

le

s!vs KotUndois. foaq leur Loge qu’ils venoient d’ériger en Fort , eonfiftoit dans un nouveau

Bâtiment nommé Maurice
,
qui régnoit fur la Riviere , & dans le vieux ,

nommé Najjau ,
qui faifoit face au Sud (îo). Il y avoir au côté feptentrio-

nal , une courtine de terre
,
le long du rivage , 5c une pafliflade de neuf

pieds de hauteur , 5c defept d’épaifleur, mais qui étant fans parapet, laif-

foit voir les Hollandois à découvert. Le côté oriental avait trois angles

ouverts ,
5c le cavalier à demi élevé , fur lequel on n’avoit pas lamé de.

placer déjà deux pièces de canon de fonte.. L’angle qui étoit fur la Rivie-

re, du côté du Bâtiment de Maurice, étoit élevé de deux pieds au-dellus.

du rez-de-ch attifée
,
5c capable de défenfe contre une irruption, fans être

à l’épreuve du moufquet. Il étoit muni de deux pièces de fonte 5e de cinq

autres pièces
,

greffes 5c petites. L’angle de Nord-Eft, qui regardoit la

Mer, étoit de même hauteur que la courtine , avec des palliflades jufqu’ait

parapet
,
5c un toit de bois pour fe garantir de la pluie. Il étoit muni de

fept pieœres de canon. Au côté du Nord Ouefi:
,
on n’avoit pas encore corm

mencé d’angle
,
quoiqu’on en fentît la néceflité. Il n’y avoit qu’une fimple

défenfe de bambou, devant le Bâtiment de Naflau ,
5c une gallerie d’ott

Bon pouvoir tirer le moufquet (t i).

(6) Ces mots ont reçu une tournure moins
fîmple dans l'Edition de Paris , où on lit :

33 A peine le Févre les eût-il quittés
,
qu’ils

33 y reçurent les Javanois, comme s’ils n’euf-

33 fent pu leur en refufer l’entrée 33.

(7' M. PrevoO: s’eft cru obligé d’ajou-

'ter ici
,
qui était arrivé au Fort

,
pareequ’il

falloir néceflairèment le fuppofer abfent
,

pour ne point ôter à Vanden Broeck, le

commandement qu’il avoir jugé à propos

de lui donner d’abord. DI Tons cependant;,,

pour exenfer M. Prevuft , que le Journal n’ai-

voit pas encore nommé expreiTément le Gé-
néral Hollandois.

(S) Page 40 ï.

(9) Par les fix degrés dîx minutes.

(to) Page 402.

(1 1) On ne change rien à cette delcriptioa

de l'Auteur.,
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Le Général Coen ,

dont l’attention étoit partagée par d’autres foins
,

nomma le lendemain Van den Broeclc , Capitaine - Major de la Place. On
continua de tirer tout le jour ,

tandis qu’on ne perdoit pas un moment pour
achever le cavalier. Mais comme les Hollanois étoient à découvert en ti-

rant , ils furent obligés d’employer leurs belles toiles & leurs précieufes

marchandifes pour fe couvrir. Le Roi de Jacatra ayant été renforcé de tou-

te l’artillerie des Anglois ,
les Hollandois brûlèrent

,
ce jour-là

, le quart

de leur poudre. En échange ils démontèrent à l’ennemi quelques pièces de
canon qui les incommodoient le plus. Un de leurs Officiers

,
qui entre-

prit le jour fuivant de fe rendre maître de la batterie ennemie
, y fut tué

avec fept Hommes , Sc cet incident releva beaucoup 1 audace des Javanois.

Ils mirent la tête du Lieutenant au bout d’un mât
, devant leur batterie

du cavalier -, & malgré les oppofuions de ceux du Fort (i i) ,
ils drelferent

une fécondé batterie dans le quartier des Chinois, c’eft-à-dire, près du
Bâtiment de Nalfau.

Cependant la nouvelle de cette guerre étant palfée à Bantam
,
le Pan-

goran (i 3) , ou le Miniftre du jeune Roi

,

reprocha au Roi de Jacatra
, d’a

voir fouffert que les Hollandois euffent poulie leurs travaux
,
& de ne s’y

être pas oppofé dans l’origine. Quoiqu’il vécut depuis long-tems enmau-
vaife intelligence avec lui

,
la crainte d’être attaqué à fon tour, fi les Hol-

landois demeuroient vainqueurs j le porta auflitôc à lui envoyer un fecours

de quatre cens Hommes. D’ailleurs les Anglois ne ceffoient de l’animer \

& lorfqu’ils eurent appris que leur Loge avoit été brûlée à Jacatra, ils le

follicirerent vivement de faire brûler aulïi celle de la Compagnie Hollan-
doife à Bantam. Mais il ferma l’oreille à leurs inftances , & les empêcha

,

jufqu’à trois fois , de prendre d’eux-mêmes la permiflion qu’il leur avoit

refufée. Ce Miniftre
,
pouffant la diftîmulation encore plus loin, avoit fait

avertir Van Uffelen
,
Chef du Comptoir de Bantam , du deftein où croient

les Anglois & le Roi de jacatra d’emporter le Fort d’aftaut , en chargeant
ce Commis d’en donner part inceftamment au Général Coen

,
pour qu’il

fut bien fur fes gardes. Le Pangovan fe ftattoit fans doute, que l’avis vien-

droit après coup, ou que Van Uffelen n’auroit point occalion d’écrire à Ja-

catra
,
puifqu’on ne laiftoit partir aucuns Vaifteaux.

Ces mefures n’empêcherent pas que le Général Coen ne fût informé de
l’approche de la Flotte Angloife. Aufti-tôt il aftembla fon Confeil pour dé-

libérer fur le parti qu’il convenoit de prendre dans une firuation fi critique.

La plûpart furent d’avis de fauver tout ce qu’on pourroit à bord des Vaif-
feaux , & d’abandonner la Place , attendu que la poudre leur manquerait
bientôt

, &: qu’il y avoit lieu de craindre que les Javanois ne détournaf-
fent la Riviere

,
par où l’eau fraîche leur auroit été coupée. Sans ces deux

inconvéniens
,

ils jugeoient que le Fort fe trouvoit en allez bon état de
défenfe. Mais comme le Général & quelques autres répugnoient à fuivre

cet avis , & que d’un côté les eftacades qui bouchoient la Riviere
,
rendoient

Van den
Brofck.
1618.
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Hollandois.
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(t2.)C’eft encore de Van den Broeck dans & le Chef de fon Confeil dans fa minorité.

l’Edition de Paris. Voyez les premières Relations Hollandoifes»

(13) C’étoitle Gouverneur du jeune Roi
B ii
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l’embarquement difficile

, tandis que de l’autre
,

la plupart de leurs Vaif-
feaux étoient à l’Ile Onruft, la rélblution fut encore différée. En attendant

on envoya ordre à ces Vaiffeaux de venir promptement dans la rade de
Jacatra, où ils feroient moins expofés aux Anglois

, & en mème-tems l’on

commença à s’ouvrir un paffage en arrachant quelques eftacades.

Les Hollandois avoient
,
dans leur Fort

, deux cens quarante hommes
capables de porter les armes ; mais ce nombre

,
qui fuffifoit pour faire tête

aux Indiens , n’auroit pas relifté long-tems à une Flotte Angloife d’onze

Vaiffeaux qui étoit attendue de jour en jour, s’il ne leur en étoit arrivé

fept (14) ,
qui partirent de File Onruft avec tant de précipitation, qu’ils y laif-

ferent entr’autres huit pièces de canon 8c une vingtaine d’ancres. On étoit

au zp de Décembre, lorfque ces Vaiffeaux parurent devant la rade de Ja-

catra. D’abord la réfolution fut prife de donner le lendemain un affaut gé-

néral au baftion de l’ennemi
,
pour débaraffer entièrement la Riviere

}
mais

tandis que le Confeil étoit occupé de ces mefures
,
on apperçût la Flotte

Angloife ce qui obligea de changer le plan des opérations.

Coen s’embarqua promptement pour aller au-devant des Ennemis. Il les

rencontra le 31 , dans le Détroit, 8c l’infériorité du nombre ne l’empêcha

point de porter fur eux
;
mais le vent ne lui ayant pas permis de les join-

dre ,
les deux Flottes s’obferverent quelque-tems (15). Vers le foir , un

Trompette fut envoyé de la part de l’Amiral Anglois
,
pour fommer toute

la Flotte Flollandoife de fe rendre , avec menace de l’y forcer en cas de

refus. Coen fit répondre que fi l’Amiral ne lui reftituoit point le Vaiffeau

le Lion Noir 3 avec toute fa cargaifon , il feroit obligé d’en prendre fa

revanche. Le Trompette s’en retourna avec cette réponfe
,
vomiffant

mille injures groffieres contre les Hollandois. Telle fut la fin de l’année

16 \ 8 .

Le lendemain, premier de Janvier 1619,1e Général Coen reçut avis

par une Chaloupe de Jambi
,
qu’il y avoit eu une petite rencontre entre

les Hollandois 8c les Anglois, 8c que le Vaiffeau le Berger- boot qui en

étoit parti le 16 de Décembre pour Jacatra , avoir heureufement échappé

à ces derniers. On ne douta plus que ce ne fût le Vaiffeau qu’on avoit

vu la veille au Nord-Oueft. Coen fie lever l’ancre le lendemain matin ,

pour lui donner du fecours. Tous les Vaiffeaux Anglois
,
qui avoient ga-

gné le vent

,

firent auffi la même manœuvre , & s’approchèrent d’eux. Le

combat s’engagea 8c dura près de quatre heures. Les Hollandois eurent

fept Hommes tués 8c quinze bleffés
;
mais ce qu’ils regrettoient le plus,

c’étoit d’avoir brûlé un tiers de leur poudre en fi peu de tems. Cependant

les Anglois avoient beaucoup fouffert. D’un autre côté le Berger- boot joi-

(14) M. Prevoft ne Cachant d’où ces Vaif- 33 avec fa cargaifon 33 page 405. Et dansune
féaux venoient Ci à propos

,
ajoute ici

,
que Note il o'oferve, qu’o/z lit dans le Voyage de

la fortune fembloit avoir réunis en leur fa- Rec/iteren
,
qu'ily eut un combat. Enfuite il

veur dans une occafion fi prenante, ajoute: 33 Cette perte n’eut point apparem-

(15) Voici comme M. Prévoit continue 33 ment de fuites plus fâcheufes
,

puifqu’il

ce récit : 33 L’Auteur du Journal ,
fan par- 33 ne paroi

t
pas que la Flotte Angloife en

» 1er d’aucun combat
,

raconte que 1 s An- » devînt plus utile au Roi d« Jacatra. Au
33 glois brûlèrent un VailTeau Hollandois

,
contraire, les Hollandois ayant achevé

» nommé le Lion Noir
3 qu’ils avoient pris 3» leurs ouvrages

,
&c.
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Wnît la Flotte ,
mais fa Chaloupe où il y avoit quatorze Hommes

, eut le

malheur de tomber entre les mains des Ennemis.

Le foir, les deux Flottes vinrent mouiller à quelque diflance l’une de

l’autre ,
fous une petite lie hors de la vue ôc des limites de Jacatra. Coen

fit alTembler le Confeil pendant la nuit
,
pour délibérer fur ce qu’il y

avoit à faire
;
mais les avis fe trouvèrent fi partagés

,
qu’on ne pût pren-

dre aucune réfolution. Le 5 ,
les Anglqis reçurent encore de Bantam

,

trois de leurs Vailfeaux
,
qui les mettoient en force de quatorze voiles.

Il ne fut plus pofiible de fonger à les attaquer
;

ainfi le Confeil fe décida

pour retourner à la rade de Jacatra. Cependant la crainte d’expofer le

falut de la Compagnie au fort d’un combat^ qui auroit été fi inégal à tous

égards , ne permit pas d’exécuter cette réfolution. On prit donc celle de

revirer de bord ôc de faire voile aux Moluques ,
afin d’y ralfembler de

plus grandes forces.

En partant , Coen donna avis de cette réfolution à ceux du Fort
,
qu’on

lailfoit , à regret
,
dans de terribles angoitfes. Il leur recommandoit d’être

bien en garde contre toutes furprifes -, de fe défendre auffi long-tems

qu’il leur feroit pollible , 6c lorfqu’ils fe verraient obligés de capituler
9

de rendre la Place plutôt aux Anglois qu’au Roi de Jacatra. Van den

Broeck
, à qui la lettre étoit adrelfée

,
crut qu’il éroit de la prudence de

la tenir encore fécrette
,
parcequ’elle n’auroit pu que répandre une gran-

de confternation parmi fes gens. Pendant la nuit ils eurent le trille lpec-

tacle de l’incendie du Vailfeau le Lion Noir, dont les Anglois s’étoienc

emparés onze jours auparavant , de le matin la Flotte ennemie fe trouvoit

à la rade.

Les Hollandois , alîîégés par mer & par terre , redoublèrent leurs tra-

vaux avec toute l’ardeur que peut infpirer une lituation où il faut vaincre

ou mourir. Ayant achevé leurs ouvrages , ils firent planter de nouveaux

drapeaux fur les quatre angles de leur Fort
,

ôc commencèrent à battre fi

furieufement la Ville
,
que les Javanois effrayés témoignèrent quelque

difpofition à la paix. On entra férieufement en négociation. Le Roi de-

mandoit
,
pour premier article

,
que toutes les nouvelles fortifications fuf-

fent démolies , & qu’on lui payât une femme de huit mille réales pour le

dédommager des frais de la guerre. Les Hollandois rejetterent la première

partie de cette propofition , ôc répondirent d’abord
,
à la fécondé , qu’ils n’a-

voient pas fait la guerre fans raifon
,

ôc qu’ils n’avoient pas moins fouffert

que le Roi. Cependant leur Confeil fit réflexion qu’ils étoient mal pourvus

de poudre
;

qu’ils avoient à craindre qu’on ne leur coupât l’eau
, ce qui leur

auroit ôté l’efpérance de fe défendre plus de deux mois -, qu’ils faifoient une

perte confidérable par l’ufage auquel ils étoient obligés d’employer leurs bel-

les toiles
,
pour fe couvrir dans leurs ouvrages •, qu’il étoit à fouhaitér pour

eux de mettre en fureté la Loge de Bantam
,
comme l’unique lieu d’où ils

pouvoient faire donner avis aux Vailfeaux de leur Nation qui arriveraient

de l’Europe
j

enfin que de quatre mois ils ne pouvoient recevoir aucun

feeours de Coen
,
qui avoit fait voile aux Moluques De fi fortes confidé-

raîions difpoferent le Confeil à faire offrir au Roi fix milles réales, à con-

dition que les anciens Traités recommenceraient à s’obferyer comme aupa~

Van den
Broeck.
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ravant que le Fort demeurerait dans 1 état où il étoit jufqu’au retour du
Général Coen , ou des premiers Vaiffeaux qui reviendraient desMoluques

;

& que pour prévenir de nouveaux différends, les Anglais ne feraient plus

leurs logemens fi près du Fort. On ajouta
,
par une autre délibération

,
que

les Javanois mêmes Ôc les Chinois ne pourraient bâtir qu’à vingt toifes des
fortifications Hollandoifes (16).

Quelques Députés
,
qui furent envoyés au Roi avec ces articles , les rap-

portèrent lignés de fa main. Alors Van den Broeck fit arborer de tous côtés

des pavillons blancs , & la joie parut commune dans les deux partis. Les
Hollandois livrèrent , dès le même jour , la fomme dont on étoit convenu
ôc reçurent du Roi divers préfens. On étoit au zi de Janvier 1619. Le Roi
fit prier le lendemain Van den Broeck de lui rendre une vifîte

,
autant pour

luivre l’exemple des anciens Commandans Hollandois
, que pour lui don-

ner une marque de confiance & d’amitié. Cette propofition fut examinée au
Confeil

,
qui n’y découvrit aucun danger. Van den Broeck fe rendit à la

Cour le jour fuivant
, avec cinq Soldats & un (impie Domeftique

;
efeorte

qu’il croyoit moins néceffaire à fa fureté qu’à l’honneur de fon rang. Il y
porta même des préfens. Mais à peine y fut-il entré

,
qu’il fe vit environné

d’une troupe de Javanois
,
qui l’arrêterent prifonnier (17). Si cette trahifon ,

dit-il, fut un malheur pour lui, elle tourna heureufement à l’avantage de
la Compagnie ; car

,
fuivant les mefures concertées entre les Anglois ôc les

Javanois
,

il aurait été impoffible aux Hollandois de conferver le Fort juf-

qu’à l’arrivée de leur Général. Les Anglois avoient déjà planté fecretement,

feize pièces de canon fur leur nouveau logement , ôc le Fort n’auroit pù fe

défendre d’une furprife
(

1 8).

Les prifonniers fe virent expofés aux plus indignes traitemens. Après leur

avoir déchiré leurs vètemens
,

ils furent jettés dans la fange , ôc (i quel-

qu’un d’eux levoit la tête , il étoit aufïi-tôt repouffé d’un coup de pied. Dans
cet état on les conduifit devant le Roi ôc le Général Anglois

,
qui leur firent

lier lés pieds ôc les mains (19). Van den Broeck reçut ordre d’écrire à fes

gens qu’il étoit tems de fe rendre
,
pareequ’ils ne pouvoient éviter d’y être

contraints, & qu’ils étoient menacés de n’obtenir aucun quartier. Ce billet

fut porté au Fort. Malgré la confternation qu’il y répandit
, les Hollandois

répondirent qu’ils ne pouvoient fe déterminer fi promptement à fe foumettre

aux ordres d’un Commandant captif. Le lendemain , Van den Broeck fut

forcé d’écrire un nouveau billet
,
par lequel il confirmoit le premier

, en

offrant à fa Garnifon
,
de la part du Roi , un Vaiffeau Anglois pour fe retirer.

Les Hollandois
,
qui avoient repris courage pendant la nuit

,
protefterent

qu’ils étoient réfoius de fe défendre jufqu’à la derniere extrémité. Cepen-

dant, deux jours après ,
ils firent offrirai! Roi , deux milles réales pour la

rançon de leur Gouverneur. Mais loin d’accepter cette offre , le Roi fit char-

ger fon prifonnier de chaînes
_,
ôc l’envoya , le 2.9 Janvier , fous la conduite

de deux Anglois , à l’endroit du rempart de la Ville qui répondoit au cava-

(16) Pages 409 8c 410. (19) Dans l’Edition de Paris, Vanden

(17) Page 41 1. Broeck fat conduit devant le Roi & le Chef

(18) Il paroît que les Anglois de Jacatra des Anglois
,
qui lui firent lier les pieds &,

étaient Amplement ceux du Comptoir. les mains* Il reçut

,
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lier du Fort, avec ordre de fommer le Fore de fe rendre & de menacer la

Garnifon des dernieres extrémités. Le trouble & l’indignation dont Van
den Broeck étoit rempli, ne l’empêcherent pas de recueillir fon attention

pour obferver le rempart. Il reconnut que u les Hollandois n’euflent pas

celTé de battre en brèche, la muraille n/auroit pas réfifté long-tems à leurs

boulets (20).

Il fut préfenté à la vue de fes gens
,

la corde au cou. Mais au lieu de

leur propofer de fe rendre
,

il les exhorta de toute fa force
,
à fe défendre

courageufement. Dans la colere où cette généreufe tromperie jetta fes gui-

des , ils le ramenèrent au Palais en le traînant fur le pavé (2 1) ; de pour fup-

pléer aux efpérances qui leur avoient manqué , ils jetterent le même jour

dans le Fort
,
des flèches , auxquelles ils avoient attaché des billets

,
par

lefquels ils offraient des conditions favorables fi l’on vouloit fe rendre
,
en

procédant qu’après cet avis
,
on ne pourroit pas leur imputer le fang qui

feroit répandu. Le lendemain
,
les Hollandois reçurent une Lettre de Dael 3

Général des Anglois
,
par laquelle il leur propofoit

,
pour éviter de part &

d'autre toute effufion de fang
,
de remettre entre fes mains le Fort & le ca-

non. Il promettoit de donner la vie à la Garnifon & à tous les Habitans

de quelque Nation qu’ils fuflent
,
& de les garantir de la violence des Ja-

vanois. A ceux qui voudraient s’engager au fervice des Anglois
,
ils offroient

les mêmes gages qu’ils avoient reçus jufqu’alors de la Compagnie
,
&: deux

mois de plus pour le prix de l’engagement. Il afluroit que toutes ces condi-

tions étoient approuvées du Roi
, & que fi l’on étoit difpofé à les accepter

011 pouvoir lui envoyer des Députés ? pour la fureté defquels il donnerait

des otages (22).

Cette Lettre fit plus d’impreffion que les menaces. Le Confeil du Fort

ne pouvoit douter que le Roi & Jes Anglois ne fe fuflent liés par un Traité

pour détruire la Place. Il voyoit leurs batteries prêtes
,

leurs enfeignes

arborées. Il ne lui reftoit de poudre que pour l’efpace d’un jour
;

<3c
,
fui-

vant toute apparence * le Général Coen ne pouvoit être revenu que dans-

quatre mais. Enfin la plus grande partie de la Garnifon étoit accablée de
maladie ou de fatigue

, & le nouveau Logement d’ailleurs ne pouvoit être

allez promptement muni de terre pour réfifter au canon. De fi puiflantes

confidérations déterminèrent les Officiers Hollandois à capituler, d'autant

plus que le Général Coen avoit déclaré avant fon départ
,
que fi l’on étoit

obligé de rendre la Place , il aimoit mieux qu’elle fût livrée aux Anglois

qu’aux Javanois. Cette réfolution fut lignée de vingt perfonnesle 30 Janvier

1619 , & approuvée de cous les Habitans du Fort (23).
‘Qui n’aurait pas cru le triomphe des Anglois certain

, & les Hollandois

a la veille d’être chattes pour jamais de Jacatra ? Dès le lendemain, Dael

envoya un Commis dans la Place. On convint des articles fuivans : Que le

Fort, les Habitans qui n’étoient pas Soldats ou Matelots^ & les munirions

de guerre , demeureraient au pouvoir des Anglois
3
que les marchand] fes y

Fargent& les joyaux demeureraient au Roi
3 que les Anglois

,
moyennant

une fomme de deux mille réales en argent
, à prendre des deniers du Fort „

(12) Page 413-,

(13) Page 414 & précédentes.
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(20) Page 4 îî„
ftï) Ibidem
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Van den
Broeck,
l6lÇ).

donneroient aux Officiers & à la Garnifon un bon Vaiflèau
, monté de quÆ*

tre pièces de canon, avec cinquante moufquets
, vingt- cinq picques

, fix

barils de poudre (14) j des voiles ,
des ancres, des cordages 6c des vivres

pour fix mois (25) ; que les Hollandois feroient voile à Coromandel, fans

relâcher en aucun autre lieu fur la route
; que tous les Chrétiens qui fe

trouvoient dans le Fort auroient la liberté de fe retirer
, avec lîx mille deux

cens réales 8c leur bagage; que ceux qui ne letoient pas, reconnoîtroient

les Anglois pour maîtres , à l’exception des Javanois
;
qu’aucun despnfon-

niers 8c de ceux qui pouvoient porter les armes , ne ferviroient de neufmois
contre les Anglois

;
mais que les prifonniers feroieht relâchés

,
pour aller

rejoindre leur troupe- D’un autre côté
,

les Anglois s’obligèrent à fournir

aux Hollandois deux Vailfeaux
,
pour fe défendre de toute infulte

,
pen-

dant qu’on équiperoit celui qui devoir les tranfporter
,

8c à leur donner un
paffeport

,
qui conferveroit toute fa force jufqu’à ce qu’ils euflenc rejoint

leur Général. Cette Capitulation fut fignée le premier de Février
,
par Wi-

diak,-Rama
,
Roi de Jacatra , Thomas Dael

, Général des Anglois , 8c par

les principaux Officiers des deux partis. Dès le foir du même jour, toute

l’argenterie du Général Coen fut UvrécàDael. Cependant Van den Broeck
21’obtint pas encore la permiffion de retourner dans le Fort (1 6). Mais la for-

tune
,
qui veilloit pour les Hollandois

,
rétablit le lendemain leurs efpé-

rances par une révolution furprenante.

Etrange tëvo- Le Gouverneur de Bantam
,
jaloux de la proie qui alloit tomber au Roi

ludon, qui réta- de Jacarra
,
8c touché d’ailleurs des avantages que les Hollandois lui fai-

aois.

CS ° an
" foient offrir pour l’engager dans leurs intérêts , n’avoit pas plutôt appris la

captivité de Van den Broeck, qu’il avoir fait partir deux mille hommes,
fous la conduite du Temangon (27) avec ordre de s’oppofer à la ruine du
Fort. Ce Corps de troupes , étant arrivé le 1 à Jacatra

, y fut reçu comme
un nouveau fecours. Le Temagon fe préfenta au Roi, qui étoit fans dé-

fiance
,
8c lui remit une Lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme

il fe trouvoit feul avec ce Prince
,

il prit ce moment pour lui mettre le poi-

gnard fur la gorge
,
tandis que par fon ordre , fes gens fe faifirent des ave-

nues du Palais. Ils furent bien-tôt maîtres de toute la Ville. Le Roi , forcé

parla crainte , fe fournit à toutes les loix qui lui furent impofées (28). Van
den Broeck fut tiré de fa prifon 8c mené à Bantam. Les Anglois n’eurent

pas d’autre reffource que de fe retirer dans leur Comptoir ; & le Fort ne fut

plus environné que des troupes de Bantam
,
qui

,
pour faire valoir aux

(14) Edition de Paris , deux pièces de (17) Titre du premier Officier militaire

canon
,

vingt picques , un baril de pou- de Bantam
,
comme celui du Gouverneur

dre. étoit le Pangoran *.

(if) Edition de Paris
,
quele Roi leur don- (18) Ce fut un préfage de la deflinée qut

neroit deux mille réales en argent. Ces deux l’attendoit. A la fin, il fut chaffé de fon

articles font conformes au Journal, mais Royaume avec fes femmes & fon fils aîné. Il

Camphuis a inféré la Convention en fon en- fe retira d’abord dans l’intérieur de l'Ille:

tier, d’après laquelle nous les avons reéfi- mais ayant été contraint de revenir, il fut

fiés. réduit à gagner fa vie à la pêche , avec un

(16) Page 41 y. canot
,
page 416.

* Ce mot lignifie en général Prince ; on l’emploie ici feul
,
comme par excellence, car autrement il efl

toujours accompagné de quelque titre diftinétif, ou du nom propre,

Hollandois
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landois le fervice qu’elles étoient venues leur rendre
, y portoient toutes

fortes de rafraîchilTemens , à condition néanmoins qu’ils celferoient de tra-

vailler aux fortifications.

Les Anglois ,
entièrement déroutés par une révolution fi inopinée

, firent

connoîtrele même jour à ceux du Fort
,

qu’ils fe trouvoient hors d’état de

Satisfaire à leurs engagemens ,
tant à l’égard des prifonniers que par rapport

aux autres conditions delà Capitulation. Iis alfuroient de plus, qu’ils n’af-

fifteroient jamais les Javanois , & qu’au contraire
,

ils étoient réfolus de

défendre de toutes leurs forces les Hoiiandois
,

les avertilTant d’être bien

fur leurs gardes &c de fe défier des Bantarnois
,
qui au fond étoient auili en-

nemis d’une Nation que de l’autre. Enfin ils les pnoient de permettre que
leurs Chaloupes

,
qui étoient venues pour prendre la Garnifon du Fort , fuf-

fent renvoyées à leurs VailTeaux. Les Hoiiandois leur répondirent en peu de

mots
5
qu’ils étoient toujours prêts à fe foumettre aux articles de la Convention,

dès que l’occafion y feroie favorable -, qu’en attendant , les Anglois pou-

voient envoyer leurs Chaloupes <Se Batteaux où ils jugeroient à propos
, &

que, quant au fecours qu’ils leur avaient offert contre les Javanais , l’exécu-

tion de cette promelTe feroit une aéfion louable & digne du nom Chrétien.

Le jour buvant
, 4 de Février, les Anglois écrivirent une fécondé Lettre

aux Hoiiandois
,
pour demander encore le pafiage libre de leurs Bâtimens

par la Riviere. O11 leur accorda d’autant plus volontiers cette demande
,
que

ceux du Fort avoient pour le moins autant à craindre de la nouvelle batterie

des Anglois.

Ces derniers ayant fait favoir enfuite
,
qu’ils étoient dans le delfein d’em-

barquer leur artillerie pendant la nuit du 6 , les Hoiiandois leur promi-

rent de faire bonne garde , & de les afiiifer de toutes leurs forces contre

les Javanois , au cas qu’ils voulurent s’oppofer à leur retraite. On leur

offrit même un azyle dans le Château s’ils en avoient befoin
,
tant les Hoi-

iandois étoient perfuadés qu’il faut toujours faire un pont d’or à un ennemi
qui fe retire. Ainfi les Anglois exécutèrent leur réfolution fans le moindre
empêchement de la parc des Javanois. Mais telle étoit la déftinée des Hoi-
iandois

,
qu’ils ne fortoient d’un abîme que pour retomber aufli-tôt dans

un autre.

On ignoroit encore
,
à Bantam , la Capitulation lignée le premier de Février

à Jacatra , lorfque le Roi, ou le Pangoran régnant, qui fous prétexte de

proteéhon
,
tenoit les Hoiiandois du Comptoir de cette Ville, comme pri-

fonniers
,

les obligea d’écrire à ceux de Jacatra
, une Lettre en datte du 3

,

portant en fubftance
: que le Roi de Bantam , dont ils Te louoient beaucoup,

ne fouhaittant que le bien des Hoiiandois
,
leur avoir recommandé de les

avertir d’être fur leurs gardes
,
pour ne point fe lailfer décevoir ou trahir

par le Roi de Jacatra par les Anglois. Ces Commis ajoutoient
,

qu’ils

avoient appris avec autant de chagrin que d’étonnement
,
que leurs Compa-

triotes étoient dans le delfein de livrer le Fort par Capitulation au Roi da

Jacatra , tandis qu’ils ne pouvoient pas avoir oublié de quelle maniéré ils

venoient d’en être trompés *, que le Roi de Bantam , à la propre réquifition

du Commandant Van den Broeck , avoit donné ordre d’y faire venir ce

prifonnier
,
pour traiter avec lui au fujet des Hoiiandois &c de leurs biens

Supplem . Tome L C

Van den
Brofck.
1619,

Tes Anglois rî'-

cherchent leuï

faveur.

Réponfe qu’ilà

en reçoivent.

On le®- accorde

la penniffion da

fe retirer.

Nouvelles fufe-

tilité du Pango-

ran de Hantant.
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qu’il vouloit prendre fous fa protection

; 6c qu’ils avoient déjà eu la-deflus-,

quelques pourparlers avec ce Prince. Ils finiffoient par prier ceux de Jaca-

tra , de réfléchir mûrement à quel maître il feroit le plur sûr de fe fournet-

tre. On leur répondit Amplement, que lanéceffiré avoir obligé ceux du Fore

à capituler de la maniéré que le Commandant Van den Broeck ie leur au-
roit déjà appris -, mais que les chofes avoient bien changé de face depuis

6c qu’ils étoient tous réfolus de s’acquitter du devoir que leur ferment exi-

geoit d’eux.

Les Commis du Comptoir de Bantam fuivirent de près l’arrivée de leur

Lettre. Ils en apportoient une de Van den Broeck, en datte du
5 , adreflee

aux Confeillers du Fort
,
par laquelle il leur marquoit qu’il avoir prié le

Pangoran , de le tirer de la captivité de Jacatra & de le faire tranfporter à

Bantam
,
pour pouvoir traiter avec lui au fujet du Fort 6c des effets qui s’y

trouvoient rentermés
;
que depuis fon arrivée à Bantam , le Pangoran exi-

geoit abfolument que le tout fut remis entre fes mains
,
fous promeffe d’un

traitement aufli favorable qu’on pourroit le defirer
;
que lui. Van den Broeck

lui avoit bien repréfenté que la Capitulation étoit faite avec les Anglois ,

qui s’étoient engagés de fournir à la Garnifon
, un Vaiffeaa pourvu de vivres

6c de munitions néceffaires que le Pangoran lui avoit répondu
,
qu’il n’a-

voit point de Vaiffeau , mais feulement des Jonques
,
qu’il en enverroir qua-

tre ou cinq pour prendre les Hollandois fous fa proteéfion 6c les amener a

Bantam
,
à condition que les denrées Ce marchandifes feroient chargées 6c

tranfportées par fes propres gens. On ne pouvoit lire cette Lettre fans recon-
y

noître l’embarras 6c la confufion de Van den Broeck , à qui il n’y a pas de.

doute qu’elle n’eût été extorquée.. Les deux Commis , qui en furent les por-

teurs, dirent de bouche
,
que le Roi ou le Pangoran de Bantam

,
ayant ob-

tenu l’original de la Convention faite le premier de Février avec le Roi de

Jacatra 6c les Anglois, prérerdoit avoir le meme droit de poffeflîon fur le

Fort
,
que fur le Royaume dont il venoit de fe rendre maître.

Cependant ceux du Fort ne trouvoient pas ce droit fingulier de poffeffioti.

allez bien fondé, pour faire beaucoup de cas de la demande du Roi de Ban-

tam. On délibéra donc feulement , f i'ori-conferveroit le Fort .,011 û on le

rendroit. En ce dernier cas, xi agiffo de fe décider entre le Roi de Ban-

tam 6c les Anglois. Le lendemain 7 de Février on conclut
,
à la pluralité , de

fe livrer à ces derniers , en tâchant d’obtenir d’eux des conditions plus favo-

rables que les précédentes ; mais les Anglois avoient trop de raifons qui les

empêchoient d’accepter ces ormes. Enfii les Hoilandois
,
voyant que les Jon-

ques de Bantam éccient arrivées à la rade 3 drefferent le jour fuivant quel-

ques articles , moyennant lefquels ils propofoient de fe rendre au Roi de

Bantam. Les Commis furent renvoyés le 9 avec ces articles ; mais ils eûrent

ordre de ne les montrer au Roi qu’après qu’il leur auroit procuré une dé-

claration du Général Anglois qu’il n’apporreroit aucun empêchement au

îranfport des Hollandois & de leurs effets
,
puifque fans cette affurance, ils.

;ne pouvoient entendre à aucune nouvell'e Convention.. On les chargea en-

même-tems d’une lettre pour Le Roi , dans laquelle on infllloit fortement fur

cette condition préalable.

Les points ou articles fur lefque is les Hollandois demandaient à eapïta*
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1er
,
portoient

;
que le Fore feroit livré au Roi de Bantam

,
pour le démo- Van den

iir 8c en faire félon fon bon plaifir
, à condition qu’il feroit tenu de leur en- Broecic.

voyer les Bâtimens nécelEaires pour le tranfport de leurs perfonnes 8c effets

à Bantam, 8c de les garantir contre tout préjudice, foit de la part des An-
r

Capitulation

glois ou de quelques autres
;
que jufqu a leur départ ils auroient la liberté d^mara?

de paffer de la rade au Fort aufli fouventque leurs affaires l’exigeroient
j
que

toute la Garnifon , fans exception d’aucune Nation , fortiroit avec armes &
bagages

,
drapeaux déployés & mèche allumée, 8c ne feroit point fujette à

être vifîtéeeu moleftéepar les Javanois
;
qu’ils pourroient de même empor-

ter librement l’argent 8c les marchandifes qui appartenoient à la Compagnie

,

dont un quart feroit pour le Roi , ainfî que la moitié de l’artillerie & des mu»
nitions de guerre

;
mais qu’on leur laifîeroit toutes les provifîons de bouche „

qu’après la reddition du Fort
,

il feroit permis à cinq ou fîx de leurs gens

,

de relier à Jacatra
,
pour acheter l’arack 8c autres chofes néceffaires à leurs

Vaiffeaux
j
que le Comptoir de Bantam auroit la faculté de commercer avec

les Chinois & autres Nations
j
que tous les prifonniers feroient mis en li-

berté à leur arrivée à Bantam
;

qu’ils pourroient, avant que de partir s munir
leurs Jonques de petite artillerie 8c de pierriers pour leur défenfe

;
qu’aucuns

Javanois ne fe rendroient plus à bord ou à la Loge
,
que du confentemenc

des Hollandois qui auroient eux feuls la garde des Jonques. Enfin ils de-

mandaient que le Roi de Bantam jurât fur le Moshhaf ou l’Alcoran ,
l’ob-

fervation de tous ces articles. On en donna en même-tems connoiffance à

ceux du Comptoir de Bantam 8c à Van den Broeck , à qui le Capitaine Jean
van Gorcum ne pût s’empêcher de témoigner en particulier le peu de foi

qu’il ajoûtoit aux promefles du Roi de Bantam , 8c combien il étoit furpris

de la conduite des Hollandois de cette Ville
,
puifqu’il lui paroiffoit évidem-

ment
,
tant par leurs lettres que par l’envoi des Jonques

,
qu’ils avoient déjà

fait une Convention avec ce Prince , à l’infû de ceux du Fort de Jacatra , 8c

fans y être autorifés.

Ce reproche fut fenfible aux Hollandois de Bantam. Ils s’en juflifierent Elle eft rejettée

fur leur état de captivité
,
qui les rendoit inhabiles à conclure une pareille [°“

t

s

e
^‘

vetspt0'
,i

Convention -, ajoutant que le Roi de Bantam n’auroit jamais pû fe perfuader

qu’ils fuffent en droit de le faire. Quant aux articles qui leur avoient été com-
muniqués , ils n’approuvoient pas qu’on voulût exiger un fi grand ferment
d’un Roi dont on recherchoit l’amitié, d’autant moins qu’il avoit promis de
confirmer la Convention

,
de fon fceau 8c de fa fignature. Ils trouvoient aufîï

peu convenable l’article concernant les cinq ou fix hommes qu’on deman-
doit de laiffer à Jacatra

,
pareeque cela ne pourroit que faire naître de

la défiance , 8c fournir aux Anglois de nouvelles occafions de les rendie

odieux 8c fufpeéts aux Bantamois. A l’égard de l’affaire principale
,
favoic

la Déclaration 8c Sauve-garde du Général Anglois , il n’y avoit pas la moindre
apparence que le Roi put jamais fe réfoudre à une pareille démarche qui

feroit fi fort au-deffous de fa dignité ; d’autant plus qu’il n’étoit pas en

bonne intelligence avec les Anglois
,
qui de leur côté paroiffoient dans le

deffein de quitter Bantam pour fe retirer ailleurs. Mais ce qu’il y avoit de
pire encore

, c’eft que les Hollandois de Bantam déclaraient nettement,

qu’ils ne voyoient plus aucun moyen de retenir le Roi
,
qu’autant de rems
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qu’il en faudrait à ceux du Fort pour pouvoir répondre à ces Lettres

, 8c
lavoir s’ils vouloient fe rendre ou non

, ce qu’on leur avoit permis de de-
mander pour la derniere fois. Ils protelroient au relie, qu’ils n’avoient rien

de plus à cœur que la confervation du Fort
, mais qu’ils éroient perfuadés ,

qu’il ne pourroir pas tenir jufqu’à l’arrivée du Général Coen
, &c qu’ainli il

vaudroit beaucoup mieux à tous égards , le céder volontairement que de s’y

lailîer forcer. En un mot, Vanden Br'oeck &c les autres Hollandois de Ban-
tam employoient, dans trois de leurs Lettres, tant de raifons étranges pour
plaider la caufe du Roi, qu’on leroit prefque tenté de croire que Van Gor-
cum ne les accufoit pas à tort, fi le caraélere de Van den Broeck ne le

meuoit à couvert de ce blâme.

Tandis qu’on délibérait encore fur la reponfe qu’on feroit à ces Lettres,

le Direéteur Janfzoon & le Commis Van ÜfFelen revinrent avec une autre

du Roi ou Pangoran régnant
,
en datte du z j de Février

, & portant en fubf-

tance
;
qu’il étoit fatisfait de la portion qu’on lui olfroit

, & qu’il accordoir

en échange tous les autres articles
j
mais qu’ils fentoient bien eux-mêmes ,

que fa qualité de Roi ne lui permettoit pas de s’abailîer jufqu’à demander
une Sauve-garde aux Anglois

5
que fi les Hollandois étoient difpofes

,
com-

me ils le témoignoient , à traiter aimablement avec lui , ils n’avoient qu’à

en donner des preuves
}
qu’il iaiffoit à leur choix de fortirdu Fort avec leurs

armes pour être tranfportés à Bantam , ou d’y reflet
, à la charge d’en démo-

lir les baillons & de lui livrer toute la greffe artillerie
}
que s’ils, ne pou-

voient entendre à aucun cle ces deux articles, il voyoit bien qu’ils ne cher-

chaient qu’à le trahir & à fe tromper eux-mêmes
j
qu’ils dévoient pourtant con-

fidérer qu’il avoir déjà faenfié les liens dufangqui l’attachoient au Roi de Ja-

catra ,& qu’il s’étoit attiré l’inimitié des Anglois , le tout pour l’amour

d’eux. Enfin qu’au cas de refus
,

il jugeoit qu’ils étoient réfolus de renon-

cer au Commerce de Bantam , 8c qu’ainli il faurait prendre fes mefures en
conféquence.

Cette Lettre du Roi

,

différente à quelques égards de celles qui avoienc

été écrites peu auparavant par fon ordre fit naître de nouvelles idées
,
mais

fi confufes & fi oppofées les unes aux autres
,
qu’il eût été bien difficile de

les concilier. Ceux
,
qui avoient encore affez de courage pour vouloir confer-

ver le Fort

,

formoient à la vérité le plus petit nombre dans le Confeil -,

mais en échange ils étoient fouienus par le Peuple qui s’attroupoit & déli-

béroit à fa maniéré. Ainfi fans prendre de réfolution fur ces Lettres
, on.

trouva bon que les Commis venus de Bantam
,
écriraient comme d’eux-

mêmes
,
que le Peuple du Fort de Jacatra ne vouloir point entendre parier

de reddition
,
à moins d’un fauf- conduit des Anglois

,
avec qui l’on pto-

me etoit cependant de ne faire aucune Convention fans la participation du
Roi de Bantam •, qu’on s’engagerait même par ferment de lui livrer le Fort

immédiatement après l’arrivée du Général Coeti ou de quelques-uns des

Vaitfeaux, & qu’il feroit toujours bien payé de fes peines. Les Commis ajou-

raient, qu’ils étoient refeés dans le Fort, pour fe concerter avec leurs Coin-

f

iatriotes
,
fur la réponfe qu’on feroit au Roi

;
mais qu’ils en repartiraient

e plutôt pollibie. Cette Lettre fut expédiée le 27 de Février : un événement

qui arriva dans l’intervalle
,
prépara les Hollandois à recevoir les réponfes de

Bantam avec moins d’inquiétude.
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Les Ailglois
,
voyant qu’ils perdoient leur tems à la rade de Jacarra

, en

avoient fait voile lo tique les Yachts de la Compagnie
,
le Delft 8c le Tigre

,

chargés de poivre
,
vinrent y mouiller le 3 & le 4 de Mars. Les Hollandois

du Fort n’eurent rien de plus preffé
,
que de fauver leurs plus précieux effets

à bord du dernier de ces Bâtimens. On le ht partir tout de fuite pour Am-
borne

,
avec une Lettre où l’on informoit en peu de mots le Général Coen

,

de ce qui s’étoit palfé depuis fa fuite ,
c’eft ainli qu’on nomrnoit au Fore

le départ de ce Général. O11 lui fit connoître en même- tems la néceflité où
l’on s’étoit trouvé de traiter avec le Roi de Bantam pour la reddition du Fort;

le peu de difpofition qu’il témoignoit àleur accorder les conditions qu’ils lui

avoient demandées
3
3c la réfolution où ils écoient tous de ne s’en point dé-

partir
,
préférant une mort glorieufe à un dur efclavage qui leur paroifFoit

inévitable. Ils ajoutoient
,
qu’après Dieu

,
leur unique efpérance confiftoit

dans le prompt retour de la Flotte qui pourroit d’autant mieux s’effeduer,

que les Anglois n’enverroient point de VailTeaux cette année vers les quar-

tiers Orientaux.

En attendant j on apprit de Bantam
,
que la derniere Lettre avoit jettéle

Pangoran dans une colere épouvantable & que voyant que les Flollandois

ne cherchoient qu’à le jouer
,
il étoit réfol u de laiffer l’affaire aux Anglois , 8c

de fe fervir d’eux pour détruire le Fort. On reçut en même-tems une Lettre

de Klay Warga Sabandar de Bantam
,
qui confirmoit ces menaces. Il repré-

fentoit à ceux du Fort, le tort qu’ils auraient de rejetter les conditions que
le Roi leur olfroit pour la derniere fois

,
tandis que s’ils vouloient fortir ,

ils pouvoient être allurés qu’il ne leur arriveroit rien , 8c qu’il en répondoit
corps pour corps ; au lieu que s’ils s’obftinoient à refter dans le Fort le Roi
fe verroit forcé de les abandonner à la merci des Anglois qui l’en follici-

toient depuis long-tems. Il leur rappelloit tout ce que ce Prince avoit fait

pour eux dans la guerre de Jacatra
, 8c les exhonoit à ne point méprifer les

fecours efficaces que fa compaffion feule le portoit encore à leur donner con-
tre leurs plus cruels ennemis.

Cette Lettre produifit un effet tout oppofé à celui que le Sabandar s’en

croît promis. On prit droit de la frayeur qu’il tâchoit d’mfpirer aux Hollan-
dois

,
pour lui répondre

,
que comme la leélure de fa Lettre n’avoit pû

qu’augmenter encore leurs inquiétudes au fujet des Anglois
,

ils étaient
plus éloignés que jamais

, de s’expofer au danger de tomber entre leurs

mains
;
que ce motif les obligeoit

,
au contraire

, de refter dans le Fort & de
s’y mettre en état de défenfe

, fans préjudicier à la paix & à l’amitié qu’ils

s'efforceraient toujours d’entretenir avec le Roi de Bantam
, auprès de qui

ils prioient le Sabandar de vouloir les exeufer
, comme connoilfant mieux

que perfonne , fuivant fa Lettre, la haine que leur portoient les Anglois,
qui

>
par refped pour le Roi

, s’abftenoient à terre des hofttlités que rien

ne les empêcherait d'exercer par mer contr’eux. Les Hollandois accompa-
gnèrent cette réponfe de quelques préfens

,
tant pour le Roi que pour le

Sabandar
; & dans 1 impatience d obtenir la demande qu’ils avoient faite

de pouvoir refter dans le Fort jufqu’à l’arrivée du Général Coen ,
ils écri-

virent deux jours apres une autre Lettre, pour renouveller leurs inftances
3. cette occafion ; mais ils ne laifferent pas que de faire connoître eu même-
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teins qu’ils atcendroient

,
à tout événement

, ce que le Roi de Bantam s

de concert avec les Anglois
,

pourroit juger à propos d’entreprendre , &
que de maniéré ou d’autre

, ils efpéroient que les chofes s'arrangeraient au
mieux.

Les travaux du Fort avançoient plus ou moins à proportion que la crainte

& l’efpérance agifloient alternativement fur les Hollandois. Ils avoient re-

pris courage en voyant la Flotte Angloife s’éloigner de la rade , & cette fer-

meté s’étott aflez bien foutenue , depuis l’occalion qu’ils avoient eue de don-

ner de leurs nouvelles au Général Coen
,
par le Yacht le Tigre , & d’aug-

menter leur mince provifion de poudre
,
de celle qui fe trpuvoit à bord du

Yacht le Delft ,
qu’on avoit été obligé de mettre à fec

,
parcequ’il n’étoic

plus en état de fervir. Les Anglois, informés de l’arrivée de ces deux Yachts,

le hâtèrent de revenir à la rade. Huit de leurs Vaifleaux fe firent voir le 7
de Mars. On réfolut auflï-tôt de livrer le Delft aux flammes avec le refte de

fa cargaifon
,
qui confiftoit encore en près de deux cens quarante-cinq mille

livres de poivre , ce qui engagea les Anglois à fe retirer fans avoir pu rien en-

treprendre.

On avoir été pendant plufieurs jours
, dans l’attente desréponfes de Bantam

,

fans favoir quelle pouvoir être la caufe de leur retard. Enfin le 1 1 du mê-
me mois , on reçut deux Lettres

,
l’une de Van den Broeck & l’autre du Sa-

bandar Kiay Warga, dont le contenu furprit beaucoup les Hollandois. Le

Sabandar avoit imaginé un moyen beaucoup plus facile 8c plus propre à fa-

tisfaire le Roi, que celui que les Hollandois avoient propofé eux mêmes.

On fuppofoit à faux
,
qu’ils avoient chargé le porteur de la première Lettre

du Sabandar ,
nommé Kiay Poetoe , d'offrir au Roi en leur nom

,
le quart

de toutes les denrées &c la moitié de l’artillerie qui ferait trouvée dans le

Fort
5 & que dès que ce Prince y auroit envoyé un Otage , les Officiers en

fortiroient pour fe rendre à Bantam , laiffiant dans le Fort le Capitaine des

Soldats avec le refte de la Garnifon
,

jufqu’à l’arrivée de leurs Vaifleaux.

L’autre moyen dont le Sabandar avoit conçu l’idée
,
étoit que les Hollan-

dois donneraient volontairement au Gouverneur un préfent de trente mille

réales de huit ,
& au jeune Roi la moitié de l’artillerie ;

moyennant quoi

,

ils pourraient demeurer tranquilles dans le Fort jufqu’à l’arrivée de leurs

Vaifleaux , 8c qu’alors ils feraient tenus de l’évacuer pour fe retirer à Ban-

tam , où ils jouiraient des mêmes privilèges qu’on leur y avoit accordés au-

trefois. Van den Broeck & Houbraken recommandoient ce moyen , comme
celui qui leur paroiftoit le plus avantageux pour la Compagnie

;
ajoutant

que fi l’on 11e fe déterminoit ni pour l’une ni pour l’autre de ces deux

propofitions ,
ils avoient tout à craindre du reffentiment du Roi , dont ils

feraient les premières vidtimes.

On ne jugea pas à propos de répondre à la Lettre du Sabandar, & l’on

fe contenta d’écrire à Van den Broeck &c Houbraken
,
que la Garnifon du

Fort n’avoit jamais eu la penfée de faite au Roi la propofition dont Kiay

Poetoe fe difoit être chargé de leur part. En même rems on leur fit parvenir

un nouveau projet de Convention , auquel on avoit travaillé depuis quel-

ques jours. Les Hollandois demandoient que le Roi s’engageât de les ga-

rantir , tant à Jacatra qu’à Bancara , de toutes infulces ultérieures , foit de la
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part des Javanois ou de celle des Anglois
;
qu’on leur y accordât toute li-

berté de Commerce , en laiffant le Fore dans l’état où il fe trouvoit alors
;
&

que pour la fureté de ces articles , on leur envoyât des Otages
,
qui y reffe-

roient juqu’à l’entiere exécution de la Convention. En échange les Hol-

landois promettoient de ne molefter en aucune maniéré les Javanois ou

autres Peuples établis dans File
,
& d’évacuer le Fort dès qu’il leur feroit

arrivé des Vaiffeaux, à bord defquels ils pullent s’embarquer en toute con-

fiance. Ils offraient en outre ,
de donner d’abord au Roi ie quart de toutes

les marchandifes de la Compagnie qui fe trouvoient clans le Fort
, ou

leur valeur, & à leur départ, la moitié de la greffe artillerie ainfi que

les pierriers. L’obfervation de ces articles devoit être allurée fous le fer-

ment foîemnel du Roi & du Gouverneur de Bantam
, au cas qu’ils fuffens

approuvés.

Le même jour la Frégate Ceylan
,
qui avoit paffé à la vue de la Flotte

Angloife, relâcha heureufement à Jacatra , & remit immédiatement â la

voile
,
pour fe rendre à Amboine. Elle avoir été féparée

,
par une tempête

,

de quelques autres Vaiffeaux qui croifoient dans le Détroit de la Sonde ,

fous les ordres du Commis le Fevre , que le Général Coen y avoir envoyé

en partant pour les Moluques. On avoit reçu aulîi
,
par la voie de Bantam,

des lettres de ce Commandant aux Hollandois du Comptoir de cette Ville.

Il leur demandoit des nouvelles de la Flotte Angloife , & paroiffoit réfolu

de revenir à Jacatra
,

s’il n’avoit d’autre obftacle à vaincre que celui de trois

ou quatre Vaiffeaux de cette Nation. On eut lieu d’admirer comment le

Fevre
,
avec fi peu de forces , s’étoit pu maintenir fi long-tems dans le Dé»

croit contre les Anglois ^ maison ne jugea pas nécefiaire de preffer fou

retour
,
pour ne point donner occafion au Roi de Bantam

,
d’exiger des

Hollandois
,
qu’ils fe retiraffent à bord de ces Vaiffeaux , conformément à

leurs engagemens, & que le Fort lui fût livré, puilqu’on étoit alors bien

réfolu de le conferver jufqu’à l’arrivée du Général Coen. En effet, dès le

même jour le Confeil ordonna qu’il porterait déformais le nom de Batavia,
& chacun des quatre Baftions reçut auffi le fien

;
événement qui fur célébré

le lendemain i z de Mars
,
par de grandes réjouiffances publiques.

Les Javanois
,
qui étoient dans la Ville, ne témoignèrent pas tout le

chagrin que leur caufoient ces démonftrations. On trafiquait d’ailleurs fort

paifiblement avec eux. Les Hollandois envoyoient chaque jour un Homme
au marché pour acheter des provifions. En échange les Habitans fortoient

Sc entraient par la Riviere
,
fans le moindre empêchement de ceux du Fort;

Sc quoiqu’il n’y eût point de convention à cet effet , toutes hoftilités avaient

ceffe de part & d’autre.

Les Hollandois , impatiens de recevoir les réponfes de Bantam, écrivi»

rent le 1 8 ,
pour la première fois , du Château de Batavia

,
une lettre à leurs

Compatriotes dè cette Ville ,àqui ils demandoient avec inftances de leur

faire, favoir au plutôt
,
file Roi acceptoit ou rejettoit leurs dernieres pro-

pofitions. Le lendemain
,
on fut furpris de voir arriver au Fort ,

un Portu-

gais nommé Antoine Vifio^e
,
qui fe difoit chargé, par le Roi de Tfieri

bon, d’informer les Hollandois- de la réfolution que le Soefoehoenan Ma-
varam avoit prife de leur envoyer des. Ambaffadeurs pour traiter de paix
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avec eux, & de les défendre contre tous leurs ennemis; ajourant que ce

Prince ne tarderoir pas à le fuivre en perfonne, avec pius de mille Bâtiinens.

Ce rapport occafionna d’étranges mouvemens parmi les Hollandois. La
plupart regardoient ce Portugais comme un Meffiagar envoyé do. Ciel pour
leur apporter une auffi agréable nouvelle. D’autres

,
qui n’en avoient pas la

même opinion, craignoient quel! le Mataram fe préparoità quelque ex-

pédition
,
ce ne fût plutôt dans le delfein de vanger l’incendie de fa Ville de

Japara
; mais les plus fenfés furent d’avis que c’étoit encore un pur artifice

du Gouverneur de Bantam ,
8c l’évenemenc confirma bientôt leurs conjectu-

res. Vifioze s’étant acquitté de fa commiffion
,

partit au bout de trois jours

pour Bantam
,
où il difoit avoir quelques affaires particulières , 8c que dès

qu’il les auroit terminées ,
il reviendrait pour prendre les marchandifes que

le Roi de Tfieribon avoir demandées.

Enfin le 23, on vit arriver au Fort un Envoyé de Bantam, nommé
AbduL Rahman , chargé de la part du Roi

,

ou du Pangoran régnant , d’ex-

pliquer de bouche aux Hollandois, quelles étoient fes intentions. On ap-

prit en même tems par deux lettres des Prifonniers» que ce Prince avoir

témoigné beaucoup de mécontentement au fujet du dernier projet de Con -

vention, auquel il ne pouvoir ni ne vouloir fe conformer en aucune maniéré,

s’imaginant avoir alfez fait en faveur des Hollandois
,
pour mériter de leur

part

,

plus de gratitude 8c de confiance. Ils ajouraient que la Nobleffie de

Bantam
,
indignée de la conduite de la Garnifon du Fort , demandoit la

permiffion de lui livrer alTaut
3
que le jeune Roi l’avoir même déjà accor-

dée
;
que le Pangoran régnant étoit le feul qui s’y oppofât encore ,

mais

qu’on devoit craindre qu’il ne fût contraint à la fin d’y confentir. Vanderi

Broeck 8c Houbraken
,
pour détourner l’effet de ces menaces, difoient

s’être offerts d’engager leurs têtes
,

que fi le Roi vouloit biffer les Hol-

landois tranquilles jufqu’à l’arrivée du Général Coen , ou des premiers Vaif+

féaux ,
ils paflèroient tous une promeffie , par écrit 8c fous ferment , d’éva-

cuer alors le Fort 8c de le livrer entre fes mains. Les prifonniers infiffoient

donc vivement pour qu’on leur envoyât cet engagement fans perdre ds
tems ,

avec un préfent de fix pièces de canon 8c quatre mille réales de huit,

comme un témoignage néceffaire de la fincérité 8c de la bonne- foi des

Hollandois. Enfin ,
ils recommandoient de ceffier , en attendant ,

les travaux

des fortifications , 8c de traiter plus favorablement les Javanois de Jacatra »

afin de prévenir tout nouveau fujet de plaintes 8c de défiance.

Ces infinuations étoient appuyées de puiffans argumens. En fe captivant

l’amitié du Roi, il y avoit apparence que les Anglois feraient obligés d’a-

bandonner Bantam ,
où les Hollandois auraient eu occafion d établir d’au-

tant plus folidement leur Commerce. Les premiers venpient d’offrir des

préfens confidérables pour obtenir la permiffion de bâtir une Loge à Jacatra.

Ils verraient de remporter un avantage fur les quatre Vaiffieaux Hollandois

qui croifoienc dans le Détroit fous les ordres du Commandant le Fevre ,

qui après une vigoureufe défenfe
,
avoit été contraint de céder à la fuperio-

rité des ennemis ,
8c de faire voile pour Amboine. Une troifieme lettre des

prifonniers de Bantam , reçue le lendemain , apprenoit à ceux du Fort ,

.qu’ils avoient trouvé moyen de difpofer le Roi à accorder une fofpenfion

d’armes
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dV'mes jufiqu’au retour du Général Coen. Cependant les Hollandois ne pou-

voienc encore le détaire de leurs ioupçons. Abdul Rahman tut regardé

comme efpion ,8c renvoyé à vuide au bout de quelques jours.

On le chargea feulement d’une réponfe pour les pnfonniers de Bantatn
,

à qui les Officiers du Fort marquoient en fubftance
,
qu’ils étoient toujours

pxêts x fe conformer à la Convention propofée
,

dès qu’ils auroient reçu

les Otages qu’ils avoient demandés
,
ou du moins leurs pnfonniers

; mais

que tant que le Roi n’auroit pas ligné la Convention
,
leur propre fureté

les obligeou à fe fortifier contre les Javanois 8c contre les Auglois
, dont

les difpofitions paroifidient cacher de nouveaux delfeins. On recommandoic

à Vanden Broeck 8c Houbraken de rendre ces raifons fenfibles au Roi

,

en le fuppliant de ne point permettre qu’on entreprît de les molefier en

aucune maniéré
,

fous promeffie que le Général Coen ne manquerait pas

de l’en récompenfer libéralement à fon arrivée. Les Hollandois s’excufoient

de ne pouvoir lui envoyer de préfens parceque le Yacht le Tigre étoit parti

pour Amboine avec tout l’argent comptant , 8c que le canon étoit indifpen-

fablement néceffaire à leur défenfe.

On ne laiffia pas que de faire connoître aux pnfonniers
,
par des lettres par-

ticulières
,
le peu de confiance qu’on mettoit aux promefies du Roi de Ban-

tam -, 8c pour les convaincre d’autant mieux de l’éloignement de ceux du Fort

à déférer à leurs confeils
,
on leur donna part le lendemain

,
que le Soefoe-

hoenan Mataram avoit réfolu d’envoyer des AmbatTadeurs aux Hollandois
,

8c de venir lui-même en perfonne bientôt après
,
pour faire alliance avec

eux
}

8c qu’ainfi
,
dans l’intention où l’on étoit de profiter de ces offres

, ou
ne fe prelleroit point defuivre aveuglement les volontés du Roi de Bantam.

Le Portugais Antoine Vifioze
,
qui avoit apporté cette nouvelle huit jours

auparavant , 8c qui s’étoit rendu à Bantam , fe trouvoit alors de retour au

Fort

,

d’où il repartit le z d’ Avril
,
chargé de quelques préfens pour le Roi d»

Tfieribon , à qui les Hollandois firent des excufes de ne pouvoir envoyer

tout ce que Vifioze leur avoit demandé de fa part} mais ils affuroient ce

Prince, que s’ils manquaient de marchandifes , ils étoient d’autant mieux
pourvus de munitions 8c en état de faire bonne défenfe dans leur Fort i

qu’ils attendoient encore de puiffans renforts tant de l’Europe que des Molu-
ques ,

8c qu’avec ces fecours, ils efpéroientde prendre une ample revanche

de leurs ennemis.

Tandis que les Hollandois fe repaiffoient de ces belles efpérances
,
on

vit arriver le 5 àJacatra,un nouveau Pangoran Temangon_, accompagné
d’un Sabandar

,
que le Roi de Bantam envoyoit pour gouverner dans cette

Ville. La venue de ces deux Grands Officiers donna lieu
,
parmi les Javanois,

à mille bruits étranges auxquels les Hollandois firent d’autant moins d’at-

tention
,
qu’ils avoient reçu, le même jour

, une lettre de Bantam, où l’on

ne faifoit aucune mention de tous ces bruits. Les pnfonniers continuoient

toujours fur le même ton
, d’exhorter leurs Compatriotes à ceffer les forti-

fications
,
puifque le Roi avoit accordé une fufpenfion d’armes

,
à condition

que la Place lui ferait livrée à l’arrivée du Général Coen
,
avec la moitié de

l’artillerie-, laiffant à fa difcretion le quart des effets qui lui avoit été pro*

mis. Ils difoient que le Fort étoit en affez bon état pour qu’on pût aban-
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donner les travaux, fans le moindre fcrupule, 8c qu’on n’avoir plus rien à crain-

dre de la part des Anglois qui avoient perdu tout crédit auprès du Roi. Ils s’é-

ronnoient qu’on pût encore infifter fur l’article des Otages
,
puifqueleRoi ne

defiroit que la paix ; mais rien ne les avoit tant furpris que la réfolution où
étoientceux du Fort de faire alliance avec le Soefoehoenan Mataram, leur

ennemi juré. Ce point leur paroifloit d'une telle importance
,

qu’ils ne
pouvoient alTez recommander de le prendre en plus mûre délibération ,

vû le préjudice qui en réfulreroit infailliblement pour la Compagnie , dont

l’intérêt devoit lui faire préférer l'amitié du Roi de Bantam à celle du
Soefoehoenan.

Ceux du Fort; reftoienr invariables dans leurs fentimens, malgré toutes

ces repréfen tâtions. Deux autres lettres qu’ils reçurent le lendemain
,
ne

fervirent qu’à les y confirmer davantage. Elles étoient en datte du z ,
l’une

écrite le matin 8c l’autre le foir. Les prilonniers dévoient avoir palfé une
mauvaile journée. Aulli marquoienr-iis que le Roi les avoit fait appeller

pendant la nuit
,
pour leur parler de diverfes affaires

,
8c en particulier de

l’expédition du Soefoehoenan
, dont il paroifloit être fort en peine -, que

l’alliance que les Hollandois fe propofoient de faire avec ce Prince , 8c les

nouveaux ouvrages qu’ils ajoutoient chaque jour à leurs fortifications , ne

lui laiffoient plus aucun lieu de douter qu’ils ne payaflfent de perfidie les

bons fervices qu’il leur avoic rendus
;
qu'ainfi la nécelïité l’obligeoit d’être

de même fur fes gardes
,
de fe mettre en état de défenfe

,
8c de fortifier

pour cet effet non-feulement la Ville de Jacatra, mais aufîi d’élever un
baftion vis-à vis du Fort des Hollandois

, & que dans la vue d’accélerer

l’exécution de cesmefures, il avoit trouvé bon de dépêcher en toute diligence 9

le Sabandar Kiay Lacmoy avec le nouveau Temangon
,
pour avoir Pinf-

pedion fur ces travaux
j
qu’au refte les Hollandois n’en dévoient pas pren-

dre le moindre ombrage
,
puifqu’il n’avoit d’autre but que de pourvoir à

fa défenfe
, & de fe mettre principalement à couvert contre l’invafion dont

fes Etats de Jacatra étoient menacés de la part du Soefoehoenan Mataram.

Kiay Lacmoy en partant de Bantam avoit donné aulîi , aux prifonniers
,
les

plus fortes affurances que le Roi ou le Pangoran régnant n’avoir aucun

mauvais delîein contre les Hollandois j mais que s’il leur arrivoit de s’op-

pofer à fes volontés ,
ils pouvoient compter que c’étoir fait de leurs vies

,

8c que le Pangoran ne manqueroit pas de moyens pour les détruire. Les

prifonniers déclaroient encore que les nouveaux ouvrages
,
qu’on fe propo-

foit de faire
,
leur paroiffoient avoir principalement pour but de fonder les

intentions des Hollandois
j
mais ils étoient d’avis qu'on ne devoir point fe

mettre en peine à cet égard, ni fe faire le moindre fcrupule
,
de ceffer les

travaux
,
puifque le Fort fe trouvoit fuffîfamment en état de réfifter à la

violence des Javanois. Ils infiftoient fur le retour du Diredeur Janfzen &
du Commis Van Uffelen

,
qui ne pourraient que caufer une grande fatis-

fadion au Roi 8c contribuer au rérablifTement de la confiance. Lanouvelle,,

concernant le Soefoehoenan Mataram
,

exciroit fur-tout leur zele. Ils con-

juraient de nouveaux ceux du For de ne pas s’oublier au point d’entrer avec

lui dans une alliance qui leur deviendrait bientôt funefte
;
mais d’avoir tou-

jours devant les yeux l’affaire de Japara qui étoit encore fi récente 3 Sc ils
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finiflbient en proteftant folemnellement contre tout ce qui fe feroit de con-

traire au préjudice des intérêts de la Compagnie.

En attendant , Kiay Lacmoy , dont les prifonniers vantoient fort les dif-

politions favorables pour leur Nation , avoit amené à Jacatra un des Hol-
landois de Bantam nommé David Dirkf\oon

,
qui devoit luifervirde Secré-

taire & jouer le même rôle que les prifonniers. A peine fut-il arrivé
,
qu’il

écrivit à ceux du Fort
,
pour les avertir du mécontentement que le Pangoran

Temangon &c tous les Nobles Javanois avoient conçu de la défiance que
les Hoîlandois continuoienc de leur marquer, malgré les faveurs dont le

Roi de Bantam les avoit fi fouvent comblés, & qu’enfin l’ardeur avec la-

quelle ils fe forrifioient dans le Château
,
obiigeoit les Javanois d’en faire

autant de leur côté ,
Sc de conftruire une pareille Forterelfe qui les mît à

l’abri de toute furprife
,
puifqu’on étoit informé que le Soefoehoean Ma-

taram s’avançoit avec une Armée de quarante ou cinquante mille hommes,
dont le Roi de Tfieribon avoit été déclaré Généralillime. Dnkfzoon
ajoutoit j que dans un entretien qu’il avoit eu fur ce fujet avec Kiay Lac-

moy , celui-ci lui avoit demandé ce qu’il penfoit du Fort qu’on fe propo-

foit de bâtir
, & ,

fî les Hoîlandois voudroient bien le permettre , ou s ils

feraient difpofés à abbattre leurs nouveaux ouvrages, en laiflant fubfiffer

le refte jufqu’à l’arrivée du Gouverneur Général. Dirkfzoon avoit répliqué ,

que c’étoient-là des queftions auxquelles il n’étoit pas en état de répondre
\

mais fe voyant prelfé de dire lequel de ces deux points lui paroiffoit le plus

aifé à obtenir , il avoit déclaré que s’il falloir abfolumenr l’un ou l’autre
,

il jugeoit qu’on abbattroit plutôt les nouveaux ouvrages, que de permettre

qu’on bâtît un Fort vis-à-vis de celui des Hoîlandois.

Le lendemain
,
les Hoîlandois furent informés

,
que peu de jours aupara-

vant
,
les Javanois de Bantam de de Jacatra , au nombre d’environ quatre

ou cinq mille hommes, avoient réfolu d’attaquer le Fort pendant la nuit,

fous la conduite de deux Anglois
,
qui étoient venus exprès de Bantam

, & à

qui l’on avoit promis
,

pour cet effet, une bonne récompenfe
;
mais que

fur le bruic qui s’étoit répandu
,
que les Flollandois en avoient eu vent

,
la

méfintelligence furvenue entre les Chefs des Javanois , avoit arrêté tout à-

coup l’exécution de cette entreprife
,

à laquelle les Flollandois donnoient le

nom de trahifon
,
dans la lettre qu’ils écrivirent

, le jour fuivant, aux pri-

fonniers de Bantam
,
quoique le Roi ne leur eût jamais promis la fufpenfion

d’armes dont on les avoit flattés depuis quelque tems. On leur marquoit
encore , l’embarras où l’on fe trouvoit par rapport au nouveau Temangon,
dont la défiance étoit fi grande

,
qu’il avoit refufé à Kiay Lacmoy

, la per-

milfion de fe rendre au Fort
, bien qu’on eût offert de lui envoyer deux

Otages en échange
;
tandis qu’il demandoit que le Direéteur Janfzoon paffat

dans la Ville fur fa fimple parole. A l’égard du Soefoehoenan Mataram, les

Hoîlandois déclaraient être fort éloignés d’avoir les mêmes idées que les

prifonniers paroifloient leur fuppofer, & que fi ce Prince tournoit fes armes
contre la Ville de Jacatra, ils aflifteroient le Roi de Bantam de toutes leurs

forces; ajoutant quils verraient auili avecplaifir, qu’on fortifiât la Ville du
coté des terres

,
mais non du côté de la Mer , où ils fe croyoient feuls aflez

ea état de la détendre , ôc qu’ils ne le fouftriroient jamais.
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Cependant le Pangoran Temangon, qui continuoit de donner aux Hoî-

landois des preuves de fa mauvaife humeur
,
avoir mis la main à l’œuvre

, &
avançoit fes travaux à la faveur de la nuit

,
avec une telle rapidité

, que ceux
du Fort

,
effrayés de voir ces nouvelles batteries comme autant de monta-

gnes qui s’élevoient de terre contr’eux
, ne crurent plus pouvoir demeurer

tranquilles. En effet
,
les Javanois n’avoient plus qu’à munir de canon le

baftion au côté occidental de la Riviere, pour s’en rendre maîtres & pour
èn boucher entièrement l’entrée

, au moyen des eftacades qu’ils avoient

déjà commencé de planter fous cette batterie. Dans une feule nuit
,

ils

étoient prelque parvenus à joindre leurs deux principaux ouvrages, par une
courtine de terre, garnie de palilfades

,
dont les Ffollandois furent le plus

frappés. En un mot, les Javanois n’avoient pas befoin de beaucoup de tems

pour achever de fe mettre en état de les réduire dans leur Forterefie.

On commençoit aufîi à s’appercevoir
,
que la nouvelle de la marche du

Soefoehoenan Mataram, dont placeurs s’étoient flattés jufques-là, n’étoir

qu’un bruit inventé par le Roi de Bantam
,
pour fervir de prétexte à fes

deffeins
,
puifqu’au lieu de fortifier la Ville du côté des terres, tous les

travaux étoient dirigés du côté de la Mer, & vis-à-vis du Fort des Hollan-

dois. Que faire dans des circonlfances fi critiques? Suivre le confeil des pri-

fonniers de Bantam, & laiffer les Javanois conftruire en toute liberté , des

angles , des batteries &c des baffions ? c’eft à quoi ceux du Fort ne pou-voienr

gueres fe réfoudre. Les empêcher ? ils ne s’en croyoient pas en état. On
n’ofoit y employer le canon, parceque cela auroit fait trop de bruit, &
d’ailleurs la provifîon de poudre ne le permettoit pas. Il falloir néanmoins
fe décider, au mépris de lacolere du Roi de Bantam Sc du Temangon de
Jacatra

, dont les prifonniers dévoient être les premières viéiimes. On jugea

cependant qu’ils en pourroient être quittes pour la peur , ôc que le Rof
n’attenteroit point fur leurs vies

,
tant qu’il auroit quelque chofe à redoutée

du reflentiment des Hollandois. Ainfi
,
de deux maux choififfant le moin-

dre , le Confeil du Fort réfolut avec l’unanimité des voix , de détruire, fans

perte de tems
,
les nouvelles batteries des Javanois.

Trente Moufquetaires furent aufîi tôt commandés pour couvrir un plus

grand nombre de gens fans armes, qui dévoient être employés à fapperles

ouvrages ,
arracher les paliffades & mettre le feu par-tour. On retira le dra-

peau blanc de defïiis le Fort , & le rouge fut arboré à fa place
,
pour avertir

encore les Javanois
,
comme on l’avoir déjà fait de vive voix

,
qu’ils enflent

à fortir de leurs poftes
,
s’ils ne vouloient y être forcés. Les Elollandois étant

arrivés à la première batterie au Nord-Oued: de la Riviere , les Javanois

leur demandèrent ce qu’ils y venoient faire? Nous fommes envoyés, leur

répondirent les Hollandois pour abbattre &: brûler ces nouveaux ouvrages.

Fort bien j dirent les Javanois, & en même - rems ils fe retirèrent, ce

que firent aufîi ceux de la fécondé batterie; mais arrivés à la troifieme, les

Hollandois y trouvèrent une fi vive réfiftance
,
qu’ils fe virent d’abord con-

traints de plier ; cependant fe ralliant un moment après ils revinrent à

la charge avec tant de furie, qu’ils emportèrent d’aflaut la batterie & en.

chafferent les Javanois, renverfant, arrachant , ou brûlant tout ce qui fe

préfentoit autour d’eux. Les Javanois eurent quatre hommes tués 5 entre
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lefquels on comptoit un des Pongawas ou Confeillers de Banram , avec fon

fils. Du côté des Hollandois, ilfetrouvoic une vingtaine de bielles
,

la plu-

part par des chaufTetrapes , mais tous legerement &c fans aucun danger de

la vie.

Après cette expédition ,
les Hollandois arborèrent de nouveau le drapeau

blanc &fe hâtèrent d’écrire au Pangoran Temangon, pour lui faire desex-

cufes de ce qui venoit d’arriver, témoignant être fâchés du malheur des

quatre Javanois
,
qu’ils auroient bien voulu épargner

,
li la néceffité de s’op-

pofer au progrès des nouveaux ouvrages, ne les avoir obligés, malgré eux,

à employer U force pour obtenir ce qu’on refufoit de leur accorder de

bonne grâce. Us le fupplioient ,
avec les plus vives inftances ,

de faire ceder

ces travaux, d’oublier le pâlie ,
&c d’en faire un rapport favorable au Roi de

Bantam
;
offrant de réparer la perte foufferte à cette occafion

, & proteftanc

qu’ils n’avoient pû différer davantage de détruire les batteries en queftion
,

parcequ’ils étoient informés de la trahifon préméditée de certaines gens
,
qui

fous les dehors de l’amitié ,
n’avoient cherché qu’à faire tranfporter l’artil-

lerie fur ces batteries
,
pour s’en emparer d’abord par furprife

,
à l’aide du

Soefoehoenan Mataram ,
lorfque fes forces feraient arrivées

,
& fe rendre

fuccellivement maîtres de la Ville de Jacatra, du Fort de Batavia, & peut-

-être au (Il de Bantam. Sans cela , il paroifibit beaucoup plus natuel aux Hol-

landois
,
qu’on fortifiât la Ville du côté des terres, &c ils renouvelloient à

cet égard
,
les mêmes offres qu’ils avoient déjà faites au Roi, en alfurant le

Pangoran Temangon
,

qu’ils fe chargeoient de la défendre du côté de la

Mer, &c qu’ils tiendraient la Riviere fi bien fermée
,
que perfonne ne pour-

voit entrer ni fortir fans fes ordres.

Le Pangoran Temangon n’eut pas de peine à fenrir le fin du prétexte de

trahifon dont les Hollandois s’étoient fervis
,
pour juftifier leur entreprife ,

en combattant les Bantamois de leurs propres armes. Auffi fut-on que

cette raifon lui avoir entièrement fermé la bouche -, qu’il avoir feulement

demandé pourquoi les Hollandois avoient retiré le drapeau blanc & arboré

le rouge à fa place, & que fur ce qui lui avoir été répondu, que c etoir

uniquement pour avertir les Javanois d’abandonner leurs batteries, il avoic

paru allez fatisfait de cette attention ajoutant cependant, que la démar-

che de ceux du Fort n’en étoit pas moins contraire auxpromeffes des Hollan-

dois de Bantam
,
qui avoient aiTuré le Roi qu’on n’apporterait aucun em-

pêchement à tout ce qui fe feroit par fon ordre. Enfin
,
la lettre avoir été beau-

coup mieux reçue qu’on n’auroit ofé l’efpérer
, & fuivant le rapport du Ja-

vanois
,
qui s’étoit chargé de la remettre

,
il avoir trouvé le Pangoran Te-

mangon , ainfi que Kiay Lacmoy & les autres Grancaïes
,
moins irrités que

concernés de ce qui venoit d’arriver , lui ayant même recommandé d’alfurer

ceux du Fort, qu’ils fe tiendraient déformais tranquilles , & qu’ils feraient

de leur mieux pour perfüader au Roi de Bantam
,
qu’il n’y avoit eu qu’un

mal entendu dans toute cette affaire. Dès le lendemain
,
les Javanois arbo-

rèrent auffi le drapeau blanc dans la Ville. Le Pangoran Temangon fe mon-
tra plus traitable, & Kiay Lacmoy

, à qui les Hollandois avoient fait quelques

préfens , les paya de fes confeils
,
fur lamaniere dont ils dévoient fe juftifier

auprès du Roi de Bantam. Mais fans entrer dans un nouveau détail de ce.s
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excufes , la curiofité du Leéteur nous appelle ici à lui communiquer les

réponies.

Quinze jours fe pafferent dans l’impatience où l’on étoit d’apprendre des

nouvelles des prifonnièrs. Enfin le 2
5
d’Avril , on en reçut une Lectre

,
qui

portoir tous les caraéteres de leur défefpoir ,
ou de leur rage

;
car il eft diffi-

cile de juger par fon contenu
,
quelle paillon prédominoit en eux. D’un

côté
,
la crainte de la mort s’y fait vifiblement reconnoirre

;
mais de l’autre ,

la colere femble n’y avoir pas moins de part. Nous avons appris , difoient-

ils , avec la plus vive douleur , la fortie que vous avez faite
;
mais nous ne

comprenons point quelles raifons urgentes ont pu vous y porter -, car d’a-

bord
, l’amitié que le Roi avoit pour nous

,
a été par-là changée en une haine

implacable. Nous avons tâché de l’entretenir dans de favorables dilpofitions :

vous avez au contraire travaillé de gayeté de cœur, à nous faire mourir,

nous tous qui fommes ici à Bantam
,
au nombre de plus de foixante-dix

âmes, tandis qu’en vous renant tranquilles
, vous auriez pû aifément préve-

nir ce malheur
,
8c détourner Se préjudice que la Compagnie aura nécelfai-

rement à foufi’rir d’une guerre de longue durée
,
8c qui entraînera pour cer-

tain fa ruine totale. Cette conduite modérée nous auroit valu des avanta-

ges dont nos voifins profiteront. Encore une fois, nous ne faurions attribuer

l’aélion que vous venez de faire
,
qu’à uneanimohté cachée contre une par-

tie de ceux qui font ici à Bantam ; animofité fi grande
,
quelle vous aveu-

gle
, & qu’elle endurcit tellement vos cœurs

,
qu’étouffant la voix de votre

confidence
,

vous ne croyez point commettre de crime en méprifant la

vie de vos freres, jufqu’à les livrer à la mort comme autant de malfaiteurs.

Puis donc que c’ell la volonté Divine
,
que nous périliions par les mains

des Payens 8c des Maures 5 à caufe que vous n’avez ni foi ni loi
,

8c que
vous ne faites aucune bonne œuvre convenable à des Chrétiens

,
mais

qu’au contraire , vous rendez le mal pour le bien
,
nous fupplions le Tout-

PuifTant pour l’amour de J. C.
,

qu’il lui plaife de nous faire à tous mi-

féricorde
,

8c de nous recevoir comme de fideles martyrs dans fon Royau-

me , 8cc.

A ces plaintes ameres fuccédoient des menaces 8c des reproches qui n’a-

jouteroienr rien à l’idée qu’on a dû prendre de la fituarion des prifonnièrs

,

dans cet extrait de leur Lettre. Toute efpérance étoit perdue pour eux , &
le Fort alloit être emporté d’affaut par les Javanois

,
qui avoient appeilé

lesAnglois à leur fecours. Cependant ils fe radoucilToient dans un P. Script. >

en datte du lendemain ,
où ils marquoient

,
qu’en attendant ils s’éroient

fait, à force de préfens , des amis qui avoient fupplié le Roi de vouloir bien

prendre patience jufqu’à l’arrivée du Général Coen
,
Sr qu’on les flatroit que

Sa Majefté fe trouvolc dtfpofée à leur accorder cette grâce.

Les Hollandois du Fort ne furent point furpris que les prifonnièrs de

Bantam défanprouvèrent une démarche qui s’éloignoit fi fort de leurs con-

feils 8c de leurs fentimens. D’ailleurs ils avoient bien prévu l’embarras mor-

tel où les jetteroient les premiers mouvemens de la colere du Roi ; mais il

leur étoit impoffible de trouver des excufes aux épithetes injurieufes qu’on

leur donnoit dans cette Lettre. Le Confeil fur fur le point de leur en mar-

quer toute fon indignation -, cependant confiderant que cela ne ferviroit qu’à
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replonger les prifonniers dans de nouvelles inquiétudes
, fans changer l’état

des cliofes, on prit le parti de les traiter avec plus de douceur, dans la réponfe

générale qui leur fut envoyée ;
mais on lai lia à chacun la liberté de leur ex-

pofer fes griefs en particulier ,
avec la difcrétion 8c la décence convenables. Le

Prédicateur du Fort , nommé Adrien Jacobft Hubybos
_,

le Capitaine Jean

van Gorcum 8c le Commis Abraham van UJjelen ,
profitèrent de cette per-

million
;
le premier, pour les ramener par la morale , à des fentimens plus

équitables
;
le fécond

,
en homme de guerre

,
pour leur prouver la nécellîté

de la fortie qu’on avoit faite ; 8c le troifieme
,
qui relevoit du Comptoir de

Bantam
,
pour lesalfurer

,
qu’il n’y avoit aucune part

,
mais qu’il n’étoitpas

non plus en l'on pouvoir d’empêcher feul une rélolution prife de l’avis

unanime des autres Officiers du Fort.

Les nouvelles ultérieures des prifonniers de Bantam continuant d’être

allez favorables
,
par un effet des préfens qu’ils répandoient à toutes mains

,

ceux du Fort leur en marquèrent leur fatisfaéfion ,
8c leur permirent même

d’augmenter ces libéralités, à proportion qu’ils les jugeroient néceffaires

,

quoiqu’elles fuffent entièrement inutiles à la Garnifon du Fort
,
qui fe trou-

voit à l’abri de toute infulte ,
tant de la part des Javanois que de celle des

Anglois. Auffi n’avoit-on pas daigné s’oppofer aux travaux dffine nouvelle

batterie que les premiers avoient commencé de conftruire depuis quelques

jours
,
parcequ’elle ne pouvoir pas faire beaucoup de tort aux Hollandois

,

qui témoignoient au refte d’être furpris
,
qu’on les accufât à Bantam

, de

tenir la Riviere fermée , 8c de maltraiter les Javanois -, ce qu’ils ne pou-

voient regarder que comme de faux bruits
,
répandus uniquement dans la

vue d’augmenter les diffenlîons
,
ou peut-être auffi , de leur arracher chaque

fois de nouveaux préfens
,
pour appaifer la colere affectée du Roi , en lui

fourniffant ainfi les moyens d’obtenir par artifice
,
ce qu’il n’ofoit s’appro-

prier de vive force.

En effet
, cette politique étoit fi naturelle aux Javanois

,
qu’il falloit l’a-

voir étudiée auffi à fond que les Hollandois
,
pour fe garantir des piégés

qu’on leur tendoit à tous momens. On en eut une nouvelle preuve , le 9

de Mai
, dans une Lettre de Kiay Warga ,

Sabandar de Bantam, où après

avoir fait le récit des fetvices importans qu’il venoit de rendre aux Hollan-

dois auprès du Roi , il leur demandoit une certaine quantité de moufquets,
dont il difoit avoir befoin contre les Bâtimens du Soefoehoenan Mataram j

voulant encore leur perfuader que ce Prince fe trouvoit actuellement déjà

en route •, 8c ce qu’il y avoit de plus fingulier
, c’eft que le contenu de cette

Lettre étoit confirmé par une autre des prifonniers
,

qui continuoient de

défendre leur caufe
, ou plutôt celle du Roi de Bantam

,
contre les derniè-

res objections particulières de ceux du Fort_, que l’inconfiftance de ces rai-

fons indifpofoit de plus en plus.

Mais on étoit à la fin de toutes ces contefiations
,
qui , fans une Provi-

dence marquée , dévoient néceffairement détruire le bonheur des Hollan-

dois par leurs propres mains. Dès le même jour , on vit arriver à la rade

de Jacatra , la Frégate Ceylan
_,
ayant à bord deux Confeillers des Indes ,

nommés Pierre de Carpentier 8c André Sovry
, à qui le Général Coen avoit fait

prendre les deyans , avec l’affurance de les fuivre lui-même dans trois mois»
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Van den Ce délai modéra la joie que devoir caufer une fi grande nouvelle
, mais elle

Broeck. n’en fur que d’autant plus vive quelques jours après
,
par l’apparition inopi-

1619. née qe ce Général
,
qui avoir changé de réfolurion

, comme on le verra plus

amplement ci-delfous.

On en informe On fe hâta de donner part aux prifonniers de Bantam , de l’arrivée de ces
les pufonniers.

jeux Confeiliers des Indes
,
& des nouvelles qu’ils avoienc apportées. L’au-

dace qu’elles commençoient d’inipirer à ceux du Fort
, leur avoit fait ajou-

ter dans cette Lettre
,
qu’ils étoient furpris de l'impertinente défaite du Roi

de Bantam
,
au fujet de deux femmes Chrétiennes dont on lui avoit demandé

la reftitution
,
puifqu’il pouvoir à préfent compter

,
que la Moujjbn était

Us font plus pajfée pour lui j & que les Hollandais auraient bien- tôt au(fi leur tour. Cette

mais!

US qUe )3 ' menace n’empêcha pas que les prifonniers ne fuifent plus étroitement ref-

ferrés que jamais. On interceptoit prelque toutes leurs Lettres
,
qu’on fai-

foit expliquer féparément à piuheurs d’entr’eux
,
pour voir fi leurs rapports

étoient conformes. Les Anglois s’acquitoient auparavant de cette fonétion ;

mais les chofes ayant changé de face à leur égard les Hollandois étoient

contraints d’être eux-mêmes les Interprètes de leurs plus fecrets fentimens.

Malgré cette rigueur , on remarquoit que les dernieres nouvelles arrivées

au Fort de Batavia
,
avoient répandu une grande confternation à la Cour de

Bantam
,
où les confeils ne finilîoient point de jour ni de nuit.

Us font ttom- Le Roi de Bantam
,
qui connoilfoit la valeur des Hollandois , n’avoit ja-

vadeWes
S

An- maas fM beaucoup de fond fur les promefles des Anglois
,
qui fe vantoienc

giois. d’être en état de les chafier entièrement des Indes-, cependant il s’étoit tou-

jours (lutté j de voir encore ces deux Nations s’entre-détruire elles-mêmes,

de maniéré qu’il lui feroit facile de s’emparer d’une Place dont le nom feu!

lui infpiroit de la terreur. Mais fes efpérances fe trouvoient alors évanouies.

Les Anglois avoient fépaté leur Flotte
,
qui confiftoit en quatorze Vailfeaux -,

& loin d’attendre le Général Coen pour lui livrer bataille , toutes leurs dif-

pofîtions annonçoient qu’ils ne fongeoient qu’à prendre la fuite,

sérïeufes teptê- Enfin, s’il reftoit quelques inquiétudes aux Hollandois, elles ne regar-

Hoîlandeis

deS d°*ent pMs que les prifonniers de Bantam. Trois Lettres confécutives qui

leur furent écrites jufqu’au Z4 de Mai, durent ranimer leur courage. A la

derniere on en avoit joint une pour le Roi
,
qui contenoit des repréfenta-

tions férieufes , mais polies. On efpéroit , difoit-on aux prifonniers, que
fon ambition & fon opiniâtreté fe lailferoient vaincre à des inftances fi vi-

ves. Les prifonniers avoient ordre de les lui expliquer fans déguifement

,

& l’on prévenoit leur fcrupule à cet égard
,
par de fortes affurances qu’ils

ifavoient plus rien à craindre , & que dans peu de tems
, les chofes pour-

roient changer avantageufement de race.

Avis de l'arrivée Ce moment defiré etoit plus proche qu’on ne le croyoit. Trois jours après ,

coen
Fl° tie de

c
’

e ft a“dire i7 de Mai
>

le Yacht la petite Hollande vint mouiller fous le

Fort
,
ou la nouvelle qu’il apportoit ne tarda pas de caufer la joie la plus vive

qu’on puifie s’imaginer. Ce Yacht avoit été dépêché de Japara parle Géné-
Ordre qu’il ral Coen , avec une Lettre adrelfée aux Confeiliers de Carpentier & Souri

,

i°Rot de f/tenlr à qui il étoit ordonné d’écrire fur ie-champ au Pangoran Gede ou Roi de
osutrs. Bantam

,
pour lui infinuer de relier neutre & de ne point fe mêler des affai-r

rçs de Jacatra. L’ordre parue étrange à ceux du Fort
,
pareeque le Gouver-

neur
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«leur Général ne pouvoir ignorer la façon dont ce Prince s’étoic emparé du
Royaume ,

où il tenoic au-delà de trois mille hommes de fes meilleures

troupes
;
cependant on jugea que Coen devoir avoir eu fes raifons pour faire

faire une pareille infmuation , de qu apparemment il vouloit affecter d’igno-

rer ce qui s croit pâlie durant fon abfence. Ceux du Fort ne manquèrent

point de s’acquitter de cette commilïïon le lendemain
, Sc les prifonniers

de Bantam furent chargés en même tems , de l’expliquer fidèlement au Roi,

afin qu’il ne pût en prétendre caufe d’ignorance
;
mais il étoit déjà trop tard,

Sc le coup fut frappé avant l’arrivée de cette Lettre (2.9).

Enfin Coen parut le 28 de Mai (30) de mouilla fous le Fort. La Flotte

qu’il amenoit des Moluques étant compofée de dix-fept voiles
, il trouva

peu de réfiftance à Jacatra. Douze Compagnies de Soldats de de Matelots

,

qu’il fit débarquer le jour fuivant
,
emportèrent la Ville dans l’efpace de

trois jours. Il en fit rafer les murs de détruire les maifons. L’Auteur du
Journal s’étend peu fur ce grand événement -, mais on en trouve quelques

circonftanees dans un autre Voyageur. Le Général , fuivant le récit de
Rechteren (31) ,

ayant fait débarquer onze cens hommes, leur fit palier la

Riviere Sc donna aufiï-tôt l’ordre de l’allaut. La Ville
,

qui n’étoit qu’à une
portée de moufquet du Fort

, fut vigoureufement attaquée. Son Roi prit

la fuite (32) ,
avec une partie des Habitans

;
SC le relie à l’exception des

femmes Sc des en fit ns
,
fut paie au fil de l’épée. Les murailles furent ra-

fées
,

la Ville brûlée
,

Sc tout en fut éteint jufqu’au nom. Après avoir fait

cette conquête
,
on prit des mefures pour fe l’allurer. O11 travailla prompte-

ment aux fortifications de Batavia, Sc cette Place s’accrut bien tôt

,

avec les

forces des Hollandois (33).

(29) Toutes les circonftanees que nous
savons ajoutées depuis la page 17 ,

ne fe

trouvent point dans le Journal de Vanden
Broeck, ni par conféquent dans l’Edition de
Paris

, dont le récit continue en ces termes :

35 \anden Broeck reçut des carelles à Ban-
33 tam

,
mais il fut étroitement gardé dans

» le Palais du Roi. L’efpérance du Gou-
33 verneur étoit

,
qu’à l’arrivée dn Général

33 Coen, la reconnoiflance porteroit lesHoi-
»3 landois à lui remettre le Fort. Cepen-
33 dant ils y continuoient fecretement leurs
33 ouvrages; & fuivant le confeil que Van-
33 den Broeck leur avoir donné , ils lui don-
33 nerent le nom de Batavia

,
qu’ils mirent

33 en greffes lettres au deflirs de ia porte.
33 Lorfqa ils eurent achevé tout cc qu’ils
33 avoient entrepris pour le rendre capable
33 d une vigoureufe défenfe , & que par des
33 foins continuels ils l’eurent pourvu de
33 vivres

,
leur courage fe ranima fr vivement,

33 qu’ils penferent à éloigner les Javanois
33 de leurs murs. Ils firent des forties qui
« leur rendirent toute leur liberté. Mais
* elles expoferent plufieurs fois Vanden

On a rem arqué plus haut
,
que Vanden Broeck fe

oiippl. Tome 1.

33 Broeck, au danger d’être poignardé. Ibi-

33 dan. «.

On trouvera ci deffous
,

quelques éclair-

ciftemens touchant le nom de Batavia, que
Vanden Broeck fe vante ici d’avoir fait don-
ner au Fort de Jacatra.

(50) Le Journal de Vanden Broeck date

ce retour du 25 de Mars 1619; & M. Prevoft,

trouvant apparemment la chofe impofiîble »

puifquil auroit fallu rétrograder
, avoir ren-

chéri fur cette erreur, en pafiant tout-d'un-

coup à l’année i6zo.

(51) Dans la Relatiou de fon Voyage,
page îds).

(32) Le Roi de Jacatra avoit été chafféde
fa Ville comme on Fa vu ci-defîus

,
& s’il y

étoit revenu
,
ce ne pouvoir être que comme

fimple particulier.

(33) Vanden Broeck raconte que Coen
fut fâché, à fon arrivée, qu’un autre que

lui eût donné un nom au Fort, & qu il fie

effacer celui de Batavia
,

qu’il trouva écrit

fur la porte. Mais ce nom n’en a pas moins

fubfifté Voye% cï-dejjaus la D efcriptioti

de Batavia par Graaf

vantoit d’avoir fait donner 1 s 110m de Batavia au Fort

E

Van den
Broick.
1619.

La Ville de

Jacatra eft dé-

traite par ce Gé-
néral.
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Camphuis

,
de qui nous avons déjà emprunté divers détais inréreiïans s,

n’ajoute rien de fort remarquable au récit cle Van den Broeck , concernant
la prife de cette Ville 3 où il dit feulement qu’il fe trouvoit fept à huit mille

Javanois_, dont environ la moitié étoit compofée des Troupes de Bantam.
Ils prirent la fuite après quelques momens de réfiftance

,
laiffant derrière eux

iix tonneaux de poudre & quarante pièces de canon de tout calibre. On leur tua

quantité de monde
,
quoique le nombre ne pût en être bien connu

_,
parce-

qu’ils avoient emporté leurs mores avec eux. Les Hollandais ne perdirent

qu’un feul homme , & ils eurent peu de bielles.

Après cette viétoire
,
Coen dépêcha un exprès à Bantam , avec ordre à

Van den Broeck & aux autres Hollandois de cette Ville ,
d’informer le Roi

ou Pangoran Gedè
,

qu’il étoit arrivé des Moluques avec un bon nombre
de Vailfeaux & de Troupes-, qu’en palTant,il avoir fait brûler une fécondé

fois la Ville de Japara
,
pour vanger l’infulte que les Hollandois y avoient

reçue
;
qu’il s’étoit de même emparé de Jacatra

,
par les raifons légitimes

qu’on lui en avoir données, & qu’il récapituloit en peu de mots. Enfin Coen
annonçoit à ce Prince

,
que la néceflïté l’appelloit à fe rendre inceflammenr

devant Bantam avec toute fa Flotte
,
pour fe faire reftituer les prifo-nniers

de fa Nation -, mais qu’il avoir bien voulu l’avertir à tems de fa réfolution

afin de prévenir les fuites fâcheufes qui pourraient réfulter de cette vio-

lence.

La facilité avec laquelle on venoit de réduire la Ville de Jacatra, n’étant gue-

res propre à en affûter de fî-tot la pofleflion
,
on fut informé le lendemain ,

que les ennemis fe raffembloient par troupes , à quelque diftance de la Ville,

où ils s’étoient fortifiés dans deux endroits différens. Ils en furent délogés le

jour fuivatit
,
par un détachement de fix cens hommes

,
qui les contraignit

encore à prendre la fuite. Mais tandis qu’on étoit occupé à s’étendre des deux

côtés de la Riviere
,
& à brûler un grand nombre de maifons dans l’efpace

d’une demie lieue
,
peu s’en fallut que l’ardeur de ce piailîr &c celle du pil-

lage ne devînt funefte aux Hollandois , dont une partie alloit tomber dans

une embufeade des Ennemis
,
qui les auroient tous maffacrés , iî le refte

n’eut rejoint allez à tems pour leur donner du fecours. Dans de fx foibles

commencemens , le moindre échec pouvoit tirer à conféquence , 8c c’é-

toit toujours une grande faute de fe féparer à la vue d’un Ennemi mal dompté

,

dont les forces étoient encore de beaucoup fupérieures
3
mais c’eft une re-

marque qu’on ne peut s’empêcher de faire, d’après les Direéfeurs de la Com-
pagnie des Indes (34)

,

que la viéroire des Hollandois eft moins due à leur

(34) Dans la leccre qu’ils écrivoient au 5,

Général Coen, en datte du 14 Mars 1 61®, 5c »

donc le commenéement eft fur-tout remar- «
«jnable : «

n Nous avons confiderc , difent les Di- 33

53 redeurs
,

le rapport que vous nous avez 33

fait de ce qui s’eft pâlie à Jacatra
,
durant

le Siégé de notre Fort
,

le mauvais com-

portement de nos gens
,
leurs diverfes Ca-

pitulations ,
tant avec le Roi de Jacatra

qu’avec les Anglois & le Roi de Bantam

pour la reddition de ce Forr
,
& de quel-

dejacatta; & je il dit que Coen l’avoit fait effacer de deffus la porte ,
tandis que la chofe étoit decidee des

l’année >617 , avant même qu’on fut encore où feroit la Capitale des Etabliiîcmens Hollandois ,
comme la

lettre des Direâeu's de la Compagnie des Indes ,
rapportée par Valentyn ,

en eil une preuve inconteftable , oiî

peut fuppofer que Vandeu Broeck aura fait exécuter cet ordre, mais le mécontentement de oen ne paroïc

pas trop con evable. Cependant il ell certain que le nom de Batavia ne fe trou te employé dans aucunes lettifiâ

ai autres écritures publiques
,
que depuis le ij d’Aoûc iézi ,8c Iuï tut nouvel ordre de la. Compagnie »
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prudence qu’à la fortune j qu’ils ont fouvenc taché de décruire eux-mêmes
fans le favoir, ni fans en pouvoir venir à bout.

Premier Siégé de Batavia par l’Empereur de Java.*

T a E s prodiges
,
qui ont accompagné la Fondation de Batavia , ne font pas

moins remarquables dans les fuites de ce grand événement. Le Soefoehoe-

nan Mataram ou Empereur de Java , voyant les Hollandois en podeffîon

d’une Place qui borneroit toujours fes vues ambitieufes fur le relie de

i’Ile
, forma le deffein de s’en rendre maître par furprife. Pour cet effet

,

cinquante- neuf Bâtimens de Temangon Boerakfa fon Général
,
parurent,

le 2 i d’Août i6z8 , devant la rade, ils avoient à bord neuf cens hommes
d’élite

3 qui amenaient entr’autres denrées cent cinquante bœufs
,
pour fa-

tisfaire
, difoient-ils

,
à la Convention arrêtée avec eux l’année précédente

;

ajoutant que dans trois jours
,

ils dévoient être encore fuivis de ving-fept

autres Bâtimens
, avec un plus grand nombre de ces animaux.

Tant de monde inutile à i’ufage qui fervoit de prétexte , fit naître de juf-

tes défiances aux Hollandois. On déchargea les bœufs le lendemain
j
mais

on eut foin de faire retirer toutes les Pirogues l’une après l’autre. Le jour

luivant
,

il s’en préfenta encore fept
,
qui ne voulurent pas entrer, 8c qui

demandèrent feulement un palfeport pour le rendre à Malaca. La précau-

tion qu’on avoit eue de faire éloigner du Fort les premiers Bâtimens , ne fit

pas plaifir aux Javanois. On l’étendit à celle de fermer la Riviere , de dou-
bler la garde extérieure fur l’efplanade du Château , 8c de détacher deux
Tingans armés

,
pour empêcher la jon 61;ion des derniers Bâtimens avec les

premiers
, afin qu’ils ne pulfent leur fournir des armes.

Cet ordre n’eut pas été plutôt donné
,
que ces fept Bâtimens témoignèrent

hautement
,
qu’ils vouloient fe rendre auprès des autres malgré les Hol-

landois. Il s’éleva à ce fujet de vives difputes entre les deux partis. O 11 en
vint aux mains, & vers minuit, les équipages d’environ vingt Pirogues ,

qui etoient en dedans de la barrière , fondirent fur la garde extérieure
, 8c

commencèrent à aifailiir le Château de tous côtés. Quelques uns pourfuivi-
rent de fi près cette garde, qu’ils entrèrent en même-tems dans la Forte-
relfe & chaflerent les Hollandois de la Courtine. D’autres elîayerent de
monter fur le Baflion le Rubis

j
mais ils furent arrêtés par la barrière qui

fe trouvoir fur la Courtine. La plupart fe portèrent fur la Berme du Ballion
ie Diamant 8c de l’ancienne Fortereffe.

Ceux des Pirogues qui étoient en dehors
,
vinrent par eau jufqu’à la Ber-

me du Baflion la Perle qu’ils avoient principalement en vue
,
parceque

c etoit 1 endroit le plus foible du Château , 8c qu’ils pouvaient aifément

« le manière elle a été empêchée chaque
33 fois. Nous ne pouvons y reconnoître
» autre chofe

, fi ce n’eft, que lamêmePla-
« ce a été très miraculeufement confervée

,
33 & que fi elle eft reliée entre nos mains,
33 c

J

eft plutôt par bonheur que par pruden-
ce

, jufqu'aa moment que vous avez cn-

33 fin paru à !a tête de nos Forces généra-

33 les, détruit Japara
,
fait lever le Siégé de

33 notre Fort
,

pris la Ville de Jacatra & dil-

» fipé les Troupes de Bantam, par où vous

33 êtes ainfi rePré maître des Places 8c du

» Pays aux environs, 8cc. 33

* Pour ia page 480.
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t

î. Siégé de franchir le rempart de terre qui n’étoit encore élevé que de deux pieds’,

mats le feu de la moufqueterie de la Garnifon les empêcha de pouffer plus

loin. Ils fe maintinrent néanmoins fur cette Berme jufqu’au jour
, fans qu’on

pût les en éloigner
,
quoiqu’on n’eût pas difcontinué de tirer fur eux pen-

dant cinq heures de fuite. Quelques-uns de ces Jtivanois montroient une
telle ardeur pour l’attaque

,
que s’ils euffent été fécondés de même par tous

les autres
,

il eft certain que les Hollandois n’auroient jamais pû réfifter à

un affaut fi rude. En fe retirant le matin
,

ils lailferent plufieurs morts fur

la place.

Le a 5 , à la pointe du jour
,
on vit paraître les vingt-fept Pirogues, dont

fons qui Uui ar-
}e s premières avoient annoncé l’arrivée

j mais ayant été averties de ce qui

s’étoit paifé la veille
, elles rfoferent s'approcher, & fe contentèrent de faire ,

de loin
,
les difpofitions que leur fureté rendoit néceffaires. Le lendemain ,

On leur aban- un gros Corps de Javanois
, marchant avec fes drapeaux déployés, s’avança

rieu'Vmer
1112

ûu c°té de terre jufqu’à la vue de la Ville , dont on réfolut auffi-tôt de

féparer & de brûler une grande partie du côté méridional , où il fe mou-
voir peu de maifons de pierre

,
afin de conferver d’autant mieux l’autre par-

tie
,
puifqu’il étoit impoflible de faire face, par-tout , aux forces fupérieures

du Mataram. En mème-tems , ceux qui habitoient au côté occidental de la

Rivière
,
tant les Hollandois que les Anglois , fe retirèrent dans la meilleure

partie de la Ville , bien réfolus de s’y enfermer & de s’y défendre jufqu’à la

derniere extrémité.

Us y prennent Le jour fuivant
,

l’ Avant-garde de l'Ennemi
,
forte d’environ mille hom-

poftc
‘ mes , fe trouvoit déjà de bon matin dans la partie féparée de la Ville, où

à peine avoit-elle commencé à fe retrancher & à couper la Forterefle Hol-

landia
, que toute l’Année la fuivit en bon ordre ;

mais dans le même-tems

On les en charte, les premiers furent chaffés de la Ville avec beaucoup de perte, par cent

vingt Soldats
,

foutenus de quelques Bourgeois. Leur retraite précipitée

engagea l’Armée à fe replier fur le Jardin du Sr. Specxs où elle prit d’abord

porte. Enfuite s’avançant à la portée du moufquet de la Ville , elle s’y cou-

vrit de gabions , de cocotiers ou autre bois , & de bamboux
,

fi artiftement

joints enfemble , &c fi bien remplis de terre
,

qu’ils étoient à l’épreuve mê-

me du canon. A la faveur de ces défenfes
,

les Ennemis s’approchèrent en-

core plus de la Ville
,
où ils fe retranchèrent de nouveau , Sc fe mirent en

état de ne point craindre les atteintes de la plus grade artillerie.

On entreprit le 1 1 de Septembre , de faire une fortie fur eux
,
avec foi-

xante-cinq Soldats
,
foutenus de quelques Japonois & Mardicres

,
& cou-

verts par cent cinquante Moufquetaires
,
portés fur le rempart. Ce Détache-

ment partant entre l’Armée des Ennemis
,
par derrière ,

dans leurs nouveaux

ouvrages , en chafierent deux ou trois cens hommes ,
ôc en tuerent une cin-

quantaine fur la place. Tandis que le refte prenoit la fuite
,
les Chinois les

chargèrent avec beaucoup de bravoure ,
mirent le feu à leurs retranchemens

& rentrèrent dans la Ville avec un butin conrtdérable. Les Hollandois n’eu=

rent pas feulement un homme blefle.

Le ii du même mois, les Ennemis s’avancèrent en grand nombre vers

la Redoute Hollandia , & firent en même-tems une faufle attaque autour de

la Ville & du Château
,
pour couvrir leur approche > de pour empêches

L’Armée s’avan-

ce fort près de la

Ville.

Sortie vigou-

teufe de: Allié*

£és.

"l’ennemi tâche

de s'emparer de
la Redoute Hol-
landia.



DE L’HïST. GEN. DES VOYAGES.
$ 7

qu’on ne vînt au fecours de la Redoute. Ils apportoient quantité d’échelles

doubles
,
qu’ils tâchèrent de drelTer àJa faveur des décharges continuelles

de moufqueterie d'une partie de leurs gens. Vingt-quatre hommes
,
qui fe

trouvoient dans cette Forterelfe ,
leur oppoferent une livigoureufe réfiftance,

qu’après avoir brûlé toute leur poudre pendant la nuit, ils virent le matin ,

que l’Ennemi avoir pris le parti de le retrancher dans cinq endroits diffè-

re ns. On réfolut le même jour de délivrer la Redoute 6c de prévenir les ap-

proches ultérieures. Pour cet effet, trois cens Soldats , accompagnés de deux
cens Bourgeois & foutenus par un grand nombre de Mardicres 6c de Chi-
nois

,
firent une fortie

,
dans laquelle ils châtièrent les Ennemis avec une

perte confidérable
,
jufqu’à l’Armée

}
ce qui donna lieu aux Hollandois de

détruire tous les nouveaux ouvrages qu’ils avoient commencés en plus de dix

endroits
, 8c de mettre le feu aux maifons voifines de la Forterefie

,
fituées

le long de la Riviere. Cette journée coûta aux Ennemis douze à treize cens

hommes , 8c fuivant le rapport des prifonniers
,
ce nombre fe montoit bien

à trois mille. Les Hollandois ne perdirent que douze hommes
, outre quel-

ques Mardicres &c Chinois.

On apprit encore
,
des prifonniers

,
que l’Armée de l’Empereur de Mata-

ram
,
à fon arrivée

,
étoit forte de neuf à dix mille hommes. Cette expédi-

tion avoit été entrepîife à la perfuafion deTemagon Boerakfa
^ qui repré-

lentoit la chofe comme fort facile ^ 6c qui s’étoit même offert de s’emparer

de Batavia avec ce peu de monde -, mais il avoit été trompé par quelques-
uns de fes gens qui trafiquoient dans cette Ville-, 6c fe confiant non à

leurs rapports
,

il avoit féduit l’Empereur
,
au point que s’il fut retourné à

fa Cour j il lui en aurait toujours coûté la vie ^ cependant il eft certain que
la probabilité étoit toute entière de fon côté. La Garmfon de Batavia ’n’é-

toit alors compofée que de trois cens hommes , 6c la garde Bourgeoife attei-

gnoirà peine ce nombre. D’ailleurs le Château n’étoit fermé que du côté

du Baftion le Diamant. On pouvoir y entrer par deffiis le rempart 6c les deux
Baftions du côté de la Mer

,
qui n’étoient encore que commencés. La Ville

fe trouvoit ouverte de toutes parts. Le folié & le rempart
, de fon côté occi-

dental , n’étoient pas capables d’arrêter l’ennemi qui n’avoit rien à crain-
dre non plus des Chinois 6c des Mardicres , étant hors d’état de fe défendre
eux- mêmes.

Si les Pirogues avoient pu s’arrêter feulement un jour , fuivant l’ancienne
coutume , entre le Château 6c la Ville

,
pour fe combiner avec les Troupes

qui venoient par terre, & fi une partie eut donné allant au Château &
l’autre à la Ville, comme il paraît que c’étoit leur deflein

,
il eft certain que

la Place aurait ete empoitee en fort peu de tenus j mais par les bonnes me-
fures qui furent prifes , la garde extérieure ayant obligé les Pirogues à avan-
cer d’un jour leur attaque

,
fervit encore à leur oppofer une réfiftance qu’el-

les n auraient pas trou vé fans cette précaution.

Après que les Ennemis eurenr été délogés de tous leurs ouvrages
,
com-

me on 1 a dit

,

ils fe tinrent pendant quelque-tems fi tranquilles qu’on n’ap-
prenoit prefque plus rien de leurs mouvemens. D’un autre côté

,
les prifon-

niers aluiroient, que depuis les deux dernieres aétions
,

leur Armée s’étoit

xondue jufquà quatre mille hommes, & que la défemon
,
caufée par h
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difette des vivres, lui faifoit perdre encore chaque jour beaucoup de monde»
Ces avis firent prendre aux Hoilandois

,
la réfolution d'attaquer l’Ennemi 9

dans les deux Camps qu’il occupoit au côté oriental delà Ville, 8c de tâ-

cher de l’en challe r
,

s’il étoit poilîble.

Pour cet effet , le Général Jacques le Fevre , auparavant Gouverneur des

Moluques , le mit en Campagne te zi d’Octobre
, avec un nouveau Corps

de deux mille huit cens foixante-fix hommes
,
tandis que cent cinquante

autres , répartis dans plusieurs petits Bâdmens s’approchèrent de l'Armée

ennemie. Comme elle étoit féparée en deux Corps
, fur lefquels on faifoit

feu en même-tems, la première Divifion des Hoilandois, compofée de
deux Compagnies de Soldats

,
une de Bourgeois & trois de Japonois 8c de

Mardicres , tomba fur l’un de ces Corps j & le chargea avec tant de vigueur,

qu’il fut contraint d’abandonner fes ouvrages. Les Japonois furent les pre-

miers à y planter leur drapeau. Les Chinois , au nombre de fept cens
,
étoient

aullî commandés pour l’attaque ,
mais ils regardèrent tranquillement faire

les autres.

En attendant
,
cette première Divifion s’avança vers le fécond Corps de

l’Ennemi
,
qui étoit le plus considérable , 8c où le Général Boerakfa avoir fora

quartier. Les Chinois reçurent encore ordre de charger de l’autre côté. Ils

le firent cette fois avec tant de furie , que l'Ennemi forcé de plier de tou-

tes parts, laifia les Hoilandois entièrement maîtres du Champ de bataille.

On mit le feu à les ouvrages
,
qui en moins de rien furent réduits en

cendres.

Cette aétion coûta aux Ennemis environ cent hommes
,
qui furent tués

fur la place , ou noyés dans la Riviere. Parmi ce nombre
,
on comptait le

Général Boerakfa 8c fon fils aîné. Les Hoilandois n’eurent que cinq hom-
mes tués & une cinquantaine de blefics.

La nuit fuivante ,
les Hoilandois envoyèrent trente de leurs petits Bâti-

mens & vingt Pirogues Chinoifes
,
pour détruire celles de l’Ennemi dans

la Riviere. Les Chinois revinrent le matin fans les avoir feulement vues
j

mais les Hoilandois au nombre de quatre cens hommes
, y compris quel-

ques Bourgeois 8c Mardicres , fans fe laifler intimider pat cet exemple ,

abordèrent courageufemenc l’Ennemi , & conduifirent dans la Ville
,
trente-

fix Tingans dont ils s’écoient emparés , outre ceux qu’ils avaient brûlés
;

fi bien
,
que de deux cens Bâtimens que les Javanois avoient amenés , â

peine leur en refioit-il cinquante.

Avant que ces Pirogues fufient rentrées
,,

les Hoilandois envoyèrent le

25 ,
quatre Compagnies de Soldats, une de Bourgeois, une de Japonois

8c une de Mardicres, hors de la Ville
,
pour couvrir une troupe de quatre

à cinq cens Chinois , de cent cinquante Efclaves de la Compagnie & de

quelques Charpentiers ,
qui dévoient couper les arbres autour de la Forte-

reffe Hollandia ,
& achever de détruire les ouvrages qui pouvaient encore

être reliés debout dans le Camp des Ennemis. On apprit en arrivant, qu’ils

s’écoient rafiemblés dans les environs du Jardin , 8c qu'ils avoient fermé le

chemin par des barricades de cocotiers. Aulîi-tôt les Hoilandois réfolurent

de les en ch afier ,
à l’infçu même de leurs Compagnons qui étoient fans

armes. Aïnfi les fept drapeaux ,
divifés eu deux troupes ,

marchèrent à i’En-
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j-jenil
,
qui après une vigoureufe rétîftance

,
fut encore obligé d’abandonner 17~SugÊ~de

fon nouveau Camp > dont on fit abbarrre les barricades par les Efclaves de Batavia.

la Compagnie. 1018.

Cependant l’Ennemi ne tarda pas de rafTembler toutes fes forces
,
qui con- n re rallie &:

fiftoient en trois ou quatre mille hommes, mais que d’autres faifoient mon- °1!an*

ter à dix ou douze mille. Ce nombre jetta l’effroi parmi les Hollandois,
°- s en auou.,.,

oui avoient brillé prefque toute leur poudre. Leur retraite fe ht en fi grand

défordre
,
que fi les Ennemis n’euffent été arrêtés, dans leur pourfuice

,
par

la oxoffe artillerie de deux Champans qui étoient fur la Riviere
, & dont

ils auroient pu aifément fe rendre maîtres
,
pas un feul homme de tout ce

Détachement ne leur feroit échappé , & rien ne les empèchoic plus d’en-

trer dans la Ville, & de pénétrer même jufqu’au Château, où il n’y avoit

que quelques Soldats malades
,
parceque ceux des Pirogues 11 etoient pas en-

core rentrés.

On perdit à cette occafion foixante hommes
,
& le nombre des bleftes fe Perte de par: Si

trouva être de vingt. Les Ennemis eurent environ deux cens hommes tués d ‘mtre *

dans la première attaque •, mais comme la plupart des Soldats Hollandois

avoient jetté leurs armes pour fuir , ils s’emparèrent en échange de deux

cens moufquets , fans compter quantité de picques & autres armes. Cet échec,

qui empêcha l’abbatis des arbres, donna occafion à l’Ennemi de fe rétablir

clans fon Camp
,
& de fermer les avenues par de nouvelles barricades.

Dans la fuite on apprit que le lendemain de la défaite du z 1 d’Octobre, Nouveau ren-

ies Ennemis avoient reçu un grand renfort, que quelques-uns faifoient
fort de i enn«ou

monter à cinq mille
,
mais d’autres à quinze ou vingt mille hommes

, avec

quantité de chevaux
,
fous la conduite de trois Chefs , favoir Temangon

Djawana
,
qui commandait dix mille hommes , Kiay Depali Wr

iâikia Sc

Kiay Depatï Mandoera Radja
,
chacun defquels avoir cinq mille hommes

fous fes ordres. Cette nouvelle Armée s’étoic divifée en deux Corps, l’un

qui campoit à l’Eft
,
& l’autre au Sud-Oued de la Ville , d’où ils faifoient

chacun leurs approches & fe préfenroient de tems en tems fur un front

d’affez grande étendue. Les approches du dernier de ces Corps obligèrent
les Hollandois à faire couper les arbres dans les environs

;
ce que voyant les

Ennemis
,

ils prirent le parti d’abandonner les ouvrages qu'ils avoient com-
mencés vers la Portereffe Zélandia. Ils s’en rapprochèrent le 1 5

de Novem-
bre

,
tandis que ceux de l’Eft s’avancèrent auffi de leur côté

;
mais les uns &

les autres fe campèrent hors de la portée du canon.

L’Empereur
,
qui fe flattoit que Batavia pourroit être pnfe à l’arrivée de ccmmiffioîîck»

ce nouveau renfort
,
avoit envoyé Temangon Djawana

, uniquement pour «°uveau Qkaè-

s’aflTurer des plus précieux effets des Hollandois & les faire tranfporter à
raL

Mataram. Cependant au cas que la Ville ne fût point encore rendue, ces

Troupes devaient forcer Boerakfa & les deux Seigneurs qu’on lui joignoit,
à l’emporter par aftàut

,

ou à perdre la vie dans le combat , fans quoi l’ordre

portoit de les faire mourir. L'Empereur avoit auifi enjoint à fes gens den'é-
pa rgner aucun des Hollandois.

Quand Temangon Djawana eut appris que Boerakfa étoit mort j ainfi
_

rcntatsrss

que plufieurs des principaux Officiers de l’Armée , fa eonfternationfût extrê-
iniulles ’

me. Il fe frappa la poitrine •& s’écria : Que porterai-k a l’Empereur de Ma-
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taram mon Maure ? Cependant il fe campa d’abord avec fon monde au côté

oriental de la Ville
,
& en envoya enfuite une partie à l’Oueft. On s’appro-

cha des deux côtés jufqu’à la portée du canon des remparts*, mais ne voyant
aucun avantage à tirer de la force

,
Djawana réfolut d’éprouver s’il ne lui

feroit pas poilible de détourner le cours de la Riviere
_,

pour obliger les

Hollandois
,
par la difette d’eau

,
à rendre la Place. Mille hommes furent

employés inutilement à creufer pendant trente jours
;
8c la mifere qui regnoit

dans le Camp
,
acheva de déterminer le Général à abandonner cette entre-

prile ,8c à s’éloigner de Batavia, dans la crainte d’être traité de même que
fon PrédécelTeur.

Les deux frétés Kiay Depati Mandoera Radja 8c Kiay Depati Widik>
da

,
qui occupoient les deux premières charges de l’Empire

,
8c à qui il étoit

fortement recommandé de fe diftinguer dans cette expédition
,
entreprirent

auffi de réduire la Forterefie Hollandia, avec des béliers ou marteaux a poin-

te. La nuit du 27 de Novembre
,

ils firent avancer cent hommes dans la

partie féparée de la Ville
,
proche de cette Forterefie

, où ils furent fuivis

le lendemain par trois cens autres, mais ayant éré découverts, ils fe virent

contraints de fe retirer avec perte de quelques-uns de leurs gens.

De retour dans le Camp, Temangon Djawana fit lier ces deux Seigneurs

avec leur monde, 8c les condamna à la mort, fuivant l’ordre qu’il en avoir

reçu de l’Empereur
,
parcequ’ils dévoient emporter Batavia

,
ou périr dans

le combat. Quelques-uns furent décapités ,
8c d’autres poignardés ou per-

cés de piques, Trois jours après cette exécution, qui fe fit le premier de

Décembre , Djawana décampa de devant Batavia avec tout le gros de fon

Armée , laifiànt pour preuve de fit cruauté ,
les corps des fuppliciés expo-

fés au Soleil , au nombre de fept cens quarante quatre
, ce que les Hol-

landois n’auroient jamais pu croire
,

s’ils n’avoient trouvé ces cadavres , fur

lefquels on avoit exercé les dernieres barbaries.

On prétend que d’environ cent mille hommes
,
qui avoient été fuccef-

fivement envoyés devant Batavia ,
il n’en étoit retourné que dix mille roue

au plus. La faim & la mifere en avoit fait fondre une grande partie , 8c la

défertion n’avoit pas été moins considérable. Dans la fuite on apprit que
Temangon Djawana & plufieurs autres Seigneurs, avaient payé de leur tête,

la mort des deux Kiays Dépatjs ,
l’Empereur niant de leur en avoir ja-

mais donné l’ordre,

Second Siégé de Batavia par l'Empereur de Java.

Ï_jE mauvais fuccès d’une première tentative fur Batavia
,
ne fut point

capable de détourner l’Empereur de Java
,
d’en faire l’année fuivante une

fécondé pour tâcher de s’emparer de cette Ville
}

mais l’expérience du

pafie lui ayant appris à mieux concerter fes melures , il commença par re-

chercher l’amitié des Elollandois
,
qui , fans mettre trop de confiance dans

fes proreftations
, ne firent pas difficulté d’accorder provifionneliement la

liberté du Commerce à fes Sujets. Un Wafga ou Officier du Temangon de

Tagal , arrivé le 1 6 d’Avril
,
pour demander la paix au nom de ce Prince

,
qui

rejettoit toute la faute fur Temangon Boerakfa , 8c pour prier les Elollandois
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de lui pardonner en faveur de fon innocence
, repartit huit jours après avec

cette agréable nouvelle.

Le but de l’Empereur, en faifant cette démarche, étoit de gagner du
teins, pour pouvoir rafiembler à Pamanoekan, Karawang 8c autres Places voi-

fines
,
les provifions néceffaires à la fubfiftance de fon Armée. Le Temangon

de Tagal étoit particulièrement chargé de ce foin. Après le départ du Warga

,

il arrivoit de tems en tems des Pirogues qui apportoient des vivres. Les

Conduéteurs de cesBâtimens ne purent fi bien cacher le motif de leur voya-

ge
,
qu’ils n’en laiflaffent toujours tranfpirer quelque chofe. Leurs moindres

paroles étoient foigneufement relevées. Les Chinois
,
qui font fort adroits

pour ces fortes de découvertes , ne tardèrent pas à donner aux Hollandois les

plus fortes affurances que l’Empereur alloit fe mettre en campagne. Ces avis

leur furent auilî confirmés par les Bantamors , qui n’y étoient pas moins in-

térefics *, mais il reftoit encore à favoir , de quel côté ce Prince tourneroir fes

armes. Batavia, Bantam 8c quelques autres Villes, qui s’étoient fouftraites

depuis peu à fon obéiffance
,
paroiffoient également menacées.

Pour s’en affûter, le Confeil Hollandois envoya le
5
Juin, quelques

perfonnes de confiance, à bord de deux Yachts
,

qui dévoient fe rendre à

Japara, pour s’informer exactement fi l’on faifoit quelques amas de vivres

dans les Places voifines^ 8c au cas qu’ils y trouvaffent un nombre confide-

xable de Pirogues, ils avoient ordre en même tems de les couler à fond &
de les détruire. Ces deux Yachts étant arrivés à Tagal, fans aucune ren-

contre
,
l’un des Commis defcendit à terre fur l’invitation du Temangon de

cette Place. Pendant qu’ils étoient à la rade , ils avoient vu plus de cent Piro-

gues
,
qui venoient de PEft chargées de Padi

,
ou ris en épis

5
8c Tagal regor-

geoit de toutes fortes de provifions. On demanda au Temangon, ce qu’il vou-

loit faire d’une fi prodigieufe quantité de padi -, il répondit qu’il le feroit piler,

pour l’envoyer à Batavia. Les Commis feignant d’être fatisfaits de cette ex-

plication
, continuèrent leur route pour Japara ,

après avoir donné part au

Confeil de Batavia de ce qu’ils avoient vu à Tagal.

Sur ces entrefaites
,
un Warga parut le 20 du même mois à Batavia

,
avec

treize Pirogues, chargées de ris 8c de quelques autres denrées de peu d’im-

portance. Comme on étoit déjà pleinement convaincu des mauvais deffèins de

l’Empereur, on jugea à propos d’arrêter cet Officier avec tous fes gens
,
pour

en tirer encore de plus grands éclairciffèmens. Dès le premier interroga-

toire qu’il fubit le 24 ,
il lui fut facile de reconnoître que le fecret étoit tra-

hi, ce qui le détermina à tout découvrir, dans l’efpérance d’obtenir par là

d’autant plutôt fa grâce. Il déclara donc, que le Temangon de Tagal
,
fon

Maître ,
l’avoit expreffement envoyé

,
pour épier la Ville 8c pour féduire

les Hollandois *, que Tagal étoit le magafin aux vivres
}
que l’Empereur

avoir formé le deffein de venir avec toutes fes forces devant Batavia
,
pour

l’alfiégerune fécondé fois; que fon artillerie avoir été envoyée depuis plus

d’un mois , de Mataram à Pakalongan •, que toute l’Armée devoir fuivre 1 rois

Termines après, 8c qu’011 comptoir quelle pourroit être rendue à Batavia,

dans l’efpace d’un mois -, que Kiay Depati Bitar
,
8c Kiay Depati Poeg^r,

deux Oncles de l’Empereur
,
8c Kiay Depati Poerabaja fon neveu ,auroient

le commandement de cette Armée
, dont il connoiffbit parfaitement la force

Supplem. Tome L F
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8c la quantité de l’artillerie. Enfin , il ajoutoit à cela , nombre d’autres parti-

cularités, qui donnèrent aux Hollandois de grandes lumières dans cette atfaire.

Comme on étoit informé pour certain, que l’Empereur fe propofoit de
fournir fon Armée de padi

,
par les Rivières de Pamanoekan 8c de Kara-

wang, les Hollandois réfolurent de s’y oppofer de toutes leurs forces
,
per-

fuadés que s’ils pouvoient lui couper les tranfports par eau
,

ils feroient

échouer tous fes projets. Le Commandeur Adrien MaartenJi Blok fut en^

voyé dans cette vue ,avec trois Yachts, qui dévoient fe joindre aux deux au-

tres dont il a été parlé ci-deftùs
,
pour détruire tout le padi qui fe trouverait

àTagal , s’il croyoit pouvoir le faire fans un danger éminent , 8c pour établir

fa croifiere fur cette Côte.

Le fuccès de cette expédition fut des plus heureux. Blok arriva le 1

1

de Juillet à Tagal
;
en moins de cinq heures , il y réduifit en cendres deux

cens Pirogues 8c quatre cens maifons. Il ruina aufli un champ de padi de
douze toiles de longueur 8c de quatre de largeur, fans avoir perdu un feul

homme , malgré la réfiftance des Javanois
,
qui avoit d’abord été allez vive.

Huit jours après
,
le Préfident W^agensveld

,

parti de Batavia à bord du Navire

le Saumon ,
pour relever le Commandeur Blok, bru!

lage près de Tfieribon , 8c détruifit encore une quan

dans les environs.

Ces heureux commencemens répandirent une telle frayeur fur toute cette

Côte
,
qu’aucuns Bâtimens n’ofoient plus y paraître

,
tandis que les prin-

cipales Rivières ,
fur-tout celles de Karawang

,
de Pamanoekan , d’Indrapoera^

8c quelques autres ,
fe trouvoient prefque entièrement fermées

,
par les Hol-

landois. Cependant rien ne fut capable de détourner l’Empereur de fon

entreprife
,
ni de l’empêcher d’envoyer fon Armée à Batavia, où l’on re-

cevoir chaque jour des nouvelles de fa marche. Enfin le 11 d’Août
,

elle

arriva devant la Ville.

On avoit eu tout le tems de s’y mettre en bon état de défenfe , de ren-

forcer les poftes, 8c de garnir d’artillerie les batteries 8c les battions. On y
avoit conftruit cinq nouvelles forterefies de cocotiers entiers , élevés les uns

fur les aurres
,
outre une redoute , nommée Y.Etoile , entre celles de Hollande

8c de Giteldre. L’Angle à'Utrecht avoit été confiderablement élargi 8c muni
de deux pièces de canon de vingt-quatre livres déballé, & les quatre autres

Angles ,
au Sud-Oueft de la Ville , venoient d’être achevés. Les Chinois

amenoient quantité de cocotiers
,
que les Matelots drefioientde tous côtés

pour fervir de rctranchemens aux Soldats.

L’ennemi ne fit aucuns mouvemens confidérables jufqu’au dernier jour

du mois
,
qu’on vit paraître une multitude d’infanterie 8c de Cavalerie, avec

quantité de drapeaux 8c d’étendarts & un train de quelques éléphans •, mais

le tout fe réduifit à ce fimple fpeétacie. Le Camp s’étendoit Eft, Sud 8c

Queftde la Ville , hors de la portée du canon. Quelques Efclaves 8c Chi-

nois, qui avoient été faits prifonniers par les ennemis, s’étant échappés

de leurs mains , rapportèrent qu’ils avoient un nombre extraordinaire de

gens , de chevaux 8c de chariots -, mais que la difette de ris commençoit déjà

à fe manifefter dans leur Armée. Un Chinois dont ils s’étoient faifis 8c à

qui ces furieux avoient coupé les mains, leslevres, le nez 8c les oreilles

a en panant un gros Vil-

tité confiderable de padi
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fut renvoyé vivant dans cet horrible état aux Hollandois
,
8c le même jour

,

ils firent flotter vers la Ville j le cadavre d’un autre Chinois, dont tous les

membres avoientété difiequés 8c rejoints enfembleavec des rottangs
( 35 ) ,

apparemment dans la vue d épouvanter ceux de cette Nation., 8c de leur faire

quitter le parti des Hollandois
;
mais ces cruautés ne fervirent au contraire

qu’à les animer davantage à la vengeance.

Après serre tenue tranquille jufqu’au 4 de Septembre
,
par la difficulté de

fe procurer les vivres néceflaires pour avancer les ouvrages , toute l’Armée

fe mit enfin en mouvement 8c s’approcha de la Ville jufqua la portée du
canon. On crut s’appercevoir qu’elle manquoit de grofle artillerie

, 8c tous

les avis confirmoient la difette de riz où fe trouvoient les ennemis
, fans

efpérance de recevoir aucuns tranfports, les Vaidéaux Hollandois continuant

de tenir les Rivières fi bien fermées, queperfonne ne pouvoit plus échap-

per à leur vigilance. Depuis que l’Armée étoit partie de Karawang
,
pour fe

rendre devant Batavia, la plupart des Chevaux n’avoient plus reçu de riz „

ce qui avoit fait déferrer beaucoup de monde ,
caufé la mort d’un grand,

nombre de bufles
,
8c obligé par-là l’ennemi ,

de lailfer la meilleure partie de

Jfon artillerie en arriéré.

Les travaux des Javanois fe faifoient ordinairement pendant la nuit
, mais

de jour , le canon de la Place en détruifoit toujours quelques-uns. Trois cens

Soldats qu’on fit palier le 8 , de l’autre côté de laRiviere, ruinèrent un nouvel

ouvrage qui avoit été élevé à la portée du piflolet de l’Angle Hollandia
, 8c

en chaflerent l’ennemi avec perte de quinze ou vingt hommes. Cela ne l’em-

pêcha pas de réparer ce dommage les nuits fuivantes , 8c même d’étendre fes

approches tant à l’Oueft qu’au Sud autour de la Ville. La nuit du 12
, les

Javanois au nombre de deux cens ,
donnèrent l’aflaut à l’Angle de Bommel

8c fe préparoient à monter •, mais ils furent encore repouflés avec perte. Ce-
pendant comme ils fe rétablifloienr bientôt , 8c que leurs ouvrages fous cet

Angle 8c fous celui de Weefp ,
recevoient chaque jour un nouveau dégré d’ac-

croiflement
, le Gouverneur Général Coen , voyant que ces deux Angles

étoient fur le point d’être coupés
, y fit palier fecrettement trois cens cin-

quante hommes
, 8c dès que le vent de mer eut commencé à fouffler l’après-

midi
, vingt-cinq à trente Matelots fortirent de chaque Angle

, foutenus par
foixante Soldats, trente Javanois & quelques Mardicres 8c Chinois

,
pour

mettre le feu aux ouvrages de l’ennemi
,
qui après une vigoureufe réfiflance,

fut enfin contraint de les abandonner aux flammes. Les Javanois perdirent

à cette occafion deux ou trois cens hommes, 8c les Hollandois n’eurent que
trente blefles

, dont quatre moururent enfuite. Ils s’emparèrent d’un grand
nombre de piques

,
de poignards 8c d’un pierrier de bronze. Le vent qui di-

minua trop tôt
,
les empêcha de tirer, de cette fortie , tout l’avantage qu’ils

s en étoient promis. A peine fe furent-ils retirés, que les ennemis repa-

rurent
,

8c firent des efforts extraordinaires pour arrêter les progrès de l’in-

cendie. Quoiqu’on ne ceflatde cirer fur eux, ils parvinrent enfin à éteindre

le feu fous l’Angle de Bommel , où il ne fit pas de dommage confiderable.
Du coté de l’Angle de Weefp, les flammes confumerent un grand amas de

( 55 ) Ce font des cordages faits de brou de noix de cocos , dont l’ufage eil allez connu
aux Indes,
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bois qui continua de brûler jufqu’au foirfmais une forte pluie qui furvint,
acheva ce que les Javanois n’avoient pu faire. Les deux nuits fuivantes fu-
rent employées à rétablir leurs ouvrages , & à former deux batteries

,
d’où

ils tirèrent leur premier coup de canon le zo
, après avoir palfé un mois en-

tier devant la Ville.

Cette même nuit
,
le Gouverneur Général Coen mourut après une lon-

gue maladie
,
qu’on n’avoir pas crue dangereufe

,
puifquele foir il setoit en-

core trouvé à table & paroilfoit le porter aflez bien. La perte de ce grand
Homme fut un coup de foudre pour les Hoilandois de Batavia

,
qu’il laiffoic

dans les circonftances les plus critiques. Ses funérailles fe firent le 2 z
, avec

une pompe extraordinaire. On tira à cette occafion tout le canon qui pou-
voit porter en même-tems fur les ennemis.

Le lendemain de cette lugubre cérémonie , Jaques Specxs revêtu de la

qualité de Confeiller des Indes
,
arriva de Hollande. Il trouva Batavia af-

fiégée comme on vient de voir
,
par une Armée de cent vingt mille Javanois,

& dans l’état où le Plan de cette Ville nous la repréfente. L’embarras d’une

pareille fituation ne l’empêcha pas d’en accepter provifionnellement le Com-
mandement

,
qui lui fut déféré d’une commune voix.

Dans ces entrefaites ,
l’ennemi avoit commencé de faire grand feu de fou

artillerie. On comptoit qu’il avoir, tant au Sud- Oueft qu’à l’Oueft, neufou dix

pièces de canon
,
dont quatre ou cinqétoient de vingt-quatre livres de balles,

&les autres de moindre calibre, fans compter beaucoup de plus petites. Quan-
tité de coups qui portèrent fur l’Angle Hollandia, y firent quelque dommage

,

mais on n’y perdit perfonne. Ceux du Sud en vouloient principalement aux

Champans
,
qui elfuyerent plufieurs décharges de quelques pièces de vingt-

quatre livres ,
dont les Hoilandois eurent un homme tué & quatre bleffes. A

l’Eft , les Javanois avoient deux ou trois grolfes pièces &c quelques petites qui

tiroient fur le Château, & qui étoient alfez bien addrefiées. La plupart de

cette artillerie leur avoit été autrefois donnée en préfent par les Hoilandois.

Ils s’en fervoient cependant avec peu de fuccès; mais ils avoient l’art de

mafquer leurs jpieces de façon qu’elles étoient à l’abri de toute atteinte de la

part des A (lièges. La nuit du 29 ,
ils tentèrent de mettre le feu à l’Angle de

Weefp,fous lequel ils avoient fait un amas prodigieux de matières combuf-

tibles. En l’allumant , les ennemis jetterent de grands cris
,
mais ils furent

auflx tôtrepoulfés avec perte de cent quarante hommes.
On amenoit chaque jour dans la Ville des prifonniers ,

dont la maigreur

& la débilité vérifioient les rapports. Ils difoient que l’Armée fe trouvoic

abfolument dépourvue de vivres, & qu’il étoit impoffible qu’elle tînt plus

long-tems contre la mifere Sc laÉamine. Le 2 d’Otfobre, on entendit beau-

coup travailler de toutes parts pendant la nuit , ce qui fit juger que l’ennemi

étoit occupé à renvoyer fon artillerie. Un prifonnier qu’on fit le matin ,
con-

firma la chofe ; ajoutant que l’Empereur avoir rappellé fes Troupes, & que

toute l’Armée décamperoitdans cinq ou fix jours. Cependatt, quoique les

motifs en parurent d’autant plus prefîans qu’ils étoient très réels , on vit
,
peu

de jours après
,
qu’on s’étoit bercé de vaines efpérances.

Environ le même tems , les Afiiégés firent une fortie fur les ouvrages

des Ennemis 3 & leur ruinèrent quelque? batteries. . Mais dix ou douze gre-
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îiacles ayant crevé entre les mains des Soldats
,
qui fe préparoienr a les jet-

ter , en tuerent deux ou rrois
,
& emportèrent les bras 8c les mains à fept ou

huit autres. On reconnut que Cétoit la faute de l’Ingénieur qui n’avoit pas

bien pris fes rnefures. Ce petit accident caufa beaucoup de détordre parmi

les Hollandois ,
qui fe retirèrent avec quelque perte

,
quoique de leur côté

les Ennemis en eulfenc fait une bien plus confidérable.

Le 6 j les Afliégeans firent un feu continuel fur la Ville. Comme le

nombre de leurs morts s’augmentoit chaque jour ,
.ils s’aviferenn de faire

dans la Rivière, au-delfus de la Place, de doubles eftacades pour y jetter

ces cadavres ,
afin qu’étant retenus dans l’eau

,
ils la corrompirent : ce qui

arriva en effet, & caufa d’abord de grandes incommodités dans la Ville;

mais les Hollandois creuferent des puits qui leur fournirent de l’eau en

abondance.

La nuit du 20 , les Ennemis firent une vive attaque contre la Ville
;

mais ils furent fi bien reçus
,
qu’après un combat de trois heures ils fe re-

tirèrent pour aller environner , avec toutes leurs forces , la Redoute de

Maegdelin
,
qui étoit à Pextrémité de la Ville. Il ne s’y trouvoit que quinze

à feize hommes qui la défendirent courageufement , tant qu’ils eurent de la

poudre &c du plomb. Leur provifion finie , ils eurent recours aux tuiles & aux

pierres du Bâtiment. Enfin, voyant qu’ils en étoient prefque à bout, un

des Soldats dit à fes Compagnons
,
qui ne favoient ce qu’il vouloit faire :

Attendet, mes amis
_,

je vais dans le moment chajjer d’ici tous ces chiens de

Javanois. Auffl-tôt courant aux lieux
, il en rapporte un plein por d’excré-

mens
,

qu’il jette fur les corps nus de ceux qui étoient les plus proches ,

8c qui ne pouvant fupporter cette puanteur fe retirèrent. Une partie de fes

Compagnons, imitant fon exemple
,
employa ce nouveau moyen de défenfe

avec le meme fuccès ,
tandis que le fecours qui leur fut envoyé

,
de l’autre

extrémité de la Ville
,
acheva de mettre en déroute les Ennemis. Ils prirent

la fuite , en criant à haute voix. Fi ! de ces chiens de Hollandois qui fe bat-

tent avec delà m (35). On conçoit à peine , comment une quinzaine

d’hommes avoient pîi réfifter fi long-tems à tant de forces , dans une Redoute
fi foible & fi petite

,
que les Ennemis avoient même tenté de la renverfer

au moyen d’une corde , ce qui ne leur avoit cependant pas réufli.

Le foir du premier Novembre ,
on vit les flammes s’élever de trois en-

droits du Camp des Ennemis , ce qui furprit extrêmement les Hollandois

,

ne fachant ce que cela vouloit dire. Cependant ils jugèrent à propos de ne

faire aucun mouvement
, & de fe tenir Amplement fur leurs gardes

;
mais

le lendemain le Général Specxs ayant envoyé de Sa Cavalerie & quelques

Compagnies d’infanterie à la découverte , on trouva que les Ennemis avoient

brûlé leur Camp
,
8c qu'ils' s’éroient retirés , laiffant fept à huit cens de

leurs propres gens qu’ils avoient fait mourir, & dont les corps étoient éten-

dus par ordre en rangs 8c en files dans la plaine. Les uns avoient été dé-

capités , 8c les autres percés de coups de poignards. Au bout de quelques

jours , l’air fut tellement infecté par la puanteur de ces cadavres
,
qu’on

n’ofoit approcher de ce lieu là. Voici ce qu’on raconte du fujet de cette

Tragédie.

(36) Yalentyn rapporte les propres termes en langage Javanois. Les voici." Tsjehandjing

Ho IIanda jang bakalay dengan tahi.

H. Siégé de
Batavia.

1 () 2. i)

.

Moyen (ïngutier

dont on fe ferc

pour chaflet l'en-

nemi.

L’Armée kVI
le Siégé.

Exécution dan?,

le Camp.
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IL Siégé de On dit que le Prince de Madure , ayant fait de grandes railleries du Gé«
Batavia, néral Boerakfa , & de tous les Princes qui avoient été obligés d’abandonner

1619.
ja pjace l’année précédente , s’étoit vanté que s’il eut été à la tête d’une telle

S'deSfuTetî
1" Arm£ÊÇ i/ aurou ^duit Batavia au péril de fa vie -, & que dans la palfion

où étoit l’Empereur de ruiner cette Ville
,

il avoit cru devoir fe fervir de
ce Prince

, & l’engager à une entreprife qu’il fe promettoit d’exécuter
avec tant de facilité. Le nouveau Général n’ayant pas été plus heureux que
l’autre l’Empereur , à qui la plupart de l’Armée obéiffoit

, outré de rece-
voir ce fécond affront, avoit donc fait tuer le Prince de Madure, avec tous

ceux qui étoient de fon parti. Mais on n’a aucune certitude de ce Fait , &
même on y ajoute d’autres circonftances

,
qui étant manifeftement fauffes,

peuvent faire douter du refte.

Pene du Mata- Telle fut la fin de ce fameux Siège
,
qui coûta à l’Empereur de Mata-

ram
,
environ la moitié de fes Troupes, dont 011 faifoit monter le nombre

à cent ou cent vingt mille hommes , tandis que les Hollandois, qui étoient

fi inférieurs aux Ennemis
, n’en perdirent qu’une vingtaine

, y compris les

Chinois
,
Japonois & Mardicres

,
outre quelques bleffés. Si ce Prince avoit

échoué
,
pour la fécondé fois

,
dans une entreprife qui paroiffcit prefque

immanquable , on lui en vit exécuter une qu’on n’auroit jamais crue poffible.

C’étoit d’avoir fait tranfporter
,
devant Batavia , fa grolfe artillerie à tra-

vers tant de hautes Montagnes qui régnent dans les environs. Il y fut occupé
pendant près de quatre mois

,
& il y perdit quantité de bufles & de cha-

riots, fans que tous ces obflacles fulfent capables de lui faire renoncer à un
delfein fi téméraire.—

if> '
"i

Deux ans après
, les Hollandais fe crurent menacés d’un troifieme Siège

Bruit d^uniroi-
^a Part du Mataram , & pour le prévenir

,
ils envoyèrent à Japara , une

ficme sie^e. Flotte de huit Vaiffcaux ,
fous les ordres du Commandant Vlak

\ mais ces

bruits n’eurent point d’autres fuites. Enfin les mefures que les Hollandois con-

tinuèrent de prendre pour pourvoir à leur fureté , firent abandonner à l’Empe-

reur tous fes vaftes projets fur Batavia; &c quoiqu’il refiât toujours leur ennemi,
il fe tint néanmoins tranquille jufqu’à fa mort, qui arriva en 1645. Ses

fucceffeurs n’ont pas été plus heureux que lui dans les guerres qu’ils ont

eues avec les Hollandois. Mais ce font des détails que nous renvoyons au
Volume fuivant (37).

(57) Valentyn IV. Part. pag. 8z & fuiv.
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SUPPLEMENT
Pour, la Description des Iles Moluques,

Tiré du Tome XI de VEdition Hollandoife.

If i E s EtablilTemens Hollandois ayant: pu. recevoir naturellement quelque

ülufcration des Editeurs de la Haie par la facilité qu’ils ont eue à fe pro-

curer de nouveaux Mémoires
,
& des éclairciffemens fur les premières Re-

lations j on ne fera pas difficulté d’emprunter d’eux ce qu’ils ont ajouté d’u-

tile aux articles qui concernent cette Nation. Tels font particulièrement j

celui des Iles comprifes fous le nom de Moluques celui de Batavia
,

pour lefquels on n’a gueres eu que les anciens Voyageurs à confulter; &c

qui fe trouvent enrichis , dans l’Edition de Hollande
,
par quelques def-

cnptions plus modernes. L’article des Moluques offre d’alfez curieux détails

fur l’Ile d’Amboine j fans autre défaut qu’un excès de longueur, auquel il

ell aifé de remédier. Il fournit auffi, fur notre Defcnption générale (i) ,

quelques remarques critiques qui ne font pas fans utilité & que la meme
raifon .nous fait adopter.

A l’occafion
,
par exemple 9 du Volcan de Ternate , obfervé en 1538 par

Antoine Galvam (2 ) ,
mais dont un Voyageur Hollandois ne pouvoir fe

perfuader
,
en 1 68 5 , que le fommet pût jamais avoir été vif té , les Editeurs

Hollandois rapportent: » Que quelques mois après le départ de Graaf,

» dont on a cité le témoignage fur ce point, un Lieutenant, nommé Mein-

» den de Roi ,
accompagné de trois autres perfonnes 8c de cinq Efclaves ,

» entreprit néanmoins de monter jufqu’au fommet de la Montagne
, & qu’il

» y réuiîit. Mais ce ne fut pas fans des peines incroyables , & fouvent mê-
33 me au péril de la vie. Il avoir tenté déjà ce delfein plufieurs fois

, de dif-

*> férens côtés, & s’étoit toujours trouvé arreté par des obftacles invinci-

3> blés. La derniere fois, il prit fa route au Nord-nord-Oueft
3 & ayant ga-

33 gné
, le fécond jour

,
un grand rocher , dont l’élévation furpafloit de ce

33 côté- là, le bord extérieur de l’ouverture
, il remarqua allez diftinébement

33 les matières embrâfées qui
,
poulfées du fond de la Caverne

, s’attachent

33 de toutes parts à fes pans intérieurs 9 & font quelquefois jettées avec im-

33 pétuofité en dehors , où elles achèvent de fe confumer. Sa curiolité n’é-

33 tant pas encore fatisfaite ^ il fuivit ce même rocher pour fe mettre au-

(1) Au Tome VIII de l’Ed. in-40
, p. 337. terribles. Le Volcan jetta tant de cendres SC

(1) Page 361, fuivant la remarque des de pierres brûlées
, à un fi grand éloigne-

ïditeurs
,
on lit dans la Relation du fécond ment, que les traces en furent vues jufqu’à

Voyage de Van Caerden
,
en 1608 , les cîr- Amboine, & les exhalai fons qu’il poulfoit

confiances d’une éruption de ce Volcan, dont infeéierent tellement l’air
,

qu’il en mourut
les Hollandois eurent l'effrayant fpeéfacle. Ses quantité de monde. Depuis ce tems, la Mon-
flammes s’élevèrent de nouveau en 163 5 , & ta.gne a repris fa verdure, & R Volcan ne
environ l’année 1654, avec le même fracas 3 vomit plus de fumée,
mais en 1673 ,

les effets en furent bien plus

Volcan de Ter
nate.
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Suppl, pour „ deffus du vent , &, tournant autour de l’ouverture, s’en approcha de G

pEriLE^Mo" ” P r<^s * c
l
ue ^um^ e venant tout-à-coup à fe diffiper , lui laitfa voir à dé-

luquës.
” couvert cet affreux gouffre

,
qui ne lui préfenta qu’un brâfier ardent dans

» fes diverfes concavités. Ce fut à la fécondé fois que de Roi s’étoit tranf-

« porté au même endroit
,
pour y amener ceux de fa Compagnie, que la

» frayeur avoit fait reflet en arriéré
;
car, dit-il, le bruit épouventable qui

» frappe l’oreille ell tel
,
qu’on croirait que c’eft l’abîme immenfe du feu

» éternel , & l’imagination doit fuppléer ici au défaut de l’exprefîion
,
qui

» eft trop foible pour en dépeindre toutes les horreurs.

» L’ouverture du Volcan eft fur la croupe de la Montagne
,
qui fe ter-

« mine à fon bord, du côté du Nord. Trois Collines
,
dont l’une eft à POueft y

» tirant vers le Nord, l’autre à l’Eft, tirant vers le Sud, & la troifieme

» au Sud , s’élèvent au-deffus de ce bord , & font toutes couvertes de Can-
» nacannas. C’eft au Sud de la première de ces collines

,
que de Roi monta

?» avec fa Troupe. De l’endroit où il s’étoit avancé , on ne pouvoit pas dé-
» couvrir la colline méridionale • mais il croit que c’étoit la plus haute.

s> Le bord de l’ouverture offre une efpece d’Amphithéâtre en rond
, compofé

»» de plufîeurs étages , dont les trois premiers , comme les plus proches de
» l’ouverture , ne font qu’un amas de pierres brûlées

,
fans la moindre ver-

« dure *, mais
,
en defcendant , ce ne font plus que de gros rofeaux , 3

» travers defque.is il eft bien difficile de s’ouvrir un paffage.

» De Roi rapporta plufîeurs morceaux de cette matière, que le Volcan

« jette en abondance fur fes bords , dans le tems de fes irruptions. On y
» en trouve de groffes pièces

,
parmi une multitude de petites

, de diffé-

« rentes efpeces
, toutes plattes. Une autre obfervation

,
qui prouve encore

s> mieux la molleffe de la matière quand elle tombe ,
c’eft qu’elle prend la

forme des objets qu’elle rencontre
, & qui paroiffent comme enduits de

>» pâte. De Roi eut lieu de s’en convaincre , en détachant plufîeurs de ces

»» pièces
,
de deffus les pointes & les inégalités des rochers. Leur fuperfi-

« cie préfente auffi une croûte verdâtre
,
pleine de crevaffes

,
qui vraifem-

« blablement leur font venues en fe féchant ;
car celles qu’on voyoit alors

» étoient entièrement pétrifiées
,
fpongieufes & noires en dedans, avec de

»» petites tâches blanches. De Roi fît préfent de quelques-uns de ces mor-
»> ceaux au Gouverneur Thim

,
en lui remettant une ample relation de fon

*» expédition
,
dont nous avons tiré cet extrait : elle étoit dattée du 1 5 d’Qc-

»> tobre- Douze jours après, on fentità Ternate une violente fecoufle de

» tremblement de terre
, 8c le 10 de Mai de l’année fuivante, il y tomba

une grande quantité de cendres. Mais, depuis , tout eft refté tort tranquille

« fur la Montagnes.
Il paroît peu important de remarquer avec les Editeurs

,
quelques noms

de Forts & de Baftions
,
qui ne fubfiftent plus. Mais voici la defcription

qu’ils donnent du Palais des Rois de Ternate.

Principal Palais » Le Palais principal du Roi eft dans un enclos d’arbres , où l’on entre par

du R.01 de Ter- „ une affez belle allée de chaque côté de laquelle fe voient deux Parterres

» magnifiques
,
dont les compartimens de gazon , ou plantés d’arbrilfeaux ,

» font entretenus avec beaucoup de foin, & dans une extrême propreté. Agau-

?» che en enttant
,
on trouve un Cabinet deplaifance »

où le Roi a coutume de

» recevoir
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» recevoir ceux qu’il ne veut pas conduire dans la Cour intérieure. Vis à-vis ,

» il y a un quarté d’égale grandeur , & au côté droite une porte qui mene
« à un autre Cabinet de plaifance fur le rivage, où effc la Galliote du Roi.
» Le Palais

,
qui eft bâti fur le roc ,

n’eft que de bois
, un peu blanchi en

» dehors. On y monte par douze ou quatorze degrés de pierre. Le dedans
*> n’offre rien de plus remarquable qu’un petit Navire d’argent, qui pend
» au milieu du plancher de l’appartement du Roi

,
quelques luftres, 8c qttel-

» ques autres pièces d’argenterie. Soh tréfor eft renfermé dans une cave fou-

s> terraine. En 1 691 il pouvoir avoir quatre à cinq cens mille réales en ef-

» peces
, fans compter quelques quintaux d’or 8c d’argent mis en œuvre*

La Compagnie lui donne une garde de douze hommes , avec un Sergent

•> 8c un Caporal , fous prétexte de lui faire honneur
,
mais au fond pour

» épier fes aétions’. Cette garde l’accompagne par-tout, excepté lorfqu’il fe

« rend au Château d’Orange. Aucun Hollandois ne peut entrer au Palais

,

» quand même le Roi l’en prierait
,
à moins d’une permiffion expreffe du

» Gouverneur ou du Confeil
,
qui ne la refufe gueres

,
pourvu que la pet>

» forme foit connue
, ou que des raifons politiques ne s’y oppofent pas. Qu-

» tre ce Palais
, le Roi a une Maifon de Campagne ,

affez bien peinte , avec

» un Jardin de plaifance
,
où il va fe divertir fouvent. C’eft la plus agréable

*» promenade de toute Pile.

>» Les forces des Hollandois de Ternate étant concentrées dans le Cha-
u teau d’Orange

,
qui eft plus que fuffifant pour tenir en refpeéf les Ha-

» bitans de cette petite Ile
,

ils ont démoli tous les anciens Fotts des Ef-
» pagnols.

» La forme de Elle de Tidor eft prefque la même que celle de Ter-
» nate

, dont elle n’eft qu’environ à 5
quarts de lieue. La petite Ile de Mi-

» tarra j nommée par les Hollandois Norwegue ,
les fépare. Elle eft fous

» la domination du Roi de Tidor, quoique la poffeflion lui en foit con-
*> teftée par le Roi de Ternate. Mais elle ne mérite pas d’autre defcription

,

»» que la place qu’elle occupe fur la Carte.
» Au milieu du Détroit

,
qui fépare Elle de Motir de celles de Tidor 9

” eft 1 Ile Pottebaker
, autrement nommmée Pulo Cavalï , fort petite 8c de

« peu d’importance.

» De vingt-trois Bourgs ou Villages qu’on a repréfentés (â la page 571,)
" dans Elle de Bachian

, on n’en connoît plus que quatorze. Le nombre des

Habitanseft aufîl diminué depuis
,
par les tremblemens de terre dont cette

» Ile a été affligée. En 164.6 , une terrible fecouffe entr’ouvrit la Montagne ,

” abîma plufieurs Villages
, 8c fit périr quantité d’Habitans 8c de Beftiaux

,
qui

» furent engloutis ou dévorés par les flammes qui fortoientde ce Volcan. On
» en voit encore les ouvertures

,
qu’on appelle les ornières de Bachian

,
parce-

** qu’elles forment de larges fentes parallèles, qui defcendent du haut en
’* bas de la Montagne. Le refte de Elle eft fort montueux

, 8c les Habirans
» font en tout femblables aux Ternatois

, dont ils fuivent aveuglément les

*> fentimens «•.

Remarquons avec les Editeurs, pour la page 3 6 $ ,
que » fous le nom

t» de Bachian
, on comprend, deux Iles , à la portée du canon l’une de l’au-

Supplem. Tome L G

Suppl, pou a
laDescript.
des Iles Mo»
LUQUES»

Ttdo2*

MachÎÆÎ»

Deux IfeidoXt
Bachian eA cojjw

pofé.



Suppl, pour
iaDescript.
des Iles Mo-
LUQUES.

Ancienne purf-

Pince du Roi de

Ternate.
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» tre

, Ombachian & Labova (3), dont chacune avoir autrefois fon Roi
« particulier. C’eft à Labova que les Hollandois abordèrent

,
pour la pre-^

» miere fois
,
en 1 609 fous la conduite du Vice- Amiral Plein

, qui après

» avoir fait la paix avec les Bandanois
, renouvelle les Traités d’Amboine,

» & bâti le Fort de Willenftad ,
fe rendit encore maître de celui que les Efpa-

» gnolsavoientà Labova, auquel il donna le nom de Barnevelt. La Compagnie
» Hollandoife y a toujours entretenu Garnifon jufqu’à l’année 1 696 , qu’elle

« céda ce Fort au Roi de Bachian
, y lailfant néanmoins un Sergent avec fix

» Soldats, qui ont leur pofte fur le derrière , dans une Loge féparée
,
pour

« fervir de garde à ce Prince , & pour obferver toutes fes actions.

» L’Ile de Bachian
,
qui eft au Sud de la Ligne

,
peut avoir environ vingt

» lieues de tour. Le Roi
,
qui y regnoit avant l’arrivée des Hollandois

« avoit bien douze mille hommes fous fes ordres ; mais, en 1707, on
» compte qu’il en perdit plus de dix mille

,
tant par la petite vérole que

» par d’autres difgraces. Sapuilfance eft encore déchue , depuis qu’il s’étoic

» brouillé avec la Compagnie : il y a eu des tems
,
où il n’avoit pas plus

» de deux cens hommes. Le titre de ce petit Prince eft Colano Madehe

,

» qui lignifie Roi du bout

,

parceque l’Ile de Bachian eft la derniere des
» Moluques , du Nord au Sud «.

On a remarqué , à la page 363 ,
pour relever l’idée des Moluques

,
que

le feul Roi de Ternate a poffedé jufqu’à foixante-douze Iles. Les Editeurs

font monter ce nombre » à quatre-vingt-douze
,
toutes connues

, difent-ils,

» par leurs noms
;
fans compter encore une centaine de petites Iles, fituéesau-

« tour de Bangay , & un grand nombre de celles qu’on range fous les Iles des

« Tortues , non plus qu’une vingtaine de moindre lies qu’on rencontre de

côté & d’autre dans ces Mers. Voici les noms des quatre-vingt-douze

» Iles, que fe trouvoient encore , en 1680 ,
fous la domination du Roi de

« Ternate «.

>y Mindanao 3 fur laquelle il a droit pour une partie. Sarangani , & deux

» autres de même nom. Les Iles de Taïaut ,
au nombre de treize

, mais

3> dont on ne compte ici que les fix principales
,
qui font Lirong 3 Kabrou-

3) wang, Karkalang j Karkarottang 3 Nou[fa & Karrotta . Enfuite viennent

3> celles de Limpang , de Cabouloujcu , de Memanou , de Cabiou , de Cam.

-

» bole j de Mohore ck de Memomou . La grande Ile Sangir 3 Batou ,

» Wwgko j Noejja , Toghan 3 Boukit , Tomane 3 Beeng ,
Torrang , Batouin-

W ko 3 Lavefang ,
Bellande 3 Bing 3 Para, Sangalouhan ,

Kakhitang 3 Nitou-

» faha ,
Salangkere 3 Mafape , Keama 3 Marouma 3 Sjauw , Makelehe , Bou-

à giajjou , Pondang
,
Labeang

,
Màjjare 3 Mahono , Pangafate ou Tagulan-

« da 3 Roang , Pajjigi ,
Biaro

,
Banca , Taliffe 3 Lembe 3 Ganga 3 May-in 3

» Pifo , & Oud-Manado ; outre une grande partie de File Celebes
, depuis

» Manado jufqu’aux Golfes de Cajeli & de Tomini : les Togias 3 ou Iles

« des Tortues, qui font en grand nombre
3
Belet 3 Bangay ,

& une centaine

(3) Les Editeurs n’auroîent pas mis ici, trouveront Labova
,
& nonLabocca, qui

füivant leur ufagc ,
deux fautes d'imprdlion ne laide pas d’être dans le texte. Lambaco

fur le compte de M. l’Abbé Prevoft, s’ils eft dans l’original*

avoient jette les yeux fur fa Caçte ,
où ils
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"it d’îles qui en dépendent
;
Gape , Saboubou 3 Xoula 3 Taljabo , Xoula-Man-

i» goli , Xoula-Befi 3 Halamahera ou Gilolo , en grande partie
\
Ceram ,

» auflî en partie
}
Bouro ,

Amblau 3 Manipa 3 Kelang 3 Boano
, Oma 3 en

»» partie
,
de même qu ’Honimoa

,
Amboine , ou la Côte de Eicon 3 Solor

,

ou quelques Villages de cette Ile
,
Botton , Pantsjam 3 Saleyer 3 Panga-

»» ySrae j Majau , Tajfouri ,
Gommon , Liefge - Matulla

,
Cajou

, Gano , Co«-

w éi , Saketta 3 Ifmola 3 Machian 3 Motir 3 Cavait
, Mitarra ou Norwegue 3

m Temate Sc Hieri.

» Les Rois de Tidor poftedent en partie les Iles des Papous , & font maî-

» très d’une étendue confidérable de Pays dans l’Iie de Gilolo
,

le long

» des Côtes Orientales de Maba
,
de Patani 3 de Weda

}
fans parler des

t> prétentions qu’ils forment fur quelques Villages de Pile de Ceram ik fur

u d’autres lieux.

» Les Iles d'Oubi
,
d'Oubi-Latou , de Magatapi 3 de Bilang-bilang 3 de

» Gommono
,
& toutes les petites Iles à trois ou quatre lieues à la ronde *

>» ont été autrefois de la dépendance du Roi de Bachian, qui a auffi des droits

« fur quelques-unes des Iles des Papous ,
& fur neuf: Villages dans celle de

» Ceram ,
dont la pofTelTîon lui fut accordée en 1708 par la Compagnie »

»> pourvu que les Habitans y confentiifent
;
mais ils n’ont jamais voulu re«

v connoître l’autorité de ce foible Prince.

3» La Souveraineté de toutes les Iles & des autres lieux du reftbrt de Ter-

v nate ,
appartient aujourd’hui à la Compagnie Hollandoife

, en vertu dis

» tranfport que le Roi Amjlerdam lui en fit le 3 de Mars 1678. Le Roi
' de Bachian lui a auflî vendu

,
en 1685 , les petites Iles qu’il poffédoit aux

v environs pour la fomme de huit cens réales «.

Tous ces droits des anciens Souverains de Ternate
,
de Tidor & de Ba-

chian , font expliquées fort au long
,
ajoutent les Editeurs ,

dans les Mémoi-
moires qu’ils font profeftion de fuivre •, & PAuteur entre, à cette occafion,

dans divers détails , concernant les lieux , dont les Editeurs ont détaché

feulement ce qui regarde la Géographie
, &c la connoilïance de cette multi-

tude d’Iles qu’on peut ranger fous le Gouvernement des Moluques
,
fans

s’arrêter aux defcriptions des deux grandes Iles de Mindanao & de Celebes ,

parcequ’elles fe trouvent dans d’autres parties de ce Recueil. Ainfi , com-
mençant au Sud de la première de ces Iles

,
&c continuant de defcendre

vers le Midi , le long des Côtes Orientales de la fécondé
,
à POueft des

Moluques
, ils achèvent leur courfe par Gilolo

,
qui eft à l’Eft de ces cinq

Iles.

La première Ile Méridionale
,
qu’011 trouve au Sud-Eft de Mindanao ,

à

fix degrés de latitude Nord' s eft celle de Sarangani , ou Carongan 3 qui en

eft éloignée de quatorze à quinze lieues
, & d’environ quatre-vingt-deux de

Ternate. C’étoit anciennement la réfidence du Roi de Bouwiftang
,
qui

Peft en même-tems de Candahar , & qui fait aujourd’hui fan féjour dans

Plie de Sangir. Seift confeilloit aux Hollandois de vivre en bonne intelli-

gence avec ce Prince. Les Efpagnols ont fouvent formé le deilein de s’éta-

blir à Sarangani
,
parceque c’eft un excellent lieu de rafraichiftement pour

les Vailfeaux. L’Ile eft au refte peu confidérable : fes principales productions

font la Cire & le Caret. On prétend néanmoins qu’il fe trouve de l’or dans

G ij
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ï

la Riviere •, mais la proximité du Sultan de Mindanao
,
qui exerce un pou-

voir tyrannique fur la plupart des Iles circonvoifmes
,
tient le Peuple dans

une lî grande fujettion
,
qu’il n’ofe faire aucun Commerce avec les Etran-

gers. L’Ile entière peut mettre fous les armes environ fept cens hommes -, &
le nombre des Habitans eft compté à près de trois mille. Entre cette Ile 8c

celle de Sangir , on en rencontre deux autres, qui portent aullî le nom de
Sarangani

, outre plusieurs petites , dont quelques-unes ne font proprement
que des rochers.

(4 )
Les îles de Taïaut font un peu plus à l’Eft que Sarangani

,
dont elles

peuvent être éloignées d’environ douze lieues , 8c foixante dix de Ternate :

ce qui s’entend de la plus méridionale
,

fituée fous le cinquième degré de
latitude. On en compte treize

_,
tant grandes que petites *, les deux NouJJa _,

Karotta
,
Karkarottang , Karkalang , Lïrong , Kabrouwang ,

8c fix fans noms.
Il n’y en a que lix qui foient habitées -, encore font-elles peu connues, 8c

l’on le met d’autant moins en peine d’y faire des découvertes
,
qu’elles font

fort pauvres. On n’y trouve aucuns cocotiers j ce qui eft afiez furprenant. Les

Habitans manqueroient même du néceflaire
,

s’ils n’étoient accoutumés à s’en

pafler
,
en vivant comme les Brutes , dont ils ne difterent gueres que par la

figure. Leur principale nourriture fe tire d’une plante fauvage
, nommée

Foutou-foutou , dont le fruit eft fort mal fain. Ils ont peu de riz
,
parce-

qu’ils ne favent ce que c’eft que de cultiver les terres. On compte jufqu’à

vingt 8c trente familles de ces Infulaires dans une même Maifon. Leur ca-

raétere n’eft pas féroce
,
quoiqu’ils foient d’une grande fimpiicité. Chaque

Ile a fon idiome
, 8c un Démon particulier auquel elle eft confacrée. Les

Habitans de Kabrouwang, la plus Méridionale de ces lies . fe difent cepen-

dant Chrétiens ; mais ils ne le font au plus que de nom. On y trouve deux
Villages 8c quelques Maifons autour de file

,
qui dépend du Roi de Sjauw,

êc qui peut avoir environ dix lieues de circuit. Les Rois de Tabou-
can j de Tarouna 8c de Mangenitou

,
qui font leur réfidence à Sangir

,
&

celui de Tagulanda , dont le féjour eft à Pangafare
,
partagent entr’eux les

Iles de Lirong ou Talan't , de Karkalang ou Fulortang
,
8c de Notifia ou Nou-

nouffa. La première a cinq lieues de long, fur une demie de large. On y
compte huit Villages

,
8c dix dans la fécondé, qui eft la plus grande. Elle

forme comme un triangle. Sa longueur
,
di Nord Oueft à l’Eft, eft de fept

lieues , 8c l’on -en compte huit de cette Pointe à celle du Sud-Oueft. Dans
fa plus grande largeur

,
de l’Oueft à l’Eft , ci; fon voit de fort hautes Mon-

tagnes
,

elle a environ quatre lieues
j
mais elle va toujours en retréciftant

vers fes bouts : Noufta, qui eft la derniere de ces deux Iles au Nord-Eft, a

une demie lieues de long ,
fur autant de large , 8c contient feulement

trois Villages. Le nombre des Habitans de ces fix lies monte à huit mille ,

dont deux mille fix cens capables de porter les armes.

Ne quittons pas les Iles de Taïaut, fans dire un mot de celles deLalouga,

quoiqu’on n’en connoifie ni le nombre, ni les propriétés, ni même la

fituation. Des hommes fauvages , d’une figure étrange, ayant été poufies

vers les Iles de Taïaut, 8c delà tranfportés à Ternate
,

firent naître aux

(4 ) Après avoir fait profeffion d'emprunter fous ces Supplémens des Editeurs HoD
landois ^ on croit pouvoir^ celfer d’y mettre des guillemets.
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Hoîlandois l’envie de chercher leur Pays. Un Commiffaire , nommé David

Haack ,
le découvrir en 1694, fans en rappporter d’autres éclairciffemens.

Quelques années après, ces Sauvages, qui avoient appris à s'expliquer en

Langue Malaye ,
fureur renvoyés dans leur Patrie : mais un de leurs Con-

ducteurs s’étant-obftiné à fe rendre à terre avec eux , contre le confeil des

autres
,
ne fut pas plutôt defcendu fur le rivage

,
que les Habitans le mi-

rent en pièces , 8c le mangèrent à la vue de fes Compagnons.

Au Sud des lies de Taïaut eft la grande Ile de Sangir
,
qui s’étend depuis

le quatrième jufqu’au troifieme degré de Latitude. Entre la Pointe Septen-

trionale SC les Iks de Taïaut
,
qui en font éloignées de dix-huit lieues

, on
en pafie fept autres ,

connues fous les noms de Cabiou Mohore , Memanou ,

Cambole
,
Memounou , Caboidoitfou 8c Limpang

,
petites Iles qui n ont rien de

remarquable , fi ce n'eft que les Infulaires s’en fervent pour y relâcher 8c

y attendre le beau tems ,
afin de pouvoir continuer leur voyage avec plus de

confiance
;
car outre qu’ils font mauvais Mariniers

,
ils fe perfuadent qu’ils

feroient infailliblement malheureux ,
s’ils manquoient de fe rendre à l’une

ou l’autre de ces Iles
,
fur-tout à Cabouloufou

,
qu’ils regardent comme un

lieu fainr, pour y offrir leurs Sacrifices, foie au Démon, qu’ils craignent

beaucoup
,

foit à quelque autre Divinité imaginaire. On conçoit que ce

Culte a dû infenfiblement s’établir fur la Coutume , dont on s’eft d’abord

bien trouvé, de relâcher dans cette lie, 8c de s’y arrêter jufqu’à ce que

le danger foit pafie, ou que l'on ait des indices certains de calme
,
parceque

la Mer étant ici fort orageufe au moindre vent
,
leurs chétifs Bârimens

courroient trop de rifque en s’y expofant fans cette précaution.

À l ’tft de Sangir on a les Iles Batouj W'ingk.o , NoejTa Toghan ,
Boukit

,

Beeng
, Tomare Torrang

,
Batouïnko Lavefang Bing 8c Bellande . Au

Sud-Gueft, Para
,
Sangalouhan 3 Kakhiîang -, Iskoujaba

,
Salengkere , Ba-

tondcke
, Mafape , Keama 8c Marouma ; en tout vingt-huit lies

,
outre dix-

huit fans noms
,
tant grandes que petites

,
parmi lefquelles il s’en trouve

qui font alfez confiderables.

Sangir , qu’on nomme aufii Sangi
,
a environ quinze lieues d’étendue du

Nord au Sud
, mais fa largeur eft fort inégale. Au bout Septentrional elle

eft de cinq lieues
j ailleurs ,

tantôt de trois
,
tantôt de deux ,

8c dans quel-

ques endroits , feulement d’une lieue 8c demi. Cette lie étoit autrefois fou-

roife à deux Rois
;
mais vers les années 16708c 1680 , on en a vu jufqu’à

huit
,
qui ufurpoient tous ce titre. Aujourd’hui iis fe trouvent réduits à

quatre
,
qui font les Rois de Candakar , de Tarouna -, , de Taboucan 8c de

Margenitou , fans compter un cinquième, qui efb celui de Tamaco , mais

qui releve du Roi de Sjauw , autre Ile voifine. Leurs Etats n’offrent qu’une

defcaption afiez feche de Bourgs 8c de Villages, difperfés autour de Pile.

Ils peuvent mettre enfemble environ quatre mille hommes feus les armes;

8i le nombre des Habitans de Sangir va à près de treize mille. Iis Font tous

profè filon du Chriftianifme , à l’exception des Sujets du Roi de Candahar ,

qui font moitié Mahométans. Eu 1709 , les Hoîlandois y avoient onze

Écoles publiques. Candahar eft à l’Oueft de la Pointe feptentrionaîe de

Pile. O11 trouve enfuite les Royaumes de Tarouna, de Mangenitou & de

iamaco, A l’Eft eft Taboucan, où l%s Hoîlandois ont une Loge. La Racle
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1

f

Suri-L. pour. n’y eft pas fi bonne qu’à Tarouna
; c’eft là que les Vaifleaux vont ordinal-

xaDescript. rement mouiller dans uneAnfe profonde
,
entre ce Bourg & celui de Man-

ïjes IlesMo- genirou. La Compagnie tenoit autrefois ici une Garde de quelques Soldats

ious les ordres d’un Sergent
;
mais elle en a été retirée

,
après la mort du

Roi de ce nom, arrivée en 1694 . C’étoit un Prince dangereux , &: qui a

fouvent caufé de l’inquiétude aux Hollandois par fes intelligences fecretes

avec les Elpagnols des Manilles
,
qu’il cherchoit à attirer dans Pile. Ces Roi-

telets de Sangir font toujours en différend les uns avec les autres , & don-
nent beaucoup d’embarras aux Commillaires

,
qui vont chaque année faire

la vifte des Quartiers Septentrionaux.

Volcan de San- L’Iie produit une abondance de Sagu 8c de Noix de cocos. Le terrein en
& fes raya- afez plat du côté de l’Eft ; mais i’Oueft eft rempli de Montagnes. On

y découvre celle d’Abou qui eft d’une hauteur prodigieufe
,

8c du fommec
de laquelle il fort continuellement de la fumée. Une éruption de ce Vol-

can fit périr
, en 1711 ,

le Roi de Candahar avec tous fes Sujets, tant

Chrétiens que Maures, au nombre de deux mille trente, y compris Fem-
mes 8c Enfans. Il n’étoit refté qu’une petite Négrerie , nommée Talawit,

fituée au Nord de Candahar, où l’on comptoir environ cent loixante Hom-
mes. Ces heureux Rechappés de la deftruéiion de leur Patrie trouvèrent

,

le lendemain , le corps de leur Roi , qui étoit expiré tenant un de fes

Enfans entre fes bras. A Calongan
,
autre Négrerie au Sud de Candahar

, 8c

de la dépendance du Roi de Tarouna
,

il étoit mort foixante-dix perfonnes,

fans compter les bleffés. Le refte avoir pris la fuite vers Tarouna, où le

défaltre n’étoit pas moins grand, puifque plus de quatre cens Habitans y
avoient perdu la vie. Ces Infortunés furent contraints de chercher leur falut

à Mangenitou ,
à une lieue de-là , où il étoit tombé quelques pierres

,
mais

fans y caufer dédommagé conlidérable. Du côté de l’Eft
,

les Négteriesde

de Brae 8c de Matane ,
avoient perdu au-delà de deux cens foixante per-

fonnes. Les autres Habitans de cette Côte vinrent fe réfugier à Taboucan ,

quoiqu’on n’y fût pas fort en fureté
, y ayant eu une trentaine de Morts

dans les Jardins les plus expofés
;
& fi le vent, qui étoit d’abord Nord-

Oueft n’eut tourné au Nord ,
déporté les matières embrafées d’un autre côté,

cetre Négrerie ne pouvoir manquer d’être aufii entièrement abîmée. Letroifie-

me jour
,
la Montagne ayant celfé de jetter des flammes , le Chef de la Loge

Hollandoife de Taboucan envoya un Soldat, avec quelques Infulaires

,

pour vifiter les Négreries de l’Oueft , 8c s’aflurer de la vérité des rapports

qu’on en avoir reçus les deux jours précédens. Leur retour confirma ces

triftes nouvelles. Le chemin
,
par où ils pafferent

,
étoit jonché de morts.

Ils en comptèrent plus de quatre cens
,
que la chaleur avoir étouffés ,

8c dont

les corps étoient encore entiers. On voyoit l’eau bouillonner fur le rivage,

ëc plufieurs Habitans montroient leurs pies qui en avoient été brûlés. A
Candahar, il n’étoit pas refté debout une feule Maifon, grande ni petite,

Tout, jufqu’aux arbres, avoit été renverfé ou confumé
,

tant par l’orage

Sç lesfecoulfes de tremblement de Terre, dont cette éruption fut accom-

pagnée
,
que par les flammes & les pierres, que le Volcan poufloit du fond

de fes entrailles , avec des coups épouvantables. Dans la Négrerie Chré-

tienne de Candahar
?

ils trouvèrent une petite Fille d’environ dix huis
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mois, qui étoit entre deux cadavres. Leur furprife fut extrême de l’en-

tendre pleurer 8c demandera boire à fa maniéré. Ils l’emportèrent à Ta-

boucan
,
8c la mirent auprès d’un de fes Parens dont elle fut reconnue.

Selon toute apparence ,
elle avoit vécu dans cet état depuis trois jours.

Quand on a palfé les petites Iles méridionales de Sangir
,
qui font toutes

déferres
,
on vient à celle de Sjauw , fi tuée à quarante lieues de Ternate

,

fous deuxdégrés 8c demi de Latitude feptentrionale. Elle a environ huit lieues

cle circuit. Sa forme eft à peu près la même que celle de l’Ile de Ternate.

Le terrein en eft fort élevé ,
8c il y a auffi un Volcan qui brûle toujours.

On en voit fouvent fortir de Peau
,
des cendres 8c de groftes pierres

,
qui font:

la plupart rondes comme des boulets. Il n’y a prefque point de jour qu’on

n’y remarque quelque chofe de nouveau. Avec certains vents , il fait un
bruit terrible , mais jamais il n’eft plus agité que durant les deux premiers

mois de l’année. Au mois de Janvier 171 z cette Montagne , s’étant fendue,

parut toute en feu; 8c le coup en fut entendu jufqu’à Ternate. On y trouve

de fort bon foufre
,
quoiqu’en petite quantité. Il y a quatre Villages dans

Pile
,
l’un à l’Eft , 8c les trois autres à l’Oueft , dans chacun aefquels les Hol -

landois ont une Ecole. On y comptoir, en 1705 , trois mille trois cens

Habitans , dont mille foixante-dix éroient en état de porter les armes. Le
Pays eft pauvre, 8c ne produit que des Noix de cocos

,
de l’huile 8c quelques

racines. Au défaut d’autres Poilfons
,

les Infulaires fechent des Requins »

qu’ils trouvent excellens
,
quoique ce foit une mauvaife nourriture. Le Roi

vit lui-même dans une grande indigence. Cette Ile a été autrefois fous la

puiftance des Efpagnols. Le Roi de 1 ernate s’en étant rendu maître,, en 1 677,
avec le fecours des Hoiiandois , en fit ceffion à la Compagnie. Le Fort Ef~

gnol fut pourvu de fix pièces de canon, 8c l’on y laifïa douze Hommes en
garnifon. Cinq ans après, les Hoiiandois y bâtirent un nouveau Fort au
côté de l’Eft

,
qu’ils nommèrent Doorner.burg ,

8c dont le Roi de Sjauw fit

la cérémonie de pofer la première pierre. E11 x 6 9 G ,
il y avoit encore une

garde de dix Soldats qui a été retirée depuis.

A l’Eft de Sjauw, on trouve encore les Iles de Bougiajfcu de Pondang
,

de Labeang 3 de MaJJare 8c de Mahono
,
qui forment fur un demi cercle

«ne Baie fpacieufe du Sud au Nord , au-devant de la Côte orientale de
Sjauw , où les VailTeaux font à l’abri de toutes tempêtes. A l’Oueft de Sjauw
eft Pile de Makelehe

,
dans la diftance d’environ trois lieues en mer. Elle

en a'deux de circuit; mais on n’y fauroit aborder qu’à fon côté Occidental.
On voit, au milieu de Plie , un Lac d’eau douce

, autour duquel les terres

s’élèvent un peu en talus fur un bord des plus charmans
, tout planté de Co-

cotiers & d’autres arbres fruitiers. Le Roi de Sjauw y nourrit duBétail, donc
il fait

,
de tems en teins

,
quelque préfent aux Hoiiandois.

Au Sud de Sjauw eft file Pangafare , fituée un peu au delà du deuxieme
dégré de latitude

, à environ dix lieues de Sangir & vingt-deux de Ternate.

On l’appelle auffi. lagulanda
,
du nom de fou principal Bourg, où le Roi de

Pile fait fa réfidence. Il y a encore un autre Bourg éloigné de trois lieues du
premier

,
fans compter plufieurs petites Habitations difperffes le long du

rivage. En 1705 ,
le nombre des Infulaires mcntoit à mille neuf cens dix,

dont feulement fix cens pouvoient porter les armes. Ces Peuples font des
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plus dévoués aux Hollandois. Iis ont Peuvent demandé la permiffion de pou»
voir fe tranfplanter à Amboine ou ailleurs

; mais on leur donnait une
Garde pour les empêcher de s’en aller cfeux-mêmes, ce qui prouve que leur

Ile n’eft pas de trop bon rapport. Elle produit néanmoins quantité de Noix
de cocos. Il y a deux Ecoles à Tagulanda. Le Roi eft fort zélé pour la

Religion Chrétienne , & la docilité de fes Sujets les porte à fuivre fon exem-
ple. Ce font d’excellens Mariniers

,
toujours prêts à s’expofer généreufe-

ment
, avec autant de bravoure que de prudence, pour fauver les Bâtimens

qu’ils voient en danger ,
en quoi ils font bien differens des Habitans de la

plupart des autres lies. Au befoin
,
les Rois de Sangir

, de Sjauw & de Ta-
gulanda , ont coutume de fournir

, aux ordres du Gouverneur des Molu-
ques , une petite Flotte de vingt-cinq Corracores armés de mille deux
cens cinquante Hommes. Ce font de méchans Soldats pour l’attaque

j
mais

ils font admirables quand il s’agit de faire des courfes fur les Ennemis, dans

les bois
,
& de ravager la campagne. Autrefois les Pangafarois étoient de

grands Pirates
;
mais, peu à peu , les Hollandois leur en ont fait perdre l’ha-

bitude.

A l’Oueftde Pangafare font deux petites Iles nommées Roangdc PaJJigi’.

la première eft alfez haute , l’autre eft balfe Ôc le terrein plat. Un grand

Banc de rochers s’étend de cette derniere vers l’Eft
;
mais il n’empêche pas

qu’on 11 e puüTe palfer aifément entre les deux Iles. Plus loin au Sud, on
trouve celle de Biaro

,
qui eft compofée de plufieurs petites Iles féparées

,

toutes défertes , de même que celles qu’on rencontre delà jufqu’à la Côre

de Celebes. Taliffe ,
fituée un peu plus à l’Oueft que Banca. Gang.i , May-

in & Pifo j nommées aulli les trois Iles Wajfi, ou les Iles de Fer
,

font

au Sud-Oueft deTalilfe ,
fur la Côte de Celebes. Elles ont

,
au Sud, la petite

Ile Oud-M.anado , & deux autres fans noms. A i’Eft de la Pointe Septentrio-

nale de Celebes, on a encore Pile Lembe, ,
de forme longue & étroite.

Elle donne fon nom au Détroit qui la féparede la Côte Orientale de Celebes,

& qui eft refferré par un Banc & par quelques pointes de rochers vers le

milieu. Cependant les Vaideaux ne lai fient pas d’y pafier en toute faifon.

Cette Ile ,
ainfi que celles de lajom 3 AzDatahansèc plufieurs autres, d if-

perlées dans les environs
,
ne font remarquables que par leurs beaux Bois

d’Ebene. On y trouve aulfi quantité de ces nids d’Oifeaux
,
qui font un man-

ger des plus délicieux des Indes.

Ce feroit ici le lieu de parler de la partie Septentrionale de Celebes, qui

eft du refibrt de Ternate : mais nous ne voulons point anticiper fur la del-

cription particulière de cette Ile
,
qu’on donnera dans la fuite. Il fuffit de

dire que les Hollandois ont à Manado une Forterelfe , nommée dmfterdatn ,

qui eft le Comptoir général de tous les Villages de cette contrée. On y en-

tretient conftamment une Garnifonde trente Hommes fous les ordres d’un

Chef qui eft quelquefois militaire, mais le plus fouvent fous-Marchand s

parcequele Commerce qui fe fait en cer endroit eft allez confiderable.

En fuivant la Côte Orientale de Celebes ,
on trouve

, au Sud de la Ligne s

un grand nombre d’Iles connues fous le nom de Togias
, ou Iles des Tortues»

qui' font toutes défertes
, à l’exception de deux , la grande Togia 6e Belet „

chacune defquelles eft gouvernée par un Roi particulier. Les Iles Bangay ,

Gape,
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Gape ,
"Saboubou

,
dont lesHabitans ont été tranfportés fur la Côte de Ce- "sutpl. pour

lebes
,
en ont plus de cent autres petites , au Nord de celles de Xoula 6c au laDescript.

Sud de Bangay . On les comprend ordinairement fous ce dernier nom. Elles DES lus Mo-

caufent beaucoup d’embarras aux Mariniers
,
par la quantité de bancs 6c

LUQ
-
UES *

de rochers qu’on rencontre entre deux, 6c qui font encore peu connus. Pulo

Sagu, qui eft la plus méridionale de ces Iles, fournit de bonne eau 6c du
Sagu en abondance.

A l’Elf des Iles de Bangay font celles de Xoula, au nombre de trois
5

HesdeXoaii.

Xoula-Taljabo , Xoula-Mangoli ou Sapelulle j & Xoula-Befi. On compte

,

dans la première, huit Villages 6c quelques Habitations difperfées. Le ca-

raétere des Infulaires les porte à la cruauté & à la perfidie. Ils font d’ailleurs

poltrons 6c fainéans. Les Hommes ne s’embarraflent que de boire 6c de man-
ger , tiennent leurs Femmes dans un dur efclavage , 6c ce font elles qui font

tout l’ouvrage , tant aux champs qu’à la maifon. L’Ile produit beaucoup de

Sagu. Elle a une bonne Baie du côté du Nord , où les Chaloupes peuvent fe

mettre à l’abri de toutes fortes de vents. La fécondé de ces deux Iles en com-
prend trois

,
prefque contiguës , dont deux feulement font habitées. Elle

eft au Nord de la première , 6c féparée par un petit Détroit
,
que les tour-

nans 6c les pointes de rochers rendent fort dangereux. On y découvre une
de ces pointes

,
qui a précifément la figure d’un homme. Les Infulaires

,

qui palfent auprès
,
ont coutume de lui jetter quelques fruits en offrande

,

pour fe concilier fes faveurs. Xoula-Befi , fituéeà PÔueft de Taijabo
,
eft la

plus peuplée de ces trois Iles. Elle a dix Villages
, & un Fort nommé le Kla-

verblad
, où les Hollandois tiennent une Garde de quelques Soldats fous

les ordres d’un Sergent
, cette Ile étant reftée dans la polfefiion de la Compa-

gnie. Au Sud-Eft de Taijabo, on trouve l’Ile Gommon
,
qui a une belle

Riviere
;
6c à l’Eft

,
une autre petite Ile ,nommé Liefje-Matulla

_,
peu con-

fidérable. Ces Iles font toutes fort fertiles. On en tire beaucoup de riz 9

d’huile de cocos
, 6c de bois d’ébene bâtard

,
d'une efpece très eftimée.

On a encore
, aux environs de Bachian , la grande Ile Oubi

, que le Roi îles auxenvî-

de Bachian a vendue à la Compagnie, avec toutes les autres petites Iles fi-
rons<lcBlcil1»*

tuees dans l’efpace de trois lieues à la ronde. Les principales font Oubi Latou
,

Magatapi j Bilang-bilang & Gommotvo. La grande Oubi eft remplie cie Mon-
tagnes. Il y avoit autrefois un petit Fort au côté occidental

,
où l’on entre-

tenoit une Garnifon de vingt-quatre Soldalts ; mais on en a fait , depuis

,

une fimple Redoute
,
qui n'eft gardée que par deux hommes. Plus loin à

1 Eft
,
font les Iles de Gano

,
de Coubi , 6c quelques autres fans noms. Delà

vers le Nord
, en approchant de Bachian ,

on rencontre les Iles Saketta 6c

Jfmola
,
qui forment

, avec la Côte orientale de Bachian
, le Détroit qu’on

nomme Détroit de Patience.

Gilolo eft une grande Ile
,
qui s’étend à deux degrés au Nord 6c à un De- He de Giloio,

gre au Sud de l’Equateur. Elle a près de quatre-vingts lieues en longueur ,

mais fa largeur eft fort inégale. On la divife en trois grandes parties
,
qui

forment comme autant de branches •, l’une au Nord
,
qu’on nomme la Côte

de Moro
, 1 autre à l’Eft vers le Pays des Papous

,
6c la troifieme au Sud.

La partie occidentale de l’Ile
,
qui eft appellée Batochina , fait face à toutes les

autres Iles Moluques
,
qui ne font éloignées que de fix à fept lieues. Les Ter-

Supplem. Tome /. H
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natois lui donnent le nom de Halamahera
,
qui lignifie Terre-ferme, par-

cequ’ils ont ignoré long-tems que ce fût une lie. Les Rois de Gilolo tenoient

anciennement le premier rang entre les Princes des Moluques. On les défi-

gnoit fous le titre de Gicoma Colano
,
c’eft-à-dire Roi du Golfe, parcequ’ils

faifoient leur réfidence près du Golfe de Gilolo, vis-à-vis de Ternate., ou
un peu plus au Nord , fur la Côte de Batochina. Toute cette partie fepren-

rrionale eft aujourd’hui fous la domination du Roi de Ternate, mais les

guerres en ont prefqu’entierement dépeuplé le Pays. La partie orientale ,

qui n’eft pas la moins confidérable , appartient au Roi de Tidor , de com-
prend les Côtes de Maba , de Patani de de Weda. Ces deux Princes pofie-

dent en commun Pile de Moroay , fituée au Nord de Gilolo. Ils fe dis-

putent la propriété de quantité d’autres endroits de cette derniere Ile, dont
il eft inutile de parler ,

la Compagnie Hollandoife devant toujours être

confidérée , ajoutent les Editeurs , non-feulement comme l’Arbitre des diffé-

rends de ces Princes
,
mais comme la Souveraine de tous leurs Pays

,
qu’ils

ne tiennent qu’à titre de Vaffaux
,
particulièrement les Rois de Ternate ,

quoique les plus puiflans.

Les Efpagnols ont eu autrefois plufieurs Fortereffes dans cette Ile. Sa-

bcugo
,
qu’ils enlevèrent aux Hollandois en 16^11

,
avoit quatre Baftions de

une Demie-lune à l’entrée de la Riviere. Ce Fort étoit bien pourvu de gros

canon. La Garnifon éroit de fix Caftillans de de cinquante Pampangres. Un
fécond Fort

,
qu’ils prirent de même fur les Hollandois , fe nommoit Gi-

lolo , &

e

l’on y tenoit cinquante à foixante Efpagnols. Ces deux Forts étoîent

fur la Côte occidental de l’Ile, à fept lieues du Château d’Orange. Vis-à-

vis deMachian, ils avoientle Fort Aquilamo 3 fituéaubord d’une petite Ri-

viere
, de environné de murailles

,
avec un Baftion défendu par deux pièces

de canon. Sa Garnifon ne confiftoit qu’en un petit nombre d’Efpagnols , de

en quarante Infulaires de Tidor. Ils avoient encore fur la Côte de Moro

,

à l’Orient de Gilolo , trois autres Forts
,
dont les Garnifons étoient formées

par quarante-cinq Efpagnols
,
de par un grand nombre de Naturels du Pays, la

plupart Chrétiens. Les Efpagnols ont abandonné toutes ces Places ,
dans le

tems qu’ils quittèrent Ternate pour fe retirer aux Manilles.

Après leur départ, les Hollandois
,
qui s’étoient fortifiés à Gammaca-

horre
,
à la priere des Habitans de Sabougo ,

n’ayant plus d’ennemis à crain-

dre de ce côté-là, démolirent cette Place en 1616. On ne parle point d’un

autre Pofte , de moindre importance , nommé Bobane
,
qu’ils ont également

abandonné
,
pareequ’il leur étoit inutile. Ils 11’ont plus qu’un petit lieu for-

tifié , à Tofeho
,
fur la même Côte ,

où eft le bois de Pinang de la Compa-

gnie. L’Areca
,
qu’on en tire

,
pafie pour le meilleur de toutes ces Contrées.

L’Ile fournit auffi beaucoup de Sagu
,
mais elle eft peu renommée pour fes

autres productions. On n’en connoît guere l’intérieur
,
qui eft rempli de De-

ferts & de Montagnes.

A Gammacanorre ,
où les Hollandois ont eu leurétabliffement ,

il y a une

haute Montagnes
,
qui , en 1675, fauta la veille de la Pentecôte

,
par un

tems 'fort calme de fort beau. Il y eut d’abord un grand tremblement de

Terre, qui renverfa les Villages d’alentour, où plufieurs milliers de per-

fonnes furent enfévelies fous lés monceaux de pierres. Le lendemain , i air
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étoit tellement obfcurci, aune diftance d’environ treize milles
,
qu’à peine

pouvoit-on difcerner les objets près de foi. Toutes les Iles voilures, à plus

de cent lieues à la ronde ,
furent couvertes d’un pié de cendre. La quan-

tité qui en tomboit , arrêtoit les VailTeauxen pleine Mer, Ôc les empëchoit

de fe fervir de leurs voiles. La Mer

,

qui étoit fore haute , inonda le plat

Pays ,
ôc força , tant les Hommes que les Animaux

, à chercher leur falut

fur les hauteurs. Anciennement, il y aaufli eu un Volcan dans Pile de Mo-
rotay

,
au Nord de Gilolo. C’eft là tout ce qu’on fait de remarquable de

cette grande Ile. On en compte une quarantaine de petites
, difperfées de

côté ôc d’autre- le long de fes Côtes.

A l’Oueft de Ternate, dans la diftance d’environ onze lieues
, on a encore

-les Iles de Majauw ou Meau 3 & Tajfouri 3 dont on trouve les noms dans

quelques Voyageurs. C’eft dans la première de ces Iles
,
que le Roi de Ter-

nate faifoit conftruire fes Caracores
,
ôc préparer toutes chofes pour leur

armement. L’autre Ile a une bonne Baie
,
du côté du Nord. Les Efpagnols

y avoient un Fort, fur une Montagne efearpée. Les Hollandois le firent dé-

molir en 1695. La petite Ile Hieri eft au Nord
,
proche de Ternate.

A ce Supplément pour la Defcription générale des Moluques
,
on peut

joindre ce que les mêmes Editeurs ont ajouté fous le titre d’Eclaircilïemens

aux obfervations de M. l’Abbé Prevoft
, (

page 358,) fur les mœurs ôc les

ufages des Moluques. Valentyn y qu’ils croient pouvoir citer avec confiance,

ne trouve pas aux Habirans ds ces Iles
,
la moindre relïemblance avec les

Chinois, dont quelques-uns prétendent les faire defeendre. On doit plutôt

les tenir pour un mélange de diverfes Nations. Les Rois de Ternate, de
Machian ôc de Bachian , fe difent fortis d’un même Dragon

,
mais de trois

œufs différens
, trouvés entre des rochers qu’on montre encore aux environs

de Bachian. Les loix
,
qui permettent la pluralité des Femmes , en fixent le

nombre à quatre légitimes , ôc autant de concubines qu’on en peut entrete-

nir. Mais la première Femme du Roi ne donne aucune prérogative à fes En-
fans

,
qui font en tout égaux à ceux des autres Femmes & mêmes des Concu-

bines. D’ailleurs le droit de fucceflion pafte aux Collateraux
,
ôc non aux

Defcendans en ligne directe. La Couronne n’en eft pas moins éleélive ; &
l’on choifit

,
parmi ces Collateraux

,
celui qu’on juge à propos , fans égard à

la primogeniture. On préféré ordinairement les Enfans dont les Meres font

de la plus.illuftre naiftance. S’il y a des exemples contraires
,
c’eft la violence

qui a enfreint ces loix. Le titre de Djoww Poutri , lignifie fimplement Ma®
dame la Princeffe. Sur quoi il eft à remarquer, que de toutes les Femmes du
Roi de Ternate

,
il n’y en a qu’une que la Compagnie Hollandoife recon-

noiffe comme Reine
, ôc à qui elle fade rendre des honneurs. On ne trouve

rien , dans les Relations Hollandoifes
,
qui ait rapport à la fonction particu-

lière de ces Miniftres publics, dont on parle au premier article fur le té-

moignage d’Argenfola, quoique la chafteté ne foit pas la vertu des Terna-
tois. Un homme

,
qui n’auroit pas une Maîtrefte particulière , ne feroit

paseftimé , ôc pafteroit pour un Ruftre qui ne fait pas fon monde. Les Hol-
landois ne font gueres plus fcrupuleux, fur ce point

,
que les Infulaires. On

voit peu de gens , à Ternate
,
qui ne tiennent une Fille en chambre ,

ôc ce

defordre eft porté fi loin
,
que ceux même qui devroient par état l’em-

H ij
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pêcher
,
font Peuvent les premiers qui en donnent l’exemple.

il n’y a pas de Pays au monde
,
où les Femmes emploient plus d’art pour

féduireles hommes. Peu capables d’infpirerde l’amour parleurs attraits na-
turels

, elles les relèvent par des grâces empruntées de leur habillement , de
leurs maniérés , de leurs minauderies & de leurs danfes lafeives. On en a

même entendu
,
qui fe vantoient de pouvoir , en tournant une fleur d’or

qu’elles portaient dans leurs cheveux , amener ,
quand elles voudroient ,

l’Homme le plus indifférent à fervir leur paffîon. On parle beaucoup auflî de
leurs philtres , ou plutôt de leurs poifons

,
qu’elles ne manquent pas de faire

prendre à leurs Amans dans un Pinang , ou de quelqu’aurre façon ,
lorfqu’elles

s’en voient abandonnées. S’ils reviennent elles fa-vent les guérir *, mais s’ils,

partent , le poifon produit tôt ou tard fon effet. Ceux qui en font atteints

tombent dans une efpece de délire
, ou dans une maladie de langueur qui

leur caufe enfin la mort. Cependant Valentyn ne croit pas qu’elles puiffent

y attacher la vertu de fe faire aimer
j ou du moins

,
il ajoute qu’il n’en a ja-

mais vu l’expérience.

Pour donner une idée plus jufte (5) de l’habillement des bifilaires de
Ternate, les Editeurs Hollandois commencent par celui du Roi

,
qui fert

communément de modèle à la plupart de fes Courtifans. Ce Prince eft vêtu

à l’Hollandoife , mais ajufté d’une maniéré fi bizarre
,
qu’on le prendroit

plutôt pour un Charlatan que pour un Roi. Il porte , tantôt un Turban
,
tan-

tôt un large bandeau
,
ouvert par le haut, & orné de plumes blanches fur

le derrière
, en forme de Couronne

,
avec des boucles de perles &c de dia-

mans
, d’efpace en efpace. Quelquefois on lui voit un bonnet de velours ,

fait comme celui d’un Grenadier , & enrichi de pierres précieufes. Son ha-

bit eft de velours
,
verd ou rouge , ou de quelqu’autre riche étoffe de diffé-

rentes couleurs , le plus fouvent à boutons d’or , avec de larges galons de-

même. Sur cet habit , il porte un baudrier
, & une épée à garde d’argent »,

mais ce n’eft que pour les grands jours*, autrement ,
le cris eft fon arme fa-

milière. Quand il veut paroîrre magnifique , il prend encore une ceinture ».

avec une chainette de diamans
,
furmontée d’une autre d’or

,
qui lui pen-

dent au devant du corps. Sa chauffure eft une efpece de petites bottines de

drap rouge, avec des galons d’or en deux ou trois endroits*, mais il fe ferfc

de fouliers comme les Hollandois.

Les autres Infulaires vont légèrement vêtus, a caufe de la chaleur du cli-

mat, la plupart n’ayant qu’un Badjou
,
ou pourpoint de toile de cotton

affez large , ouvert par devant , & qui leur va jufqu’aux genoux. Quelques-

uns l’ont de Chits
, ou d’autre fine étoffe de foie. Ils portent des hauts de.

chauffes de cotton
,
& n’ont , ni chapeau , ni manteau , ni bas , ni fou-

liers. Leur habillement de tête eft un Boulan-boulan ,
ou une bande de

toile rouge ou blanche
, ou d’autre étoffe de foie

, & quelquefois un fimple

bourrelet blanc. L’ufage du Diftar
,
qui eft un beau Turban , eft moins com-

mun : il n’appartient qu’aux Princes, aux Grands du Royaume , d’y ajouter

des houpes d’or &c d’argent. La plupart vont pies nuds. Les principaux fe

fervent de fandales de bois » qu’ils nomment Cheripous , & qui ont un petit

(5) Plus jufte ,
c’efl-à-diie apparemment

,
plus conforme à l’ufage préfent ; car if geafc

avoir changé depuis l’érabliffement des Hollandois.
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bouton rond
,
paffé encre les deux premiers doigts du pié -, mais il ne leur eft

pas permis de porter ces fandales en préfence du Roi,

L'habillement des Femmes du commun différé peu de celui des Javanoi-

fes & ne confifte qu’en un morceau de toile de cotton , dont elles s’enve-

loppent le corps
,
depuis la ceinture en bas , fans s’embarraffer de le couvrir

le fein -

y
d’autant moins que cet état favorife leur incontinence. Les Fem-

mes d’une certaine qualité affeélent, fur ce point, un peu plus de modef-

tie , Sc mettent un mouchoir
,
mais d’une gaze li fine Sc fi claire

, que loin

de rien dérober à la vue elles croient même en tirer plus d’avantage
,
fur-

tout dans leurs danfes
,
qu’elles exécutent avec beaucoup de grâce Sc d’a-

dreffe. Elles font paflionnées pour ce divernffement
,
qui leur procure l’oc-

cafion de fe faire voir; parcequ’il eft rare qu’elles fe montrent dans les rues.

Lorfqu’elles paroiffent en compagnie, ce qui ne leur arrive pas fouvent,

elles font richement parées. Un de leurs principaux ornemens
,

outre les

mouchoirs brodés , eft le Salindatig
,
efpece d’écharpe pliffée

,
d’une belle

étoffe de foie ,
bordée de dentelles ou de franges d’or

,
qui leur defcend

de l’épaule gauche jufqu’à la ceinture ,
Sc qu’elles étalent fur leurs genoux

lorfqu’elîes font allifes. Les plus confidérables , à l’imitation des Femmes
Meftices

,
portent une forte de Badjous , ou de demie chemife de gaze blan-

che
,
par-deffus une Chiole

, ou Camifoie de toile fine
,
garnie de petits

boutons d’or, dont elles fe fervent pour relever leur gorge Sc la tenir dans

cet état
,
tandis que la gaze qui la couvre femble lui prêter de nouveaux

agrémens. Pour leurs robbes
,
elles emploient des morceaux de diverfes étof-

fes de foie ,
rayées d’or ou d’argent , Sc à fleurs

,
dont elles s’enveloppent

deux ou trois fois autour d’un Tapi ou petit habit de delfous
,
qui les ferre

fi fort fur le derrière
,
que pour la forme du corps

,
c’eft comme fi on les

voyoit nues •, ce qui paroît d’abord affez étrange ; mais on s’y accoutume
avec le tems. On ne leur voit point de pendans d’oreilles ,

ni de colliers de
diamans

, de perles ou d’autres pierreries
,

fi l’on excepte la Famille Royale
Sc quelques Dames de la première qualité

,
qui ont de belles bagues Sc des

poinçons de tête
, faits en forme de grandes rofes

, de diamans ou de rubis
,
à

la place defquels d’autres fe fervent de fleurs d’or artiftement travaillées

,

pour nouer leurs cheveux fur le derrière de la tête. On ne parlera point ici

de leurs braffelets
,
Sc de leurs pendans d’oreilles d’or qui leur font com-

muns avec d’autres Femmes de l’Orient. Celles qui font de baffe condi-
tion vont piés nus

;
mais pour peu qu’elles foient diftinguées

, elles por-
tent des pantoufles , comme les Meftices ; Sc quelques-unes même des bas

de foie de différentes couleurs
,
quoique la rouge foit la plus eftimée Sc la

plus ordinaire.

Les Femmes des Ternatois font bazanées comme les Hommes. A la cou-
leur près

, elles ont le vifage agréable , l’air doux & careffant , les ma-
niérés polies Sc engageantes. Elles ont un foin particulier de leurs dents

,

qui font , ou blanches
, ou d’un noir luifant

, Sc toujours extrêmement
propres.

Ce font les Femmes qui travaillent dans ce Pays. Les Hommes mènent
une vie fort fainéante. ïl y en a très peu qui veuillent s’appliquer aux Arts

«u aux Sciences. Quand ils ont le néceffaire , ils ne cherchent pas le fuper-
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flu. Rien ne leur paroît plus ridicule que de voir les Chrétiens prendre tant
de peines, elTuyer tant de fatigues ôc s’expofer à tant de dangers

, fouvent
pour fatisfaire une chimere

,
qui eft: leur ambition. Les chofes vont tout

autrement à Ternate. Chacun y eft l’Architeéle de fa propre Maifon -, cha-
cun fait fes habits

, fe creufe un Canot d’un gros tronc d’arbre
,
pêche du

Poiflon dans la Mer , ou va chalfer , dans les Bois
, le Gibier dont il a befoin

pour fa nourriture.

Leurs Maifons ne font faites que de branches de Sagu
, ou de Bambous

fendus
, qu’ils crépiflent de fumier 8c de chaux. Il eft rare d’en trouver

quelques-unes qui foient confinâtes de bois. Pour couverture, il fe fervent
ÙAtap j ou de feuilles de Cocotiers jointes enfemble. Leurs fenêtres font
de rofeaux. Ils ne ferment point leurs portes de nuit

,
parceque n’ayant pas

grand-chofe à perdre
,

ils craignent peu les Voleurs. D’ailleurs s’ils ont quel-
que argent

,
ils l’enfouilfent en terre. Mais la plupart font pauvres

, fur-tout

depuis qu’on leur a ôté le Commerce des Clous de girofle
,
qui étoit au-

trefois la fource principale de leurs richefles. La paillon pour les meubles ne
les domine pas : ils les regardent comme un embarras. Une ou deux peti-

tes nattes leur tiennent lieu de tables
, de bancs

, de chaifes
, 8c le plus fou-

vent même de lits. Ils fe couchent deifus pour dormir , s’enveloppent le

corps d’un drap
,

8c repofent leur tête fur le coude. Les plus diftingués ont
une efpece de Canapé , avec un petit matelas. Ils n’ont

,
ni coffres

,
ni ar-

moires
;

8c pour ferrer ieurs habits
,

s’ils en ont de rechange
, ils ne fe fer-

vent que de gros rofeaux enfumés. Les feudles du Pifang font à la fois leurs

afliettes
,
leurs nappes 8c leurs ferviettes. Leur Batterie de Cuifine fe réduit

à quelques médians couperets
,
quelques pots à cuire

,
8c quelques écuelles

de porcelaine pour boire
;
encore la plupart y fubftituent-ils les coques de

noix de Cocos , ou les Bambous -, ajoutez-y une hache rouillée
,
pour cou-

per du bois
,
de vieux filets pour pêcher

,
quelques inftrumens pour prépa-

rer le Sagu -, c’eft tout ce qui compofe leur ménage.

La même limplicité régné dans leurs repas. L’eau eft leur boiflon com-
mune

;
mais lorfqu’ils veulent fe réjouir , ils y mêlent quelques liqueurs ,

qui ont la vertu de les enivrer
,
étant bues avec excès. Le Sagu eft leur pain

ordinaire. Le riz n’eft guere en ufage que dans leurs feftins. Ils font peu
de cas des légumes. La volaille, ou le gibier, n’eft que pour les jours de

Fête. Le Poiflbn eft leur principale nourriture. Ils le mangent frais
, fec

ou falé
, 8c le font frire à l’huile ,

ou l’aflaifonnent de beaucoup d’épiceries.

Leur maniéré de pêcher eft aflez remarquable. Ils prennent d’abord de pe-

tits Poiflons avec diverfes fortes de filets. Enfuite pour en avoir de plus

gros , ils mettent debout , à l’avant du Bâtiment , un grand rofeau , où

ils paffent une corde, au bout de laquelle eft attaché un hameçon, fur-

monté d’une feuille
,
que le vent peut faire voltiger en avant. Sur 1’arriere

du Bâtiment eft aflis un homme qui jette les petits Poiflons à l’avant
,
pour

attirer les gros 8c les prendre. Ils fe fervent aufli d’un panier
,
qu’ils font

defcendre à fond ;
8c après l’y avoir laifle quelque-tems , ils regardent s’il y

a du Poiflbn pris ; s'il y en eft entré , un des gens
,
qui font dans le Bateau

,

plonge , 8c ramene le panier au-deflus de l’eau
,
qui eft fi claire dans ces Pa-

rages qu’on y peut voir nager les Poiflons.
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Les Mariages des Moluquois font peu différens de ceux des autres Peu-

ples Orientaux qui font profeflîon du Mahométifme. Un Homme
,
qui veut

fe marier , ne voit jamais la Femme qu’il recherche
, avant le jour qu’il 1 e-

poufe. Il doit s’en rapporter au témoignage de quelques-unes de fes Paren-

tes
,
qui la connoiflent , & qui lui fervent d’Entremetteufes. Après le Ma-

riage ,
li la Femme ne plait pas au Mari

,
comme il arrive fouvent , il lui

eft permis d’en prendre une fécondé , une troifteme
, enfin autant qu’il en

peut nourrir. On ne fait pas long-tems l’amour , dans ce Pays. Au lieu de

billets doux, les Infulaires
,
à l’exemple de plufieurs autres Peuples des In-

des , expriment leur paflion par des fleurs

,

des fruits, & d’autres chofes

,

qu’ils favent difpofer de maniéré à faire comprendre jufqu’à leurs plus fe-

cretes penfées. Ils emploient même quelquefois cette méthode dans les affai-

res d’Etat de la plus grande importance.

Les Editeurs
,
dans la vue , difent-ils , d’éviter d’inutiles répétitions

,
ren-

voient à la Defcription de l’Ile de Java
j
parceque leurs Mémoires , appa-

remment
, leur ont fait trouver de la reflemblance entre les autres ufages des

Moluques & ceux de cette Ile.

Supplément pour la Description de l’Ile
d’Amboine.

N reconnoît volontiers que la partie Géographique des Additions Hol-

îandoifes .à cet article (6)

,

mérite de n’être pas négligée (7). Mais le relie eft

d’une exceflive longueur
,
qu’on peut raccourcir

,
fans en retrancher rien d’u-

tile. Partons d’après les Editeurs Hollandois.

De tous les Voyageurs qui ont écrit d’Amboine
, Valentyn

,
difent-ils

,

eft celui qui a traité cette matière avec le plus d’ordre , d’exaélitude & de
netteté. Un féjour de plufieurs années dans cette Ile, une connaiflance par-

faite des Langues Orientales , un libre accès auprès des perfonnes en place ,

les fecours d’un grand nombre d’amis confidérables
,
joints à fes propres

recherches répondent de la bonté de fou Ouvrage. Mais parmi tant de dé-
tails

, dont il a compofé deux gros volumes in-folio ,
il s’en trouve quantité,

qui doivent paroître aflez indifférens. Un extrait raifonnable peut quelque-
fois apporter plus d’utilité. Celui que nous allons tirer contiendra d’abord
quelques éclairciflemens fur la Géographie d’Amboine. Enfuite nous pafte-

rons à la defcription particulière des autres Iles de fa dépendance.

(6 ) Tome VIII
,
page 56 5 êt fuivantes.

(7) Les Editeurs Hollandois remarquent
queM. l’Abbé Prevofl: a placé la Relation de
Seifl après celle de Graaf; trompé par l’er-

reur de .U- te qui s’efl glilTée entre ces deux
Relations, dont la première porte 1677211
lieu de 1 s 17 ,

& la derniere 1606 pour 1687.
Ils conigent and!

,
d’après Valentyn, la fuc-

eeflion des Gouverneurs Hollandois jufqu’en
1687 , & la continuent jufqu’en i7zp. Ainfî,
la v» i i d’api ès eux. Après Houtman

, fui-

ent Gafpard Janfooon
,
Adrien Maaitenft

Blok
t Herman Van Speult, Jean Van Gor-

cum
,
qui prit enfuite le nom de Van Broekotn,

Philippe LucaJ^oon
,
Artus Gyfels , Anroinç

Van dm Heuvel
,
Joachim Roelof^oon Deu-

tecorn
,
Jean Qttens

, Antoine Çaan
,
Gérard

Detnmer , Arnold de Vlaming d’Outshoorn,
Guillaume Verbeek

, Jacob Hujbaart, Si-

mon Cos
, Jean Vandarn ,

Philippe Max-ville,
Jacob Cops , Antoine Hurdt , Robert de

Vicq
, Robert Padbrugge

,
D i 1 le de Haas

9

Nicolas Schaghen
,
Guillaume de Wyngaar-

den
, Baltafar Coyet ,

Adrien Van der Stel ^

Pierre Gabri
, & Etienne Versluys.
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Suppl. pour
laDescript.
» E l’Ile
d’Amboine.

Situation,gran-

deur, & diviffon

de nie d'Am-
boine.

Sept Cantons

de la Côte Hitto.

PremierCanton.
Hittro Lama-

Second Canton.

Mont-Tanita.

TroîJîemS Can-
ton.

Quatrième Can-
ton.

Cinquième Can-

Sixiemc Canton

L’Ile cTAmboine eft fituée entre le troifieme & le quatrième degré de La-
titude méridionale

_,
par le cent quarante-cinquieme degré de Longitude des

Iles Canaries. Son circuit eft d’environ vingt ou vingt-une lieues. Elle Le di-

vife eu deux parties. Celle du Nord
,
ou la Côte Hitto

,
qui eft la plus gran-

de , a huit lieues & demie de long fur deux &c demie de large. La petite

partie
,
qui eft au Sud Eft, fe nomme Leytimor &c peut avoir en longueur

près de cinq lieues. Sa largeur n’eft au plus que de deux lieues.

La Côte Hitto
,
proprement dite , comprend fept Oulis 3 ou Cantons

,

chacun defquels eft ordinairement compofé de cinq Villages ou Habitations.

Les noms de ces fept Oulis font Helawan
_, SayleJJi Sawani , Hatounou-

kou
, Ala

_,
Nau - binau 8c Solematta. Anciennement chaque Village étoit

commandé par un Orancaie où Officier fubordonné au Chef du Canton.
Ces Chefs avoient rang de Confeillers dans l’Affiemblée générale du Pays.

Toute cette Côte étoit partagée entre quatre Princes Souverains
,
qui avoient

établi leur rélidence à Hitro-lama , ou Vieux Hitto, lieu célébré du rems
des Portugais, pareeque c’étoit-là que fe faifoit le principal Commerce du
Clou de Girofle. Hitto-lama eft au Nord de la Côte Hitto

,
fur un grand

Golfe , aupié d’une haute Montagne
, au travers de laquelle les Hollandois

ont pratiqué deux chemins
,
pour fe rendre fur la Côte méridionale. Ils y

ont bâti un Fort de pierre
,
qui porte le nom de Leyde

, &: qui eft gardé

f

iar vingt Soldats, fous les ordres d’un Sergent , dont l’Office eft d’expédier

es Lettres
,

&c de pourvoir de Porteurs de chaifes ceux qui en demandent
pour palfer les Montagnes. Ce pofte releve du Commandant en chef de

cette Côte
,
qui fait fon féjour à Hila , à deux lieues du Vieux Hitto , où

il y a une bonne Forterefle nommée Amfterdam
,
8c défendue par feize piè-

ces de canon. Sa Garnifon confifte en un Sergent & quarante Soldats. C’eft

le Comptoir général de cette Côte , 8c en même tems le plus agréable de
l’Ile. Le fécond Canton, qui eft au Nord-Eft du premier

_,
contient quel-

ques Villages peu remarquables -, mais on y découvre deux Montagnes pref-

qu’inacceffibles
,
dont l’une , nommée Tanita

_,
eft la plus haute de Pile.

Suivant le témoignage de quelques perfonnes
,
qui font parvenues au fom-

met
,
il y fait un froid extrême : auffi n’y trouve-t’on aucune efpece d’Ani-

maux
,

fi ce n’eft quelques Lézards noirs
,
dans une moufle fort épaifle dont

la terre eft toute couverte. Les arbres mêmes en font chargés , 8c cette moufle

eft fi humide
,
que Peau en découle

_,
pour peu qu’on la prefle. Le troi-

fieme Canton fe prend à l’Oueft de Hitto-lama ,
8c s’étend à quelque diftance

le long du rivage. Enfuite vient le quatrième Canton
, où les Hollandois

ont eu leur première Forterefle ,
nommée le Château de Verre. Une lieue

& demie au-deflous de Hila
,
dans le cinquième Canton , eft un petit Fort

de pierre
,
fans nom , bâti fur le bord d’une Riviere , défendu par fix piè-

ces de Canon. On y tient un Sergent , avec vingt hommes , à caufe de la

quantité de Girofle qui s’y recueille. Le fixieme Canton eft formé par cinq

Habitations
,
auxquelles on donne communément le nom de Negri-Lima ,

parcequ’elles font fort proches l’une de l’autre. Le Fort de Haerlem
,
qu’on

y a conftruit, eft plus grand que le précédent
;
mais fa Garnifon eft la même.

Derrière le Fort s’élève une haute Montagne ,
dont l’accès eft très difficile,

ie fommet offre une belle Plaine , couverte d’Arbres fruitiers. Le Pays

,

entre
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erfPfe Hila & Negri-Lima

_,
eft arrofé par onze Rivières

,
parmi lefquelles ii

s’en trouve plufieurs d’affez confidérables. Le département du Commandant
de Hila fe borne à ce Canton. Le feptieme eft à la pointe Sud-Ell de la

Côte Hitto. On n’y compte que trois Villages, qui font aufli fous la Ju-

rifdiélion de Hila , mais dont les Habitans , à caufe de l 'éloignement

portent leur Girolle au Comptoir de File d’Orna
,
qui eft beaucoup plus

il y a encore quelques Vil-

lages
,
qui dépendent d’un autre polie , 6c qui n’ont jamais fait partie du Do-

maine des quatre anciens Chefs de la même Côte. Les noms de ces Villages

font Ourien
, AJfaloulo 3 Larike & Wackafihou . Ourien n’eft qu’à une petite

lieue de Negri-Lima. On y avoir autrefois un Fort de bois , muni de deux
pièces de canon , & gardé par quatorze Soldats fous les ordres d’un Sergent -,

mais cette Garnifon a été retirée depuis
,

6c l’on n’y tient plus qu’un feul

homme. Près-delà ell le Village d’Alfaloulo
,
où les Portugais abordèrent

pour la première fois en 1511. Vis-à-vis font trois petites Iles
,
que les Hol-

iandois nomment les trois Frétés
,
ou Noordfen-Tel 3 par corruption pour

Noujja-Telo 3 qui, en langage du Pays, lignifie les trois Iles. Dans la plus

Occidentale
,
qui eft aulïï la plus grande , il y a un Fort de pierre nommé

FliJJingue , avec une garde de neuf hommes
,
pour couvrir les Bateaux pê-

cheurs , empêcher la fraude
,
6c donner avis de l’arrivée des VailTeaux qu’ils

apperçoivent en Mer. Cette Ile ell à une bonne lieue du rivage. Les deux
autres font plus proche

,
mais inhabitées 6c fans eau douce. Deux lieues

au-delfous d’Alfaloulo
,
vers le milieu de la pointe Sud-Oued

,
de la grande

partie d’Amboine , on a le Village de Larike , fitué fur le bord d’une grande

Riviere. Son Fort
,
qui eft bâti de pierre

,
porte le nom de Rotterdam. On y

entretient une Garnifon de trente Soldats
,
avec un Sergent , aux ordres du

Sous Marchand
,
qui eft le Chef de ce Comptoir , 6c qui reçoit le Girofle

des environs. Wackafihou n’eft qu’à une petite diftance de Larike , dont la

Jurifdiéàion s’étend environ une lieue de ce côté-ci
,
jufqu’à la Baie de Tapi 3

à une demie lieue de la pointe Sud-Oueft de la grande partie de File d’Am-
boine.

Il ne relie , de la Côte Hitto
,
que les Villages de Way ,

Souli 6c Bagu-
val

,
lîtués à l’autre bout de l’Ile

,
à PEU 6c Sud- Eft de cette Côte. On les a

palfés dans la defcription qu’on vient de faire des principaux lieux de Hila 6c

de Larike
,
parcequ’ils ne dépendent point de l’un de ces deux Comptoirs

,

mais qu’ils font fous la Jurifdiélion immédiate du Château la Victoire. An-
ciennement il y avoit à Way un petit Fort

,
nommé Amisfoort

,
qu’on a ré-

duit depuis à une lîmple Loge , environnée de paliftades. Le Gouverneur
d’Amboine y tient un Caporal avec quelques Soldats 3 pour fournir fa cuifine

de venaifon. Le Pays entre Way 6c Hitto-lama , à l’Oueft
, eft le plus élevé

de File. On y voit plufieurs Montagnes
, dont le fommet fe perd dans les

nues. De Souli à Baguval , dans la diftance d’une petite lieue
,

le terrein eft

alFez plat
, 6c va toujours en rétréciffant jufqu’au Pas , ou Ifthme

,
qui joint

la Cote Hitto à Leytimor
,
6c par-delfus lequel tous les Vaifleaux

,
grands 6c

petits , fe font tirer de l’un dans l’autre Golphe
,

fur des rouleaux ,
l’efpace

de deux ou trois cens pas. Cette manœuvre étoit beaucoup plus pénible avant

Supplem. Tome l. I

proche.

Du côté de l’Oueft

,

au-delà de Negri-Lima,

Suppl, pour
laDlscript.
DE l’IlE
d’Ambqine,

Septième Can-
ton.

Plufieurs Villa-

ges d'un autre

lieu qui releve

d'un autre polie.

IlesNoulTâTelo»

La Ville A: Fort

de Rotterdam.

Auttcs lient'.

Pays de Bagu«
val.
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que le Gouverneur Padbrugge y eut fait creufer le Canal de Mata-PaJJb

,
qui

a près d’un quart de lieue de long, il y a ici un Fort de pierre , nommé
Middelbourg

,
dont la Garnifon confifte en un Sergent 8c vingt hommes. De

cet endroit , en fuivant le rivage intérieur de la Côte Hitto
,
on trouve en-

core quelques Habitations peu confidérables
j
mais on y compte une qua-

rantaine de Rivières , la plupart a ftez grandes. A une petite diftance en deçà

de la pointe d’Alang, au Sud-Gueft de File
,
où nous en étions, reftésil y a

une Garde 9 compofée d’un Sergent 8c de feize Hommes, qui ont ordre de
veiller fur le Commerce clandeftin

,
8c de faire fa&ion au fommet de cette

pointe j qui eft fort haute
,
pour avertir le Château

,
par autant de coups

de canon , du nombre des Vaiffeaux qu’ils voient venir vers Amboine.
La petite partie de Pile, qui porte le nom de Leytimor

,
feroit peucon-

iîdérable , fans la Ville & la Forterefte qui en font l’ornement. On y compte
fix Villages fur les Montagnes, dont tout le Pays eft rempli ,

8c onze dans

les Vallons, ou le long du rivage. Cette partie eft fort étroxte vers fon extré-

mité
,
qui s’appelle la pointe de NouJJ'a-nivel ,

8c que les Mariniers nom-
ment mal , Rofenive. Il y a

,
près delà

, à l’entrée du Golfe , un Corps de
Garde

, où l’on envoie un Caporal avec quelques Soldats.

La Ville d’Amboine eft fituée à deux lieues 8c demie de cette pointe , au
Nord de Leytimor , dans une belle Plaine fur le bord du Golfe. Elle eft en-

vironnée au Sud-Oueft, par la Montagne de Soya
,
à l’Oueft par la grande

Riviere de YEléphant , 8c à PEft par celle de IVay-Tomo ; quoiqu’i parler

proprement, les Villages de Noujffanivel , Laiou-halat , Ourimejfen , Mareid-

heika , Soya & Halong , qui font de l’autre côté de ces deux Rivières , ne
puiftent pas trop bien être féparés de la Ville. Son étendue , du Nord-Eft au
Sud-Oueft , le long du rivage , eft d’un petit quart de lieue

;
& fa largeur,

du Nord au Sud
, d’environ quatorze cens pas. La Ville n’eft défendue que

par un rempart de terre ,
ouvert en plufieurs endroits. Elle n’a point de por-

tes. Les rues en font régulières 8c aftez fpacieufes. Quoiqu’elles ne foient

pes pavées , les groftès pluies y caufent peu de dommages , 8c l’eau s’imbibe

d’abord
,
parceque le terrein eft fort fpongieux. On y compte onze rues prin-

cipales
,
qui font divifées en une trentaine de grands Quartiers, dans lef-

quels il y a plus de mille Maifons
,
fans les Edifices publics. Parmi ces der-

niers font le Château , le PaJJar ou Marché , l’Eglife des Malais , deux
Corps de Gardes des Bourgeois, la Maifon'de Ville , l’Hôpital , la Maifbn

des Orphelins , l’Hôtel du Gouverneur , la vieille 8c la nouvelle Eglife Hol-

landoife , 8c le Magafin aux toiles de la Compagnie.

Le Château
, nommé la Victoire ,

occupe à-peu près le milieu de îa partie

feptentrionale de la Ville , fur le rivage , où la Riviere Way-Tomo fe jette

dans le Golfe. Il y a deux portes , l’une qui regarde les terres, 8c l’autre qui

aboutit à un Mole
,
long 8c large, contre lequel les Vaifteaux mouillent , à

vingt braftes d’eau , fur un fond de bonne tenue. En dehors de la Forte-

refte on avoir conftruit
,
depuis quelques années , un mur de dix à douze

pies de haut
,
& aftez épais, qui l’environne a une grande diftance , 8c qui

a fon fofte extérieur. La Garnifon du Château eft fous les ordres d’un Ca-

pitaine
,
d’un Lieutenant 8c d’un Enfeigne. Sur l’un des Baftions on a élevé

une Tour, où il y a dieux cloches , les feules qui foient dans la Ville. Une
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Sentinelle y Tonne les heures &: les demi-heures. Au Nord-Eft du Château,
dans l’enceinte de Tes murailles ,

on trouve le Chantier , où le Maître
d’Equipage fait fa demeure , avec quantité d’Ouvriers au fervice de la Com-
pagnie.

Le PajJàT j ou Marché
,
qui fe fait remarquer à l’Occident du Château,

près du rivage, eft un des plus beaux Edifices de la Ville : ilrepofe en longueur
fur dix-neuf piliers , en largeur fur hx

,
à dix piés de diftance l’un de l’au-

tre , 6c l’on peut y entrer de tous côtés. Le toît
,
qui eft à la hauteur de

trente piés
, eft couvert de tuiles. L’intérieur eft bien pavé , 6c l’on a foin

qu’il foit tenu propre en tout tenus. Les Femmes y apportent journellement

leurs Poules , leurs fruits 6c leurs herbes potagères. La PoifTonnerie eft à l’un

des bouts. Quelque vafte que foit cette Place ,
elle eft toujours remplie de

monde. C’eft un des principaux ornemens de la Ville, 6c en même-tenus
celui dont elle tire le plus d’utilité. Un peu plus loin

, du côté de l’Oueft,

entre la rue des Chinois 6c le rivage ,
on a l’Eglife des Malais, autre bel Edi-

fice de bois , dont les fondemens font de pierre. Sa longueur eft de cent piés»

6c fa largeur de foixante. Le toît porte fur deux rangées de colomnes
,
qui

traverfent l’Eglife
, ou elles forment dans le milieu un efpace de trente piés

de large
,

environné de grandes galeries. Il y a des chaifes 6c des bancs
fort propres

,
pour le Gouverneur, pour les Membres de divers Colleges

,
6c

les autres principaux Officiers
, tant Civils que Militaires. A peu de diftance

de cette Eglife
, on trouve un grand Bâtiment de pierre , fervant de Corps-

de-garde à la Bourgeoifie Hollandoife
,
qui a coutume d’y veiller toutes les

nuits. Les Bourgeois Meftices
,
qu’on nomme les Gueux-verds , ont un pareil

Corps-de-garde
, au bout du chemin qui conduit le long du rivage

,
près de

l’endroit où la Riviere de l’Eléphant fe jette datas le Golfe.

Le vieil Hôpital, qu’on a transformé en Maifon de Ville, eft auffi un
bel Edifice de pierre, conftruit près de la Riviere Way Tomo. Il a quatre-

vingt-dix piés de large
,
6c vingt-quatre de haut jufqu’au toît. Le bas fert de

logement au Chirurgien , 6c le fécond étage eft affeété aux Affemblées de
la Chambre de Juftice

,
du Confeil d’Etat

,
de la Chambre des Orphelins t

6c à celles des CommifTaires pour les affaires matrimoniales. L’échaffaut

eft vis-à-vis, de l’autre côté de la rue. Le nouvel Hôpital eft fitué au-delà de
la même Riviere

_,
un peu plus haut , fur un chemin planté d’arbres. C’eft

un magnifique Bâtiment de forme quarrée
,
dont chacun des côtés a cent

cinquante piés de large
,

la façade a quatorze piés de haut
,
6c autant pour

le toît. Le Chirurgien Major
,
qui en eft auffi le Gouverneur, a fon loge-

ment fur la droite. Les Malades font répartis dans les trois autres aîles. Au
milieu de ce quarré eft une grande Cour, 6c des deux côtés un beau Jardin»

avec un vafte Cimetiere.

La Maifon des Orphelins
,
où l’on reçoit auffi les Vieillards indigens ,

eft un grand Edifice
,

qui n’a gueres moins de trois cens piés en quarré

,

mais plus long que large. Il y a un beau logement pour le Maître ,
un autre

pour la Maitreffe d’Ecole , 6c tout autour plufieurs petites Maifons fort

proprement bâties
, habitées par de pauvres vieilles gens. L’intérieur offre

une vafte Cour quarrée
,
qui a plus de deux cens pas. Une des portes de ce

Batiment donne dans la rue des Gueux verds, 6c l’autre mene fur le rempart^

au Sud- Eft de la Ville. I ij
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L’ancien Hôtel du Gouverneur , qui fait à préfent fa demeure au Chan-

teau
,
où il eft logé en Prince , eft fitué à l’Orient , vis-à-vis de la vieille

Egide Hollandoiie. C’eft une fort grande Maifon
,

rebâtie de planches en

j 6 8

9

,
&. fur le dernere de laquelle régné une belle Gallerie

>
qui a plus

de cent piés de long Se environ vingt de large, avec plufreurs vaftes ap-

partemens. A côté de cette Maifon
,
eft le Corps de-gaide du Gouverneur,

& au delà un Jardin magnifique
,
de deux ou trois arpens , où l’œil fe

promene entre une variété d’objets qui le ravit & qui étonne. On y voit une

petite Ile
,
formée par les eaux duWay Tomo

,
èc au milieu un Cabinet

de verdure, orné de fleurs de toutes efpeces
,
d’où l’on a les plus charmantes

perfpeétives qu’il foit poflibie de s’imaginer
, vers, les différens côtés de la

Montagne.

Vis-à-vis de cette Maifon , on a la vieille Eglife Hollandoife, longue

d’environ cent piés
,
large de foixante , bâtie fur une muraille de fept à

huit piés de haut, mais le refte de bois
,
très proprement travaillé en dedans

& en dehors. C’eft dans cette Eglife qu’on voit les Armes de tous les Gou-
verneurs Hollandois

,
qui en font le principal ornement. A côté, ou fur

le derrière, eft i’Egltfe neuve, conftruite de pierre & de forme oélogone^

Chacun de les pans a vingt cinq piés de large •, ce qui fait deux cens piés de
tour. Sa hauteur eft de foixante- feize piés

, dont trente pour la muraille

jufqu’au toit
,
qui eft couvert de tuiles & furmonté par deux Anges maflifs,

& par d’autres ouvrages de fer
,
d’un poids trop lourd pour que le Bâtiment

puifle long-rems réïifter aux feeoufles de tremblemens de terre , dans un,

fond marécageux. On regrette que cette Eglife foit fituée trop à l’écart. Elle

eft parfaitement belle, bien éclairée, & toute la charpente intérieure eft:

d’un travail auflî exquis que le bois.

Le Magafin aux Toiles de la Compagnie eft dans le meilleur endroit de-

là Ville
, vis-à-vis du Château. Il eft ifolé au milieu d’une Place, pour le.

garantir des accidens du feu
,
quoiqu’il foit d’ailleurs entièrement bâti de

pierre. C’eft une grande Boutique
,
où la Compagnie fait vendre fest toiles

& fes étoffes
,
par un Adminiftrateur qui y a fon logement.

Les Maifons de la Ville font commodes. On y refpire une grande, fraî-

cheur
, quoiqu’elles foient toutes de bois , & feulement d’un étage

,
à caufe-

des fréquens tremblemens de terre. Les incendies ont cependant appris à fe

fervir de tuiles
,
au lieu d’atap

,
dont il n’y a plus que les Maifons des In-

fulaires qui en foient couvertes. Leurs fenêtres font de rofeaux , & l’ufage

des vitres y eft peu commun.
On fait monter le nombre des Habitans de la Côte Hitto à près de.

quinze mille âmes , dont plus de quatre mille font capables de porter les:

armes, & environ deux mille Datis. On nomme ainfî ceux que leGouver-
nement emploie, foit à ramer , ou à quelques corvées publiques. Chaque
Famille eft obligée de fournir pour, cet ufage un Homme à fes frais. Les.

Peuples de cette Contrée font Maures ou Malaométans, à la réferve de cinq:

ou fix petits Villages
,
qui ont embrafle le Chriftianifme. Tous les Habitans,

de Leytimor en font profeflion
,

fi l’on en exempte quelques Maures qui:

font établis fur là Montagne rouge. On compte, dans cette partie de l’Ile s .

üàx- mille, cinq cens âmes , dix-huit cens Hommes de l’âge militaire , flxt
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cens foixante Datis. Parmi les dénonibremens de chaque année, depuis SuriT. pour

1688 jufqu’eii 1708, il paroîc que le nombre des Habitans d’Amboine a laDe.script,

été ordinairement entre foixante-dix 8c quatre-vingt mille âmes, dont les
D
.f

L
„

l

,

L
r

E

, r \
• • • D aMBOIM.

Européens ne forment gueres que ia quatre-vingt-quinzieme partie.

Sous le Gouvernement d’Amboine on comprend dix autres Iles
,
qui font Aunes lies de

de l’Oueft à l’Eft , Beuro y Ambiau y Manipa
,
Kelang , Bonoa Ceram ,

“
e:

|''
a ’JvcrJ 'e '

Ceram-Laout ,
Noujja-Laout ,

Hçrïmoa ou Lïaje , & Baang-Befi ou Owa.

I. Bouro qui eft à douze ou quatorze lieues de la Pointe de Larike
, à île de b«j*ôv

l’Oueft d’Amboine
,
peut avoir dix-huit lieues en longeur

,
de l'EftàTOueft,

8c treize en largeur ,
ou meme plus

,
puifqu’on lui en donne environ foi Xan-

te- quatre de circuit. Cette lie n’eft pas peuplée à proportion de fon éten-

due. On n’y comptoit y du tems de l’Auteur, que quatorze habitations

d’Infulaires
,

dont une feule étoit compofée de Chrétiens
,

leur nombre

n’alioit qu’à environ treize cens Hommes de Milice 8c lix cens Datis» Tous

ces Villages, qui étoient autrefois difperfés en. divers endroits de l’Ile
,

ont été obligés de venir s’établir fous le Fort Hollandois, où ils fe font

réunis dans un grand Bourg nommé Cajdi , 8c fitué fur le Golfe de ce nom.

Cependant chaque Village a confervé fon propre Orancaie , c’eft-à-dire , un

Chef qui y commande. Ces Peuples ont été long-rems fournis aux TernatoiSj

&formoient anciennement une Nation alfez publiante
;
mais leur révolte ,

fous le régné de Mandarsjah, ayant attiré chez eux les Hollandois, alliés

de ce Prince
,
qui les ontabbaiflés au point où ils font encore aujourd’hui,

toutes les autres parties de Pile fe trouvent défertes , à la réferve des Al-

fouriens, ou Montagnards fauvages
,
qui occupent les hauteurs. Le premier

Fort
,
que les Flollandois ont eu ici en 5657 , n’étoit que de bois. Sept ans Fous Hotisn-

après , le Gouverneur d’Amboine y en fit conftruire un de pierre
,
nommé d’a-

dois ’

bord Cosburg,
8c enfuite Oojlburg

,
qu un accident, que les Editeurs n’expliquent

point, fit fauter en 1689-, 8c depuis ce tems on s’eft contenté d’enfermer la Loge

de bonnes paliffades. Cette Loge porte le nom de la Défcrife. On y tient

un Sergent 8c trente Soldats. Le Chef eft un Teneur de Livres
,
qui eft par-

faitement bien dans ce pofte; mais la Compagnie en tire peu de profit. Le
principal Commerce qui s’y. fait eft en Pady 8c en Bois. Cajeli eft dans une
plaine marécageufe, qui s’étend

,
plus d’une bonne lieue

,
entre les Rivières

Way Souweill 8c Way Abbo. Cette derniere Riviere eft la plus grande de
l’Ile ; fies eaux font fort troubles , mais paifibles

, fi ce n’eft dans la faifon

des pluies. Elle fort d’un Lac interne
,

fitué au haut d’une Montagne, d’où

elle defeend par trois cens quatre-vingt-huit finuofités fur le rivage. On
peut la remonter pendant trois journées

,
fans y toucher fond. Il y a beau-

coup de Crocodiles dans cette Riviere
, dont, les bords font prefque par-

tout couverts d’arbres fort touffus.

Le Golfe de Cajeli, qui s’enfonce, environ deux lieues dans les terres, Golfe de Caj®
peut avoir une lieue 8c demi de largeur à fon embouchure

,
formée du côté

de l’Oueft parla pointe de Liffatetto
,
8c par celle de Rouba à l’Eft ,

d’où l’on

vient à la Pointe la plus Orientale: au Nord de l’Ile ,. nommée Bêla > dont la

diftance du Golfe de Cajeli eft comptée à quatre lieues. Il y en a bien

deux
, avant qu’on ait doublé cette Pointe. Depuis quelques années on y a.

établi de grandes fciçs pour le bois
3 çç qui y attire quantité de Bâttmejos*.
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L’autre Pointe Orientale

,
au Sud, s’appelle Batou-rea. Elle eft environnée

d’un Banc de rochers, de plus d’une lieue en rond
,
qui la couvre comme

une efpece de demi -lune. Depuis cette Pointe toute la Côte Méridionale
eft coupée par une infinité de Rivières, dont quelques-unes font très confi-

dérables. Au bout Occidental , on a le Mont Tomahou
,
qui

,
par fa hau-

teur ,
fe fait remarquer de fort loin en Mer

\
c’eft le premier objet qu’on

découvre dans Plie , en venant de Batavia. Les Hollandois le nomment
communément Mont de la Table

,
pareequ’il eft plat lur fon fommet. On

le tient pour inacceftible d’un de fes côtés. Entre ce Mont 6c la Pointe Nord-
Oueft , nommée Balatteto ,

on trouve encore quelques Rivières
, dont celle

de Way Nitou
,
ou du Diable, qui fort aufti du Lac intérieur, eft la prin-

cipale. A l’Oueft font deux petites Iles défertes, nommées Moamkou 6c

Noamlgul
,
environnées de Bancs de rochers. Tous ces Parages en font rem-

plis. Le rivage Septentrional eft aufti arrofé par une prodigieufe quantité

de Rivières. Way Tima & Way lia ont leur fource dans un Lac intérieur.

Le refte de cette Côte n’offre rien de plus remarquable
,
jufqu’à la Pointe de

Liffatetto, où il y a un Chantier fort commode pour les Vaiffeaux. En gé-
néral , le rivage eft des plus rians. Ce grand nombre de Rivières

,
qu’on

fait monter à plus de cent cinquante
, y entretient une verdure continuelle

,

6c d’efpace en efpace , on trouve par-tout d’épais bocages, qui donnent de la

fraîcheur & de l’agrément aux environs.

L’ile eft renommée pour fes beaux Bois , entre lefquels on diftingue deux
fortes d’Ebenier , noir 8c blanc, 6c une troifieme efpece bâtarde

,
qui tient

de la nature des deux autres. La Pointe de Balatetto en fourniffoit ancienne-

ment, qui avoient jufqu’à cent piés de hauteur. L’arbre Bafa , dont les

Infulaires formoient leurs Piques de bois
, croiffoit principalement fur cette

Pointe
,
qui en a retenu le nom. Les Hollandois s’en fervent pour faire du

charbon. On y trouve encore diverfes autres fortes de bois, fort eftimés

pour les ouvrages de Menuiferie. On en conftruit aufti quantité de beaux
Orembaies.

Les pâturages y font excellens, 6c le beurre
,
qu’on y fait, paffe pour le

meilleur de ces Contrées. Le Chef de la Loge Hollandoife a julqua foixante

6c foixante-dix Vaches, qui lui en fourniffent , 6c dont le Gouverneur
d’Amboine tire aufti fa part. Le riz s’y cultive avec beaucoup de fuccès.

Il y croît une fort bonne efpece d’orge , nommée Ottong ,6c le Sago Bornéo
^

petite graine donton fait une bouillie délicieufe.

On ne connoît gueres 1 intérieur de l’Ile
,
qui eft rempli d’affreufes Mon-

tagnes 6c de vaftes Forets , inacceftibles en plulieurs endroits. Elles font le

repaire de quantité de gros Serpens 6c d’autres Bêtes vénimeufes. Les bords

des Rivières font infeftés de Crocodiles ; mais ce qu’il y a de plus fingu-

lier, c’eft un grand Lac interne, au fommet d’une Montagne, qui occupe

environ le milieu de Pile. Ceux qui l’ont vifité ont laiflé des relations fort

curieufes de leur pénible Voyage.

Le premier fut Jean Leipfig ,
Chef de Bouro

,
qui s’y rendit au mois de

Janvier 1668 , dans unOrembaie, accompagné de quatre Soldats, 6c de

quelques Orancaies du Pays. Ils partirent de Liftèla, du côté du Sud, en

cetnontant la grande Riviere Way lia, qui coule le long d’une vafte Forêt»
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fi épaiffe & fi touffue, qu'il falloit comme percer à travers. La première

nuit, qu’ils pafferent dans cet affreux défert, fut fi froide, qu’à peine pou-
voit-on faire du feu ,

8c qu’étant allumé
,
on le voyoit prefqu’auffitôt s’é-

teindre. Des arbres
,
qui paroiffoient de la groffeurd’un Homme

, n’avoient

qu’un ou deux pouces d’épaifleur ,
tant ils étoient chargé de mouffe 8c fi frê-

les, que fouvent lorfqu'on vouloit s'appuyer contre, ils venoient tout-à-coupà

fe rompre. On n’y apperçut aucune efpece d’animaux , mais feulement un
grand nombre de Pourceaux qui s’y étoient fort multipliés, parceque les Mau-
res n'en mangent pas la chair. Le lendemain, ils continuèrent leur routa

dans ce Bois

,

en fuivant la même Riviere
,
qu’ils Différent fur la gauche

le troiheme
,
pour entrer dans une belle Vallée, où ils s’arrêtèrent cette

nuit là , de fe repoferent un peu de leurs fatigues. Après avoir encore em-
ployé deux jours à monter 8c defeendre de fort hautes Montagnes, avec

beaucoup de peines 8c de dangers , au travers d’une multitude de Sangfues
,

de la groffeur du petit doigt
, 8c dont ils étoient cruellement tourmentés

, ils

arrivèrent le fixieme jour près d’une grande Plaine, qui s’étend jufqu’au

bord du Lac, dont l’éloignement de la Côte Septentrionale ne leur parui

que de cinq à fix lieues : aullî n’avoient-ils gueres fait plus de chemin , re-

tardés par les obftacles qu’ils avoient eus fans ceffe à furmonter. Ils virent „

dans cette Plaine
,
quelques vergers plantés d’arbres fruitiers comme ceux

d’Amboine , 8c des Cabanes difperfées
,

dans une defquelles ayant paffé

cette derniere nuit , ils trouvèrent une quantité de Pifang , 8c des Trou-

peaux de Pourceaux : mais les Alfouriens , ou Montagnards Sauvages

,

avoient pris la fuite à leur approche. Cependant ils revinrent le lendemain

8c leur montrèrent l’ufage qu’ils faifoient de ces Porcs, pour prendre des

Sangliers. Ils offrirent aux Hollandois du Saguweer à boire. Ces bonnes ma-
niérés les engagèrent à palier deux autres nuits dans la Cabane

;
après quoi

,

ils edrent une demie journée de marche pour fe rendre au Lac
,
dont les

bords étoient par-tout fangeux , 8c couverts de rofeaux, en quelques endroits.

Selon leur eftime , il peut avoir une bonne lieue 8c demi de large. Ses eaux

font pures, au rapport de Leipfig, qui n’étoit pas d’accord fur ce point

avec les Soldats. On y trouva beaucoup de Canards fauvages 8c de Plongeons,

mais pas d’autre Poiffon que des Anguilles. Un méchant canot, fait d’un

tronc d’arbre
,

faillit de renverfer un Soldat
,
qui s’y étoit hafardé. Les Hol-

landois crurent remarquer, au milieu du Lac , une petite Ile où croidoienc

quelques broffàilles. On leur fit entendre que pendant les Ouragans il s’y

clevoit des vagues comme en pleine Mer. Leur deffein étoit de mettre à

flot quelques pièces de bois
,
pour pénétrer plus avant; mais les Alfouriens

s’y oppoferent. En vain Leipfig s’efforça de les y faire confentir
,

par toutes

fortes de politeffes
;

il ne put en perfuader que huit
,
qui l’avoient accom-

pagné depuis le dernier gîte
,
encore étoient ils farouches, 8c fi peu verfés

dans la Langue du Pays
,
qu’on ne pouvoir en tirer de grands éclairciffemens.

Ils ne faifoient aucun cas des vêtemens qu’on leur offroir , 8c l’argent ne

les flattoit pas plus. Accoutumés, dès leur plus tendre jeuneffe, à la ri-

gueur du climat, iis Men reffenroient pas les incommodités
,

&: marchoient

nuds
,
à la réferve d’une ceinture d’écorce d’arbre qui leur couvrait les par-

ties naturelles. On leur vit des fabres 8c des couperets
;
preuve qu’ils vi~
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voient en bonne intelligence avec les Habitans du rivage
,

puifqu’ils ne
pouvoient fe procurer ces armes d’ailleurs , encore moins les fabriquer eux-

mêmes. Ils invitèrent Leipfig à boire avec eux le Matakau, ce qu’ils regar-

dent comme une efpece de ferment
,
par lequel ils vouloient s’allurer que

les Hollandois étoient venus dans de pailibles intentions , & non pour ob-

ferver leur Pays. Ils fe déficient que leur but ne fut de les réduire à la fer-

yitude
,
qu’ils craignoient plus que la mort.

Le même jour , les Hollandois fe remirent en marche pour leur retour,

Sc traverferent d’abord plusieurs vergers des Alfouriens
,

le long du Lac ,

en tirant vers l’Eft
,
jufqu’àune Riviere fort rapide, qui , félon toute appa-

rence, va fe jetter dans le Golfe de Cajeli , & fur le bord de laquelle ils

campèrent cette nuit. A peine y lurent-ils arrivés, qu’ils fe virent aban-

donnés de tous les Alfouriens , ce qui les mit dans le dernier embarras. Les
Guides qu’ils avoient toujours eus près d’eux

,
les conduisirent de lendemain

par des Montagnes affreufes
,
des Rochers efcarpés 3c des chemins épouvan-

tables
,
inaccelîibles pour des Hollandois. On s apperçut trop tard qu’on étoit

fort mal mené
,
peut-être à dellern*, mais

,
dans l’impoflibilité de retourner

en arriéré
,

il fallut faire de nécelîité vertu
,
& tâcher de s’ouvrir un pafiage

cent fois au péril de la vie

,

Üi l’on ne vouloir périr de faim Sc de mifere

dans les Bois. Le foir, on fe trouva au bord de la Riviere Way Nipel
,
qui

prend aufil fa fource dans le Lac. Les deux jours fuivans, ils ne purent

avancer dans ces Montagnes
,
à caufe des grades pluies Sc de l’indifpolîtion

de Leipfig
,
qui étoit d’une extrême foiblefie -, mais ils firent encore trois

journées d’une marche fi forcée
,

à travers des Bois épais
,

qu’ils fe retrou-

vèrent enfin fur le rivage Septentrional, près de l’embouchure du Way Nipel,

d’où prenant un Champan de Liflela , ils fe rendirent à Cajeli, après vingt

jours d’abfence.

Les fuites de ce Voyage furent fi malheureufes pour eux
,
que plufieurs

en demeurèrent perclus, & que pendant long tems il ne fe trouva plus de
Curieux qui voulurent l’entreprendre

,
jufqu’en 1710, qu’Adrien Van der

Stel

,

Gouverneur d’Amboine , réfolut de le faire en perfonne. La Flotte

des Corracores , fur laquelle il faifoit fa tournée étant arrivée à Bouro ,
il

chercha des informations
,
fur la route qu’il falloir tenir pour fe rendre au

Lac interne , mais les Habitans
,
même les plus âgés, Aéraient pas capables

de lui donner les éclairciflemens qu’il defiroit. Après bien des perquifi-

tions inutiles , on lui amena un Orang Touha de Liffela
,
qui déclara avoir

entendu dire que le chemin commençait à la Riviere Way Nipel fur le ri-

vage de Lifiela, d’où l’on fe rendoit en deux journées, à une petite Né-
grerie d’Alfouriens nommée Fnaho Sc que de là il y avoit encore deux

bonnes journées jufqu’à W^akaholo Habitation des Alfouriens voifins du
Lac, qui commerçoient avec ceux de Fnabo, Sc ces derniers avec les Al-

fouriens du rivage
j
ajoutant qu’un de ceux-ci, nommé Wanebo qui alloir

fouvent de Liffela à Fnabo
,
pourrait leur en apprendre davantage. Le

Gouverneur ayant ordonné qu’on fît avertir cet Alfourien
,
tandis que la

Flotte s’avancerait de ce côté-là, Wanebo vint à là rencontre, près de la

Riviere Wuy Pouteh , du reflort de Tagalilfa, & promit au Gouverneur de

lui montrer le meilleur chemin jufqu’au Lac. On palfa la nuit dans cet

endroit \
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endroit ;
Se le lendemain matin, premier de Novembre

, la Flotte continua Suppl.'po'Ûr

fa route vers LiiTeia , aux environs de la Riviere Way Nipel
, où le Gouver- laDescript.

neur, ayant fait mouiller
,
defeendit à terre , dans l’opinion qu’on alloit fe

D
,

E l1le

mettre en marche. Mais il fut furpris d’entendre dire ici à Wanebo
,
que

° Au£omE °

le chemin le long de cette Riviere , étoit trop pénible pour des Européens,

& qu’il confeilloit de retourner avec la Flotte jufqu’à la Riviere de Way
Pouteh , d’où l’on étoit parti le matin, où l’on trouverait un chemin beau-

coup plus commode Se tout aulli court. On lui demanda pourquoi il ne l’a-

voir pas fait connoître la veille
,
au lieu de fatiguer fans néceflité les Ra-

meurs î fa feche réponfe fut qu’il n’y avoir pas penfé. Cependant le Gou-
verneur jugeant à propos de fuivre fon confeil , les Corracores revinrent

de bord
,
& revinrent à Way Pouteh

,
où l’on dîna

;
Se pour a'nimer l’Al-

fourien
,
Van der Suel le fit affeoir à table à fon côté. Vers cinq heures ,

tout le cortege fe mit en marche
,
à une portée de moufquet de la Riviere »

qu’ils pafferent plufieurs fois. Après s’être avancés environ une lieue Se demi,

la nuit les obligea de faire halte. Le lendemain, il fallut encore traverfer à

tous momens la même Riviere
,
qui coule en ferpentant jufqu’au rivage. A

une lieue de l’endroit où l’on avoit paiTé la nuit, on trouva une Cabane
(d’Alfouriens , mais déferte. On en avoit vu deux la veille

,
qui n’étoienn

pas fi bien bâties. Il y avoit, près de la derniere
,
un Jardin ,

abondamment
pourvu de diverfes fortes de plantes. Une demi lieue plus loin, on quitta

la Riviere Way Pouteh , pour fuivre celle de Roang , fur la droite, où l’on

rencontra une infinité de rochers
,
qu’on ne franchit qu’avec beaucoup de

peines &c de dangers. Enfin
,

l’on fe rendit au pié d’une Montagne fort

toide , nommée Fiehit par les Alfouriens, dont l’accès parut d’autant plus

difficile que c’étoit une efpece de fable mouvant, entremêlé de petits cail-

loux
,
qui , venant à fe détacher au moindre choc

,
en entraînoient quantité

d’autres jufqu’au bas. Cependant on entreprit de monter: mais lorfquon V aa d«- stel

fut parvenu à certaine hauteur , comme le chemin empirait toujours
,
que °bî sj l’a-

ies bagages reftoient en arriéré
, & que le Guide rioit d’un embarras, qu’il ddfeiaT’^

?

comptoir pour rien au prix des obftacles qu’on auroit à furmonter dans le

trajet d’une autre Montagne voifine , le Gouverneur crut que ce feroit tenter

l’impoffible que de vouloir pouffer plus loin ce Voyage Se les ordres furent

aufïi-tôt donnés pour la retraite, Cependant un Sergent nommé Conrard
JKeüer , à la tête de fix autres Flollandois & de quelques Infulaires

,
obtint

•la permiflîon de palfer outre
, &: c’eft fa Relation qu’on,va. fuivre!

» Depuis notre féparacion du Gouverneur
, nous avons trouvé le relie du rapport d’»»

« chemin incomparablement plus pénible. Souvent il nous a fallu grimper Argent de fa

« des rochers ,
où il ne pouvoit paffer qu’un Homme de front. Cette re-

doutable Montagne que nous avions à traverfer , nous avançoit de deux

^ jours.. •

-i • , fi.

Le fix , nous arrivâmes près du Lac. Quand nous manquions d’eau , les

i, Maures coupoient un Bambou
, Se nous préfentoient fa liqueur

,
qui fert

« de bouTon ordinaire aux Habitans. Nous n’avons vu , ni champs de riz,

ni marécages *, Se les arbres n’étoient pas chargés de moufle comme du
*> terns de Leipfig

,
pareeque nous étions dans la Mouflon feche ,

ce qui fait

*» d’abord une grande différence. Les nuits écoient aufîî plus tempérées. Ce
Rupplem, Tome L K
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» que nous trouvâmes de plus remarquable fur notre route, fut deux petites

» Collines , de la forme d’un Canal , remplies d’eau en dedans , & revêtues
en dehors d’une moufle épaifTe

,
qui

, continuellement humeélée
,
produi-

» foit un effet charmant par la variété de fes couleurs. Certains Oifeaux s.

« d’une beauté parfaite qui ont le corps de la, groffeur des Serins de Ca-
ss narie la tête noire , le col rouge A avec un cercle blanc autour, & les

s» plumes d’un jaune d’or éclatant
, nous firent entendre un ramage des plus

s* délicieux. Le Lac a environ trois lieues 6c demie de large. Il eft prefque
ss par-tout rond

, & peut avoir quinze à feize braffes de profondeut vers le

>s milieu. On n’y pêche que des Anguilles
,
groffes comme la cuiffe d’un

ss Homme. Je m’écois mis dans un petit Canot pour en reconnoître mieux
ss la fituation -, mais le vent m’obligea bien- tôt de revenir au rivage. Le Lac
ss eft fur la pente d’une Montagne

,
6c l’eau y entre par la Riviere Rey-Sale „

ss avec plus de rapidité qu’elle ne s’écoule dans celle de Way-Nipel. J’avois

ss envie de remonter la première de ces deux Rivières , d’autant plus que
s> l’Orancaie

, qui y commande étoit defcendu vers nous ; mais les Alfou-
ss riens refuferent de m’y- conduire

, fous prétexte qu’il pourroit m’arriver

» quelque cataftrophe. Ces Habitans nous parurent doux &c fociables. Ils ne
ss vivent que d’Anguilles

, de Pifang 6c de racines. Nous n’y vîmes point
ss d’Arbres fruitiers. Ils n’avoient, ni Bétail

,
ni Poules, mais feulement

» quelques Porcs. Nous en achetâmes deux, dont nos Guides ne voulurent
ss pas goûter

,
parcequ’il n’étoit pas raifonnable , dirent- ils, qu’ils mangeaf-

s> fent d’une chofe qui leur avoir été payée. Leurs Maifons font difperfées ,

ss & l’on n’en trouve jamais plus de trois ou quatre enfemble. La principale
ss Habitation

,
qui eft fur le bord du Lac

, fe nomme Wakahclo . Après y
ss avoir paffé la journée du lendemain

,
nous en partîmes le 8 au matin

, &
ss nous arrivâmes heureufement , le quatrième jour, au rivage. On craignoit
s» qu’il n’y eût des Girofles fur la Montagne ;

mais nous n’y en avons,
ss point apperçu. Il faut néanmoins qu’il y ait quelque chofe que les Habi-
M tans ne veulent pas nous faire connoître «.

Mars
, Maître d’Equipage

,
qui fit ce Voyage la même année

, avec le

Chef de la Loge de Bouro, en a fait le récit fuivant à l’Auteur. Le premier

jour étant parti de Cajeli dans un Bateau
,

il vint jufau’à Way-Nipel
, d’où

il ne mit que quatre jours à faire le refte du chemin. A fon arrivée dans

les environs de Wakaholo , il y trouva encore l’Orancaie de cetre Habita-

tion
, Vieillard aux cheveux gris, qui, trente -deux ans auparavant

, avoir

accompagné Leipfig fur le bord du Lac. Selon Mars , ce Lac eft fitué deux
lieues plus au Sud que dans la Carte 6c fa diftance du rivage feptentrional

,

ne va pas même â trois lieues. Il lui en donne fix de circuit, deux de lon-

gueur
, & une 6c demie de large: fa profondeur vers le milieu eft de

vingt braffes. Mars n’y vit pas cette petite Ile
,
dont les Infulaires racon-

taient des merveilles
j
mais on voulut lui perfuader qu’elle étoit alors inon-

dée. L’Anguille eft le feul Poiffon que ce Lac nourriffe. Les Cercelles & les

Canards fauvages y
paroiflbient en grande troupe, 6c les Hollandois de la

fuite de Mars en tuerent plufieurs à coups de fnfil , fans égard aux repré-

fenrations dés Alfouriers j qui fembioient craindre que cette hardieffe ne fût

punie par quelque violent orage. Les Qrancaîes des Alfonriens & ceux du:
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rivage ,
enfoncèrent chacun une baguette dans l’eau , en figue de paix 8c d’a-

mitié. Tous les Habitans des environs étoient accourus pour jouir du fpec-

tacle. Leur nombre pouvoir monter à cent foixante Hommes
, quatre-vingts

Femmes, & une cinquantaine d’Enfans. Leurs Cabanes difperfées autour du
Lac , forment divers petits Hameaux

,
dans chacun defquels on ne comp-

toit que quinze à vingt perfonnes. Ce ne iont par-tout que hautes Monta-
gnes

,
dont le pié commence immédiatement au bord du Lac , fans laiffer

aucune Plaine entre-deux. Le froid extrême qui regnoit dans ce trifte fc-

jour
, en augmentoit encore les horreurs. Enfin Mars , n’ayant trouvé que

des fujets de regretter fes peines
,
eut du moins la fatisfaélion de regagner

le rivage au bout de deux jours
, en defcendant par le Sud

;
mais il eut à

faire une route d’autant plus longue par Mer
,
pour revenir à Cajeli de l’au-

tre côté de l’ile.

IL L’ile d’Amblau
,
nommée auffi Belauw par les Habitans du Pays

,

eft la

fécondé en même ordre
,
du Département d’Amboine. Elle eft lituée au

Sud de la Pointe orientale de Bouro
,
dans la diftance de deux bonnes lieues,

& paroît un peu tournée au Sud-Ouelt 8c au Nord-Eft. Sa figure eft à-peu-

près ovale. On lui donne une lieue 8c demie de longueur, fur une de large.

Anciennement cette Ile étoit fort peuplée , & contenoit jufqu’à quinze Vil-

lages
,
qui par la fuite des cems ont été réduits à neuf ,

dont les Habitans

montoient à dix-huit cens quinze âmes, quatre cens dix-neuf Hommes de Mi-
lice

,
& cent quatre-vingt-trois Datis.

Les Hoîlandois ont eu en divers tems_, à Amblau
,
plufieurs Redoutes,

pour tenir en bride les Infulaires
,
qui en ont fouvent maftacré les Garni-

rons. Mais depuis bien des années, on s’eft contenté d’y envoyer une fim-

ple Garde, d’un Caporal 8c de trois ou quatre Hommes, qui n’y font pas

même un féjour confiant
, 8c qu’on en retire dès qu’on ne les y croit plus

néceftaires.

Le Pays eft pauvre
, 8c ne produit pas aftez de Sagu pour fournir aux be-

foins des Habitans
,
qui font obligés de faire venir de Bouro leur principale

fubfiftance. L’ile eft remplie de Montagnes, cependant il y a quantité de
Rivières

, toutes fort petites. On en connoît onze pat leurs noms, 8c peut-

etre s’y en trouve-t’il davantage. La Pointe du Sud-Oueft, que les Hoilan-
dois nomment le Capuchon de Moine , paroît de loin comme une lie fépa-

ree
,
fort étroite , haute & pierreufe. Toute la Côte eft bordée d’une chaîne

de rochers.

III. Manipa , Herrea 3 Bafia ou Condea , troifîeme Ile du Gouvernement
d’Amboine

,
après de quatre lieues en longueur , de l’Eftà l’Oueft, 8c fa

largeur eft d’environ une lieue 8c demie. Sa fituation
,
entre Ceram à l’O-

rient , 8c Bouro
,
au Couchant, la met à une égale diftance de ces deux Iles,

qui en font l’une 8c l’autre éloignées de cinq lieues. On comproit ancienne-

ment dans cette Ile, plufieurs gros Villages, qui pouvoient mettre quatre

cens dix Hommes fous les armes, 8c fournir deux cens cinquante-fx Datis.

Le nombre des Habitans étoit d’environ feize cens ; mais les guerres qu ils

fe font attirées par leur perfidie pour les Hoîlandois , les ont prefque réduits

a rien
, & ce qui en eft refté

,
a été obligé de venir s’établir fous le canon cLe

la Redoute jvantrow 3 ou la Défiance 3 dont la Garnifon confifte en vingt

K. ij
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Hommes

, aux ordres d’un Sergent
,
qui eft en même-rems Chef de ce pofte»'

La Compagnie n’en retire aucun profit
,
depuis que les Girofles ont été dé-

truits; mais il eft toujours de fon intérêt d’empêcher que les Infulaires ne
fe mêlent de ce Commerce. On découvre , dans l’Ile

,
quatre grandes Mon-

tagnes
,
qui leur fervoient autrefois d’aziles

,
de où ils s’étoient bien forti-

fiés. La redoute Wantrow eft fîtuée au Sud de l’I le. Une lieue plus loin à

l’Eft, on entre dans une Baie, devant laquelle
,
à une demie lieue du riva-

ge , eft la petite Ile Pulo Touhan , ou des Pigeons j ainfi nommée
,
par la

quantité de ces Qifeaux qu’on y trouve. Le terrein en eft bas
, de environné

d’un grand banc de rochers , à l’exception de fon côté feptentrional
, où il

y a une Anfe toute bordée d’arbres. Au Nord de Manipa eft une autre Baie,

qui répond à la première
,
de à quelque diftance en Mer une fécondé Ile ,

plus petite que l’autre, nommée Pile des Patates pareeque cette efpece de
racines y croît fort abondamment. Le bout oriental de Manipa, au delà de

ces deux Baies
,
fe termine par une Pointe étroite , nommée Ouwane

,
qui

s’étend à une lieue de demie
,
de qui eft aufti toute environnée de rochers»

Au Nord-Oueft on a encore la petite Ile Muskite , ou des Moucherons
,
qui

eft fort baffe
, de deux autres à l’Oueft

,
dont l’une n’eft qu’un roc efearpé

auquel on a donné le nom à'lie du Diable . La pointe occidentale de Ma-
nipa

,
qui eft à l’oppofite

,
porte celui de Sied ,

ou de Nourou . De côté de

d’autre de la Redoute régné un grand banc de rochers
,
ce qui fait que les

Vailleaux font obligés de mouiller à une lieue du rivage.

IV. Kelang
,
quatrième Ile du Gouvernement d’Amboine , eft fîtuée à deux

lieues au Nord de Manipa. Sa forme eft prefque quarrée. On lui donne une

lieue & demie d’étendue
;
mais à l’un de fes bouts , elle eft plus large que

longue. On y comptoir autrefois huit gros Villages
,
qui pouvoient contenir

environ fept cens âmes
,
dont cent quatre-vingts Hommes de Milice

, & qua-

tre-vingt dix Datis. Ils dépendoient de trois Bourgs principaux , nommés
Hatapouteh Salatti de Kelang.. Leur fîtuation avantageufe fur des rochers

efearpés de des Montagnes inacceffibles ,
où les Habitans s’étoient fortifiés,

les rendoit formidables aux Hollandois. Ils font cependant venus à bout

de les réduire. Leurs Chefs ont été envoyés à Batavia ,
de la plupart des In-

fulaires tranfportés à Manipa. Cette lie eft pauvre ,
de ne produit que peude

Sagu; mais en échange , on en tire de bon bois de conftxucHon , fùrtout des

fapins > dont les Habitans vendent la réfine. Le Pays eft arrofé par une belle

Riviere
,
qui coule au pié d’une haute Montagne. L’entrée en eft formée

par divers Bancs de rochers. On y voit auffi une eau interne , nommée
qui

,
de même que la Riviere ,

fervoit aux Infulaires pour y retirer leurs Bâ-

rimens de ceux des Ennemis des Hollandois.

Entre cette Ile & celle de Ceram
,
ou Houwamohel

,
eft une autre petite

Ile, d’une lieue de loiigueur fur un quart de lieue de large
,
nommée Pnia

Bahi j ou Vile des Parcs j
qui n’eft: peuplée que de ces animaux

,
pareequ’on

n’y trouve pas d’eau douce. Elle -eft remplie de hautes Montagnes de de Bois;

Le petit Détroit
,
qui la fépare de là Côte de Houwamohel a environ un

quart de lieue de large. Les Hollandois l’ont nommée la Pa(p de NajJau ,

pareeque la Flotte cle Naffauy paffa en 16x3
,
pour fe rendre à Amboine. Le

courant y eft fi rapide
,
que les petits Bâtimens ne fauroient y tenir par la
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moindre vent
,
fans fe mettre en danger d’être brifés contre le rivage. Du

côté de Kelang ,
il y a auffi une petite Pafle , beaucoup plus étroite que la

première.

V. Bonoa ,
cinquième Ile du même Gouvernement

,
eft iltuée à trois lieues

au Nord de Kelang ,
6c deux à l’Oueft de Ceram. Elle a trois lieues de long

5

fur environ la même largeur. Toute Pile eft remplie de Montagnes 6c de

rochers
,
principalement du côté de l’Oueft

,
où l’on trouve une grande Baie ,

au travers de laquelle eft une petite Ile , nommée NouJJa Boan
, dont le

terrein eft auffi fort élevé 6c montueux. Ce rivage offre une eau interne
,
6c

deux petites Rivières
_,

dont les bords étoient autrefois fort peuplés ; on
comptoir dans l’Ile jufqu’à treize Villages

,
qui pouvoient fournir trois cens

trente hommes de Milice
,
6c cent trente Datis. Le nombre des Habitans

montoit à douze cens , dont cinq cens avoient embraffe le Chriftianifme.

Ces Infulaires
, à l’exemple de ceux de Kelang , ayant levé l’étendard de

la révolte , ont été tranfportés auffi fous le canon de Manipa
,

6c. leurs

Chefs envoyésà Batavia ou ailleurs. Un feul Capitaine, dont la fidélité

étoit reconnue ,. obtint la permiffion de refter dans l’Ile avec les Chrétiens

de fon diffricf , 6c quelques Payftms qui occupoient les hauteurs. Le Pays

eft pauvre ,
6c les Habitans ne vivent que de la culture de leurs terres.

Quoique les Hollandois aient été fi long-rems en poffeffion de Bonoa , ce

n’eft que depuis peu d’années qu’ils ont découvert avec beaucoup de fur-

prife
,
que cette Ile eft divifée par un bras de Mer en deux parties

,
dont ia

plus confidérable
,

fituée du côté de Houwamohel
,
porte le nom de Lou-

hou, 6c l’autre eft proprement Pile de. Bonoa
_,
qui n’a jamais, été habitée

,

parceque le terrein en eft fort pierreux. Mais elle fervoit de retraite aux Infu-

laires
,
qui, par cette raifon , tenoient la chofe fecrette. Tandis que les

Hollandois faifoient la garde d’un côté ,
les Bâtimens de leurs Ennemis s’é-

chappaient entre ces ces deux Iles
;
ce qu’on ne comprenait pas autrefois.

VI. Ceram j la fixieme 6c la plus grande de routes les Iles du Gouverne-
ment d’Âmboine , a foixante lieues de long, de l’Eft à PQueft, 6c douze à

quinze lieues de large en quelques endroits. On la divife en grande 6c pe-

tite Ceram. L’ordre de la Defcription demande que nous commencions par

cette derniere partie, qui eft la plus occidentale. On lui donne communé-
ment le nom de Houwamohel

,
mais dans les Auteurs Portugais

, elle eft

connue fous celui de Veranola. Son étendue, du Nord au Sud, eft d’environ

dix lieues
,
& fa plus grande largeur de quatre à cinq lieues. C’eft une Pref-

qu’Ile
,
qui tient à Ceram par une langue de terre d’une petite lieue de lar^e,

qu’on nomme le Pas de Tanouno. La pointe méridionale de Houwamohel ,

appellée Sihel
,
6c par les Hollandois de drooge ryfihoek , n’eft qu’à deux

lieues de la Côte Hitto. L’abord en e'ft dangéreux
,
à caufe des rochers dont

,cette pointe eft compofée
, & qui paroiffent comme une muraille

,
de fes

deux côtés, fans aucun mouillage à une bonne diftance. On ne trouve point

d’eau dans les environs. On comptoir anciennement
,
dans cette Prefqu’Ile ,

une quarantaine de Villages, qui dépendaient de trois Bourgs principaux

nommés Cambello , LeJJidi 6c Louhou. Les deux premiers étoient ii rués à

l’Oueft, 6c le dernier à PEft. Cambello fut d’abord le centre du Commerce
des Clous de Girofle, que les Habitans de ce Bourg fe vantoient d’avoir
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Suppl. r'ôuR apporté
,
les premiers , des Iles Moluqaes dans celle d’Amboine. Les Na-

LADEsetupr. rions étrangères
,

attirées par cette précieufe marchandée
, y abordoient en

de l Ile foule , malgré les incommodités de la Rade. Avant ce tems
, Leflidi l’ern-

d Amboine.
p0rt0 j t beaucoup fur Cambello *, mais Louhou étoit, à divers égards

,
le plus

Leflidi, touhou.
confidérable des trois

, & c’eft là que les anciens Gouverneurs pour le Roi

de Ternate avoient établi leur rélidence ordinaire
, jufqu’en 1610

,
qu’ils

fe retirèrent à Lucielle
,
pour s’y fortifier contre les Hollandois. Cepen-

dant
, en ayant été chalfés en 1637 , ils revinrent occuper leur premier

pofte.

Forts Hoiian-
Les Hollandois ont eu ,

à Cambello
,
un Fort de pierre

, nommé Harden-
dois. berg , un autre à Leflidi, un troifieme à Louhou , nommé Overburg

, & un
quatrième entre Cambello &c Lellidi ; fans compter trois Forts de bois , ou
Loges enfermées de palilfades , dans d’autres endroits plus éloignés. Après le

maflacre général de leurs Garnifons
,
arrivé en 1651,

&

le dépeuplement
de Houwamohel dont il fut fuivi en 165 5 ,

il n’eft refté de toutes ces Places

que la Forterelfe d’Overburg
,
qui occupe un efpace de cinquante - quatre

piés en quarté , & où la Compagnie entretient une Garnifon de vingt Sol-

dats , fous les ordres d’un Sergent qui releve du Commandant de la Côte
Hitto. Cette Garde eft chargée de vifiter continuellement le Pays

,
pour dé-

truire tous les arbres d’Epiceries
,
qui s’y trouvent encore en grand nombre.

Elle doit aulli donner une attention particulière aux entreprises du dehors

,

& veiller fur le bois de Sagu de la Compagnie
,
qu’on a coutume d’affermer,

pour trois ans , à quelques Bourgeois d’Amboine.

côte oûentiie De Louhou relevoient tous les Villages de la Côte orientale de Houwa-
.<fL*>uwamohel. mohel , au nombre de dix-fept

,
qui y portoient leur Girofle à vendre. Au

Nord de ce Bourg
,
la Negrerie de Serolaùw avoit dans fon diftriét des ar-

bres dont on recueilloit jufqu’à un Bahar
, ou cinq cens cinquante livres de

Clous. Laala
,
où les Hollandois avoient élevé un Fort de bois, étoit re-

nommé par fes Forêts de Sagu
,
qui s’étendoient au delà de Loclci

,
autre lieu

célébré, dont les Gouveneurs de Ternate avoient fait une de leurs plus for-

tes Places. Luaeîa ne l’étoit pas moins
,
par fa fituation avantageufe. De-

puis le Cap de ce nom
,
qu’on appelle auiïi Houlong

,
la Côte tourne au Sud-

Oueft, & fe rétrécit d’une lieue en largeur vers Louhou
, d’où elle court au

Sud jufqu’à la Pointe de Sihel, dans la diftance d’environ quatre lieues, &
forme encore quelques autres petites Pointes 8c Baies ,

dont la principale eft

celle de Pica , que les Hollandois ont nommée la Baie de Coefcoes , & qui

étoit autrefois le rendez-vous de la Flotte des Coracores.

Quand on a pafle la Pointe de Sihel
, à deux lieues &c demie au Nord fur

îa Côte occidentale , le premier objet digne d’attention que préfente le ri-

vage ,
eft un grand roc , connu fous le nom de Batou-Loubang

,
au pié du-

quel la Nature femble avoir pris plaifir à former divers Antres
,
fort profonds,

dont l’extérieur reflemble allez aux portes d’une Ville avec fes murailles.

Ces grottes fervent à ceux qui
,

furpris par la nuit
,
ne trouvent pas d’autre

retraite pour attendre le retour de la lumière
,
quoique le féjour en foit

affreux, & dangereux même ,
par les Serpens 8c d’autres Bêtes ven,meufes

qui s’y trouvent. Deux petites lieues plus loin
,
on arrivoit au fameux Bourg

de Cambello
,
féparé de celui de Louhou par une haute Montagne , au tra-
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vers de laquelle les Habitans fe rendoienr , en moins de deux heures , de Suppl, pour

l’un à l’autre rivage. De la Pointe de Sihel
,
jufqu’ici

,
dans l’étendue d’en- iaDlscript.

viron quatre lieues, le Pays même n’en a pas touc-à-fait une de largeur
;

Î LE

mais ,
au-delà de Cambello , la Côte s’avance bientôt de deux , de trois

, Sc
‘ C!NB '

enfin d’environ quatre lieues à rOueft. Une lieue & demie au-delà de ce

Bourg, étoit fitué Leffidi , derrière deux grandes Montagnes. A même dif-

tance, au Nord de Leflidi s étoit le Bourg à'Erang , dans une contrée dont

les charmes naturels retracent l’idée d’un Paradis terreftre. La belle Civière

Ajer-Mira ,
n’en eft éloignée que d’une demie lieue. Le Pays continue de

s’élargir à l’Oueft
,
pendant une lieue & demie , vers la Pointe qui forme la

Pafle de Naffau ,
entre Houwamohel &c l’Ile des Porcs. Après cette Pointe y

la Côte court à l'Eft
, & les terres vont toujours en rétrécifiant

,
par quan-

tité de petites Baies & Pointes
,
jufqu’au Pas de Tanouno, A trois lieues d’A-

jer Mira
,
au Nord- Eft

,
on trouvoit Ajfahoudi Village dont les Habitans

s’étoient rendus redoutables à leurs voiiins par leurs Pirateries. LesHollan-

dois ne font parvenus à les détruire
,
qu’après bien des- peines & des pertes,,

autant à caufe des fecours qu’ils recevoient des Macaffàrs
,
des Malais, des-

Ternatois, ëcc
. que par la quantité de Forts dont ils s’étoient couverts

,
&

par la difficulté qu’il y avoit à les fuivre dans leurs retraites fouterraines 8c

imperceptibles ,
au pié de la Montagne , d’où ils faifoient des forties conti-

nuelles fur leurs Ennemis , & toujours avec quelque nouvel avantage. Ait

devant de cette Montagne
,
on a en Mer plufieurs petites Iles , dont la prin-

cipale porte le nom de NoujJ'a-Nitou , Ile du Diable
,

autrefois défendue

par un Fort. Les autres font plus au Nord- Eft
,
vers la Pointe de Tapi

,
qui ePc

entre deux Baies aifez profondes , nommées GyfeLs & Hatahouli , dont la

derniere forme, dans les terres, plufieurs mares d’eau fingulieres , au-delà

defquelles eft un grand Lac interne
,
nommé Tehoumina

,
qui s’écoule dans

la Mer par des Canaux fouterrains à travers quelques rochers. Toutes ces

eaux font remplies de Caymans. Le terrein
,
julqu’au Pas de Tanouno eft

fort marécageux & n’offre rien de plus remarquable.

On prétend que le nombre des Habitans de Houwamohel montoir autre-

fois à douze mille
, dont deux mille trente hommes de Milice & mille qua-

rante-cinq Datis. Leurs débris ont été tranfportés à Amboine , & dans d’au--

très Iles voifines
; de forte que le Pays eft entièrement defert

,
quoique ce-

foit une des plus fertiles Contrées des Indes.

La grande partie de Ceramfe divife auffi en Côte feptentrionale & méri- GrandeCeram.

dionale. Sa longueur eft de cinquante lieues, fur environ quinze de large.

Au Nord du pas de Tanouno
,

la Baie
,
qui le forme du côté de l’Oueft , eft-

toute parfemée de Bancs de rochers & de petites Iles, dont la principale,

nommée Notifia Ela r

, n’a pas moins d’une lieue d’étendue y mais elle eft ,le Nouiïa

fans eau & fans Habitans. Son rivage extérieur eft garni d’un Banc de rochers,

A l’Orient
,
le Canal qui la fépare de la Côte de Ceram

,
fe trouve refferré

par un autre Banc , d’une lieue de largeur
,
qui régné, devant une Pointe

étroite & longue de cinq quarts de lieue du Nord au Sud, derrière laquelle

eft une petite Anfe
,
qui en fait comme une PFefqulle. Au-delà de ce Banc

,

que les Infulaires nomment HatouaJJa , on entre dans une Baie qui s’étend

duSudffift auNord-Oueft , à-la diftance d’une petite lieue en quarré-, tu>
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Suppl, pour
xaDescript.
de l’Ile
d'Amboine.

Ile Noufîa-

Cîtnou.

Coïe feptenmo-
ijaie de Ceram.

Pointe de Cara.

minée par une Pointe droit à l’Oueft
j
& lorfqu’on a pafTé cette petite Pointe,

on rencontre la Baie de Cawa
,
qui eft fort fpacieufe. La petite lie Toppers

Hoedje ou Noujja-Camou , n’en eft guerres éloignée. On voit
,
dans tous

ces parages, quantité de Doujongs ,
ou Vaches Marines, que quelques-uns

prennent pour des Sirennes. Entre la Rivierede Cawa & celles de Wayholo ,

à une lieue l’une de l’autre, on trouve encore une Baie, à peu près de la

meme forme que la précédente , & fuivie aulli d’une Pointe fort étroite. Celle

qui fuit eft nommée la Pointe de Calouway
;
& c’eft ici que commence la

Côte feptentrionale de Ceram. Elle eft fi peu fréquentée
,
qu’il fufiit d’en in-

diqueras principaux lieux.

Deux lieues à l’Eft de la Pointe de Calouway
, on trouve Nuniali , Village

fort peuplé, fur la pente d’une Colline, à quelque diftance du rivage. Ses

Habitans font d’une extrême arrogance & ne veulent dépendre de perfonne.

Leur Orancaie prend le titre de grand Adminiftrateur
,

«Se prélide à une des

Alïemblées générales du Pays. Baida, eft à une lieue de Nuniali
,
près d’une

petite Baie, entre deux grandes Rivières
,
au pié d’une haute Montagne qui

reftemble à un Château ruiné
, &c fur laquelle on voit plusieurs Habitations

des Alfouriens
,
qui s’étendent encore

,
par quelques Hameaux difperfés

,

dans l’efpace d’environ deux lieues
;
mais pendant cinq autres lieues

, on ne
trouve plus qu’un rivage défert jufqu a Louhou

,
où la Côte forme une grande

Pointe , nommée Cara
,
au-devant de laquelle font les cinq petites lies

NouJJa-lima. Au Nord-Oueft on a encore celle de Noulîa Ela
,
qui eft un

peu plus conlidérable.

A l’Eft de la pointe de Cara
,
au-delà d’une grande Riviere , eft le Vil-

lage de Paa
,
qui donne fon nom à toute cette contrée. Enfuite vient la

Baie de Hacouvse
,
qui a quatre ou cinq lieues de long

,
& deux de profon-

deur dans les terres. A droite
, en y entrant

,
on trouve la petite Ile Cale-

cale
; & une lieue plus loin à l’Eft:, deux autres nommées Soynomi & Mon ,

peu éloignées du rivage. Hatouwe Sc Lijfabatta
_,
les deux principales Negre-

ries de cette Côte, font limées à une lieue dehà , dans un des plus beaux

diftricts de l’Ile. Hatouwe eft renommée par fon grand Commerce de Saga ,

dont quantité de Bâtimens viennent chaque année y faire leur charge. Les

Habitans de Liilabatta
,
qui conliftent dans un mélange de différens Peuples

étrangers
,
ont donné de tout tems beaucoup d’embarras aux Hollandois. Ils

ont Peuvent changé de féjour
,
exerçant une tirannie infupportable fur les

Villages voilins. Saway ,
autre Negrerie conlidérable eft éloignée d’une

lieue à l’Eft d’Hatouwe. Après la Pointe qui eft au-delà , on rencontre deux

petites Iles , nommées Noufja Oulat , & deux bancs de fable au-delà de la

Baie de Saiouway. Deux lieues plus loin ,
toujours à l’Eft, coule le Fleuve

Sapalewa ,
fameux par l’Alfemblée générale qui fe tient aux environs

,
tk

dont l’Orancaie de Nuniali eft le Prélident
,
ou le principal des Chefs Alfou-

riensde cette Côte. Près de la Pointe orientale de la Baie de Saiouway , nom-

mée Hatou Alan
,
on a la Negrerie de Purmata

,
entre celles de Touioufey

ëc Hatïlen
,
qui en dépendent , de même que deux autres

,
plus loin dans les

terres. Toutes ces Negreries font en poftfeftion d’un grand Commerce de

Sag;u
,
principalement Touioufey

_,
où la Rade eft fort bonne. Purmata fait

aulli .un trafic confidcrable
,
avec les Papous de MijToval

,
qui y viennent

vendre
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vendre des Efclaves

,
de beaux Oifeaux de Paradis , & d’aiftres marchandi-

fes. Leur rendez-vous eft à Hôte , à quinze lieues de la pointe de Hatou Alau.

Il y a ici une grande Riviere
,
qu’on peuc remonter plufieurs milles dans l’in-

térieur du Pays. Elle fort d’une haute Montagne
,
qu’on nomme le Capuchon

de Moine
,
parcequ’elle en a prefque la figure. Ce diftrid fut donné en 1 699 „

par la Compagnie Hollandoife, au Roi de Tidor
,
qui n’en prit cependant

pofTelîîon que dix ans après. A deux heues 5c demie en Mer
_,
au Nord-Nord-

Eft de la Riviere de Hôte on a le banc de Louwarde ^ qui eft redoutable

pour les Mariniers. Trois lieues à l’Eft de Hôte , la Côte commence à tour-

ner au Sud-Eft 5c enfuite au Sud , où dans l’étendue de huit lieues on trouve

encore plufieurs Rivières
,
jufqu’à la grande Baie de W^arou

, large de trois

ou quatre lieues , & profonde de deux. Cette Baie donne fon nom à un Vil-

lage allez peuplé
;
mais fes Habitans font encore très farouches. A deux

lieues au Nord-Eft de la Côte^ mais à quatre de Warou, 011 découvre la

petite Ile de Leuwarde
,
longue de deux lieues

,
5c large en quelques en-

droits de quatre. Au Sud
,
à une lieue delà

,
font deux autres Iles un peu

plus grandes
, dont la principale

,
nommée Pulo Akat eft proche de la

Pointe orientale de Warou , à l’embouchure de la grande Riviere Ajer
Majin , nom qui lignifie Riviere falée. Ces trois Iles font défertes

,
5c en-

vironnées de Bancs de rochers
, dont celui qui borde les deux dernieres s’é-

tend encore quatre lieues au Sud-Eft
,

le long de la Côte , où l’on ne trouve

plus d’Habitations jufqu’à une Pointe fur laquelle eft fitué le beau Village

de Rarakit
, au pié d’une haute Montagne couverte d’arbres. Cette Negrene

a toujours été un nid de Pirates , formé de transfuges de diverfes Nations,,

qui ont fouvent caufé de l’embarras aux Gouverneurs d’Amboine. Plus

avant dans les terres , on découvre une Montagne dont le fommet eft plat ,

& qui fe diftingue des autres par fa prodigieufe hauteur. Les Infulaires la

nomment Salangur
,
5c les Hollandois le Mont de la Table. Depuis Ra-

rakit, la Côte court par une petite Baie droit au Sud, l’efpace de quatre
ou cinq lieues. La beauté de ce rivage le rend fort peuplé , 5c l’on y voit

plufieurs gros Villages, entr’autres Kïen , où fe tient chaque femaine un
Marché général de cette Contrée. Au-devant de la Baie, à quatre lieues en
mer

,
on rencontre un grand Banc de fable nommé Modrang. Sur la Pointe

Sud-Oueft de l’Ile
, on voit encore quelques Négreries

,
près d’une Crique

qui fépare Ceram de Kejjîng
,

petite Ile d’une lieue 5c demi de longueur
fur demi lieue de large j & qui fe termine en pointe à fon bout Oriental.
De Kelling dépendent huit Habitations, formées par un amas de dilférens

Peuples, d’un fort méchant caraétere. Ils font un grand Commerce avec
les Habitans de la Nouvelle Guinée

,
auxquels ils portent des boîtes gar-

nies de coquillages blancs, 5c diverfes fortes de colifichets
, en échange pour

d’autres marchandifes
, dont ils tirent un profit confidérable. Les Cha-

loupes que les Gouverneurs d’Amboine & de Banda envoient prefque tous

les ans
,
pour croiler dans ces Parages

, les privent en partie de celui qu’ils

trouvoient autrefois dans le commerce clandeftin des Clous de girofle 5c de

Mufcade. Auflï ne peuvent-ils le pardonnera la Compagnie }
dedans toutes

tas occafions
, ils en font éclatter leur reftentiment.

Avant que de pafler à la Côte Méridionale de Ceram, le voifinage de
Supplem. Tome L L

Suppl, pour
laDescript.
DE L’ I LE
d’Ambosne.'

Baie de Wai'OTO

Ajer Matin, et8

Riviere falée.

Mont de i*

Table.

Ile de Kcffiqg,

Ile Cerata»

Laout.
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Iles.

Côte méridio-

nale de Ceram.

Sa tïiyiiîon.

S i SUPPLEMENT AU TOME VïXÏ
Ceram-Laout, le Teptieme des onzeGouvememens d’Amboine, invite a ffea!

pas remettre la Defcription plus loin. Cette Ile eft fituée à l’Eft de la Pointe

de Kelling dans la diftance d’environ une lieue. On lui en donne près de
deux de longueur

,
de PEU à l’Oueft

,
fur une de large. Le terrein en eft

élevé ,
montueux , 6c n’a pas d’autre eau que celle qui le tire des Puits. Son

côté Septentrional offre une affez belle Baie ; mais toute Elle eft environnée

d’un large Banc de fable
,
qui s’étend de plus de quatre lieues à EEft

,
& fur

lequel on voit plufteurs autres petites Iles
,

telles que Maar Pulo , GeJJer,

Warlau , Noujfa Kgaratj Kivar , Kanali , Makoka , Watteou Matta , Matta
Woulï ,

Kidan , Neding , Noukous , Grages Koan 6c Magat
,
qui n’ont rien

de plus remarquable que leurs noms
,

li ce n’eft qu’elles fervent de retraite

aux Papous. Au Sud-Eft, on a les Iles Tenimbar ÔC Gorarn , qui font pro-

prement du reffort du Gouvernement de Banda.

L’Ile de Ceram- Laout eft à préfent déferte
j

6c fes anciens Habitans,qul

font auffi un amas de différentes Nations
, fe font joints à ceux de Keffing ,

dont ils ont pris les mœurs 6c les maniérés. Ils compofent onze Diftriéfs

chacun defquels a fon propre Orancaie, 6c qui font diftingués les uns des

autres par des privilèges particuliers de Commerce. Les Hollandois leur ont

fait la guerre en 1633 , & la foumiffion de ces Peuples à la Compagnie fut

fuivie de la deftruétion de tous leurs Girofles.

Revenons à la Côte Méridionale de Ceram
,
fous laquelle on comprend

ordinairement Keffing-, quoique mal à propos ,
puifque cette Ile eft fur la

Pointe Sud-Oueft de la grande, où font fituées fes principales Habitations.

Cette Pointe forme comme une autre Ile
,
qui dépend de celle de Keffing,

dont les bornes s’étendent à deux lieues 6c demi à l’Oueft, jufqu’au Village

de Gouli-gouli ,
fitué fur une petite Baie, à l’Eft de laquelle on décou-

vre un roc rond, nommé Solothay
,

peu éloigné du rivage, 6c fut

lequel les Habitans de Gouli-gouli s croient autrefois fortifiés. Après en
avoir été chaffés en 1659 par les Hollandois, qui y bâtirent un mauvais

petit Fort, nommé Oftende ,
ces Infulaires en ont repris pofleffion; & c’eft

là que leur Orancaie fait fon féjour ordinaire. Au-devant de la Pointe Oc-
cidentale de cette Baie, on a la petite Ile Pulo-Goffa ,

6c depuis Gouli-

gouli jufqu’à Keffing
, un grand Banc de fable, d’une lieue d’étendue. C’eft

ici proprement que commence la Côte Méridionale. On ladivife en quatre

parties ou Diftriéts, qui de l’Eft
,
ou de Gouli-gouli à l’Oueft ,

font Gcumïlan?

Kottarouwa Silan-Binauwer 6c Silan ou Sedan, outre une cinquième par-

tie
,
depuis cette derniere jufqu’au Pas de Tanouno. Le premier de ces

Diftriéts offre une Montagne qui eft la plus haute des environs ,
6c cinq

ou fix Habitations peu confidérables. Le fécond eft plus peuplé
j

il contient

deux Bourgs , Kelibon 6c KeLlimori dont chacun a fon Roi , ceints tous

deux de murs
,

6c féparés par une belle Riviere
,
de laquelle cette Contrée

prend fon nom. Leur Commerce confifte principalement en Sagu
,
qu’on y

trouve en abondance. Les Maures, qui habitent ces deux Bourgs font au-

jourd’hui plus civilises qu’ils ne l’étoient autrefois
;
ce qu’on attribue à l’ufage

de la langue Malaie, qu’ils parlent fort bien. Six lieues plus loin à l’Oueft,

on a le Village de Tobo
,

fitué fur un rocher fort haut
,
6c fi roide

,
qu’on n’y

peut monter que par une échelle. Ce roc s’avance affez loin en Mer, 6c
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paroît une Ile fépatée, que les vagues battent de trois côtés. Les Habitans

de Tobo ont été néanmoins obligés de defcendre fur le rivage
, où ils for-

ment une belle Habitation , commandée par un Sangagi, ou Duc, qu’on

dit plus paillant que le Roi de Kelibon , dont la domination s’étend jufqu’à

la Baie de Warou , de l’autre côté de Elle. On ajoute que ce Sangagi peut

mettre jufqu’à quatre mille Hommes en campagne ; mais ce nombre femble

fort exagéré. Cependant il effc certain qu’en 1709 011 l’a vu paraître
, dans

une Cérémonie publique
,
accompagné de quatre cens Hommes

, tous armés

de moufquets. Il compte une vingtaine de Villages Alfouriens dans fou

Domaine.
Une lieue à l’Oueft de Tobo

,
on a Hatoumeten

,
qui eft compofé de trois

Négreries. Le Pays abonde en Sagu
,
que les Infulaires de Banda, qui n’en

font qu’à quatorze ou quinze lieues , vont charger dans leurs Pirogues. Tous
les Villages, qui font entre Hatoumeten au Sud de Ceram

,
8c Warou au

Nord , appartiennent au Roi de Tidor , en vertu d’une ceffion de la Compa-
gnie Hollandoife. A trois lieues du premier de ces Villages, on a la puif-

fante Négrerie de JFerinama
, une des principales de cette Contrée , com-

mandée par un Roi

,

8c fi tuée fur la Pointe Orientale de la grande Baie de

Haja
,
au haut d’une Colline où les Habitans fe font bien fortifiés. Au delà

de cette Pointe
, on arrive fur les bords d’une belle Riviere, nommée Bàrouy

au-devant de laquelle eft une petite île
,
éloignée de deux lieues du rivage.

En 1648 , les Holkndois ont découvert 8c détruit , dans les environs
,
quatre

beaux Bois d’Epiceries
,
qui contenoient plus de quatre mille arbres , foit de

girofle ou de noix mufcades. On compte feize lieues de Keffing jufqu’à

Werinama, où commence Selan
,
quatrième partie de cette Côte

,
qui 3 fui-

vant le témoignage des Nationaux, a donné fon nom à toute Elle. La Baie

de Haja a près de huit lieües d’étendue. Ses principales Négreries font

Ha.Lteha.hou dont dépendent plufieurs Habitations d’Alfouriens difperfées

fort loin dans les terres
;
Toloutï

,
puiftant Village, fitué fur une Colline

qui rend fes Habitans fort préfomptueux ;
Laymou

,
qui ne lui cede ni en

force, ni en nombre d’Hommes
}
Téhouwa ,

Fol'in , 8c Telefay
,

qui font

un peu moindres. Le rivage fournit de beaux bois de conftruétion. Cette

Contrée eft aufli la plus élevée de Ceram
}
8c fes montagnes

,
qui fe voient

a feize ou dix-lept lieues en mer

,

s’étendent par une chaîne à travers le

Pays
,
jufqu’à Hota

, de l’autre côté de l’Ile. A l’extrémité Orientale de la

Baie eft le Village dont elle emprunte le nom , fitué à deux lieues de la

grande Riviere W^ay-Ila, fur une pointe haute
,
garnie d’un banc de fable

qui en rend l’approche difficile. Les Habitans de ce beau Village font pro-

feffion du Mahométifme
,

parlent mieux la langue Malaie que les autres

Ceramois
,
&paftent pour les plus fpirituels de cette Côte. A cinq lieues

& demi de la Pointe Aja , on trouve une autre Négrerie de Mahométans

,

nommee Tami-lau
,
fur un beau Coteau qui joint le rivage; fes Habitans

font plus blancs 8c de plus haute ftature que ceux des autres parties de Elle,

8c la langue Malaie leur eft aufli familière. Ce Diftriét fe fait remarquer par

fes beaux bois , 8c par la quantité de fes arbres fruitiers. Deux bonnes lieues

au-delà de Tamilau
,
on trouve une autre Négrerie affez confidérable ,

nom-
mée Sepaj fur une grande Baie aftez incommode ; 8c cinq lieues plusloia
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fe préfente la Pointe de Coak , où les Hollandois ont eu autrefois un Fort

de bois nommé Harder Wyk , ,
qui ne fub-fifte plus. On entre enfuite dans

une fpacieufe Baie nommée la Baie d 'Elipapoiàeh , du nom d’un Village qui

eft fitué prefqu’au milieu. En deçà font trois autres Villages qui ont em-
braffé le Chriftianifme , il y a plus de cent ans

,
de même qu’Elipapouteh

,

dont les Habitans pouvoient équiper anciennement dix Corracores. La

Compagnie Hollandoife en a tiré en tout tems de fort bons fervices. On
lesemployoit comme Ambalfadeurs auprès des Alfouriens

,
pour les engager

à defcendre 'de leurs Montagnes îorfqu’on avoir befoin de leurs fervices. A
l’Oueft de cette Baie 8c une lieue d’Elipapouteh

,
on a la grande Riviere

Ajer-Talla j qui fe jette dans la mer par deux embouchures. C’eft fur ce

Fleuve que fe tient la grande Affemblée des Alfouriens du côté du Sud. La

Baie d’Elipapouteh fe termine à la Pointe Touwa j qui eft à trois lieues de

celle de Coak. D’ici la Côte s’étend cinq lieues au Sud-Oueft
,
jufqu’à la

Pointe de Camarien. Sur celle de Touwa

,

on a les Villages de Halcy & de

Latcu
,
qui font fuivis de quatre autres

,
tous Maures, & dont deux fe diftin-

guent par leurs ouvrages d’Orfevrerie. Plus loin eft le V illage de Rouma-
kay

,
où le Padi de ce Diftriét fait fa demeure. C’eft auffi un beau grand

Village fitué fur la Pointe de même nom , à l’Oueft de laquelle on en trouve

encore deux peu comfidérables *, 8c le refte de cette Côte, qui court ici au

Nord-Oueft , eft entièrement défert jufqu’à Caybobo, Bourg autrefois puif-

fant, dont les Habitans font toujours reftés hbellement attachés aux Hol-

landois. Au Sud de Caybobo , à une portée defufil du rivage ,
on voit une

petite Ile nommée Noujf'a-Oula
^
qui ne confifte prefque qu’en un rocher 8c une

montagne aride. Une lieue au Sud du Village, après avoir paffe un petit

Banc de fable •, on rencontre une autre Ile ronde , d’environ une demie lieue

dans cette forme
,
8c qui n’eft peuplée que de Ramiers

,
d’où elle tire le

nom de NoujJa-CajTa ,
Ile des Pigeons- : on y trouve auffi une grande quan-

tité de Tortues. De Caybobo
,
la Côte court de plus en plus au Nord , l’ef-

pace d’une lieue 8c demie. Elle tourne enfuite une lieue à l’Eft
,

8c encore

une droit au Nord, par-tout avec un Banc de rochers aflez large. Tanouno,
où nous avons fini la Defcription de Houwamohel, eft éloigné de Caybobo
d’environ quatre lieues. La Baie de Tanouno n’a pas moins de deux lieues

de profondeur, fur autant de large du Sud au Nord. De ce Village dépen-

dent neuf autres petites Habitations. Au Sud on a deux grandes Rivières,

nommées Gouli-gouli & Eri
,
dont la première eft infeftée de Caymans.

C’eft fur les bords de l’autre, que fe tient la troifienae Affemblée des Al-

fouriens. Lorfqu’ils veulent faire une invafion dans la prefqu’Ile de Hou-
wamoheî, ils font obligés d’en demander la permiffion à ceux de Tanouno,

qui font abfolument maîtres de ce paffage.

Jufqu’ici ,
on 11’a fait que parcourir les Côtes de Ceram. L’intérieur de

file contient encore une infinité de Villages 8c de Hameaux, habités par

des Peuples d’une efpece toute différente de ceux du rivage. Ce font les

Alfouriens
,
ou Montagnards fauvages

,
qu’on a déjà nommés plufieurs fois,

& dont on fera bientôt connoître les ufages & les mœurs. Obfervons unique-

ment ici qu’ils font gouvernés par trois Rois principaux
,
defquels relevent

tous les autres, en qualité de Vaffaux. La domination de Raja Sifcoulou
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s’étend derrière Boîela au Nord

,
jufqu’à Tanouno , & encore plus au Sud

;

celle de Raja-Sahoulau qui eft le plus puiflànt , commence à l’Eft des Do-
maines du premier

j
ôc celle de Raja-Soumiet aux environs de la Baie

d’Elipàpouteh. Mais il n’eft gueres poftîble de déterminer au jufie leurs li-

mites du côté de l'Orient ,
où l’on a plufîeurs autres Peuples

,
qui ne font

pas même connus ,
ôc qui ne defc-endent jamais fur le rivage.

Le nombre des Habitans de Ceram ,
autant que ce dénombrement eftpoffi-

ble, ne monte, fuivant l’Auteur, qu’à environ quinze mille, dont près de cinq

mille capables de porter les armes , ôc feize cens Datis
;
ce qui ne différé pas

beaucoup de l’ancien nombre des Habitans de Houwamohei
,
quoiqu’en lon-

gueur ôc en largeur Ceram ait bien quatre fois autant d’étendue.

VUE NoufTa-Laout , huitième Ile dans l’ordre de notre divifion
9 parce-

qu’elle eft la plus éloignée des trois qui nous relient à décrire , releve du
Comptoir de Elle Honimoa, fîtuée aune lieue & demi au Nord-Oueft de

ia première, à laquelle on donne environ lamême étendue du Sud au Nord.

Sa largeur eft feulement d’une lieue. Elle eft
,
prefque par-tour remplie de

Montagnes : on compte
_,
fur fon rivage , fept grands Bourgs

,
deux defquels

Titauway ôc Amet, font gouvernés par des Rajas, ou Rois, ôc les autres par

des Patis , ou Comtes
j

le nombre des Habitans monte à quatre mille cent

foixante ôc dix-huit , dont environ douze cens capables de porter les armes,

ôc quatre cens Datis
j nombre fort conliderable pour une lî petite Ile. Avant

que ces Peuples connuffent le girolle , dont ils tirent aujourd’hui leur fub-

fîftance
, ils ne vivoient que de leurs pirateries , mangeoient les corps de

leurs ennemis
,

ôc marchoient nuds ,
à la réferve d’une ceinture. C’efc des

Portugais qu’ils ont appris à fe vêtir
,
ôc des Hollandois qu’ils ont reçu les

lumières de l’Evangile : mais la profeftion qu’ils font d’être Chrétiens, n’em-

pêche pas qu’ils ne reviennent quelquefois encore à leur ancienne barbarie.

L’Auteur en rapporte des exemples
,
qui font voir que la chair humaine a

toujours de grands appas pour eux
,
lorfqu’ils trouvent l’occafion de s’en rafta-

fîer fans témoins. Le Roi de Titaway , vieillard de foixante ans
,
lui avoua

en 1687 , que dans fa jeuneffe il avoir mangé plufîeurs têtes de fes Ennemis,
après les avoir fait rôtir fur des charbons, ajoutant qu’entre toutes les vian-

des il n’y en avoit pas de fî délicate, ÔC que les plus friands morceaux
étoient les joues ôc les mains. En 1702, , un vieux Mefîager du Confeil d’E-

tat d’Amboine , originaire de cette Ile, & d’ailleurs fort honnête homme
,

fut convaincu d’avoir enlevé du gibet ôc mangé un bras du cadavre d’un
Efclave

, dont l’embonpoint l’avoir tenté. Il fut puni par une amende de
cinq cens piaftres -, heureux d’en être quitte à fî bon marché'. Il y a des Or-
donnances très feveres pour réprimer cette horrible paftrbn

,
ôc de tems en

teins on a foin de lesrenouveller. Il fe trouve, dans l’Ile une efpece de terre

figillée , blanche , tirant beaucoup fur le gris
,
qui

,
détrempée dans l’eau ,

forme comme un favon que les Femmes du Pays mangent avec goût, quoi-

que celles des autres Iles n’en faffent pas le même cas
,
pareeque cette terre

leur paroît trop gralfe ôc trop vifqueufe.
IX. Honimoa, neuvième Ile du Gouvernement d’Amboine, eft commu-

nément nommée Lia/e par les Infulaires , & par les Hollandois ULiaJJer ,

nom qu’ils donnent auffi, comme on l’a fait remarquer , aux Iles d’Oma ôc-
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de Noufta Laout. Honimoa eft fituée au Nord-Oueft de cette derniere île t

à la diftance d’environ une lieue 8c demie , & à cinq de la Pointe orientale

d’Amboine. Du côté de l’Oueft , elle eft féparée de l’Ile d’Oma par un Dé-
troit dftine demie lieue de large. On lui donne près de trois lieues de lon-

gueur
, de l’Oueft à PEft

j
mais fa largeur eft fort inégale. Ses quatre Poin-

tes font à une lieue & demie l’une de l’autre, du Nord au Sud, & le mi-
lieu n’occupe pas plus de trois quarts de lieue. La Pointe Sud-Eft

,
qui eft la

plus proche de Noufta Laout, porte le nom de Tetouwaroti. L’abord en eft

dangereux, parcequ’elle eft haute
,
8c que le courant y eft fort rapide. Tout

le long de la Côte orientale ,
régné une grande Chaîne de Montagnes juf-

quJ
à la Pointe Nord - Eft

_,
après laquelle on fe trouve fur le beau rivage de

Hatouwana
,
où les .Hollandois avoient autrefois un fort de pierre , nom-

mé la Maifon de Velfen , muni de cinq pièces de canon , avec un Sergent 8c

vingt Soldats de Garnifon. On n’y voit plus aujourdffiui qu’une Loge de

Bois
,
enfermée de paliftades

,
8c gardée par un Caporal & cinq Hommes. Ce

pofte eft au milieu d’une belle Plaine
,
d'où l’on a la plus charmante perfpec-

tive fur le Pays de Ceram
,
qui n’en eft qu’à deux petites lieues. Sur ce rivage

on trouve cinq Villages
,
alfez confdérables , nommés Touhaha 3 Papero ,

Itawaka , Nollot ,
8c lhamahou 3 fitué un peu plus avant dans les terres. D’ici,

on a pratiqué un court chemin
,
qui mene de l’autre côté de Plie dans l’ef-

pace d’une heure. Ce chemin eft coupé par une petite Riviere où il y a beau-

coup de Caymans. Le Roi de Touhaha fit , à l’Auteur , le récit du malheur
arrivé quelques années auparavant à fa Fille

,
qui fut dévoré par un de ces

Animaux en paflant la crique. A POueft d’Ihamahou
,
on ne rencontre plus

de Villages. Au-delà de la Pointe occidentale , vers le Sud-Eft, le rivage eft

egalement defert dans l’efpace d’une bonne lieue
,
jufqu’à Porto qui en eft

à trois d’Ihamahou, 8c où les Hollandois ont élevé , en 1655 ,
un petit:

Fort nommé Delft ,
muni de fix pièces de canon

,
avec une Garnifon de

vingt Hommes
,
fous les ordres d’un Sergent qui releve du pofte principal

de File. A peu de diftance de Porto, on trouve un autre Village nommé
Jîana , 8c plus loin celui de Boy

,
fur la Côte méridionale

,
qui paroît com-

me une Ile féparée. Enfuite
, on trouve les Villages de Tijouw 8c de Sapa-?

reuwa. C’eft dans le dernier qu’eft fitué le Fort de Burflede , bâti fur un
roc

, 8c capable d’une bonne défenfe par fa nombreufe artillerie. Sa Garni-

fon
,
qui confifte en un Sergent 8c quarante Soldats

,
fournit un bas Offi-

cier 8c vingt hommes pour la garde du Fort de Beverwyk
, conftruit en

1654 fur la pointe occidentale de Noufta Laout ,
8c muni de quatre pièces

de canon. Ce n’étoit auparavant qu’une fimple Loge de bois. Le Comman-
dant des deux Iles, qui eft toujours un Marchand

_,
fait fa réfidence à Durf-

tede. Ce Comptoir étoit autrefois à Sirïforri 3 où il y avoit un petit Fort

,

nomrné Hollandia
,
qui fut démoli en 1691. Les Maures, Habitans du Vil-

lage de Siriforri ,
font vertus s’établir à l’Eft de la nouvelle Forterefle

5
&

les Maifons des Chrétiens s’étendent de l’autre côté à une fort grande dif-

tance. Oulat eft à une demie lieue de Saparowa , au Sud-Eft
,
en allant vers

la Pointe de Tetoirwarou , où l’on trouve le Village d’Oniv , renommé pour

fes ouvrages de porterie
,
les meilleurs de toutes les Iles d’Amboine0 qui eu

(firent une quantité prodigieufe. Le nombre des ITabitans q Honimoa montç
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Iplus d’onze mille, dont mille trois cens de Milice, 8c environ onze cens

Datis. On peut juger, par ce nombre , de la force des treize Villages qui

compofent cette Ile. Ceux d’Oulat , de Papero , de Touhaha, de Porto &
de Saparouwa ,

font gouvernés par des Rajas ou Rois
;
Siriforri

, Ouw ,

Haria ,
Boy ,

Tijouw ,
Itawaka 8c Ihamahou

,
par des Patis , ou Comtes.

Nollotn’a qu’un Orancaie. Outre ces treize Chefs, on compte encore deux

Rajas ,
quatre Patis ,

8c un Orancaie de Nouiïa Laout
,
qui forment le Con-

feil du Pays ,
dont les Alfemblées fe tiennent à Saparouwa , 8c auxquelles le

Commandant d’Honimoa préfide.

Ce porte eft un des plus lucratifs des Comptoirs externes d’Amboine. Ses

profits fe trouvent dans l’excédent du poids des Clous de Girolle
, 8c dans le

débit du riz , des toiles ,
du fel , de l’Arrak, du Poifloti

, 8cc ; mais fur-tout

dans les avances que le Commandant fait
,
à un gros intérêt

,
fur la moilTon

du Girofle j quoique cette pratique foit défendue pour prévenir la ruine

des Habitans. L’Auteur connoifloit le Commandant, à qui l’on avoit of-

fert ,
en fa préfence ,

dix mille écus pour fon gain de quatre mois
, fans

qu’il eut voulu accepter le marché. Ses appointemens ne font que de

foixante florins par mois ;
mais on les augmente , lorfqu’il renouvelle fes

engagemens. On lui accorde huit écus pour fa table
,
outre fa provifion de

vin ,
de chandelle 8c d’huile. Il eft logé dans la Forterefle

,
où il a un Jardin

magnifique. Ses Troupeaux
,
qui font entretenus aux frais de la Compagnie ,

lui fourniflent du lait 8c du beurre en abondance. La Compagnie ayant ici

un bel Orembaie, monté de quarante Infulaires & d’un Challeur à gages fixes,

tandis que les premiers ne font payés que pour le tems qu’il font en courfe ,

le Commandant s’en fert dans fes parties de plaifir 8c de promenade, tantôt

à Noufla Laout, tantôt à Ceram, dont un grand diftriéfc eft de fa dépen-

dance. Il a feul le droit de chafle 8c de pêche. Quand il fort , il eft fuivi de

deux Gardes ,
comme les Confeillers des Indes à Batavia. Il occupe le qua-

trième rang dans les principaux Colleges d’Amboine
,

s’il a celui d’ancien-

neté fur le Commandant de la Côte Hitto. On ne lui parle prefque jamais,

fans que l’audience foit précédée de quelque préfent. En un mot , il mene
une vie de Prince

;
plus craint dans fon porte

,
plus confideré que le Gouver-

neur même
,
quoique fournis à fes ordres. Mais il faut qu’il vive bien avec

lui ; fans quoi ce dernier
,
qui ne manque pas d’Efpions, pourroit lui faire

rendre compte de fon adminiftration 8c de fa conduite.

Le principal Office de ce Commandant, eft de pefer 8c de payer le Girofle

des Infulaires
}
ce qui fe fait

,
à la vérité

,
en préfence de deux Commis

;
mais

fouvent les Vendeurs n’en foufFrent pas moins de préjudice
, furtout lorfque

ces trois perfonnes font d’intelligence. Le Commandant donne en échange

des toiles
,
du fel , du riz

,
8c d’autres marchandées qu’il reçoit de la Com-

pagnie. Il a d’ailleurs un Afliftant

,

qui eft chargé de tenir les Livres
;
de

forte qu’à l’exception des rapports qu’il eft obligé de faire quelquefois au

Gouverneur
,

il fe repofe de prefque tout fon travail fur autrui.

L’Ile produit beaucoup de Girofle. On tiroit anciennement du fouffre de

fes Montagnes
, mais il ne s’y en trouve plus. Dans la partie orientale , on

ramaflê une efpece de pierre grife , nommée Batou Poan
,
qui eft molle , 8c

que les Femmes du Pays mangent avec avidité après l’avoir fait fécber quel-
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d’Amboine.

Ile Moulana.
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Suppl, pour que-tems a la fumée. Elles font perfuadées que cette pierre a la vertu de ren-
laDlscript. jre leurs Enfans blancs

,
quoique l’expérience foit le plus fouvent con-

traire. La plus eftimée eft celle qui eft entremêlée de blanc 8c de rouge.

Les Infulaires choililfent les plus beaux morceaux de cette couleur
,
pour

donner la même teinture à leur vaiffelle de terre. On tire de cette Ile alfez

d’huile de Cocos 8c de mèche
,
pour en fournir à l’Ile d’Amboine.

Au Sud-OueA d’Honimoa on a la petite Ile Moulana fituée par le tra-

vers du diftriét de Boy
,
dont elle eft éloignée d’environ une demie lieue.

Sa forme eft ronde , 8c de trois quarts de lieue de diamettre. Cette Ile eft

déferte
,
parcequ’elle manque d’eau douce ,

8c que les Bancs de fable , dont

elle eft environnée de toutes parts , en rendent l’abord alfez difficile. Ce-
pendant elle faifoit anciennement un Village, où commandoit un Oran-
caie. On raconte que long tems avant l’arrivée des Portugais, les Terna-
tois

,
qui en avoient fait le liège

, voyant qu’ils n’avançoient pas beaucoup
dans leurs travaux

, s’aviferent d’attacher des cordages à quelques pointes des

plicité de rochers
,
comme s’ils eulfent voulu entraîner l’Ile après eux. Les Habitans

,

intimidés de cette menace , crurent qu’il étoit tems de fe rendre -, 8c dans

la crainte qu’on ne pût encore leur jouer ce mauvais tour , ils prirent le

parti de fe retirer à Haria , abandonnant leur Patrie , où ils ne font retour-

nés depuis
,
que pour cultiver leurs vergers ,

dans les environs defquels

il fe trouve de fort belles Crabes
,
qu’on nomme par excellence Crabes de

Moulana.

X. Orna eft la plus proche des trois Iles d’Ulialfer
,
qui font à l’Eft d’Am-

boine j 8c n’en eft éloignée que de deux petites lieues. On lui en donne
autant de large , fur trois de longueur. La partie méridionale

,
où font les

Chrétiens
,
s’appelle Bowang- Beji ; & fa partie feptentrionale j occupée par

les Maures
,
porte le nom de Hatouhaha. On n’y comptoit anciennement

que fept Villages mais le nombre eft aujourd’hui d’onze. Le Village d’O-

nia eft litué à une petite demie lieue de la Pointe Sud-Oueft de Samet , où
le courant eft fort rapide

,
8c l’entrée de la Baie très difficile

,
à caufe des

Bancs & des Ecueils dont elle eft remplie. Un Fort
,
qui a fubfîfté dans ce

lieu jufqu’en 1656 , a été démoli
,
parcequ’étant commandé par une Mon-

tagne ,
il ne pouvoir être d’aucune utilité. A quelque diftance de ce Villa-

ge ,
dans un lieu nommé Sila

,
on trouve une fource d’eau bouillante , fer-

mée cl’une grille de bois , fur laquelle les Gouteux & les Paralytiques re-

çoivent les vapeurs fulfureufes qui s’exhalent de ce Puits ,
comme un bain

falutaire pour ces 'maladies. La terre même
,
pour peu qu’on la creufe

,
eft

fort chaude aux environs -, ce qui n’empêche pas que cette contrée ne pro-

duife quantité d’arbres de Sagu 8c d’autres bois j couverts d’une belle

verdure. A l’Eft du Village d’Oma
,
on a ceux de Wajjbu 8c à’ dboro

,
qui

n’offrent rien de remarquable. Enfuite on arrive à la Pointe orientale
, au-

delà de laquelle fe voit le Village de Holaliou , 8c à l’Oueft
, c’eft à-dire

au Nord de File ,
celui de Karihou , où les Hollandois ont bâti

, en 1 6
5 5 ,

un Fort de pierre , nommé Hoorn
,
gardé par un Sergent & vingt Soldats,

qu’on y entretient principalement pour réprimer les Maures des Habitations

voifines
,
qui portent les noms de Pelau , Caylolo

,
Cabau 8c Rouhoumoni.

La première de ces Habitations fe trouve immédiatement fous le Fort. A
l’Oueft,

Scs Bains

chauds.
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l’Oueft ,

au bout de cette Baie
,
on a une grande Pointe

, & au-devant , un
sox-pi. pouf

Banc de fable
,
qui s’étend au Nord-Eft

,
fur un bon quart de lieue de large , la Descript.

â pareille diftance du rivage. De cette Pointe, tirant au Sud-Oueft
, on ne de PI le

rencontre plus de Villages jufqu’à Cayloîo
,
qui en eft à une lieue, pref- d Amboine.

que droit à l’Occident de Elle , d’où les deux autres Habitations Maures ne

font pas fort éloignées. Au Sud de la derniere
,
on trouve Samet

,
Sc enfin

Ha.rou.ko
,
beau Village ,

où l’on a conftruit, en 165 5 ,
le Fort de Zelande

, Fort de Zelaadeir

dont la Garnifon eft ordinairement compofée d’un Sergent Sc de vingt-qua-

tre Soldats ,
fous les ordres du Commandant de l’Ile. Ce Fort eft fitué fur le

rivage
_,

près d’une belle Riviere
,
à une bonne demie lieue de la Pointe

Sud-Eft
, où nous avons commencé la Defcription de Pile. Comme il eft

difficile de doubler cette Pointe , fur- tout quand il fait du vent ,
ceux qui

veulent fe rendre d’Oma à Harouko aiment mieux fe fervir de chaifes a

Porteurs
,
pour paffer la Montagne

,
qui eft platte fur fon fommet , Sc cou-

verte de hautes herbes. Ce chemin, qui a près d’une lieue de long, eft

fort agréable
j
mais l’Auteur n’oublie pas le danger éminent, auquel il y

fut une fois expofé , Sc dont les Editeurs donnent le récit dans fes propres

termes.

J’étois
,
dit-il

, fans la moindre inquiétude dans ma chaife à Porteurs , fer-

mée de tous côtés pour me garantir contre l’ardeur du Soleil ,
lorfqu’après

avoir fait environ un quart de lieue de chemin au-deffus du vent

,

toute

cette vafte Campagne
,
que nous avions derrière nous

,
parut en feu dans un

inftant, &: les flammes qui s’élevoient jufqu’aux nues
,
du milieu d’une

horrible fumée
,
gagnoient avec une telle rapidité

,
qu’à peine eus -je le

tems de fortir de ma chaife
,
pour prendre la fuite avec tous mes gens ,

donc

le nombre étoit d’environ quarante. Notre effroi ne nous auroit cependant

prêté que de vaines forces , fi le vent ne s’étoit tourné tout-à-coup , Sc fi l’em-

orâfement n’eut été coupé par un efpace aride Sc fans herbes. J’appris du

Maître d’Oma
,
qu’il s’étoit déjà trouvé une fois dans le même péril

,
mais

beaucoup plus grand
,
puifqu’il n’avoit pu l’éviter

;
Sc qu’il s’étoit vu obligé

de fe jetter le vifage contre terre
,
pour n’être pas fuffoqué pat la fumée , aban-

donnant le refte aux Flammes, dont lui Sc fes Compagnons eurent le vifage

un peu défiguré, les cheveux brûlés, Sc leurs vêtemens fort endommagés. Il

eft vrai qu’alors l’herbe étant moins haute Sc plus verte

,

les flammes n’a-

voient pas le même degré de violence; mais la fumée étoit d’autant plus

épaifle. J’ai eu le bonheur d’échapper au même danger , entre Rouhoumoni
Sc Samet : heureufement

, le vent n’étant pas fi fort, nous eûmes le tems

de nous retirer à notre aife.

Le nombre des Habitans d’Oma monte à près de cinq mille , dont 011

compte plus de treize cens Hommes de Milice
,

Sc fix cens foixante-quirize

Datis. Des fept Villages Chrétiens de cette Ile , Harouko Sc Samet font gou-

vernés par des Rois , Sc les autres par des Patis. Pelau , la principale des qua-

tre Habitations Mahométanes , a auffi fon Roi particulier
, mais il n’y a qu’un

Orancaie dans les trois dernieres. Le Commandant de l’Ile préfide à l’Affem-

blée de ces Chefs. Quoiqu’il ne foit que Sous - Marchand ,
il a le même

pouvoir dans fon pofte
,
que le Commandant de Honimoa dans le fien. Si

fes profits ne font pas fi confidérables
9 ils font de même nature ,

comme ceux

Supplem.. Tome L M
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des auttes Comptoirs extérieurs. Du pôfle d’Oraa relevent aufli pîufieurs

Villages de la Côte méridionale de Ceram -, 5c quelques uns fitués fur la Pointe

orientale d’Amboine
,
que leur proximité a fait aflîgner à ce Comptoir

,
pour

y apporter leurs Clous de Girofle
,
quoique pour le relie ils foient fous la Ju-

rifdidion du Commandant de la Côte Hitto.

A cette Defcription Géographique du Gouvernement d’Ambcdne
, les

Editeurs ont joint quelques remarques fur la nature du climat de toutes ces

Iles.

L’afpeét intérieur du Pays n’offre d’abord qu’un defert très rude. De quel-

que côté qu’on tourne les yeux , on fe voit environné de hautes Montagnes

,

dont le fommet fe perd dans les nues
;
d’affreux rochers, entaffés les uns fur

les autres
;
de Cavernes épouvantables

;
d’épaiffes Forêts

,
5c de profondes

Vallées, qui en reçoivent une obfcurité continuelle; tandis que l’oreille eft

frappée par le bruit des Rivières
,
qui fe précipitent dans la Mer avec un fra-

cas horrible
,
fur-tout au commencement de la Mouffon de l’Eft ,

tems au-

quel les Vaiffeaux arrivent ordinairement de l’Europe. Cependant les Etran-

gers
,
qui s’arrêtent dans le Pays jufqu’à la Mouflon de l’Oueft, y trouvent

des agrémens fans nombre. Ces Montagnes
,
qui abondent en Sagu 5c en Gi-

rofle j ces Forêts toujours vertes 5c remplies de beaux bois
, ces Vallées ferti-

les , ces Rivières qui roulent des eaux pures 5c argentines , ces rochers mê-
mes & ces Cavernes

,
qui font comme les ombres dans un tableau , tous ces

objets
,
diverfifiés en tant de maniéré

, forment le plus magnifique tableau du
monde ; 5c fuivant le témoignage de l’Auteur

,
qui ne peut être fufpeét , on

refpire fous ce climat un air fort fain , malgré ce que d’autres Voyageurs ont

publié de contraire.

Il efl vrai , ajoute-t’il
,
que quelques perfonnes y ont été atteintes de para-

lyfie
,
8c que d’autres en rapportent un teint olivâtre

;
ce qu’on appelle avec

beaucoup d’injuflice la maladie du Pays. Mais fi l’on excepte les tempéram-
mens foibles , la plupart de ceux qui perdent l’ufage de leurs membres ne
doivent attribuer cet accident qu’à leur imprudence. On en a vû

,
qui pour

s’être endormis en chemife au clair de la Lune , dans les foirées fraîches , fe

font trouvés perclus à leur réveil , fur- tout après quelque débauche. Le Sa-

guwer donne à ceux , qui ont pris l’habitude d’en boire avec excès ,
cette

couleur pâle
,
qu’on nomme la maladie du Pays. Les Infulaires

,
qui ufent

de la même liqueur avec plus de modération
,
5c qui ne s’expofent point à

l’air pendant les nuits froides
_,
ne font pas fujets à ces inconvéniens.

Les groffes pluies 5e les tremblemens de terre , font les deux principales

incommodités du Pays. Pendant la Mouflon ($) de l’Efc
,
qui commence au

mois de Mai
,
5c qui finit en Septembre , on voit quelquefois pleuvoir , fans

difcontinuation
,
pîufieurs femaines entières. Malgré l’abondance d’eau

,
qui

tombe à plomb, 5c les torrens impétueux qui coulent des Montagnes dans

les lieux bas , le terrein eft: fi fpongieux
,
que les Campagnes font bientôt

deflechées. Mais on remarque , comme une merveille de la nature moins
facile à comprendre

,
que la faifon de ces pluies n’eft pas la même pour rou-

tes ces Iles. Quand il pleut dans celle d’Amboine
,

il fait beau à Bouro , à

Manipa
,
5c dans d’autres lieux fitués à l’Occident. Ce qui paroît encore plus

IS) Moufim , en Langue Malaie, fignifie Saifon.
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1

furprenant ,
c’eft: qu a l’Queft de Houwamohel on ait à la fois la Mouflon

féche
,

8c à l’Eft celle des pluies
,
quoiqu’elle palfe ordinairement jufqu a

l'Ile de Celebes. Cette derniere faifton eft fouvent accompagnée de violens

Ouragans
;
mais les tremblemens de terre font plus fréquens dans l’autre

,

qui commence au mois de Novembre
,
8c qui régné aufïi pendant cinq mois.

Dans les mois d’Avril &: d’Oétobre , on n’a point de vents réglés. Ceux de

l’Eft 8c du Sud-Eft amènent les pluies. Ceux de l’Oueft 8c du Nord-Oueft

caufent lafécherelîe ;
mais ils temperent les grandes chaleurs

,
qui

, fans cela

,

feroient excefîives. L’ardeur du Soleil dure depuis neuf jufqu a cinq heures;

après quoi l’on commence à refpirer un grand air de fraîcheur
,
qui devient

même aflèz vif, par les fortes rofées qui tombent à l’entrée de la nuit. La
chaleur eft cependant fi rude pour la terre

,
quelle y forme fouvent

des ouvertures de vingt piés de profondeur. Elle fait tarir les Rivières 8c

fécher fur pié les vieux arbres. Les Girofliers
,
qui demandent de l’humidité,

en fouffrent fur-tout beaucoup de dommages. Les tremblemens de terre ne

font jamais plus à craindre
,
qu’après les pluies qui fuivent ces grandes cha-

leurs. Dans cette faifon de féchereffe on eft aufïi incommodé , de cems en
tems

,
par de furieux tonneres ; 8c la foudre , en tombant fur les mâts des

Vaiffeaux 8c fur les plus gros arbres, les fend quelquefois du haut en bas.

L’Auteur aflure
,
par une expérience réitérée

,
que c’eft l’effet de véritables

carreaux, dont il vit plufieurs
,
qu’on avoit réellement trouvés à l’ouverture

des fenres *, mais fes obfervations
,
fur la pierre du tonnere

,
pouvant être de

tout Pays , on fe difpenfe de les rapporter.

Les Mers d’Amboine offrent un fpedacle plus étrange
,
dans la différence

de leurs eaux. Deux fois l’an, avec la nouvelle Lune de Juin 8c d’Août, la

Plaine liquide paroît , de nuit
,
comme coupée par plufieurs gros filions

,

qui ont la blancheur du lait
,
8c qui femblent ne faire qu’un compofé avec

l’air
,
quoique pendant le jour on n’y remarque aucun changement. Cette

eau blanche
,
qui ne fe mêle pas avec l’autre

, a plus ou moins d’étendue „
à proportion que les vents du Sud-Eft

,
les orages 8c les pluies

, en aug-
mentent le volume

;
mais celle du mois d’Août eft la plus abondante. On

la voit
,
principalement des Iles de Key 8c d’Arou ,

autour du Sud-Eft, juf-

qu’à Tenimbar & Timor-laout au Sud ;
à l’Oueft

,
jufqu’à Timor

; au Nord,
près de la Côte méridionale de Ceram ; mais elle ne pafle p^s au No,rd d’Am-
boine. Perfonne ne fait d’où elle vient

,
ni quelles en peuvent être les

caufes. L’opinion la plus commune eft quelle fe prend au Sud - Eft , 8c

quelle fort de ce grand Golfe, qui eft entre le Continent des Terres Auf-
trales 8c la Nouvelle Guinée. Quelques-uns l’attribuent à de petits Ani-
maux qui luifent de nuit comme le bois pourri

;
d’autres s’imaginent que

ce font plutôt certaines vapeurs fulfureufes
,
qui s’élèvent du fond de la

Mer 8c qui fe répandent fur fa furface. Il eft vrai qu’on a plufieurs Monta-
gnes de foufre dans ces environs -, mais fi c’en étoit l’effet ,

il devroit être

le meme par-tout où il y a de telles Montagnes
,

8c c’eft ce qui ne fe trouve

pas. Quand l’eau blanche eft paflee , la Mer décharge , fur fes bords ,
une

plus grande quantité d’écume & d’ordure qu’à l’ordinaire. Cette eau eft

fort dangereufe pour les petits Bâtimens
,
parcequ’elle empêche de diftin-

guet les Brifans. Les Vaiffeaux, qui y font expofés, pourriflent aufïi plutôt^

M ij
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&£ l’on obferve que les Poiffons fuivent l’eau noire.

Un autre objet d’admiration
,
qu’on trouve dans ces Mers , ce font cer-

tains Vermiffeaux de couleur rouffâtre
,
qu’on nomme Wawo , & qui pa-

roiffent tous les ans à un tems réglé
,

le long du rivage ,
en divers en-

droits de Plie d’Amboine. Vers le tems de la pleine Lune d’Avril ,
on en

voit une infinité
,
qui s’étendent à l’Eft du Château de la Victoire ,

fur une

grande lifiere du rivage
,
particulièrement dans les endroits pierreux , où l’on

peut les ramafier par poignées. Ils jettent le foir une lueur femblable au

feu
,
qui invite les Infulaires à fortir

,
pour en aller faire leur provifion ,

parceque ces infeétes ne fe font voir que trois ou quatre jours dans l’an-

née. Les Amboiniens les favent confire : ils en font une efpece de Racaf-

fam ,
qui leur paroît excellent

\
mais fi l’on différé, feulement un jour , de

les faler
, ils s’amolliffent fi fort

,
qu’il n’en refte qu’une humeur glaireufe

8c tout à fait inutile.

Les Editeurs Hollandois s’étendent beaucoup fur les mœurs 8c les ufages

des Habitans d’Amboine
}
mais cette partie de leur Defcription ,

contenant

peu d’obfervations affez importantes
, ou affez particulières à ces Peuples ,

pour juftifier de fi longs détails, on ne s’attache qu’à celles qui méritent de l’at-

tention
,
à l’un ou l’autre de ces deux titres.

Les Amboiniens font de moyenne ftature
,
plus maigres que gros

,
8c fort

bazanés. Ils n’ont pas le nez camus : ils l’ont bien formé , & les traits du

vifage réguliers. On en voit même plufieurs qui peuvent paffer pour beaux

Hommes
,
&: les Femmes n’y font pas fans agrémens. On trouve

,
parmi ces

Infulaires
,
une efpece d’Hommes

,
qu’on nomme Cakerlaks

,
prefqu’aufll

blancs que les Hollandois
,
mais d’une pâleur de mort qui a quelque chofe

d’affreux
, fur-tout quand on en eft proche. Leurs cheveux font fort jaunes,

8c comme roufiïs par la flamme. Ils ont quantité de groffes lentilles aux

mains 8c au vifage. Leur peau eft galeufe , rude 8c chargée de rides. Leurs

yeux, qu’ils clignent continuellement ,
paroiffent de jour à moitié fermes,

8c font fi foibles qu’ils ne peuvent prefque pas fupporter la lumière ; mais ils

voient fort clair de nuit. Ils les ont gris
, au lieu que ceux des autres Infu-

îaires font noirs. L’Auteur a connu un Roi de Hitto 8c fon Frere
,
qui etoient

Cakerlaks
,
8c qui avoient , non- feulement des Freres & des Sœurs mais

même des Enfans au teint brun ordinaire. On voit aulîi quelques Femmes

de cette efpece, quoiqu’elles foientplus rares. Les Cakerlaks font méprîtes

de leur propre Nation
,
qui les a en horreur. C’eft une forte de Lepreux.

Il s’en trouve dans le Royaume de Lovango ,
en Afrique

,
8c ailleurs

( 9 ).

Leur nom vient de certains Infeétes volans des Indes
,
qui muent tous les

ans , 8c dont la peau reffemble affez à celle des Cakerlaks.

Le naturel des Infulaires d’Amboine les porre à l’oifivete 8c a la pareffe»

Ils ne fement
,
ni ne moiffonnent

j
8c toute leur agriculture confifteà planter

quelques herbes potagères ou quelques légumes. Si le Pays eft de peu de

rapport , ce n’eft pas à la qualité du terroir qu’il faut s’en prendre
;

c’eft à la

molleffe de fes Habitans. Ceux de Bouro ont du riz en abondance. Il croî-

rroit de même dans les autres Iles ,
fi l’on y prenoit la peine de le cu'tiver.

( 9 ) Voyez quelque chofe d’afTez approchant dans la Defcriptioa des ufages du

©arien.
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L’Auteur prouve ,
par fa propre expérience, qu’on pourroir avoir «le bon Suppl, pour

vin à Amboine ,
malgré le fentimentde ceux qui croient le contraire. Il avoir, laDescript.

derrière fa Maifon ,
une treille qui lui rendort , trois fois l’an

, une fi pro- ^
e

digieufe quantité de raifins fort mûrs 6c fort délicats
,
qu’après les préfens

D MBOlNi ‘

qu’il en faifoit à plusieurs de fes amis
,

il lui reliait encore allez de grappes bofn
a

ef
n dAin '

pour en faire un vin excellent ,
dont le goût approchoit beaucoup de celui

du vin de Hockeymer , fi renommé en Allemagne. Toutes fortes de fruits

de légumes & d’herbes potagères, viendraient auffi à merveille, fi le jardi-

nage etoit moins négligé dans cette Ile. Les feuls amateurs fe trouvent parmi

les Chinois 6e les Européens
,
qui peuvent employer leurs Efclaves a ce tra-

vail. Les Amboiniens ne portent au Marché que des Noix de Cocos
,
du Pi-

nang ,
du Pifang

,
des feuilles & des fruits de Siri , des Poules

,
des œufs,

des racines , des Melons d’eau , des Durions, des Bambous
,
des Lanças

, des

Amandes & divers autres fruits ,
ainfi que des fleurs

,
que la nature leur pro-

digue
,

la plupart fans aucun foin. Ce font les Femmes qui font chargées de

ce commerce , 6c de prefque tout l’ouvrage de la Maiibn. Les Hommes,
dont elles font les efclaves , s’occupent à couper du bois

,
ou s’amufent à la

pêche, & ne s’embarraflent point d’autre chofe ,
fi ce n’eft dans le tems de

la moitfon du Girofle
;
car alors il faut que chacun mette la rnain au travaih

Tout autre exercice leur paroît infupportable. Ils y attachent même une efpece

d’infamie. En un mot
,

ils ne veulent rien faire , ni rien apprendre
,

s’ils n’y

font contraints. Il s’en trouve quelques-uns , mais en fort petit nombre
,
qui

favent un peu tourner. Ils ont moins de répugnance à fuivre la profeflion

des armes. Les Hollandois en emploient quelques-uns dans leurs Troupes de

Java & de Macaflar -, mais en général ils paflent pour de mauvais Soldats.

Leur habillement paroit être un mélange de leurs anciens ufages , & de

ceux qu’ils ont empruntés des Hollandois. Quoique les joyaux de prix forent

rares parmi ces Inîulaires
,
l’Auteur y en vit plufleurs , en or

,
en argent , en

diamans & en perles. Un des plus anciens ornemens des Orientaux, connu
du tems d’ Abraham

,
eft celui que les Femmes portoient au milieu du front,

8c qui leur defcendoit entre les fourcils. Cette efpece de joyaux femble ne
s’être confervé qu’ici

,
où Valentyn eut l’occaflon d’en examiner quelques-

uns des plus étranges. Le principal avoir fix pendans
,
qui couvraient pref-

que tout le vifage. Mais la plupart n’en ont qu’un
,
qui tombe jufque fur le

nez
,
& d’autres font fans pendans. On compte

,
parmi les plus précieux orne-

mens des Princes du Pays
,
les Serpens d’or

,
qui font ordinairement à deux

têtes
,
8c qui valent jufqu’à cent cinquante florins ou plus. Ces Infulaires met-

tent au defliis de l’or même le Sowajfa ,
qui eft une compofltion de ce

métal
,
avec certaine quantité de cuivre. LAuteur croit que c’eft le véritable

Orichalcum des Anciens. On en fait des anneaux, des pommes de canne,

des boutons & toutes fortes de petits vaifleaux. Au refte
,

il ne fe trouve de

ces joyaux que parmi les Chefs. Tous les autres font fort pauvres. Les Rajas,

les Paris 6c les Orancaies
, tirent un revenu allez honnête de leurs terres 6c

de leurs Clous de Girofle
,
pour lefquels on leur paye encore le droit d’un

fol
,
de chaque livre. Ils pourraient amafler des richefles

,
s’ils ne dépen-

foient tout en feftins, en préfens 6c en procès
,
ne faifant pas difficulté de

facrifrerila chicane une centaine de Ducats, pour un Giroflier ^ççntefté»
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Malgré cette prodigalité des Grands 8c ia pauvreté des autres , il eft remar-
laDescript. quable qu’on ne voit jamais ici de Mendians. On en fera moins furpris, fl

» E L ’
I L E

i on confidere que les arbres y produifent , en abondance , des fruits dont on
dAmboine. nqntercJit pas 1 ufage aux Pafians , 8c que perfonne ne refufe aux Indigens,

qui le demandent , la liberté de couper autant de bois à brûler qu’il en a be-

foin pour un jour. Un Infulaire
,
qui n’efi: pas trop parefieux, peut gagner

facilement trois efcalins par jour en revendant fes fagots
,
tandis qu’il ne lui

faut que deux fols pour vivre.

nâtimens de Les obfervations de l’Auteur fur les Bâtimens de Mer des Amboiniens

d'Ambcdue
lotteS ônc d’autant plus curieufes

,
qu’elles conviennent à tous les Infulaires de

cette Mer. Ils ont des Parabous , ou Pirogues qui font une efpece de Ca-
nots formés d’un tronc d’arbre , de dix

, douze , 8c jufqu’à vingt piés de lon-

gueur ou plus , fur un ou deux de large
, auxquels ils attachent ,

de côté 8C

d’autre , des Ngadjos
,
ou grandes ailes

,
qui

, tombant fur la furface de l’eau »

les tiennent toujours en équilibre au milieu des vagues. Tant que les ailes

peuvent réfifter

,

on elf en état, avec des Bâtimens fi légers , de faire beau-

coup de chemin
, en peu de tems

;
mais dès quelles viennent à manquer

,

la Pirogue fe renverfe. Elles font ordinairement montées d’un ou de deux:

Rameurs
, outre celui qui eft au Gouvernail. Les Orembaies font quelque-

fois des Bateaux pêcheurs de vingt à vingt-cinq piés de long , 8c de trois ou
quatre de large

,
fans couverture

,
qui feroit trop embarraflante pour cet

ufage. D’autres Orembaies
, de même forme que les précédents 3 8c fouvent

beaucoup plus grands ,
fervent dans les parties de plaifir 8c de promenade.

Ils ont au milieu , une belle Tente quarrée entourée de bancs 8c de ri-

deaux, où peuvent être placées quinze ou vingt perfonnes , à proportion de
l’efpace

j
ce qui réglé aufii le nombre des Rameurs. Les petits Orembaies en

ont dix ou quinze
,
& les grands entre trente 8c quarante ,

répartis à l’avant 8c

à Barrière , ou de chaque côté ,
fur des planches qui s’élancent hors des deux

bords. Leurs rames font larges 8c courtes
, à peu près comme des poelles plat-

tes. Deux Hommes règlent la cadence
,
en jouant des inftrumens du Pays-,

qui font la Gangue , allez connue par les Relations précédentes ,
8c le Tifa ,

efpece de Tabourin. Une troifîeme fortes de Bâtimens , ce font les Cham-

pans
,
qui ont un mât

,

8c qui étant couverts peuvent porter jufqu’à dix ou
douze tonneaux. Avec ces Champans , les Amboiniens fe rendoient autre-

fois à Macaflar 8c à Java -, mais l’Auteur ne fauroit croire qu’ils aient poufie

leur navigation jufqu’à Madagafcar
,
félon le fentiment de quelques Savans,

qui fondent leurs conjeétures fur certaine conformité de Langage &de Gou-

vernement qu’on a remarquée entre les Peuples dé ces deux Iles. Enfin les

Amboiniens ont leurs Corracores
_,
Bâtimens à deux ponts

,
l’un fur l’autre ,

qui ont quelquefois plus de cent piés de long , 8c douze
,
quatorze , ou plus

,

de large. Leur nomfignifie une Tortue de Mer. Aufii font-elles fort pefan-

tes& fort lentes
,
quoiqu’afiez commodes avec un bon vent, parcequ’elles

vont à la voile. Les unes ont de chaque côté deux Gnadjos ,
ou bancs de Ra-

meurs d’autres trois. Aujourd’hui les plus grandes en ont quatre. Sur les pre-

mières
,
on met ordinairement cinquante Rameurs ; foixante à foixante-dix

fur celles du fécond rang
j
8c quatre-vingt ou quatre-vingt-dix fur les der-

nières. Celles-ci ont des efpaces pour loger environ le même nombre
d’hommes

,
outre deux ou trois petits appartemens particuliers.
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Ces grandes Corracores
,
pourvues de quantité d’armes 8c de quelques

pierriers , fervent principalement, en tems de guerre , contre les Ennemis,

ou font employées contre les Pirates qui viennent infefter ces Parages. Les

Gouverneurs Hollandois d’Amboine , ont depuis long-tems l’ufage d’aflem-

bler tous les ans une Flotte de Corracores & de faire , dans la faifon des

calmes
,
leur tournée par le Nord de Ceram

,
pour vifiter les Côtes de cette

Ile & les portes des environs -, expédition
,
qui prend cinq ou fix femaines

,

8c dont les Amboiniens fupportent prefque tous les Irais. Ils font obligés

de fervir la Compagnie un mois dans l’année , fans aucun falaire
,
pour fa-

risfaire à la contribution qu’ils lui doivent d’un Homme de chaque famille,

Ces Rameurs ,
dont le travail eft fi rude

,
que leur fueur

_,
deiïéchée par l’ar-

deur du Soleil , s’épairtît fur leur dos , ont coutume de prendre leurprovi-

fion de vivres pour ce Voyage
j
mais , de tems en tems , ils trouvent l’oc-

cafion de faire un bon repas de Poiiïbn
,
ou de quelques pièces de Venai-

fon
,
que les Hollandois leur donnent du fuperflu de leur pèche 8c de leur

charte. D’ailleurs la Compagnie accorde
_,
à chacun , une livre 8c demie ou

deux livres de riz par jour , &c fept à huits pots de Knyp (10) à chaque Cor-

racore. Les Orancaies
,
qui font membres du Confeil d’Etat

,
ont pour cette

expédition douze pots d’Arrak, autant de livres de lardée de viandes, 8c

leur mefure de riz par tête.

Ces Flottes
,
qu’ils nomment Tlongi , font ordinairement comportées de

cinquante à foixante , ou foixante-cinq Corracores. Une lifte de 1706 nous

apprend que les Villages , de la dépendance immédiate du Chateau d’Am-
boine

, fournirtoient quatorze Corracores. Ceux de la Côte Hitto , en y
comprenant la partie de Ceram qui eft de fon reftort

,

en équipoient fept

enfemble , & le porte de Larike trois ; Honimoa huit
,
Noufta- Laout trois.

Orna fix , 8c quelques Negreries de Ceram qui relevent de ce Comptoir

,

trois. Les autres lieux de Ceram étoient comptés pour huit Corracores. Bouro
en donnoit cinq

,
8c Manipa quatre : en tout foixante-une

,
pour le fervice

defquelles les Infulaires dévoient commander fix mille fept cens dix-huit

Hommes. Ces Flottes font quelquefois plus ou moins fortes
5
mais Ceram

a des Villages
, fur lefquels on ne peut jamais faire de fond. Dans les liftes

de la revue générale de 1709, on ne trouve que cinquante- fix Corracores qui
portoient foixante Pierriers 8c quatre-vingt-dix-neuf Moufquets. Il y avoir,

fur cette Flotte , trois mille cent quatre-vingt-deux Rameurs
,
outre neuf

cens foixante 8c dix-huit Natos , ou Amboiniens , deftinés à quelqu’aurre

emploi que celui de ramer ou de jouer des inftrumens. L’Amiral du Hongi eft le

Gouverneur d’Ambome
,
qui a

, fous fes ordres
,
quantité de Rois 8c d’au-

tres Chefs. Anciennement ils fe formoient tous fur une ligne
, l’un après

l’autre , 8c chacun félon fon rang
;
mais on les a partagés depuis ,

en trois

Efcadres
, dont la première eft commandée par l’Amiral

, la leconde par un
Vice-Amiral

,
8c la troifieme par un Chef d’Efcadre. Il y a aurti un Filcal de

la Flotte
,
chargé de faire obferver les Reglemens , de dénoncer les Contre-

venans , à la première Aflemblée
, &de faire payer les amendes. L’Amiral

monte la Corracore du Roi de Titaway
,
où il a deux ou trois petites cham-

bres
,
proprement ornées. Outre fa Garde ordinaire

,
il eft accompagné d'un

(10) Efpece de liqueur forte , dont on ne nous apprend pas la compofition.
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Officier , 8c de cinquante à foixante Soldats. Ses ordres l’obligent exprede-

ment de faire tous les ans cette tournée en perfonne
;
mais il y envoie quei-

iois des Commilfaires à ia place. Les prifes
, qui fe font furies Papous, ou

fur d’autres Ennemis
,
doivent être vendues au profit de toute la Flotte , avec

double portion pour ceux qui ont eu part à la prife
}
mais fi le Bâtiment

eft de moindre grandeur qu’une Corracore
,

il leur appartient entier. Après

l’expédition
, chacun doit remettre exa&ement fes armes &c fes munitions

de guerre, fous peine de payer la valeur de ce qui feroit endommagé ou
conïumé mal-à-propos. Quelques mois après le retour de la Flotte ,

l’ufage

eft de donner
, dans le Jardin de la Compagnie

,
une grande Fête aux Oran-

caies , ou Chefs des Infulaires. Cette Fête dure deux jours
,
pour les Oran-

caies Chrétiens
,

8c deux autres jours pour les Maures. On fe met ordinai-

rement à table à midi
,

8c pendant le repas on boit plufieurs fantés folem-

nelles au bruit de l’artillerie
, enfuite les Rajas &c les Orancaies du premier

rang, armés de leurs Boucliers & de leurs fabres , régalent à leur tour la

Compagnie du fpeétacle d’un combat Emulé, où ils s’efcriment à leur ma-
niéré, & font quelquefois des fauts épouvantables. Vers le foir

,
lorfque

les Infulaires fe font prefque tous retirés on ouvre un bal dans les for-

mes

,

qui dure jufqu’à neuf ou dix heures. A la Fête de 17 1 z , il y avoir,

le premier jour des Chrétiens
,
cent trente-deux perfonnes , favoir cinquante-

deux Hollandois , treize Dames, 8c foixante - fept Orancaies. Le premier

jour des Maures , on y comptoit cent douze perfonnes
, c’eft-à dire trente-

lept Hollandois
,
huit Dames ,

8c foixante-fept Orancaies. Une pareille Fête

coûte toujours plus de deux mille écus à la Compagnie. Son but prin-

cipal
, dans cette dépenfe , eft de découvrir, par quelque Orancaies ivre,

les menées fourdes 8c les trahifons des Infulaires mal intentionnés contre

les Hollandois
-,
ce qui n’a pas toujours été fans fuccès. Pluheurs Orancaies,

qui fe défient d’eux-mêmes, ont la politique d’affeéfer d’abord une pro-

fonde ivrelfe
,
8c de fe faire emporter par leurs gens.

Tous ces petits Princes, ou Chefs de Villages
,
qui ne different gueres

entr’eux que par leurs titres
,
ont une grande autorité fur leurs Sujets ,

donc

ils font ü refpeétés
,
que jamais ceux-ci n’approchent d’eux qu’en s’accrou-

pi (Tant, les mains jointes fur la tête 8c les yeux fixés contre terre
,
pour re-

cevoir leurs ordres
,

qu’ils vont exécuter avec route la diligence 8c l’exaéh-

tude imaginables
,
marchant toujours à reculons dans la même pofture gê-

nante
,
jufqu’à ce qu’ils foient hors de la vue du Prince. Ils font obligés

de bâtir les Maifons des Rajas 8c des Orancaies ,
8c de fournir tous les ma-

teraux. En échange
,

ils reçoivent la nourriture
,
qui revient aftez cher ,

parcequ’étant fort parelfenx ,
l’Ouvrage n’avance pas. Tous les jours, un

Màrmjo.j ou Valet de Village, doit fe trouver au Bakou 3 qui eft leur

Maifon de Ville
,
avec quelques Dans

,
ou Travailleurs

, dont chaque fa-

mille eft obligée de fournir un à fon tour, 8c qui font relevés chaque jour com-

me une efpece de Garde. Lorfqu’ils travaillent pour la Compagnie Hollan-

doife , on leur accorde un ou deux fous ,
8c une livre de riz par jour à cha-

cun. Outre ces Datis
,

les Princes fe font fuivre par d’autres de leurs Su-

jets
,
qui forment leur Domeftique , 8c qui font chargés de porter après eux,

du Pinang,du Tabac, une natte, des pipes, 8c d’autres chofesfemblables,

dont
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dont chaque piece demande une perfonne particulière. Les Sujets font en-

core obligés de payer ,
à leurs Chefs , le droit d’un fou pat livre des Clous

de Girolle qu’ils vendent à la Compagnie 5 fans compter les amendes aux

quelles ils font condamnés pour certaines fautes
, & qui ne patient pas fix

réales. Les Orancaies peuvent donner un coup de fouet à leurs Sujets
; mais

le droit de les mettre en prifon n’appartient qu’au Fifcal de la Compagnie.

L’ignorance, mere de l’Idolâtrie & de la Superftition
, a introduit dans le

Culte &c dans la maniéré de vie de ces Infulaires ,
une infinité d’ufages aufli

bizarres
,
que leurs préjugés font ridicules. Les Démons partagent leurs

principaux foins ,
&: font le continuel objet de leurs inquiétudes. La ren-

contre d’un Corps mort qu’on porte en terre
,
celle d’un Impotent ou d’un

Vieillard
,

fi c’eft la première Créature qu’on voie dans la journée -, le cri

des Oifeaux noéturnes , le vol d’un Corbeau au deffus de leurs Maifons,

font pour eux autant de préfages funeftes
,
dont ils croient pouvoir prévenic

les effets en rentrant chaque fois chez eux , ou par certaines précautions.

Quelques gorilles d’ail
,
de petits morceaux de bois pointus &: un couteau ,

mis à la main
,
ou fous le chevet d’un Enfant pendant la nuit , leur paroif-

fent des armes efiicaces contre les Efprits malins. Jamais un Amboinienne
vendra le premier Poifîon qu’il prend dans des filets neufs

}
il en appré-

hendroit quelque malheur : mais il le mange lui même, ou le donne en
préfent. Les Femmes

,
qui vont au Marché le matin avec quelques denrées,

donneront toujours la première piece pour le prix qu’on leur en offre, fans

quoi elles croiraient n’avoir aucun débit pendant le refte du jour. Audi
lorfqu’elles ont vendu quelque chofe

,
elles frappent fur leurs paniers, en

criant de toute leur force que cela va bien. On ne fait pas plaifir aux Infu-

laires de louer leurs Entans
,

parcequ’ils craignent que ce ne fort avec le

deffein de les enforceler
j
à moins qu’on n’ajoute à ces éloges

,
des expref-

fions capables d’éloigner toute défiance. Lorfqu’un Enfant éternue
,
on

fe fert d’une efpece d’imprécation j comme pour conjurer l efprit malin
qui cherche à le faire mourir. Ces idées font fi invétérées dans la Nation ,

qu’on entreprendrait vainement de les détruire. Les perfonnes mêmes, qui
ont embraffé le Chriftianifme

,
n’en font pas exemptes. On n’admet point

auprès d’un malade
,
ceux qui feraient entrés peu auparavant dans une Mai-

fon mortuaire. Les Filles du Pays ne mangeront pas d’un dpuble Pifang ,011

de quelque autre fruit double. Une Efcîave n’en préfentera point à fa

Maîtreffe
, de peur que dans fa première couche elle ne mette deux Enfans

au monde
, ce qui augmenterait le travail domeftique. Qu’une Femme

meure enceinte
, ou en couche , les Amboiniens croient qu’el'e fe change

en une efpece de Démon , dont ils font des récits aufli abfurdes
,
que leurs

précautions pour éviter ce malheur. Une de leurs plus finguliéres opinions

eft celle qu’ils fe forment de leur chevelure , à laquelle ils attribuent la vertu

de foutenir un Malfaiteur dans les plus cruels tourmens, fans qu’on puifle

lui arracher l’aveu de fon crime, à moins qu’on ne le fade rafer -, Se, ce qui doit

faire admirer la force de l’imagination
,

cette idée eft vérifiée par l’effet ;

1 Auteur en rapporte deux exemples arrivés de fon rems.
Avec tant de penchant à la fuperfhtion

,
on fe figure aifément que les

Amboiniens font fort portés à la Nécromancie. Cette fcience réfide dans cet-»
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taines races renommées parmi eux. Quoiqu’ils les haïffent mortellement,
parcequ’ils les croient capables de leur nuire, ils ne laiffent pas d’avoir recours

aux fortileges
,

foie pour favorifer leurs amours ou pour d’autres vues. Ce
vice régné principalement parmi les Femmes. Mais li l’on examine à fond,

leur magie, on trouve qu’elle ne confifte , le plus fouvent
,
que dans l’art

de préparer fubtilement des poifons,& que le relie n’eft qu’un tiffu d’im-

poftures.

Les Amboiniens ont divers ufages qui leur font communs avec d’autres

Peuples de l’Orient , comme de s’accroupir pour faire leur eau , déteftant l’u-

fage d’uriner debout
,
qui ,

félon eux , ne convient qu’aux Chiens ; de

lailfer croître leurs ongles
,
qu’ils teignent en rouge} de fe laver fouvent

dans les Rivières
,
mais les Hommes d’un coté

,
les Femmes de l’autre ,

avec des vètemens particuliers à ces Bains
,

par refpedt pour la pudeur }

de s’oindre le corps d'huiles odoriférantes & d’en parfumer auffi leur cheve-

lure , en s’arrachant le poil de toutes les autres parties
, 8c de s’alfeoir fur

une natte
, les jambes croifées fous le corps.

Les diftérens états de l’âge humain offrent auffi plufieurs circonftances,

qui méritent d’être remarquées. Pour commencer par l’enfance , les Femmes
accouchent ici beaucoup plus facilement que dans les Pays froids. Celles

des Alfouriens fe retirent dans une Cabane éloignée , fans jamais fe faire

accompagner de perfonne. L’Auteur en a vu qui entroient dans la Riviere

immédiatement après leurs couches
,
pour y laver elles-mêmes leurs Enfans

,

8c qui retournoient enfuite à leurs occupations ordinaires. Une autre
,
qui

étoit partie du Château , feule dans un Canot, pour fe rendre de l’autre côté

du Golfe, à une bonne lieue de diftance
,

fut furprife vers la moitié du
chemin par les douleurs de l’enfantement , accoucha comme elle put ,

8c

continua de ramer courageufement jufqu’à la rive oppofée. Elle y lava fou

Enfant
, 8c revint le même jour au Château. Le 20 Oétobre 1708, l’Auteur

baptifa un Enfant
, dont la Mere s’étoit délivrée au milieu d’une Riviere

où elle fe trouvoit feule. On ne doit cependant pas s’imaginer que ces Fem-
mes foient plus grodes 8c plus vigoureufes que d’autres. Au contraire

,
la

plûpart font petites 8c délicates •, mais elles doivent ces avantages à la fou-

pleffe de leurs membres, dilatés par la chaleur du climat.

Dès que leur Enfant eftné, elles le mettent au fein , & lui donnent un
nom de lait, indépendamment de celui qu’il reçoit enfuite au Bapcême : ce

nom a toujours rapport à quelques circonftances de fa naiffance. On ne fait

ici ce que c’eft que d’emmaillotter les Enfans ; mais on les enveloppe non-

chalamment dans un linge, après leur avoir appliqué un bandage fur le

nombril. D’autres foins feroient mortels dans un Pays fi chaud ,
8c plufieurs

Européens en ont fait anciennement l’expérience. Au lieu de porter les En-

fans fur le bras, Pufage eft de les porter ici fur la hanche, en paffant le bras

gauche fous leurs aiffelles, autour du dos dans une attitude fort aifée. Auffi

ne voit-on
,
parmi ces Peuples

,
que des corps b. en formes dans tous leurs

membres, & jamais d’eftropiés que par accident. Après la naiftance d’un

Enfant, on plante un Cocotier, ou quelque autre arbre, dont le nombre

des nœuds fucceffifs indique celui de fes années.

Autrefois , lorfqu’une Fille avoir atteint l’âge nubile , & quelle en don-
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lieres. On faifoit d’abord les préparatifs d’un grand feftin
;
& la Fille

, en
D

attendant, demeuroit enfermée dans la Maifon , fans ofer fe laver , ni manger
D

d’aucune viande cuite , mais feulement des fruits cruds. Les jeunes gens

de l’Habitation venoient enfuite , au fon des inftrumens , lui préfenter quel-

ques noix de cocos fraîchement cueillies
;
après quoi , elle étoit conduite à

la Riviere j au milieu d’un nombreux cortege de Femmes
,
qui la rame-*

noient bien purifiée & magnifiquement ajuftée, mais la tête couverte d’un

voile , tandis que les jeunes Hommes de fa famille lui jettoient toutes

fortes de fruits ,
fur fon palfage , fins pouvoir l’atteindre , dans le cercle

qui l’environnoit. A fon retour au logis ,
le feftin commençoit, 8c tous les

Parens y étoient invités. Le chant 8c la danfe faifoient partie de ce diver-

tiflement
,
qui étoit continué pendant quelques jours. Les Amboiniens con-^

vertis à la Religion Chrétienne , n’ont encore pu renoncer entièrement a

des ufages qu’elle reprouve ; mais la crainte qu’ils ont du Fifcal les oblige de

fe cacher avec foin
,
pour éviter la punition.

Plus un Pere a de Filles dans Plie d’Amboine, plus il peut fe compter

riche
,
pareeque , fuivant l’ancienne coutume de l’Orient, on acheté ici fa

femme -, 8c celui qui en offre le plus eft ordinairement celui qui l’emporte.

Cette dot, qui confifte en Efclaves , en joyaux 8c en habillemens ,
appartient

aux plus proches Parens de la Fille. En vain les Gouverneurs Hollandois ont

publié de féveres Ordonnances contre cet ufage. Il eft pratiqué fecrettement.

Lorfque la dot eft payée,l’Epoufefe rend auprès du Mari, fans autre forma-

lité. Devient-elle grofte en attendant le mariage ? on s’en réjouit *, finon il en
réfulte fouvent de grandes diffenfions. Dans ce cas l’Epoufe , ufant d’un

refte de liberté dont elle doit être bientôt dépouillée , retourne chez fes Pa-

rens, qui prennent toujours parti pour elle , 8c l’Epoux ne la ramene pas

fans qu’il lui en coûte denouveaux préfens. Une Femme, qui dans l’inter-

valle
, fe trouverait enceinte d’un autre ,

n’en ferait que plus chere à fon

Man. C’eft pour eux un furcroît de bonheur qui leur vient fans aucune
peine. Fût-elle déjà Mere de deux ou trois Enfans, cette circonftance n’y

change rien. Ici
, comme dans l’Ile de Ternate , l’adreffe des jeunes gens

eft extreme à exprimer leur paffion par des fruits & par des fleurs. Les Filles

y ont auflï recours aux philtres ouauxpoifons
,
pour s’attacher leurs Amans,

ou pour fe vanger de leurs infidélités & de leur mépris. Ajoutons que l’Ef-

clavage eft le partage des Femmes mariées; elles font obligées de fervir leur

Mari comme leur Maître, fans ofer jamais manger avec lui, ni l’accompa-
gner à la promenade & dans fes autres plaifirs.

A la mort du Pere
,
l’aîné des Fils eft le maître de tout ce qu’il poflèdoit.

Cet aîné ne donne à fa Mere , à fes Freres 8c fes Soeurs
,
que ce qu’il juge

neceffaire à leur fubfiftance. Mais il ne fuccede pas à fon Pere dans les

dignités héréditaires: elles paffent aux Collatéraux. C’eft le FilsduFrere du
Mort

,
qui eft toujours le plus proche, pareeque le Frere n’a pas plus de

droit a la fucceflïonde fon Frere
,
que le Fils à celle du Pere.

La principale dépenfe des Amboiniens eft pour les Feftins ,
auxquels ils

font obligés en différentes occafions. Elle les ruine
,

8c les tient toujours

N ij
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dans lamifere & les dettes. Il yen a d’ordinaires & d’extraordinaires. Tous
les Parens y font invités & n’y vont pas les mains vuides. Chacun doit con-
tribuer d’un certain nombre de plats. Ces préfens font portés en cérémonie
avec beaucoup d’oftentation par leurs Efciaves & l’un après l’autre , dans
de grands balïins de cuivre , couverts d’un mouchoir brodé , cjui n’empêche
pas qu’on ne paille à-peu-près voir ce qui elt deffous. On emploie même
trois ou quatre perionnes à porter ce qui ne feroit que la charge d’une feule.

Chacun veut briller à l’envi par le nombre de fes Domeftiques , de par la.

quantité de fes préfens. Jamais le Mari ôc la Femme ne vont enfemble à ces

Fêtes. Ils s’y rendent icparément Les Maifons ont des appartement particu-

liers pour chaque fexe , fuivant certaines loix qui ne permettent pas ù tous les

Parens du Mari de voir fa Femme. Le Pere ,
la Mere

, & les Enfans d’une

même famille pourraient,, fans bleflêr la loi
,
manger à la. même table ,

quoique l’ufâge y foit oppofé mais non le Pere avec fa Bru ou fes petites

Filles , lorfqu’elles font d’un certain âge
,
ni la Mere avec fon Gendre ou

fes Petits-fils
,
ni la Belle-fœur avec le Beau-frere. La loi leur défend auflî de

ie voir lorfqm’ils prennent leur repas-, c'eft une infamie qui ne peut être

lavée que par un prêtent
,
que l’homme doit faire à la Femme qu’il a furprife

dans cet état
,
parhafard, car avec deffein , c’eft ce qui n’arrive jamais. On

aurait peine à donner raifon de cet ufage entre les Parens : mais pour la

fépararion desdeux fexes en général, il paraît quelle ne doit être attribuée,

qu’à la jaloufïe»

Les différens mets qu’on fe fait fervir dans les Feftins compofent un long-

article
, qui n’a rien d’afTez particulier pour être emprunté des Editeurs

Hollandois. Remarquons feulement avec eux
,
que les Femmes font la cui-

fîne
, mais qu’on n’eft fervi arable que par des Hommes. Chacun des Con-

vives a devant foi un grand vafe
,
contenant plufieurs petits plars

, avec
toutes fortes de viandes. Après serre ralïaiiés de cette portion, iis font

emporter le relie chez eux par leurs gens. Si le Gouverneur , ou d’autres

Hollandois font invités , on fait s’accommoder à leur ufage & leur goûc.

La boilTon la plus commune des Amboiniens eff l’eau de fontaine ou de

Riviere
,
qui patTe ici pour la meilleure des Indes. On a même découvert, il

y a près de foixante ans, aux environs de laVilie, une excellente fource

minérale. Au lieu de vin on a le Towak ou Siri qu’on rire de l’arbre qui

porte ce fruit
;
& le Sagnwer3 qui fe diflille d’un autre arbre du même nom i

certain bois amer qu’on y jette, & qui en augmente encore la force, lui

donne un goûc fort approchant de celui du vin d’abfinthe. On peur aifémenc

s’enivrer de cette boilfon
,
dont plufieurs Hollandois fontgrands amateurs;

mais elle n’eft nuifible que lorfqu’on en prend avec excès. Les noix de coco

fraîches fournident ici
,
comme dans le refte des Indes , une liqueur agréa-

ble. Les boiffons fortes font X Arrak 3 le Knyp> ,
qui eft moins eftimé

, le

SrfjjTi
,
qui fe fait avec du riz, & deux autres liqueurs du Japon ou de la

Chine, donc la confommation eft peu conftdérable ;
celles de l’Europe ne

leur conviennent gueres, parcequ’elles fonttrop cheres,„Le por de vin
, ou

«de bierre
,
coure fut à huit efealins

;
& la bouteille d’eau-de-vie, qui con-

tient trois- pintes
,
fe paie trois féales, La plupart clés Femmes s’en tiennent

à l’eau
,
quoique dan? i’occafion elles boivent volemders.du yiit d’Efpagne^



DE L’H I ST. GEN. DES VOYAGES. ioi

Leurs inftrumens de Mufique font peu différens de ceux des autres In-

diens. On vante beaucoup la précifion & l’agileté de leurs danfes. Après le

Feftin on voitparoîtie un Danleur , vécu à la maniéré des Alfouriens , cou-

vert de rameaux & de feuilles d’arbres , armé d’un grand Bouclier
, d'un,

coutelas ou d’un javelot, a', ec un calque en tête, iurmonté d’une touffe

de plumes d’Oiffaux de Pafadis. Il efcnme en l’air pendant quelques mo-
mens , ou feul

,
ou contre un fécond

,
jettant de tous côtés des regards

pleins de furie ,&c fiifant des efforts terribles , comme s’il vouloir terraffer.

tout le monde fous fes coups. A cet exercice, qu’ils nomment Tsjakalile y

fuccedent leurs danfes ordinaires
,
que chaque fexe exécute féparément „

foit à deux ou à quatre
,
avec beaucoup de grâce & d’adreffe ,

les uns tenant

un poignard nu dans chaque main
,
éc quelquefois un ou deux mouchoirs

de foie qu’ils font voltiger autour deux, d’autres, avec une belle écharpe

de même étoffe ou de chits
,
qui leur pend fur l’épaule gauche

,
& dont

un des boucs traîne prefqu’à terre. Les Hommes portent auffi un turban fur

la tête
, & les. Femmes ornent leurs cheveux de fleurs. Ces Danfeurs ëc ces

Danfeufes font toujours de jeunes gens qui ne font pas mariés. Quand ils

commencent & qu’ils fe retirent, ils faluenr la Compagnie , en joignant

les mains fur la tête. On leur fait toujours préfent de quelques habits de

foie
,
ou de quelque étoffe ,

dont un des Spéculateurs court leur envelopper

le corps pendant qu’ils danfent encore
,
comme pour les prier de ne fe pas

fatiguer plus long -teins. Ces dépenfes fervent auffi à ruiner les Amboi-
niens»

Les Hommes & les Femmes accompagnent ordinairement ces Danfes , de
la voix. Leurs chants, qui leur tiennent lieu d’Annales au défaut d’Hifto-

riens
,
renferment les plus anciens évenemens du Pays ,

les louanges de leurs

Héros, & les plus glorieux faits de leurs Ancêtres. Toutes leurs périodes fe

terminent par e-eeee-e-eeee ; ce qui dure quelquefois deux ou trois jours

de fuite fur le même ton. Ils tiennent le premier e une mefure entière,

Sc chacun des quatre e fuivans un huitième , descendant ainfi par dégrés

de ce premier e , dont ils font un la d’enhaur
,
jufqu’au re , tandis qu’ils

mêlent quelques paroles entre-deux, & unifient toujours par leurs e-eeee
fans jamais remonter de bas en haut : cependant,, lorfqu’ils s'arrêtent tout-

à-fait
, c’eft par o-ocoo-o. Cette Mufique vocale &c inftrumentale eft em-

ployée
,
non-feulement dans les grands Feftins Sc dans d’autres occafions par-

ticulières
,
mais encore fur leurs Bâtimens , & les Rameurs fuivent parfai-

tement la cadence.

On peut mettre
, comme au fécond ordre des Naturels du Pays les Alfou-

riens , Montagnards fanvages, dont on a parlé pîufieurs fois
,
qui occupent

les hauteurs de Plie de Ceram qui font fort différens des Infulaires éta-

blis fur le rivage. En général , ils font beaucoup plus grands
,
plus charnus,

& plus robuftes , mais d’un naturel farouche tk barbare. La plupart vont nus,,

fans diftinétion de fexe, n’ayant qu’une large & épaiffe ceinture
,
teinte en

pîufieurs raies
,
qui leur couvre uniquement le milieu du corps. Ces cein-

tures font compoféès de l’écorce d’un arbre nommé Sacca. ,
que l’Auteur

prend pour le Sycomore blanc. Sur la tête , ils portent une coque de
aoix.de Cocos.,, autour de laquelle ils entortillent leurs cheveux. Ils les.attau-

Suppl.pour
laDescriptv
DE D I L &
d'Ame 04.ua.-

Alfouriens; Içcft

ajuftement §£
leurs ioix.



IOZ SUPPLEMENT AU TOME VIII

o'Amboine.

Chalîc des têtes.

s

o

ppl. pour chent auiïï quelquefois à un morceau de bois, qui leur fert en même-rems
laDescript. derui pour leur peigne. Cet étrange bonnet eft encore orné de trois ou qua-

tre pannaches de hauteur, l’une fur l’autre. Leur chevelure eft liée d’un
cordon , auquel ils enfilent de petits coquillages blancs

, dont ils fe garnif-

fe de même le cou 5c les doigts des piés. Quelquefois leur collier eft un
Chapelet de verre. Ils portent aufti de gros anneaux jaunes aux oreilles -, Sc

jamais ils ne paroiffent plus propres qu’avec des rameaux d’arbres aux bras

5c aux genoux , dont ils ne manquent pas de fe parer , fur-tout lorfqu’ils

doivent fe battre.

Tous ces Montagnards
,
quoique partagés en fa&ions , ont les mêmes ma-

niérés , les mêmes mœurs 5c le même culte. C’eft une loi inviolable, parmi

eux
,
qu’aucun jeune Homme ne peut couvrir fa nudité , ou fa Maifon , le

marier , ni travailler à leur Baleou
, s’il n’apporte

,
pour chacune de ces inftal-

lations, autant de tête d’Ennenfis dans fon Village, où elles fontpofées fur

une pierre confacrée à cet ufage. Celui qui compte le plus de têtes eft réputé

le plus noble , 5c peut afpirer aux meilleurs partis. On n’examine point à la

rigueur fi ce font des têtes d’Hommes
,
de Femmes ou d’Enfans. Ils fuffit que

la taxe foit remplie. Par cette politique ,
il eft facile à leurs Chefs de détruire

en peu de tems un Village ennemi
,
5c de faire la guerre fans qu’il leur en

coûte la moindre dépenfe.

Dans leurs maraudes, pour chercher des çêtes
,
les jeunes Aîfouriens bat-

tent la Campagne , en petites troupes de huit ou dix
, le corps tellement cou-

vert de verdure, de moufte 5c de rameaux
,
que cachés fur les chemins , au

milieu des Bois
,
on les prend facilement pour des arbres ,• dans cet état,

s’ils voient palfer quelqu’un de leurs Ennemis , ils lui jettent une Zagaie par

derrière
j

5c s’élançant auflî-tôt fur lui
,

ils lui coupent la tête
,

qu’ils em-
portent dans leurs Habitations , où ils font leur entrée folemnelle

;
tandis

que les Femmes & les jeunes Filles
,
chantant 5c danfant autour d’eux , les

conduifent au Baleou
,
pour y célébrer cette viéloire par des réjouiffances pu-

bliques. Après l’expofition fur la pierre des Trophées
,
les têtes font fufpen-

dues aux Maifons, ou jettéesen certains lieux comme une offrande aux Di-

vinités du Pays. Il arrive fouvent
,
à ces jeunes Aîfouriens

, de roder pen-

dant un mois ou deux
,
avant qu’ils puiftent trouver l’occafion de fe pour-

voir de têtes
,
parcequ’ils n’attaquent gueres l’Ennemi qu’à coup sûr. S’ils le

manquent , ils reviennent les mains vuides
,
quelquefois bleftes

,
5c fi rem-

plis de frayeur
,
qu’ils ne penfent plus de long-tems au mariage. Lorfqu ils

ont perdu quelqu'un de leurs gens dans un combat , & que les têtes en font

emportées , ils jettent les cadavres fur un arbre , comme indignes de la fé-

pulture. Mais fi les Morts ont encore leurs têtes , il eft permis aux Parens

de les enterrer ,
dans la crainte que leurs Ennemis n’en puiiTent faire tro-

phée.

On conçoit qu’avec des loix aufïï barbares, les Aîfouriens ont befoin

d’autres maximes ,
aiforties à certe politique , 5c capables de perpétuer les

occalïons de l’exercer avec quelque apparence de juftice. Leur extrême déli-

catefte fur le point d’honneur eft la principale fource des guerres continuelles

qui régnent entr’eux. Lorfqu’un Alfourien en vifire un autre
,
rien ne doit

manquer à l’accueil qu’on lui fait. Cette réception conflits à lui préfenter

DélicatelTe fut

le point d’hon-

neur.
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d’abord du Pinang 8c du Tabac. Oublie-t’on
,
volontairement ou par mal-

heur, de joindre au fruit de Pinang les feuilles de Siri nécelfaires ? c’eft allez

pour mettre en colere PAlfourien étranger
,
qui, pour témoigner fon reiïen-

timent au maître de la maifon ,
en fort fur le champ

, & va s’efcrimer de-

vant la porte, en danlant le fabre à la main
,
jufqu’â ce que l’affront foit

réparé par quelques préfens. Si
,
pendant cene vifite

,
les petits Enfans de

la maifon crachent ou fe mouchent
,

c’eft un outrage fanglant. S’ils jettent

quelque chofe à l’Etranger
,
ou s’ils lui rient aux nez

,
le Pere eft tenu de

laver chaque fois l’opprobre par d’autres préfens , & la paix eft faite alors
j

mais s’il le refufe ,
l’Offenfé s’en plaint à fes Amis , & revient , deux ou

trois ans après
,
demander fatifaétion à fon Hôte. La querelle peut encore être

appaifée par un préfent : linon
,
la vengeance eft réfolue contre un Opiniâ-

tre
,
qui ,

non content d’un premier affront
,
ofe encore , après tant d’années ,

pouffer le mépris jufqu’à ne rien offrir en faveur de la réconciliation. L’üf-

fenfé meurt-il lans avoir exécuté fa réfolution ? ce foin paffe à fes Defcen»

dans
,
qui ne manquent pas de le vanger tôt ou tard. Quelquefois tous les

Habitans du Village prennent parti pour le Mort , 8c vont enlever , dans ce-

lui de l’Agrelfeur
,
quelques têtes, fans diftinétion , 8c les premières qu ils

peuvent abbattre : furquoi naît ordinairement une guerre ouverte. Mais
avant que d’en venir à cette extrémité , l’un d’entr’eux èleve la voix

,
appelle

les Cieux , la Terre, la Mer
,

les Rivières &: tous leurs Ancêtres à leur fe-

cours. Après cette invocation
,

il fe tourne vers les Ennemis 8c leur annonce
à haute voix les motifs qui les forcent à la guerre

,
proteftant quftls ne vien-

nent pas clandeftinement, comme des Voleurs, mais à découvert , & dans
la feule vue de fe procurer par la force le préfent de réconciliation qu’on

a l’injuftice de leur refufer. De retour dans leur Village, avec une ou deux
têtes qu’ils ont coupées à leurs Ennemis

,
ils les portent en cérémonie au

Baleou
,
accompagnés de leurs Femmes

,
qui ne ceflent de chanter &c de dan-

fer autour d’eux. On donne enfuite un grand Feftin ,
où les têtes ont leur

place , 8c font fervies chacune par un Guerrier, qui leur préfente du Pinang
,

du 1 abac , & d’auires rafraichiffemens. On verfe neuf gouttes d’huile fur

chacune
; après quoi deux hommes les prennent& les jettent contre les pil-

liers du Baleou. Ils font perfuadés que s’ils manquoient à la moindre de ces

cérémonies
,
ils n’auroient pas de bonheur â fe promettre dans leur entre-

prife. Cependant pour s’en affurer d’avance
, ils ont recours au Démon

,
qu’ils

confultent de différentes maniérés
j
& dont ils attendent la réponfe par cer-

tains lignes : fi les préfages font conftamment favorables , ils 11’héfitent plus

à commencer la guerre.

Leurs armes font de larges Sabres deTambouco9 des Zagaies de Bambou ,

& des Toranas
,
ou Javelots

,
garnis de fer 8c dentelés. Ils ont auffi des flé-

chés & de grands arcs , dont ils faveur tirer fort jufte. On peut y joindre le

Parang
,
efpece de couperêr

,
qui

,
hors de la guerre même , eft leur meil-

leure arme
, & celle qu’ils portent en allant au bois ,• avec leur Sagou-Sa-

gou
, ou Picque de Bambou

, 8c leur Maffjkeke , qui eft une large corbeille
de jonc, dans laquelle ils mettent leurs provifions.

Les Alfouriens fe nourriffent de Serpens , de Rats ,
de Grenouilles ,

8c

de dîverfes autres fortes de Reptiles, La chair de Sanglier ,
8c le riz

,
qu’ils

Suppl, pour
la Descr.pt.

de l’I le
d’Amboinl»

Leurs arnnî.

Leur nourriture,.
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*sÜ7pl. pour commencent à cultiver eux-mêmes, entrent aufli dans leurs alimens;maî$

za Descript. ils y lont moins accoutumés. Le Saga eft pour eux un mets friand : ils en
d e l’Ile lont une bouillie épailfe

,
qu'ils mettent dans des Bambous

, 8c la mangent
d Amboine. fboide lorfqu’ils font en Voyage. Ces Bambous leur tiennent lieu de marmi-

tes
,
de pots 8c de verre. L’eau eft leur boiilon commune ; mais le Saguwer

anime leurs Feftins. Ils enterrent cette liqueur dans des Marais
,
pour la ren-

dre plus forte. Elle y prend aufli une couleur plus jaune
, 8c s’y conferve tou-

jours fraîche
,
quoiqu’elle perde beaucoup de fon goût agréable ,

8c qu’elle

devienne même fort âpre. Ces Montagnards aiment l’eau-de-vie à la fureur,

8c favent la diftinguer du vin d’Efpagne. Valentyn rapporte qu’un Miniftre

de fes Prédéceffeurs , nommé Montanus
,
étant arrivé le foir a Elipapouteh ,

pour y adminiftrer les Sacremens
, on lui dit que Raja Sahoulau ,

un des

plus puiflans Rois des Alfouriens
,
defcendu des Montagnes avec une nom-

breufe fuite, fouhaitoit de le faluer. Montanus, qui connoifloit ce Prince

de réputation
,
confentit à le recevoir fur-le-champ

,
pour en être plutôt délivré.

Après un court compliment , le Raja demanda de l’Eau-de-vie, ajoutant,

en mauvais Malais
,

qu’il i’aimoit beaucoup. La crainte des effets défa-

gréablesque cette liqueur pouvoit produire
,

lit répondre au Miniftre Hol-

landois qu’étant au terme de fon Voyage ,
fes provifions étoient prefque

finies. Cependant
,

il fit apporter un petit refte de vin d’Efpagne
,
qu’il vou-

lut faire boire au Raja peur de l’Eau-de-vie. Mais ce Prince n’en eut pas

plutôt goûté, qu’il le rejetta. » Ce que vous m’offrez ,
dit-il en fecouant la

» tête , n’efc pas une boilfon d’Homme , c’effc une boiffon de Femme. Si

» c’eft de l’Eau-de-vie, il faut que j'aie perdu la mémoire «. Le Miniftre,

fort embarraffé
, fe vit obligé de faire paroître fa bouteille d’Eau de vie

; 8c

îe Raja
,
qui en reconnut l’odeur, s’écria que c’étoit une boiffon d’Homme.

En effet la bouteille fut bien-tôt vuidée. Alors le Prince Alfourien
,
com-

mençant à s’échauffer
,

tira de fa corbeille quelques morceaux de Serpens

& de Sagu
,
qu’il offrit à Montanus

;
8c les lui voyant refufer fous divers pré-

textes, il voulut du moins , pour fignaler fa reconnoiffance ,
lui faire accepter

ie fpedacle d’un combat de fes Alfouriens. Les objeélions 8c les exeufes ne pu-

rent le faire changer de delfein. Il fit commencer , à la lumière de quantité de
flambeaux

, un combat, qui n’ayant d’abord été que limulé , devint bien-tôt

férieux. La terre fut jonchée de cadavres. Le fang ruiffeloit , 8c les membres vo-

laient de toutes parts; tandis que le Rajanecefloit d’animer les Combattanspar

fes promefles 8c fes menaces, fans que les réprimandes 8c les inftances du
Miniftre puffent l’engager à terminer une feene fi tragique. » Ce font mes
» Sujets

,
lui répondoit-il ; ce ne font que des Chiens morts ,

dont la perte

» n’eft d’aucune importance
, & je ne me fais pas une affaire d’en facrifier

» mille pour vous marquer mon eftime «. Montanus ,
changeant de ton

,

répliqua que c’étoit beaucoup d’honneur pour lui ,
mais que les loix Hollan-

doifes ne permettoient pas de répandre inutilement le fang , 8c qu’il en de-

viendroit lui-meme refponfable au Gouverneur
,
qui ne manquant d’Efpions

nulle part , feroit bien-tôt informé de cette feene. Le Raja ,
cédant à fes

remontrances , fit enfin terminer le combat
;
& Montanus en eut d’autant

plus de joie
,
qu’il craignoit férieufement que les Alfouriens , las de fe maf-

facrer les uns les autres
, dans l’idée de l’amufer ,

ne fe donnalfent , à leur

tour.
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rour , îe divertiflement de le railler en pièces , lui &c toutes les perfonnes

de fa fuite.

Ce Prince barbare n’avoit aucune marque extérieure
,
qui le diftinguât

de fes Sujets. C etoit néanmoins un des plus puilfans Princes de Ceram
, &

îe premier des trois dont tous les autres dépendent. Anciennement les Alfou-

riens étoient peu connus des Hollandois ; mais du teins des Gouverneurs

Philippe Lucafo & Artus GyJJels ,
Raja Sahoulau &c Raja Sotniet leur

rendirent d’importans fervices. On les combla de bienfaits
,
qui fervirent à

augmenter leur conlidération entre les Princes de leurs Montagnes. Trois

Capitaines généraux , fous lefqueis tous ces Peuples étoient partagés
,
virent

diminuer leur puifiance , & croître celle des trois Rajas
,
qui , dans leurs

moindres différends , les menaçoient de l’autorité du Gouverneur d’Amboine*

leur ami. Ils tirèrent un nouveau relief des préfens que les Hollandois ajou-

tèrent à leur alliance. Sahoulau avoit eu un éculfon d’argent aux armes de

la Compagnie ,
Somiet , une canne garnie d’un pommeau d’argent

,
& Sifeo-

lou un fauteuil de bois d’ébene. Un jour que ces trois Princes s’entredif-

putoient le rang , ils produilirent leurs titres d’honneur
,
pour décifion. Les

deux derniers , voyant à Raja Sahoulau l’Ecufion des armes
,
jugèrent qu’il

étoit Grand-Garde des Sceaux de la Compagnie, & dès ce moment lui cé-

dèrent la prééminence. Quoique ces Rajas foient devenus fi fupérieurs aux

Capitaines ,
ceux-ci confervent encore le droit de prélider aux trois AlTem-

blées générales de Ceram
, dont on a parlé dans la Defcription de çette Ile.

Les trois Rajas font Olifivas
, Sc mortels ennemis des Maures

,
qui font

Olilimas. Les Hollandois ont fouvent tiré parti des animofités qui regneat

entre ces deux Fa&ions.

Lorfqu’un Etranger arrive dans le Pays des Alfouriens , il fonne du Cor

,

pour annoncer s’il vient à titre d’Ami ou d’Ennemi
, & l’on obferve la me-

me précaution à fon départ. Ces Peuples
,
quoique Païens

, font alfex

fideles à ceux qu’ils connoilfent , ils ont conduit plusieurs Hollandois au tra-

vers de leurs Pays.

Ces Peuples n’ont pas l’ufage des lits. Ils fe couchent fur des claies de
Bambou , fous lefquelles ils entretiennent un petit feu

,
pareeque les nuits

font froides fur leurs Montagnes. Leurs Femmes auroient la peau allez blan-
che , fi. elles étoient moins enfumées. Ils n’en ont qu’une ; ôc quoiqu’ils

foient nus ,
la chafteté effc fi fort en recommandation parmi eux s qu’on nj

entend jamais parler d’adultere.

Suppl, pour
laDescript»
DE l’IlE
d’Ambqine.

Princes du Piçj'S,.
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SUPPLEMENT POUX LA DESCRIPTION DEsIiES
de Banda.

Da n s l’ordre du rems de la Conquête , Banda eft la première Province
après Amboine. On donne ce nom à tout le Gouvernement

,
quoique ce foie

proprement celui d’une de fes Iles. Elles font au nombre de lix habitées 5

8c quatre déferres. Les Iles habitées font
, Neira , le Haut-Pays de Banda ,

que les Infulaires appellent Bandan , le Gounong-Api , Pulo Ay , Pulo Rhun
Sc Rojingyn. Les Iles déferres font, Pulo Mamuok ou Pulo Pifang , Pulo
Capal j Vlie des Femmes 8c Pulo Seythaan. Ces deux clernieres portoient

anciennement auflî les noms de Nalacan & de Sakano. La fituation de ces

Iles eft à quatre dégrés 8c demi de Latitude méridionale, dans la diftancede

vingt cinq ou trente lieues d’Amboine j le giflement des quatre premières s

l’une à l’égard de l’autre, fe fait allez remarquer par la Carte ; 8c la . defeript

don fuppléra au refte.

I. Neira eft la première en rang, pareeque c’eft dans cette Ile que le

Gouverneur & les principaux Officiers de la Compagnie ont établi leur de-

meure. Sa longueur n’eft que d’une lieue & fa largeur de la moitié moindre.
On y voyoit autrefois plufieurs. Villes, dont il ne refte plus de veftiges. La
Capitale

,
qui fenommoit Labetacka ,

lituée au Nord de iTie , fiorifloit en-

core vers l’année 1590* mais après avoir abandonné le parti de celle de Neira3

en 1598, ces deux Villes fe font toujours fait une guerre cruelle
, 8c ia der-

nière
,
devenant la plus puiflante, a infenfiblement ruiné Labetacka

,
jufquVL

ce qu’en 16*09
, elle tomba enfin au pouvoir des Hollandois (1).

L’Ile eft défendue par deux Fccrerelfes nommées Naffau 8c Beîgïca , dont
l’ancienneté n’eft pas bien connue. L’Auteur croit que Naffau eft celle qui

avoir été bâtie par les Portugais, &c que les Hollandois rétablirent en 1609*
en changeant fon nom (z). Ce Fort eft limé au côté Occidental de Neira *

proche du rivage. Chacun de fes- quatre baftions eft muni de huit pièces de:

canon de fonte. Ils occupent en quarré un efpace de dix-fept toiles & demi
de longueur fur treize de large. La Maifon du Gouverneur fe voit du côté de.

l’eau fur la courtine. Il y a plufieurs autres beaux appartemens pour les Offi-

ciers de la garnifon
,
qui peut être de cent cinquante Hommes. Au Nord de

ce Château eft celui de Belgica , fltué fur une colline d’une raifonnable hau-

teur. Il eft petit, mais fort propre 8c. flanqué de belles tours
,
dont on a loim

de blanchir les murailles
,
qui ont été fendues par les tremblemens de terre-

Le Fort Belgica commande bien celui de Naffau & toute la plaine qui eft:

au-devant fur le rivage ; mais il eft commandé lui-même par une autre émi-
nence qu’on avoir commencé d’applanir du rems de l’Auteur , & quoique ce

travail demandât encore quelques années pour fe perfectionner , on fe flattoit

d’en retirer l’avantage de pouvoir mettre Pile entière à couvert fous le canon

de cette Forterefte. On découvre au Nord du Château une Montagne à la-

(1) On peut confulter les Relations de îi8 & 597.

T'arrivée & de i’étabîiffetnent des Hollandois (i) Voyez la repréfentation de CÇt ançkjr.

éaa-s ces Ikj.Eiks foacau Tome Yin, pages Fore , ublfiprà , 30
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quelle les Hollandois ont donné le nom de Papenberg

,

& où fe volent encore

plufîeurs tombeaux de Mahométans.

On ne compte que deux ou trois grandes rues à Neira , 8c environ qua-

tre-vingts maifons ,
dont la plupart font folidement bâties à chaux 3e à

pierre
;
elles n’ont pas plus d'un étage , 8c font prefque toutes couvertes

d’atap
,
par la crainte des tremblemens de terre. Les rues ne font point pa-

vées , 8c le terrein en eft cependant alfez ferme. Il y a ici quelques Edifices

publics. Le Chantier de la Compagnie eft fur la pointe la plus méridio-

nale de Elle , à peu de diftance d’une belle Eglife Hollandoife. A l’Eft du
Fort Nalfa u

,
on a l'Infirmerie

,
l’Hôpital , le Jardin de la Compagnie , la

Poilfonnerie , & quelques maifons de Bourgeois le long du rivage. En
Portant de cette derniere rue on vient à deux beaux Parcs ou Bofquets de

noix mufcades les feuls qui foient dans cette Ile
,
8c qui peuvent fournir en-

femble deux mille livres de macis 8c huit mille de noix. On prend fouvent le

divertiflfement de la chalfe du cerfdans ces environs. La proximité du Volcan

de Gounong-Api ,
eft caufe qu’en général le terroir de Neira n’eft pas des

plus fertiles. Entre cette Ile Se le Haut-Pays de Banda , il y a une bonne rade

pour les Vailfeaux, qui peuvent aufii fe rendre dans les deux Paifes de l’Eft

8c de l’Oueft.

II. Banda , ou le Haut-Pays
_,
qu’on appelle aufii Lonthoir , du nom d’une

de fes anciennes Villes , eft la plus grande de toutes ces Iles
,
fituée à un petit

quart de lieue au Sud de la première, devant laquelle fa pointe Nord Eft

forme une efpece de demi-lune. On lui donne environ deux lieues & demi
de longueur fur une demie lieue de large. Le terrein en eft fort élevé 8c

montueux , fi ce n’eft du côté de I’Oueft, où la defcente eft alfez confidéra-

ble. Outre la Négrerie de Lcnthoir
,
on en comptoir autrefois encore une

douzaine d’autres tant grandes que petites ,
dont la principale étoit connue

fous le nom à’Gnattan , ou Orontatte
}
mais les fanglantes guerres que les

In fui lires fe font faites entr’eux, & celles qu’ils ont eues à elfuyer de la parc

des Hollandois
, ont entièrement dépeuplé le Pays de fes anciens habitans.

Ii fuffit à notre defîein d’en faire connoître l'état préfent en peu de mots.

Du côté du Nord Oueft on a le Comptoir de la Compagnie
,
qui y tient

ordinairement un Marchand pour recevoir les noix mufcades & le macis des

Propriétaires des parcs. Il eft logé dans une belle maifon de pierre , fur une
hauteur , à quelque diftance du rivage

,
qui eft défendu de ce côté du Canal

par une batterie, 8c de l’autre parla Redoute de Gounong-Api
,
de maniéré

qu’aucun Vaifteau ne peut y palfer, fans tomber fous le canon de l’un de
ces deux poftes. Au-devant de Lonthoir régné un grand Banc de fable qu’on

ne fauroit traverfer que dans de petits bateaux. On fe trouve, en arrivant

au pied de la Montagne, qui eft taillée en trois cens treize degrés alfez larges

pour y monter facilement à cheval
; mais la defcente en eft beaucoup plus

dangereufe
,
quoique bien des gens s’y hafardent encore. A moitié chemin

de la montée
,
on rencontre une fontaine dont les eaux coulent toujours. Sur

la pente de cette Montagne eft fituée la Négrerie de Lonthoir, qui s’étend

jufqu’à fon fommet, d’où prenant à l’Eft & à i’Oueft
,
elle forme deux rues

alfez longues
, fur-tout la derniere

,
qui a bien une petite demie lieue. Cette

promenade aboutit à .un pan de la Montagne qui eft comme coupé à pied

Suppl, a la
Descrsptiom
ut Banda.

Maifons da
Neira.
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droit , d’où l’on découvre diftin&ement les Iles d’Ay 8c de Rhun
, ’8c au=

deftous de foi 3 en Mer , un grand Rocher, fur lequel les Bandanois pourfui-

vant les Hollandois dans les premiers tems de leur arrivée , les obligeoient

de fe précipiter du haut en bas ce qui lui a fait donner le nom de Baiou
Hollanda j c’eft-à-dire, Rocher des Hollandois. A l’Eft de la montée de Lon-

thoir, on trouve l’Eglife , 8c près de-là, une vieille Forcereife nommée
Hollandia qui tombe en ruine. En 1637 ,

elleétoit encore pourvue de quel-

ques pièces d’artillerie 8c d’une petite garde. On ne peur pas aller plus loin

clececôté, à moins qu’on ne veuille s’engager dans le Bois. Les maifons

de Lonthoir font fortchetives en comparaifon de celles de Neira
,
quoiqu’il

y en aitauffi qui font bâties en pierre.

Tout le relie de Elle , au Nord 8c au Sud eft réparti en divers enclos qu’on

nomme ici Parcs , 8c qui font comme autant de belles maifons de campagne
environnées de leurs vergers

,
ou fe recueillent les noix mufeades. L’Auteur

fait la defeription de tous ces Parcs , 8c fuivant une lille qu’il y ajoute, leur

nombre fe monte à vingt cinq
,
d’inégale grandeur

,
fans compter les petits,

qui peuvent livrer
, une année portant l’autte

,
enfemble cent quarante deux

mille livres de macis , 8c cinq cens foixante-huit mille livres de noix.

On a conftruir dans Elle plufieurs Redoutes
,
qui en rendent l’accès pref-

que impollible aux Vaifleaux étrangers. Du côté du Nord
,
la PalTe de l’Oueft;

eft défendue par le canon de Lonthoir , la Pâlie de l’Eft par la Redoute Ce-

larnme , &c celle de Combir 3 qui commande le milieu de ce Canal, fert en

même tems pour la fureté d’une fource d’eau douce commune à toutes ces

Iles. A PEU on a la Redoute Dender 3 au Sud celle de Wajer ,
8c plus loin

tirant à l’Oueft
,
une troifieme nommée Ourïen\ mais ce côté extérieur de

Pile eft fi bien fortifié par fa nature
,
que les plus petits Batimens ne peuvent

y aborder qu’avec beaucoup de peine.

III. Gounong-Api ,011 le /
7
b/ru/zJ eft une petite Ile fituéeà un jet de pierre

de la pointe Occidentale de Neira , dont elle fe trouve léparée par un Canal

forr étroit
,
appeilé communément le Sonnegat

,
8c qui n’a plus allez de pro-

fondeur pour les Vaififeaux. Celui, qui eft entre le Sud de cette Ile 8c la Pointe

Nord Oueft du Haut-Pays de Banda , fe nomme la PaJJe de Lonthoir 3 dont la

largeur eft d’une petite portée de canon d’un rivage à l’autre. Le Gounong-
Api peut avoir environ une demie lieue de circuit ,

8c toute l’Ilen’eft qu’une

Montagne
,
qui s’élève infenfiblement jufqu’à la hauteur de cinq cens cin-

quante neuf pas.

C’eft un des plus terribles Volcans de toutes les Indes, 8c dont les fré-

quentes éruptions ont été fouvenc marquées par des effets furprenans, par des

tremblemens de terre
,
par des inondations qui fembloient devoir engloutir

la plupart des Iles voifines. Quoique Neira foit derrière l’ouverture de ce

Volcan , on y a vû cependant jufqu’à trois pics de cendres dans les rues. L’eau

y eft montée quelquefois aune telle hauteur, qu’elle entraînoit des môles

entiers avec quantité de maifons
,
8c des pièces de canon du poids de trois

mille cinq cens livres. Les coups qui partoient de cette Montagne étoient fi

épouvantables
,
que tout Neira enfin ébranlé, comme d’une forte fecoufle

de tremblement de terre. Les verroux des portes fautoient en arriéré d’eux-

«riëmes. Le Volcan jettoit des -quartiers de roche -brûlante , de la grolïèur
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fte petites maifons
,
qui s’élevoient autant au-deffus de l’ouverture

,
que la

•cime peut être éloignée du pic de la Montagne. La plupart étoient portés à

rO-ueft dans la Mer. Quelques - uns retomboient en droite ligne dans le

gouffre ,
8c l’on en voyoït d’autres rouler du haut en bas

,
qui déracinoient

de uros arbres & mettoient le feu aux bluffons. Depuis 1690 jufqu’en 1696,

c’eft-à dire
,
pendant fix années confécutives, ce Volcan n’a pas celfé de vomir

des flammes 8c de pouffer des pierres. Le a 2 Mai j une interruption de cinq

jours ayant engagé deux Hommes de la garde à grimper fur fon fommet
,
ils

n’y furent pas "plutôt arrivés
,
que la Montagne recommença à jetter une fi

grande abondance de matières enflammées
,
que toute retraite leur étant

counée , ils périrent miférabiement fous ces carreaux ardens. L’un d’eux eut

iatête emportée ,
l’autre la jambe 8c les entrailles. Tous leurs os étoient fra-

-caffés , leuts vêtemens brûlés
,
8c leur peau paroiffoi: rôtie fur les charbons.

Dans cet état leurs cadavres vinrent rouler au pié de la Montagne
,
qui fem-

blant être fatisfaite de cette viétime , s’appaifa 8c mit tout-à-coup fin à fes

ravages. Un autre téméraire fut apperçu deux jours après fur le fommet 3

d’où il defcendit fort heureufement , fans avoir pu trouver le corps mort

de fon camarade
,
qu’il vouloit encore voir une fois avant fon départ de

ce Pays. Le lendemain, un Prédicateur nommé FeïLingïus accompagné de

l’Enfeigne Bijion eut la curiofité de fe tranfporter au même lieu pour con-

templer ces merveilles de la Nature. Il dreffa du tout un rapport fort ck-

•conftancié
,
que l’Auteur a inféré dans fon Ouvrage

,
à la fuite des Regî très

tenus au fujet des deux précédentes expéditions. Mais quelles que foient

ces découvertes , il avoue qu’elles 11e font pas d’une importance allez grande

pour mériter qu’en leur faveur on expofe fa vie à des dangers fi éminens s

fans la moindre nécefllté 8c de pure gaieté de cœur. D’ailleurs ,
ce font des

objets qui frappent plutôt les feus j qu’ils ne peuvent fatisfaite l'entendement

des Speâateurs.

Avant les terribles dégâts du Gounong-Api , cette Ile contenoit plufieurs

Habitations qui ont été enfevelies fous les cendres. On a déjà parlé de fon
Fort

,
qui fe nomme Kyk in de Pot

,
5c qui eft bien pourvu d’artillerie. Sa

garde confiffe en un Sergent 8c quelques Soldats
,
qui

,
fécondés par la bat-

terie oppofee furie rivage de Lonthoir
,
font en état de fermer l’entrée de ce

Canal à tous les Etrangers. Au pié de la Montagne demeurent quelques En-
claves pour avoir foin des Jardins de leurs Maîtres. En 1657, il n’y avoir

qu’un feul Bourgeois libre fur ce rivage. L’Ile eft remplie de Sangliers 8c

de Vaches fauvages j qui y ont été mis long-tems avant que les Bandanois
eulfent etnbraffé le Mahométifme. On y trouve des Serpens d’une énorme
groffeur, qui font non-feulement la guerre à la Volaille

, mais dévoreur
même des Veaux & quelquefois des Hommes.

IV. Puîo Ay eft la plus agréable de toutes les Iles qui compofent ce Gou-
vernement. Le terrein en eft fort uni, 8c n’offre que quelques petites émi-
nences, dont ces bofquets délicieux reçoivent de nouveaux charmes. En un
mot

, l’Auteur n’en parle que comme d’un petii paradis terreftre. Il lui

donne près d’une lieue de longeur , & les Bâumens à rames en peuvent
ffire le tour en moins de quatre heures. Sa diftance à l’Oueft-Sud-Oueft de
dfteira eft d’environ trois -lieues. C’eft une jolie promenade quand ilffait

Suppl, a la
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beau tem$; mais avec un peu de vent

,
la Mer devient fort orageufe ôélei

Bâtimens ont bien de la peine à gagner le rivage, où les brifans les expofent

fou-vent à être renverfés.

Le Nord de l’Ile eft détendu par une Forterefte régulière
,

qui porte le

nom de la Revenge , Sc qui eft bien pourvue de tout le néceflaire. Sa garde

eft confiée à un Enfeigne, qui a quelques Soldats fous les ordres. Ils doivent

avertir ceux de Neira, par un lignai ,
de l’arrivée des Vaideaux qu’ils dé-

couvrent^!] Mer, laifant voile vers ces Iles. Sous le Fort habitent plusieurs

Bourgeois Hollandois 8c Métifs, qui y ont auüi leurs parcs de noix mufcades.

L’Auteur en compte cinq principaux
,
qui avec une vingtaine de moindres,

peuvent fournir annuellement trente mille livres de macis 8c cent vingt

mille de noix. Les Propriétaires de ces parcs font encore plus à leur aife que
ceux de Neira & du Haut- Pays. On a ici quantité de Vaches oc de Cerfs

qui paillent fous les arbres. La viande
,
le lait , le beurre n’y manquent pas.

Une des plus grandes incommodités de ces Iles
,

c’eft qu’on eft obligé de fe

pourvoir d’eau douceàCombir dans le Haut-Pays. A Ion défaut, on a re-

cours à la liqueur des noix de cocos ; mais les animaux des champs ne boi»

vent que de Peau de mer.

V. Pulo Rhun , fituéeàdeux lieues 8c demie au Sud-Oueft ($.) de Pile Ay,
l’emporte fur celle-ci en longueur & en largeur

,
quoique la différence ne

foit pas fort confidérable. Deux bancs de fable qu’on a dans les environs de

ces Iles , rendent
, an moindre vent ,

le trajet de l’une à l’autre fort dange-

reux pour les Pilotes qui manquent d’expérience. L’Ile Rhun a aullî fa Re-
doute

,
qui eft gardée par quelques Soldats & pourvue de munitions en

quantité fuffifante. Ses Hahitans font en très petk nombre. Ils font toute

leur occupation de la pêche
,
qui eft des plus abondantes dans ces environs.

Les arbres qui produifent la mufcade en ont été détruits depuis le départ

des Anglois (4) ;
mais l’Auteur ne croie pas qu’ils aient jamais pu pafter les

cinq cens. L’Iie fournit autant d’eau-douce que fes Habitans en ont befoin
,

de c’eft bien peu de choie. On y voit de gros Serpens
,
donr quelques-uns

ont des pattes. L’Auteur dit qu’il avoit eu lui -même deux de ces partes pen-

dant long-tems. Le Gouverneur Van Zyll , lui raconta
,
qu’on avoit trouvé

ici un Serpent mort
,
que hait Matelots avaient eu peine à traîner

, 8c qui

étoit de la grolTeur d’une poutre.

VI. Rofingyn
,
la derniere 8c la plus petite des fix lies habitées de Banda,

eft fituée au Sud-Oueft du Haut -Pays, dans la diftance d’environ trois

lieues. Le terrain eft fort rude & fort montueux. L’Auteur dit que coure

l’herbe qu’il y a vue, paroiftoic auftî dure 8c auffi pointue que des ronces.

Les arbres fruitiers n’y croiflent pas de nature
,
comme dans les autres Iles

;

mais ceux qu’on plante viennent aftez bien
,
&c anciennement les noix muf-

cades de Rofingyn étoient réputées pour les meilleures. Les Bambous y font

en abondance. On y trouve de bonne argile à cuire des briques
,
8c l’eau-

.

HV !... ;

(;) Cette Ile eft mal placée dans la Carte, entre les Compagnies Angloife & HoIIan-

(4) On peut lire dans Aitçema
,
& autres doife des Indes Orientales , & qui n’ent été

Auteurs ,
l’hiftoire des bruyans démêlés que terminés qu’àlaPaix dcBreda en 16É7.

$9 polfeffion de cette petite Ile a occafionués
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douce n’y manque pas. On y a aufiî beaucoup de Vaches fauvages & quan- Suppl, a la"

cité de Poilfon dans la faifon de la pêche. Description

O’eft dans cette lie qu’on reléguoit ci-devant les Criminels dont le châ- D£ Banda -

riment ne s’étend qu’au banniflement ; mais depuis l’année 1694, d n’eft Lieu d’exil,

plus permis aux autres Provinces d’y envoyer leurs Bandits
, fans une per-

miffion exprelfe du Confeil de Batavia. Ainfi le nombre de ceux que le Gou-

vernement de Banda y tient encore , eft peu considérable. On les emploie à

couper du bois ,
& à cuire de la chaux. La Redoute ,

fituée au Nord- Oued sa Redoute,

de l’Ile j eft pourvue d’une Garnifon capable de les réprimer en tout tems.

L’Auteur dit qu’il 11’y avoir vu que deux femmes ^ celle du Sergent & celle

d’un Soldat de la Garde.

Outre ces Iles habitées , on a déjà obfervé qu’il y en a quatre autres qui ne Quatre iiesdé-

le font pas , & l’on fe difpenferoit d’en dire ici davantage
,

fi l’embarras que feu“-

caufent toujours leurs noms ^ <k l’inexactitude de la plupart des Cartes ne

rendoient cette attention néceffaire. Pulo Mamuok
,
ou Pulo Pifang j eft

fituée tout proche de la Pointe Nord-Eft de Neira, au Noid-Ouelt de ce

Promontoire dangereux du Haut-Pays, nommé Tondjong Pourong , ou la

Pointe des Oifeaux ,
dont elle fe trouve féparée par la Pajje de Celamme. Le

Gouverneur a un Jardin dans cette lie, où les herbes croiffent très bien,

& l’on y voit aulli quelques arbres qui pouffent de grolfes racines à travers

les rochers
,
fans qu’on y apperçoive le moindre brin de terre. Pulo Ca-

pal
,
qui eft un peu plus au Nord, ne préfente qu’un rocher fec , dont la

forme relfemble de loin à un V ailfeau, & c’tft ce que lignifie ion nom. Ulie des

Femmes j owNalacan
,
qu’on rencontre au Nord delaPalfe Sonnegat 3 entre

Neira & Gounong-Api, eft fi petite qu’elle 11e mérite pas de defcription.

Pulo Sevthaan j Setton Swanggi , ou Sowanggi & Sakaiio
,
car on écrit ce

mot différemment , fe découvre a cinq lieues & demie au Nord Oueft de
Gounong-Api , & paroît de loin , en Mer

,
comme un grand rocher qui

s’élève au-delfus de fa furface , &c qui eft prelque inacceflible de tous fe-s cô-

tés. On y a cependant trouvé autrefois quelques arbres fruitiers. Elle eft le

repaire de quantité de gros Serpens. Les Infulaires voifins la croient habitée

par le 'Diable , & c’eft de-là qu’ils lui ont donné ces noms. Lorfqu’ils en
approchent, la frayeur leur fait faire des grimaces & des efforts extraordi-

naires > pour tâcher de s’éloigner au plus vite de cette dangereufe terre.

Dans les fix Iles peuplées on comptoir anciennement jufqu’à quinze mille- Nombre Acs

Habitans
,
que l’Auteur réduit aujourd’hui à un tiers

, dont les Efclaves for-
de

ment feuls plus de la moitié, ce qui lui parole d’une dangereufe confé-

quence , & à quoi l’on devroit bien pourvoir de maniéré ou d'autre. Ces
nouveaux Habitans parlent prefque tous bon Hollandois. Les Naturels de
Banda en ayant été détruits ou expulfés , depuis plus d’un fiecîe , nous ne re-

monterons point à des tems fi reculés
,
pour voir quelles étoient leurs mœurs-

& leurs coutumes.

Le Pays même nous offre pen de remarques particuliers à ajouter aux Def- Propriétés da

captions précédentes. Les tremhlemens de terre & les éclats de tonnerre P£ >' s -

n
y font ni moins fréquens , ni moins terribles qu’à Amboine. Mais à Banda

les pluies ne font jamais tant de ravages. En échange la Moulfon féche y
ameae de plus violent ouragans qu’ailleurs. Les exhalaifons froides 6c épaif-
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Suppl. a Là. fes auxquelles le Haut-Pays eft fujet , durant la faifon des pluies, occafîon-
Description nent beaucoup de maladies

,
6c font mourir un grand nombre d’Efclaves

pe Banda,
ne font pas accoututnés à ces frimacs. Les Européens y réfiftent mieux.

Ceux qui arrivent ici font ordinairement attaqués de fievres chaudes j mais

quand ils y ont échappé une fois ils fe portent bien enfuite
,
6c vivent fora

long-tems.

Alimcns. La principale nourriture de ces Iles eft le Poifïôn
,
qui y eft en affez grande

abondance. Les riches ont auftl beaucoup de gros 6c de menu bétail dans leurs

Parcs, 6c les Baffes-Cours de leurs Maifons font toujours bien garnies de
volaille

y
mais en générai les vivres font à meilleur prix à Amboine. Le riz

£c le Sagu qu’ils tirent de ce Gouvernement 6c des Iles du Sud-Eft, leur

tiennenc lieu de pain
,
quoiqu’on en falfeici d’excellent autant qu’on en a be>

foin , mais les Efclaves ne le mangent pas. On y trouve peu de légumes 6c

d’herbes potagères. Cependant les arbres donnent allez de fruits , 6c ce font

prefque les mêmes qu’à Amboine. Le brou des noix mufcades étuvé forme

un de leurs mets les plus délicieux.

TBg&fSBBasMœzBssmsÊaaga&a

SUPPLEMENT A LA DESCRIPTION DE l’IlE DE CEYLAN*

contenant les Etablijjemens Hollandais dans cette Ile.

Pour la page 550.

sSiinai.se

16 pt'" I L reftoit à defirer quelques éclairci {Terriens par rapport aux poftèlÏÏons des

Hollandois fur les Côtes de l’Ile de Ceylan , dont Knox n’a pas eu la même
occalion de s’inftruire que de l’intérieur du Pays. Mr. Prevoft avoit renvoyé

ces détails aux Relations Hollandoifes comme à leur lieu naturel
;
ôc quoi-

que nulle raifonne dut l’empêcher d’incorporer le tout enfemble
,
on n’au-

xoit pas regretté la peine de rapprocher ces parties féparées
,

s’il eut bien

voulu fe fouvenir de fa promeffe
\
mais à l’exception d’un feul article

, que

nous aurons foin de diftinguer ici de nos Additions , fes trois derniers Vo-

lumes qui regardent PAfte , ne contiennent rien qui puiffe facisfaire fat-*

tente du Public fur cet objet : c’eft donc dans la vue d’y fuppléer
,
que nous

allons donner ici une idée générale de Plie de Ceylan,, 6c des Fortereifes

qui en défendent les Côtes.

rivifioti deHle. La domination de Plie eft partagée aujourd’hui entre deux Puiffances.

Le Roi de Candi eft maître de l’intérieur du Pays , 6c la Compagnie Hol-

landoife polfede prefque toutes les Côtes. Il n’y a que les Wadas ou Be-

das ,
Peuples fauvages du Nord de Plie

,
qui foient encore dans l’indé-

pendance.

Buts du Roi Les Etats du Roi de Candi
,
qui s’étendent du Nord-Oueft au Sud-Eft 5

il Candi , & des
aboun ffent à la Mer par ces deux côtés

;
6c ceux des Hollandois les relier-

Hollandois. ^ ^

v & au Sud-Oueft. Les parties Orientales des Etats du

Roi fe fournirent de fel à Leawawa , 6c celles du Couchant à Portaloon
$

deul Porta la faveur duquel il entretient quelque Commerce avec les Etran-

gers. Les Hollandois Penvironnentpar un alfez grand nombre de Places. On







»
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ne parlera que de ces Forterefles ,

en commençant au Sud j où nous revien-

drons achever le tour de Elle.

La Ville de Point- de -Galle , htuée au Sud-Oueft de Elle (i), occupe

Eefpace d’une demie lieue de terrein dans l’enceinte de fes remparts. Du
côté des Terres , elle eft munie d’un fieffé profond

,
qui a bien dix-huit pieds

de large ,
8>C de bonnes murailles , flanquées de trois Baftions principaux.

La plus grande partie de la Ville eft fur une éminence. Quoiqu’ouverte
, du

côté de la Mer ,
les Bancs 8c les Ecueils donc elle eft environnée

, en défen-

dent fuffifamment l’approche. On y voit ,
fur le haut d’un rocher

, un Corps-

de-Garde ,
auprès du Pavillon de la Compagnie. La Forterefle eft fur une

Pointe de terre que la Mer baigne du côté du Nord. Pour pouvoir mouil-

ler dans la Baie qui eft au-delà ,
il faut que les Navires paflent tout proche

de plusieurs Ouvrages ,
qui la commandent ,

8c qui font bien pourvus de

gros canon de fonte. L’entrée en eft très dangereufe , à caufe de la quantité

de pointes de rochers qu’on trouve à fon embouchure , 8c qui la rendroient

même impratiquable , fans le fecours des Pilotes -Côtiers , ou Lamaneurs
,

que tous les Bâtimens font obligés de faire venir de la Ville. Cette Baie

qui eft fort fpacieufe ,
feroit d’ailleurs excellente ,

fi les Vaifleaux n’y

étoient quelquefois expofés
,
lorfque les vents d’Oueft fouflent avec un peu

de violence.

Les Maifons de Point-de-Galle font fort bien bâties -, les rues droites 8c

affez larges, mais point pavées. On y voit plufieurs beaux Edifices de pierre,

& quelques Eglifes conftruites par les Portugais. îl y a quantité de Jardins

dans la Ville 8c au dehors. Les environs
,
fur le bord de la Baie 8c plus avant

dans les Terres, offrent de charmantes Campagnes, des Coteaux, des Val-

lons 8c des Plaines agréables. On y a pratiqué de belles Promenades en di-

vers endroits , même au travers des rochers 8c des Montagnes. Ces allées ,

connues fous le nom de Gravettes , contribuent beaucoup à rendre le féjour

de Galle un des plus délicieux de Elle. On y refpire d’ailleurs un air fort

fain
, dont on eft redevable à l’élévation du terrein ; & les vents de Terre ,

ou ceux de Mer
, y entretiennent une fraîcheur continuelle. Cette impor-

tante Place fut prife par les Elollandois
, le i 3 Mars 1 (340 , 8c elle a été long-

tems la meilleure Forterelfe qu’ils euftent dans Elle de Ceylan. On lui donne
encore aujourd’hui le fécond rang

,
8c fa Jurifdiétion eft fort étendue. Le

Confeil eft compofé d’un Commandant en chef , d’un Marchand 8c de

quelques Subalternes. On y tient une Garnifon nombreufe fous les ordres

d’un Capitaine- Lieutenant 8c d’un Enfeigne. Il s’y fait un Commerce très

confidérable.

De Point-de-Galle , tirant au Nord ,011 compte une grande journée de

chemin jufqu’à Caliture
,
petite Ville qui eft dans la plus agréable fituation

du monde
,
au fommet d’une haute Montagne à l’extrémité d’une vafte

Prairie , 8c fur l’embouchure d’une belle Riviere de même nom
,
qui prend

fa fource au Pic-d’Adam. La Forterefle
,
qui eft environnée d’un double rem-

part de terre
, & pourvue d’une Garnifon fuflfifante

,
pafle pour une des prin-

cipales Places de Elle. Ses remparts font fi hauts, qu’ils dérobent la vue des

Maifons, 8c d’ailleurs on n’y peut monter que par un feul pa/fage ,
qui eft

(l) Longitude cent deux degrés. Latitude Septentrionale ftx degrés.

Supplem. Tome L P

Etablisse-
MENS HOt-
LANDOIS A
Ceylan.

Point-de-

Galle.

Caliture.-



SUPPLEMENT AU TOME VIT!

Etablissï-

M£NS HOl-
LANDOIS A

Geylan.

Colombo, Ca-

pitale des Eta-

blillemens Hol-
landois.

Negembo»

aftez étroit. Du côté des Terres , elle eft défendue par quatre petits Forts,

enfermés de. bonnes palifiades , & qui font vis-à-vis l’un de l’autre. Cette

Place ,
dont tout le mérite confifte dans fa force naturelle

,
fut prife fur les

Portugais le 15 Oétobre 1655.

Huit lieues au Nord de Caliture
,
on trouve

[
la célébré Ville de Colombo

,

où l’on voit les débris de plufieurs grands Edifices , tombés de vieilleiïe

,

ou ruinés par les guerres & les lièges. Des rues entières n’offrent que de
l’herbe & des ronces. Cependant

,
il en refte encore de très belles , dont les

Maifons font fpacieufes
,
claires

,
bien exhauffées

, & bâties de pierre. Il y
refte des Eglifes & d’agréables Promenades. Colombo eft fituée prefqu’au

feptieme degré de Latitude du Nord ,
fur la Côte occidentale de Ceylan. Il

y avoit cent trente ou quarante ans
,
qu’elle avoir été bâtie & peuplée par

les Portugais
,
lorfqu’en 1656 ,

les Hollandois s’en rendirent maîtres, après

un Siège de fept mois. La conquête de cette Ville étonna beaucoup les prin-

cipaux Rois des Indes
,
qui la regardoient comme une Place imprenable.

Depuis que la Compagnie Hollandoife en a pris polfeftîon , la difficulté de
la garder , fans une Garnifon fort nombreufe lui a fait prendre le parti d’en

diminuer l’étendue
,
&c d’en faire une Fortereffe régulière. On y voit de bon-

nes portes
,
des remparts

,
des Baftions ,

un foffé plein d’eau , beaucoup

d’artillerie , & tout ce qui peut la rendre capable d’une longue réfiftance.

Derrière la Ville
,
à l’Eft & au Nord ,

les Campagnes font agréables & bien

cultivées
,
avec un mélange de Bois

,
pleins de canelle

,
d’Etangs

,
de Ma-

rais & de Rivières (2). ]
Un Lac enferme , de ce côté , un bon tiers de fon

enceinte. Elle eft fituée dans un terrein très mauvais. Son Port
,
formé par

un beau Môle qui en défend l’entrée, eft fort bon pour les Vaiffeaux de
médiocre grandeur

,
quoiqu’ils n’y foient pas à l’abri des vents du Nord-

Oueft -, mais les gros Navires font obligés de mouiller à la rade
,
qui eft éloi-

gnée d’une demie lieue de la Baie. Malgré ces incommodités , c’eft encore

la plus confidérable de toutes les Villes que la Compagnie poffede dans l’ile,

parcequ’elle eft dans le quartier où fe trouve la meilleure canelle
, & en plus

grande abondance.

C’eft aufii à Colombo que le Gouverneur Hollandois fait fa réfidence. Tous
les Comptoirs de l’ile en relevent

,
& reçoivent leurs ordres du Grand Con-

feil , ou Confeil de Police. Il y a encore d’autres Tribunaux
, & un très

grand nombre d’Officiers, tant civils que militaires. La Garnifon
,
qui eft

fort nombreufe
,

eft commandée par un Capitaine , un Lieutenant & un En-

feigne. La Maifon du Gouverneur peut palier pour un des plus beaux Bâti-

mens qui fe voient dans toutes les Indes. On en doit dire autant de divers

autres Edifices publics
, & en un mot de tout ce qui diftingue le plus avan-

tageufement les principaux Gouvernemens de la Compagnie.
Cinq lieues au-deffus de Colombo , fur le bord de la Mer ,

fe préfente une
autre importante Fortereffe

,
nommée Negombo

,
qui eft prefque toute envi-

ronnée d’eau , & qui a été aufii bâtie par les Portugais
,
en vue de couvrir

les diftriéh de la canelle. On la leur enleva en 1640. Ils la reprirent la mê-

me année
;
mais en 1^44, elle tomba de nouveau au pouvoir des Hollan

(2) C’eft ici l’article que nous avons détaché de la Relation de Gautier Schvute

*jne M. Prevofta inférée dans le Tome XI de l’Edition de Paris,
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dois. Ses remparts de terre ont vingt-deux pies dépailfeur, & font flan-

qués de quatre .bons Battions ,
dont deux bordent le rivage

, & les deux

autres regardent les Terres. Anciennement on y voyoit encore divers autres

Ouvrages qui ont été démolis j depuis la conquête de Colombo
,
par la

même raifon qu’on a eue de diminuer les fortiflcations de cette derniere

Place. On y tient un Marchand avec quelques Subalternes
,
pour veiller aux

intérêts de la Compagnie. La fituation de ce pofte eft des plus agréables.

La grande Riviere de Chilauw
,
qu’on rencontre dix lieues au Nord de

Negombo ,
forme ici la féparation des Etats du Roi de Candi

, & en même-
rems les limites du Pays de la Canelle. Une lieue au Nord-Oueft de cette

Riviere, fe voit l’Ile Calpentyn
, à pareille diftance du rivage. On lui donne

environ fix lieues de longueur
,
du Sud au Nord, fur une demie de large.

Le Fort
,
qui porte fon nom ,

eft fitué à une lieue de la Pointe Nord-Eft de

l’ile , au Sud de la petite Ile de Caredive
( 3 ). On y tient une Garnifon fuffi-

fante. Celui d’Aripo ou Sarepo
,
fur la Riviere Coronda Weya , à douze lieues

de celle de Chilauw
,

eft ordinairement gardé par un Sergent 3c vingt-qua-

tre Soldats
,
qui y font pour la fureté du Banc aux Perles. Cette Contrée

fournit abondamment aux befoins de la vie ,
3c tout y eft à h grand marché

,

qu’un Bœuf ne coûte qu’une demie rifdale. En échange
,

l’air d’Aripo eft

fort mal-fain , 3c l’on y perd beaucoup de monde , ce qui oblige à changer la

Garnifon tous les quatre mois.

L’ile de Manaar
,
qui a environ cinq lieues de longueur fur deux de

large , eft fïtuée par le neuvième degré de Latitude feptentrionale
( 4 ). Cette

Ile eft très peuplée. Outre la Ville du même nom , on y compte fix gros

Villages. Manaar n’eft proprement qu’un Bourg ouvert
,
peu confldérable.

Cependant on y voit encore quelques beaux Edifices du tems des Portugais.

Les Hollandois fe rendirent maîtres de 1 Ile en 1658 . Elle n’eft féparée de

la Côte de Ceylan
,
que par un Canal

,
qui n’a pas plus d’une lieue en lar-

geur. La petite ForterelTe qui domine fur ce Canal
,
eft environnée de foliés

pleins d’eau , 3c de bons remparts flanqués de quatre Battions. Sa Garnifon
conhfte en cent Hommes

,
3c elle eft bien pourvue de toutes fortes de mu-

nitions de guerre. L’ile abonde en fruits , en beftiaux , en volaille 3c en
Poilîons. C'étoit anciennement un des meilleurs endroits pour la pèche des

Perles
,
qui fe fait aujourd’hui , avec plus de fuccès

,
à Tutucorin

,
fur la Côte

de Maduré.

A l’Oueft de Manaar on découvre plufieurs Bancs de fable
,
qui forment

une efpece de Barre entre cette Ile 3c celle de Ramanacoyl ou Ramanancor ,

dans 1 étendue de douze à treize lieues. Ces Bancs portent le nom de Pont
d'Adam , & l’on croit , avec beaucoup de vrai-femblance

,
que l’Ile de Ceylan

tenoit anciennement à la Terre ferme
, dont elle n’eft féparée que par cinq ou

fix petits Canaux
, ou les Bâtimens de moyenne grandeur ne peuvent palier

qu’avec beaucoup de peine.

(3) On Tappelle aufliï Coudremale
y
du nom vingt-fept minutes. La longitude efl alîeE

d’une Montagne voifinc fur le rivage de exactement marquée à quatre-vingt dix-huit

Ceylan. degrés, quarante-cinq minutes. Lettres edi~

(4 ' Suivant des obfervations plus récen- fiantes , Recueil XY. page 37 .

tes , la hauteur du Pôle eft de huit degrés

P ij
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Sa Fcrcerefîe.
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Etablisse-

mens H o l-

3LANDOIS A
CEYLAN.

Plufieurs autres

lies.

Fort Hamtnen-
Tiiel.

Royaume de

Jaffanapatan.

Fortereffc &
Ville de Jaffa-

napatan.

Forts Cângien-

ture , Punto das

Pedtas 8c Calie-

rauw.

Baie&Forteref-

fe de Trinque-

male.

Au Nord du Pont d’Adam ôc de Manaar
, on trouve quantité d’Iles, dont

les trois principales font nommées Amjierdam ,
Leide ôc Deift. La première

n’eft pas tort peuplée •, mais on compte trois grands Villages dans la fécondé.

Son côté occidental eft défendu par une ancienne Fortereffe. Celle de Cays ,

que les Hollandois ont nommée Hammenhiel ,
eft lituée entre les deux Iles,

fur le Canal qui conduit à Jaffanapatan ,
dont elle peut fermer l’entrée à

tous les Vaiffeaux. Ce pofte étant regardé comme la clef de Jaffanapatan , on a

foin de le tenir toujours bien pourvu d’artillerie, avec une Garnifon fulfifante.

Entre Elle de Leide ôc celle de Deift
, on voit encore plufieurs autres petites

Iles
,
qui font toutes défertes ôc couvertes de bois.

Jaffanapatan , ou Jaffanapatnam , formoit anciennement un Royaume par-

ticulier
,
qu’oiv divife aujourd’hui en quatre Provinces , Welligamtne au

Nord-Oueft , Warmoratie au Nord-Eft
, Hmmeratie au Sud-Oueft ,

ôc Pa-

chelepali au Sud-Eft. Le terrein en eft bas prefque partout
,
fertile ôc planté

de beaux arbres. Le Pays eft bien peuplé
,
ôc l’on y compte jufqu’à cent

foixante Bourgs ôc Villages, dans une étendue de douze à treize lieues de
l’Oueft à l’Eft

,
où il tient à file de Ceylan par une Langue de terre fort

étroite. La plus grande largeur de cette Prefqu’Ile fe prend droit au Nord ,

où elle eft bien de fix à fept lieues.

La Fortereffe , ou la Citadelle de Jaffanapatan eft fituée au Sud de la

Province de Welligamme. Elle eft environnée de hautes murailles ,
flan-

quées de quatre bons Bâfrions ôc de quatre demi lunes, avec des fofFés pro-

fonds
,
une Contrefcarpe

,
ôc un petit Fort qui commande la Barre du Port.

Sa Garnifon eft beaucoup plus nombreufe que celle du Château de Batavia.

C’eft le troifieme Comptoir de la Compagnie dans file de Ceylan. Le Com-
mandant y fait fa réfidence

,
avec un grand nombre d’autres Officiers. La

Ville
,

qui a plus d’une lieue de circuit , eft ouverte de toutes parts
;
mais

fes environs font gardés par plufieurs Redoutes qui dominent les paffiages.

On y voit plufieurs beaux Edifices publics. En général, les Maifons y font

bien bâties ôc les rues fort propres. Cette importante Place fut foumife à

la Compagnie, le 21 Juin de l’année 1658 ,
après un Siège de trois mois &

demi
,
qui coûta près de feize cens Hommes aux Portugais. Au Nord de

la même Province
,
qui forme le bout de file , on a encore le Fort Can-

glenuire , ôc plus loin fur la Pointe Nord-Eft ,
celui de Punto das Pe-

dras
,
d’où fuivant la Côte orientale on vient à Calierauw ,

autre Fort fîtue

fur cette Langue de terre
,
qui joint le Pays de Jaffanapatan a 1 Ile de Cey-

lan
,
ou au Pays des Weddas 3 Peuples qu’on connoit par la Defcription de

Knox , ôc qu’il ne faut pas confondre , comme quelques Cartes ,
avec les

Wannïas Malabares leurs voifîns
,
qui habitent la partie Occidentale du Nord

de l’Ile.
_

Ce Pays des Weddas
,
qui n’offre que de vaftes & épaifïes Forets 3 ou

perfonne n’a la curiofité de pénétrer, s’étend, au Sud, le long de la Cote

Orientale jufqu’à Trinquemale

,

Place confidérable par fon Port, qui eft l un

des plus beaux ôc des meilleurs de Ceylan. Les Hollandois y ont une Forte-

relfe à quatre bons Baftions
,
bien garnis de canons ,

fur une Peninfule, ou

Langue de terre qui s’avance dans la Mer. Elle borde toute la terre
,
qui

forme cette Peninfule ôc l’ifthme ,
ôc bouche 3 du côté de terre ,

le chemin de
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la Montagne de la Pagode qui la couvre du coté de la Terre & de la Mer.

Elle commande toute l’entrée du Port qui eft fort commode. On ne parlera

point des différentes Baies intérieures , ni de toutes les lies que la Mer for-

me en cet endroit parceque la Carte particulière
,
que nous joignons ici ,

peut tenir lieu de la Defcription la plus complette.
;
mais on fe contentera

de faire obferver ,
que l’entrée de cette grande Baie, qui fe voit derrière

l’Ifthme de Trinquemale , eft aufli défendue
,
de ce côté

,
par un Fort nommé

Oojlenburg ,
bâti fur la cime d’une Montagne efcarpée

;
& de l’autre côté du

Canal
,
par les Redoutes des Iles du Milieu & de h Compagnie. Cotïar eft

au fond de la Baie de ce nom

,

du côté du Sud-Oueft , où les Hollandois

ont encore deux petits Forts
,
nommés Patienture & Erkelenchene

,
pour la

garde des paffages. On aura occafion , dans la fuite de ce Volume
,
de rap-

porter encore quelques autres circonftances très curieufes touchant ces éta-

blilfemens (5). Les Hollandois ne s’y maintiennent gueres que pour en éloi-

gner les Etrangers. La Garnifon de Trinquemale eft allez nombreufe & bien

pourvue de toutes fortes de munitions de guerre.

Quinze lieues au Sud de Cotiar, on trouve Baticalo
,
ou Mentecalo

,
Ville

autrefois confidérable ,
à fept degrés cinquante-cinq minutes de Latitude

feptentrionale. Ce fut à Baticalo que les Hollandois abordèrent pour la pre-

mière fois
,

le 3 1 Mai i6oz
,
fous la conduite de l’Amiral George Spilber-

gen (6). Le Fort, que les Portugais y avoient bâti , leur fut enlevé en 1638.

Il eft litué dans une lie de deux lieues de circuit
,

près de l’embouchure

de la Riviere de ce nom , au fond d’une Baie fpacieufe
,
qui offre un mouil-

lage excellent pour les Vaiffeaux. Cette Fortereffe eft revêtue de hautes mu-
railles de pierre ,

flanquées de trois Baftions
,
montés de feize pièces de

canon & de quelques pierriers. Sa Garnifon eft ordinairement de cent

Hommes. Trinquemale & Baticalo étoient anciennement ce que les Hol-

landois nomment des Commandemens , comme font encore ceux de Point-

de-Galle & de Jaffanapatan ,
mais depuis nombre d’années on n’y envoie

plus que des Chefs de Comptoir ^ d’un rang fort inférieur , avec quelques Offi-

ciers fubalternes.

De Baticalo tirant au Sud & au Sud-Oueft j on trouve peu de Places con*

fidérables , mais beaucoup de Montagnes & de Salines le long du rivage.

Cependant toute cette Côte obéit à la Compagnie qui poffede encore le

Fort de Mature
,

fitué droit au Midi de Pile. C’eft dans fes environs que fe

fait la chaffe des Eléphans. La Baie rouge , à l’Oueft de laquelle eft fitué le

Bourg de Billigam
, a bien deux lieues de profondeur fur autant de large.

On ne compte que quatre lieues de chemin
,
pour fe rendre d’ici à Point-

de Galle , où nous avons commencé la Defcription des Places maritimes de

Pile. En général elle a peu de bons Ports. Les Côtes Orientales
,
qui offrent

les meilleurs mouillages
,
font d’ordinaire baffes , & les Vaiffeaux y font fans

abri , du moins dans les Baies extérieures. Celles du Midi & du Couchant

font hérifffées de rochers; la Mer voifine y eft garnie de Bancs, qui rendent

la Rade de difficile abord 5c le mouillage peu sûr, les gros Bâtimens étant tou-

jours en danger de ne point trouver de fond.

(î) Voyez, au Tome VIH le Journal de M. de la Haye.

(6) Voyez la Relation de fôn Voyage, au Tome VUE
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Outre les Places fortes fur le rivage, les Hollandois ont encore pîufieurs-

Châteaux dans lintérieur du Pays
,
pour la garde des palfages. Entre les prin-

cipaux Poftes , celui d’Alauw , â douze lieues à l’Eft de Negornbo
, eft re-

gardé comme la clef des Quatre-Corles Sc des Sept-Corles. C’eft le point de
réunion de tous les chemins qui conduifent à travers le Pays. Dunaga Aran

-

dore , Ruanelle Tontotte 3 Dorrawaecke , Sitavaca, Sajfragam
, Denuaca y

Openacke Sc Bibligamme , derniere frontière de la Jurifdiiftion de Galle
, font

autant de Poftes
,
qui forment comme une chaîne derrière toute cette éten-

due de Pays , depuis Chilauw à l’Oueft, droit par le Midi du Pic-d’Adam,
jufqu’à Magamme , lix lieues à l’Eft de la Riviere de ïValuwe

, qui coule au

Sud-Eftde Pile. L’efpace qu’ils renferment entre Alauw& Bibligamme
, n’eft

que de quinze milles -, tandis que les Poftes qu’ils couvrent le long du rivage,

en occupent pour le moins trente-fix à quarante. Les Hollandois font par-là

maîtres de vingt -fepe Codes ou Provinces. Ils confinent à la Principauté

<d’Ouwa Sc aux iveddas du côté de l’Eft, par la poftefllon de trois Provin-

ces maritimes. Les Malabares font leurs Vaîfaux chez les Wannias , dans le

Royaume de Jajfanapatan du côté du Nord Sc dans les Iles voifines. Enfin

,

fi tout ce qu’ils polfedent à Ceylan étoit continu
, cette étendue emporteroic

bien la moitié de Plie.

Laifions à Knox la Defcription de l’intérieur du Pays
}
mais ajoutons

9

pour l’entiere fatisfaébion des Leéteurs , une Divifion générale de fes prin-

cipales parties
,
qui peut du moins fervir à reétifier les noms dans les Cartes

Géographiques.

L’ile de Ceylan comprend jlx Royaumes
,
qui ont été fucceflivement réu-

nis à l’Empire
, & qui fe divifoient en plufieurs Principautés

,
Comtés

, Mar-
quifats Sc Bailliages

,
dont on doit la connoilfance exaéàe à la vanité que Raja

Singa prétendoit tirer de ces titres.

Les noms des fix Royaumes ,
font i . Candi

,
Candia

, ou Conde Ouda ,

qui lignifie en Langue Chingulaife j la haute Montagne, z. Cotta. 3. Sita-

vaca, 4. Dambadan. 5. Amorayapoure. 6 . Jafjanapatnam.

Outre ces fix Royaumes , il y a encore jlx Principautés
, on^e Comtés

,

quatre Marquifats ,
Sc neuf Baillages , dont les différens noms compofoient

le titre de Raja Singa
,
quoique fa domination ne s’étendît pas aux Places

maritimes.

Les Principautés font les fuivantes : î. Ouva. 2. Mature. 3. Denuaca 3

autrement nommée les Deux-Corles. 4. Les Quatre-Corles. 5. Les Sept-

Corles. 6 . Matale.

Sous les Comtés font compris : j. Trinquemale
,
proprement Tricoen-

Male
,

c’eft- à- dire Montagne de Tricoen , Divinité des Malabares (*). 2. Ba-
ticalo. 3. Velafe. 4. Bintene. 5. Dembra. 6 . Panciapate. 7. Veta. 8. Pute-

lan. 9. Vallare . 10. Galle. 11. Billigam.

Les Marquifats font ceux-ci: 1. Duranura. 2. Ratienura. 3. Tripane.

4. Accipate.

Et voici les noms des neuf Bailliages : 1. Alican. 2. Colombo. 5. Negombo.

4. Chilauw. 5. Malampe. 6. Calpentyn. 7. Aripo. 8. Man-Aar. Sc 9. La

Pêcherie des Perles.

(j) D’autres donnent à ce nom la lignification de Montagne des trois Pagodes
e
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Une divifion beaucoup plus particulière repréfentera toute l’Ile de Cey-

kn en trente quatre Codes ou grandes Provinces , 6c en trente-deux autres de

moindre rang.

Entre les premières ,
on compte d’abord celles qui font ficuées depuis

Galle au Sud, tirant vers le Nord-Oueft, le long du rivage
, 6c dont voici

les noms : 1. Code de Galle, 2. Walalawitte Code. 3. Pasdum Code. 4. Rey-

gam Code. 5. Salpitti Cor le. 6. Colona Code

,

7. Hcwegam Code ; ces deux

dernieres font un peu plus avant dans le Pays , ou à l’Eft. 8. H’tna Code
, au fil

plus orientale. 9. Pittigal Code. 10. Migonne ou Alangui Code.

Reprenons la Defcription au Sud
,
pour venir de Billigam droit au Nord ,

où l’on trouve ces Provinces. 1 1. Le Pays de Al attire
,
qui a bien la même-

étendue à *l’Eft. il. Billigam Code . 13. Dolaj'ias Code , à l’Orient de la pré-

cédente. 1 4. Koekele Code. 1 5 • Naudum Code. 1 6. Saffragatn Code. 17. Morrua.

Code ,
à l’Eft de Saffragatn. 1 8. Denuaca } ou les Deux-Corles

_,
au Nord de

Morrua. 19. Corne Code ,
à l’Orient de cette derniere Province. 20. Witte

Code ,
fituée dans les environs du Pic d’Adam it. Attacolan Code ,

à l’Eft:

de la Principauté de Denuaca ou des Deux-Corles. 22. Correwitte Code ,

au Nord de Saffragam. 23. Attulagam Code , au Nord de Witte Corle. 24.

Les Quatre-Corles ,
ou Panaval Code

,
au Nord-Eft d’Attulagam Corle

, ôc

immédiatement à lOueftdu Pic- d’Adam. 25. Mende Code , à l’Eft de la mê-
me Montagne. 16. Cadduata Code , à l’Eft: de Mende Corle. 27. Dehegam-
ple Code ,

au Nord de Correwite Corle. 28. Happitigam Code à l’Eft de Hina

Corle. 29. Les Sept- Codes , au Nord delà même Province. 30. Blligal

Code j qui eft encore beaucoup plus feptentrionaîe que les Sept- Codes.

3 1. Gampele Code , à l’Eft de Bilhgal. 32. Tun Co le , au Nord de la même
Province. 33. Houtera Code , & 34. Mot Corle , toutes deux à l’Orient de

Chilauw.

Les trente -deux autres Provinces de moindre rang, font les fusantes:

1. Les neuf Navajas ,
au Sud, à l’Orient de Billigam, d’où remontant au

Nord
,
on rencontre i 2. Jale , au Sud- Eft , ou au Sud de Cadduata Corle.

3. Malvana
,
dans les environs de Colombo. 4. Balane

,
dans les Quarre-

Corle'. 5. Delejw ge
,

qui commence immédiatement au Nord du Pic-

d’Adam. 6 . Cou emale
,
au Nord de cette derniere Province. 7. Panoa

à l’Eft
,
& au Nord de Jale. S. Oudipollat

,
un peu plus feptentrionaîe que

Coutemale. 9. Hewahette on Hevoyhatte , au Nord-Eft d’Oudipollat. 10.

Jatti ,
Nord-Oueft de Hewoyhatty

,
& au Midi de Candi, xi. Goddapono -

hay
,
à l’Eft de Jatti. 12. Jotta Kinde

,
à l’Eft de Hewahette. 1 3. Tun^ona-

hoy , à l’Oueft de Candi. 1 4 Horfepot , au Nord de cette Capitale. 1 5. Por-
cipot

,
à l’Orient de la même Ville. 1 6. Valla, onahoy

,
à l’Eft: de Porcipot.

17. P ilacen ,
Nord Eft de Vallaponahoy. 18. Matecalo ou Baûcalo

,
à l’O-

rient de Pile
, où eft fituée la Ville & le Port de ce nom. 19. Maetale ,

au

Nord Eft de Candi. 20. Palavi
, à l’Eft: de Calpentyn. 21. Bintene ,

dans

les environs de la Ville de ce nom fur la Riviere de Trinquemaîe. 2 1. Nt v/e-

eal> w : ou Neacalawa
,
dans le centre du Pays, au Nord de Hot Corle.

23. Tommakod
,
un peu au Sud de Cotiar. 24. Coda -

, & 25. Trinquemaîe ,

limitrophes l’une de l’autre fur la Côte Orientale de Pile- 2 6. Hourli , au

Nord de Newecalawa. 27. Le Pays des Weddas , à l’Oueft de Trinquemaîe.
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28. Le Pays des W^annias ,
qui s’étend le long du rivage Occidental au Nord

de l’Ile. Enfin ,
l’on y ajoute les quatre Provinces du Royaume de Jaffana-

patan
,
que nous avons nommées. Nous palfons fur la lifte des Villes

,
qui

font au nombre de plus de cinquante
,
parceque les principales ont aufii déjà

été décrites.

La grande Montagne ,
nommée le Pic-d’Adam , eft fi fameufe

,
que les

Lecteurs qui n’aiment pas les détails Géographiques doivent être charmés

de trouver ici un délaftement agréable dans la belle figure que nous leur

en donnons. Mais ce ferait peut-être abufer de leur patience
,
que de s’arrê-

ter à tous les récits fabuleux que les Chingulais font entrer dans la Def-

cription de cette Montagne , ôc dont quelques Auteurs ont enrichi leurs

Ecrits. (8).

Le Pic-d’Adam eft à quatorze ou quinze lieues de Colombo , & fa hau-

teur le fait découvrir de plus de douze milles en Mer. Avant que d’arri-

ver à fa cime ,
on trouve une grande Plaine tort agréable , arrofée de plu-

fieurs Ruitfeaux
,
qui tombent de la Montagne

, au pié de laquelle ils for-

ment un Etang ,
où les Gentils vontfouvent en pèlerinage

,
& ne manquent

pas de s’y baigner ,
d’y laver leur linge & leur habits

,
perfuadés que cette

eau a la vertu d’effacer tous leurs péchés. Après ce premier a&e de fuperfti-

tion ^ ils grimpent jufquhau haut de la Montagne, par des chaînes de fer

qu’on y a attachées , & fans lefquelles il ferait impoflïble d'y monter
, tant

elle eft efcarpée quoiqu’on y ait pratiqué des degrés en quelques endroits.

Le chemin eft d’environ un bon quart de lieue. A certaine diftance du

fommet, on a élevé deux colonnes de pierre
,
furmontéçs d’une autre pierre

en travers ,
où pend une greffe cloche de métal , avec fon battant percé

pour y pafter une courroie cîe cuir
,
que tous les Pèlerins doivent tirer , en

frappant un coup fur la cloche
,
pour favoir s’ils font purifiés, parceque

ces Idolâtres s’imaginent que quand ils ne le font pas , la cloche ne donne

point de fon
,
quoique jamais ce malheur imaginaire ne leur arrive. Le

fommet de la Montagne offre une furface plane de cent-cinquante pas de

long, & cent-dix de large. Au milieu eft cetce pierre platte
,
qui porte,

dit on ,
l’empreinte d’un pié humain gigantefque

,
longue de deux palmes ,

N large de huit pouces. On a planté quelques arbres autour de cette pierre.

A gauche font quelques huttes où fe retirent les Pèlerins. A main droite s

on voyoit anciennement une belle Pagode
,
dont les Chingulais racontent

des merveilles. Baldeus fait la Defcription de foixante-huit ftatues & figu-

res qui fe trouvoient dans plufieurs niches de la Montagne. C’eft du Pic-

d’Adam ,
comme on l’a déjà remarqué

,
que Portent la plupart des Rivières

qui arrofent Elle de Ceylan.

(8) Voyez Diego de Coûta ,
V. Dec. Liv. 6. page m. Baldeus

,
Dcfcript, de Coromao-

del
,
page x J4. Ribeyro

,
8c quelques autres.

SUPPLEMENT
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SUPPLEMENT
Pour le Tome IX 3 tiré du Tome XII de FEcBtion

Hollandoife.

Extrait des Voyages du Comte de Forbin»

Pour la Page 255.

(y H feroît vouloir |etter un voile fur la vérité
, & montrer les chofes feu**

lement du beau côté
,
que de fupprimer cette partie des Mémoires du Comte

de Forbin
,
qui regarde Siam ; à moins qu’on ne fe crût en droit de refufer

à ce célébré Marin, Pun des Conducteurs de l’Efcadre du Chevalier de
Chaumont aux Indes, la même confiance qu’au Pere Tachard 6c à l’Abbé

de Choify
,
dont les Relations ne s’accordent pas avec la fienne. Sans doute

M. l’Abbé Prévoit
,
qui exalte

_,
en toutes occafions, i’exaétitude 6c la bonne

foi des Miniltres de l’Evangile , n’aura pas héfité de leur donner la préfé-

rence. Cependant l’Abbé Guyon (i),qui avoit le même intérêt à foutenir

le crédit des perfonnes de leur état commun, déclare » qu’il s’étoit informé
« du caraétere de M. Forbin auprès de quelques Officiers de Marine
« qui avoient fervi avec lui , ou d’autres qui le connoiffoient d’ailleurs

5

« & qu’on le lui avoit dépeint comme un Homme/w«c 6c Jîacere
,
qui n’a-

•» voit pas d’autre défaut que de relever peut-être un peu trop la gloire de fes

» exploits ». C’elt à la faveur de ce témoignage, que nous allons produire ici

l’extraie des Mémoires du Comte de Forbin
,
qui étant demeuré encore deux

ans à Siam, depuis l’arrivée du Chevalier de Chaumont jufqu’au départ de
M. de Ceberet

,
nous apprend en même-tems ce qui fe pafia de plus remar-

quable pendant le féjour des François dans ce Royaume (z).

On ne s’arrêtera point fur les évenemens particuliers de la route jufqu’à

Siam, pareeque le récit de l’Auteur n’ajoûte ni ne diminue rien a ce qu’on
a déjà lu dans la première Relation de Tachard. Seulement il remarque

,
a

Poccafion des difficultés pour le falut
,

à Batavia » qu’il ne fait où ce Pere
•> a pris tout ce cju’il dit fur cet article

,
jufqu’à compter les coups de canon

•' qui furent tires; tandis qu’il avoit été arrêté qu’on ne falueroit de part

(1) Hiftoire des Indes Orient. Ane. & extrait, à la fuite de la Relation du fécond
SÆod. Part. II. page i

$
Voyage de Jachardj $vec qui l’Auteur revint

fzj C’eft la raifon qui nous a fait placer cet en fiance.

Suppletn. Tome F Q

Forbin.
1685.

InttoduélioKi

Erreurs que 3’Au-
teur reprocha au
Prie Tadiard Sc

à l’Abbé deChoi-
fy.
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122. SUPPLEMENT AU TOME IX
« ni d’autre «. L’Abbé de Choify affûte la même chofe que le Pere Ta-
chard

; ôc cependant le Comte de Forbin devoit le favoir
,
puifque c’efl lui

qui fut employé à traiter de l’affaire avec le Gouverneur Hollandois.

Mais ce n’efl pas l’endroit où le Comte de Forbin différé le plus de ces

deux Auteurs. C’efl principalement fur les richeffes de Siam, que la compa-
raifon de fon récit doitparoître intéreffante. Il y prépare d’abord fes Leéleurs

par une remarque générale en ces termes : » Je dirai franchement, que j’ai

« été furpris
,
plus d’une fois, que l’Abbé de Choify &c le Pere Tachard,

« qui ont fait le Voyage avec moi, ôc qui ont vu les mêmes chofes que
« moi

,
femblent s’être accordés pour donner au Public

,
fur le Royaume

•» de Siam , des idées fi brillantes
, ôc fi peu conformes à la vérité. Il efl

« vrai que n’y ayant demeuré que peu de mois -, ôc M. Confiance , Premier
» Minillre , ayant intérêt de les éblouir, ils ne virent dans ce Royaume
« que ce qu’il y avoit de plus propre à en impofer. Mais , après tout

,
il faut

« qu’ils aient été étrangement prévenus pour n’y avoir pas apperçu la mifere

» qui fe manifefte par-tout j à tel point quelle faute aux yeux ,
ôc qu’il eft

» impoflible de ne la pas voir ».

On a lu dans la première Relation de Tachard (*) qu’àl’arrivéede l’Efcadre

à la Barre de Siam
,
l’Auteur fut dépêché pour accompagner, jufqu’à Bancok ,

M. le Vachet, qui en alloit porter la nouvelle au Roi de Siam ôc à fes

Minillres. La defcription qu’il fait de cette route mérite
,
par fa naïveté ,

d’être rapportée dans fes propres termes: » La nuit nous furpiit, dit-il,

» l’entrée de la Riviere -, Sc la marée
,
qui efl fort haute dans ce Pays , de-

» venant contraire, nous fûmes obligés de relâcher. En abordant, nous
s» vîmes trois ou quatre petites maifons de joncs, couvertes de feuilles de

» palmier, où M. le Vachet me dit que le Gouverneur de la Barre faifoit

» fa demeure. Dans l’une de ces maifons
,
nous trouvâmes trois ou quatre

s* Siamois afîis à terre, les jambes croifées fous le corps , ruminans comme
» des bœufs , fans fouliers, fans bas

,
fans chapeau , ôc n’ayant fur tout le

» corps qu’une fimple toile pour couvrir leur nudité. Le refie de la maifon
» étoit aufîi pauvre qu’eux. Je n’y vis ni chaifes,ni meubles. En entrant

,

» je demandai où étoit le Gouverneur. Un de la troupe répondit , c’ejlmoh
3i Cette première vue rabbatit beaucoup des idées que je m’étois formées
» de Siam

;
cependant j’avois grand appétit •

je demandai à manger : ce

33 bon Gouverneur me préfentadu riz
;
je voulus favoir s’il n’avoit pas autre

« chofe ; il me répondit amay
,
c’efl-à-dire non . C’efl ainll que nous fûmes

3> régalés en abordant. La marée étant devenue favorable ,
nous nous rem-

33 barquâmes
,
pour continuer notre route , en remontant la Riviere. Nous

» fîmes pour le moins douze lieues
,

fans découvrir d’autres objets
,
que

3> quelques méchantes cabanes comme celles de la Barre. Le lendemain au
m foir

,
nous arrivâmes à Bancok, dont le Gouverneur, Turc de Nation 3

33 un peu mieux logé que celui de la Barre
,
nous donna un affez mauvais

33 fouper à la Turque. On nous fervit du forkec pour toute boifTon. Je ne

3j m’accommodois gueres de la nourriture; mais il fallut prendre patience.

3> Le lendemain matin, M. le Vachet fe mit dans un Balon
,
pour ie rendre

33 â Siam, tandis que je rentrai dans notre Canot pour retourner auVaiffeaKU

(*) Page 157.
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*> Avant que de partir

_,
je demandai au Gouverneur, fi pour de l’argent, on Forbin,

n ne pouvoir pas avoir des herbes , des fruits & quelques autres rafraî- l 68 F»

» chifîemens. Il me répondit amay. Nos gens
,
qui atcendoient de mes nou-

» velles avec la derniere impatience
,
me crièrent

,
du plus loin qu’ils me

» virent , lî j’apportois des rafraîch|fTemens. Amay , leur répondis-je
, £1

î» ce n’eft despiquûres de mofquites
,
qui nous ont perfécutés pendant toute

» notre courfe
( 3 )

».

Ces maifons fort propres & magnifiquement meublées
,
qui , dans le Maifons mou-

langage du Pere Tachard
(4 ) ,

furent élevées, de diftance en diftance, furie Ffànçois°
Ur '**

bord de la Riviere
,
pour loger l’Ambalfadeur & fa fuite , n’étoient

, fui-

vanr Forbin
,
que des cabanes de joncs , doublées de grolfe toile peinte. Ces

maifons étoient mouvantes. Dès que l’Ambalfadeur & ceux de fa fuite en

étoient fortis on les démontoit , & elles fervoient alternativement pour le

lendemain. Dans ce mouvement continuel on approcha de la Capitale, dont

l’Auteur ne fait pas une defcription plus magnifique.

» Je ne faurois m’empècher, dit-il, de relever encore ici une bevue et que cVft que

» de nos faifeurs de Relations. Ils parlent, à tout bout de champ, d’une pré-
!^

r

e

et

s

e^“eVlî*

« tendue Ville de Siam
,
qufils appellent la Capitale du Royaume, qu’ils

» ne font gueres moins grande que Paris, & qu’ils embellilfent comme il

» leur plaît. Ce qu’il y a de bien certain, c’eft que cette Ville ne fubfifta

» jamais que dans leur imagination
;
que le Royaume de Siam n’a d’autre

» Capitale que Odia ou Joudia , & que celle-ci eft à peine comparable, pour
» la grandeur, à ce que nous avons en France de Villes du quatrième ou
» du cinquième ordre.

» La maifon
,
qu’on avoit préparée pour loger- l’Ambalfadeur

,
étoit de ses édifices.

» brique, petite & mal bâtie
,
quoique ce fût la plus belle de la Ville. Car

» on ne doit pas compter de trouver ,
dans le Royaume de Siam, des Palais

” qui répondent à la magnificence des nôtres. Celui du Roi eft fort vafte »

» mais fans proportion ôe fans goût. Tout le refte de la Ville
,
qui eft très

» mauftade
,

n'eft compofé que de maifons de bois ou de joncs, fi l’on

» excepte une feule rue d’environ deux cens maifons , alfez petites , bâties

» de brique
, & à un feul étage. Ce font les Maures & les Chinois qui les

» occupent. Pour les Pagodes
,
elles font de bricpue, & reftemblent allez

» à nos Eglifes. Les maifons des Talapoins
,
qui font les Moines du Pays,

» ne font que de bois, non plus que les autres ».

Il n’y a rien à recueillir du détail où l’Auteur entre au fujet de la pre- LeRoîdesiai»

miere audience du Chevalier de Chaumont. Son emploi de Major de l’Am-
ballade lui ayant louvent procure loccafion de paraître a la Cour, pour lui.

traiter du cérémonial
,
qui eft fort fatiguant dans ce Pays , le Roi conçut

tant d’eftime pour lui
,

qu’il fouhaita de le retenir auprès de fa perfonne.

M. Confiance
,
qui ne demandoit pas mieux , fut adroitement fortifier les

difpofitions du Prince. Il reçut ordre d’en parler à l’Ambaftadeur
,
qui ré-

pondit qu’il netoit pas le maître de la deftination d’un Officier du Roi , fur-

tout d’une naiflance auffi diftinguée que le Chevalier de Forbin. Ce refus

(3) Comparez cette defcription avec celle que Tachard fait de la même route.

(4 ) Ibid
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ne fit que redoubler l’empreftement de M. Conftance. Après bien des rai-

fons dites de part 8c d’autre
,

il déclara enfin que le Roi vouloit abfolumens
retenir le Chevalier en otage.

Ce difcours étonna M. de Chaumont, qui ne voyant plus de jour au dé-

part de l’Auteur s concerta avec M. Conltance 8c l’Abbé de Choify, les

moyens de le faire confentir aux intentions du Monarque. En vain lui pro-

mit-on de le faire Grand Amiral , Général des Armées du Roi & Gouverneur

de Bancok ,
il connoilîoit trop bien la mifere de ce Royaume pour fe laiffer

perfuader d’y refter , fi M. de M. Chaumont ne le lui avoit ordonné de la part

du Roi de France. Quatre jours après 3 le Comte de Forbin fut inftallé

Amiral 8c Général des Armées du Roi de Siam , 8c il reçut, en préfence de

rAmbalfadeur
,
les marques de fa nouvelle dignité , confiltant en un fabre 8c

une vefte à la mode du Pays.

Tandis que M. Confiance faifoit jouer tous ces refforts pour retenir l’Au-

teur à Siam ,
il n’oublioit rien de tout ce qui pouvoir donner aux François

une grande idée du Royaume. C’étoit des fèces continuelles, ordonnées avec

touc l’appareil imaginable. Il eut foin d’étaler à l’Ambaftadeur 8c à ceux de
fa fuite

,
toutes les richefies du Tréfor royal, qui écoient en effet dignes

d’un grand Monarque
, 8c capables d’en impofer

j
mais il n’eût garde de leur

dire que cet amas d’or, d’argent 8c de pierreries étoit l’ouvrage d’une longue

fuite de Rois
,
qui avoient concouru à l’augmenter

}
l’ufage étant à Siam ,

que les Rois ne s’illuftrent qu’autant qu’ils augmentent confidérablement ce

Tréfor
, fans qu’il leur foit jamais permis d’y toucher, quelque befoin qu’ils

en puifient avoir d’ailleurs.

Confiance leur fit vifiter enfuite les plus belles Pagodes de la Ville

qui font remplies de fiatues de plâtre , mais dorées avec tant d’art
,
qu’on les

prendroit pour de l’or. Le Miniftre ne manqua pas de faire entendre qu’elles

étoient toutes d’or
,
ce qui fut cru d’autant plus facilement

,
qu’on ne pou-

voir les approcher qu’à une certaine diftance. Parmi ces fiatues, il y en
avoit une de hauteur çoloffale , de quinze à feize piés

,
qu’on avoit fait pafier

pour être de même métal que les autres. Le Pere Tachard 8c l’Abbé de Choify

y avoient été trompés
, 8c ils ont fi peu douté du fait qu’ils Font rapporté

dans leurs Relations. Quelque rems après leur départ , un accident imprévu
mit au jour l’impofinre de M. Conftance. La Chapelle où cette grande

ftatue étoit renfermée s’écroulant tout-à-coup , brifa le colofie doré
,
qui fe

trouva 11 ’être que de plâtre. L’Auteur dit qu’il ne put s’empêcher de faire

fur ce fujet quelque raillerie au Miniftre
,
qui lui témoigna n’y pas prendre

plaifir.

Les préfens deftinés au Roi & à la Cour de France
,
pouvant contribuer

au defiein que M. Conftance fe propofoit
,

il épuifa le Royaume pour les

rendre en effet très magnifiques. On peut dire , dans l’exade vérité
,
qu’il

porta les chofes à l’excès , & que non content d’avoir ramafte tout ce qu’il

put trouver à Siam
,

il avoit envoyé à la Chine 8c au Japon pour en faire

yenir tout ce qu’il y avoit de plus rare & de plus curieux. Enfin
,
pour ne

rien laiffer en arriéré
,

il n’y eut pas jufqu’aux (impies Matelots
,
qui ne fe

refientiffent de fes largelTes. Voilà comment F Ambaftadeur 8c tous lesFran-

çois furent trompés par cet habile Miniftre» L’Auteur explique ici fou origine
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êc fes vues de politique
,
qu’on ne trouve point développées dans les Rela-

tions précédentes.

Confiance ,
Grec d’origine , & qui de fils d’un Cabaretier d’un petit

Village nommé la Cujîode dans l’Ile de Cephalonie , étoit parvenu à gouverner

defpotiquement le Royaume de Siam ,n’avoit pu s’élever à ce pofte
,
& s’y

maintenir, fans exciter contre lui la jaloufie 8c la haine de tous les Manda-
rins 8c du Peuple même. Il s’attacha d’abord au fervice du Barcalon , ou

Premier Miniftre. Ses maniérés douces 8c engageantes, unelprit propre poul-

ies affaires 8c que rien n’embarrafloit , lui attirèrent bientôt toute la confiance

de fon Maître
,
qui le combla de biens , 8c qui le préfenta au Roi, comme

un Sujet dont il pourroit retirer d’utiles fervices. Ce Prince ne le connut

pas long-tems fans prendre auffi confiance en lui -, mais par une ingratitude

qu’on ne fauroit allez détefter, le nouveau Favori , qui ne vouloit plus

de Concurrent dans les bonnes grâces du Prince
,
abufant du pouvoir qu’il

avoit déjà auprès de lui
,

fit tant qu’il rendit le Barcalon fufpeét
,

8c qu’il,

engagea peu après le Roi à fe défaire d’un Sujet fidele
,
qui l’avoit toujours

bien fervi. C’eft par-là que M. Confiance, faifant de fon Bienfaiéleur la

première viélime qu’il immola à fon ambition , commença à fe rendre odieux

à tout le Royaume.
Les Mandarins 8c tous les Grands , irrités d’un procédé qui leur donnoit

lieu de craindre à tout moment pour eux mêmes, confpirerent en fecret

contre le nouveau Miniftre
,

8c fe propoferent de le perdre auprès du Roi :

mais il n’étoit plus tems
;

il difpofoit fi fort de l’efprit du Prince qu’il en
coûta la vie à plus de trois cens d’entre eux

,
qui avoient voulu croifer fa

faveur. Il fut enfuite fi bien profiter de fa fortune & des foibleffes de fon

Maître
,
qu’il ramaffa des richeffes immenfes

,
foit par fes concuffîons &

par fes violences , foit parle commerce dont il s’étoit emparé, & qu’il faifoit

feul dans tout le Royaume. Tant d’excès
,
qu’il avoit pourtant toujours colorés

du prétexte du bien public
,
avoient foulevé tout le Royaume contre lui

;

mais perfonne n’ofoit encore fe déclarer. Ils attendoientune révolution
,
que

l’âge du Roi 8c fa fanté chancelante leur faifoient regarder comme pro-
chaine.

Confiance n’ignoroit pas leur mauvaife difpofition à fon égard -, il avoit

trop d’efprit, & il connoiff'oit trop les maux qu’il leur avoit faits
,
pour croire

qu’ils les euffent fitôt oubliés. Il favoit d’ailleurs, mieux que perfonne
,
com-

bien peu il y avoit à compter fur la foible conftitution du Prince. Il connoif-
foit auffi tout ce qu’il avoir à craindre d’une révolution , & il comprenoit
bien qu’il ne s’en tireroit jamais , s’il netoit appuyé d’une Puiflfance étran-

gère qui le protégeât en s’étabiiffant dans le Royaume. C’étoit-là
,
en effet,

tout ce qu’il avoit à faire & l’unique but qu’il fe propofoit. Pour y parve-

nir , il falloir d’abord perfuader au Roi de recevoir dans fes Etats , des

Etrangers
,
8c de leur confier une partie de fes Places. Ce premier pas ne

coûta pas beaucoup à M. Confiance
;

le Roi déferoit tellement à tout ce

que fon Miniftre lui propofoit, 8c celui-ci lui fit valoir fi habilement:

tous les avantages d’une alliance avec des Etrangers, que ce Prince donna
aveuglement dans tout ce qu’on voulut. La grande difficulté fut de fe dé-

îermmer furie choix du Prince à qui on s’adrefferoit. Confiance, qui n’agif-
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foie que pour lui , n’avoir garde de fonger à aucun Prince voifin

; le man-
que de fidélité efi ordinaire chez eux , Sc ii y avoit trop à craindre

,
qu’a-

près s’être engraiffés de fes dépouilles ils ne le livralfent aux pourfuites des

Mandarins ,
ou ne filfent quelque traité dont fa tête eut été le prix.

Les Anglois ôc les Hollandois ne pouvoient être attirés à Siam par l’efpé-

rance du gain
,

le Pays ne pouvant fournir à un Commerce conlidérable :

les mêmes raifons ne lui permettoient pas de s’adreffer
, ni aux Efpagnolsj

ni aux Portugais
;

enfin ne voyant point d’autre relfource
, il crut que les

François feroient plus aifés à tromper. Dans cette vue , il engagea fon Maî-

tre à rechercher l’alliance du Roi de France
,

par des Ambalfadeurs qu’il

avoit chargés , en particulier , d’infinuer que leur Maître fongeoit à fe faire

Chrétien
,
quoiqu’il n’en eût jamais eu la penfée. Le Roi crut qu’il étoit de fa

piété de concourir à cette bonne œuvre, en envoyant à fon tour des Ambaf-
fadeurs au Roi de Siam. Confiance

, voyant qu’une partie de fon projet avoit

fi bien réufii , fongea à tirer parti du relie. Il commença par s’ouvrir d’abord

à M. de Chaumont, à qui il fit entendre que les Hollandois
,
dans le deffein

d’aggrandir leur Commerce , avoient foufiaité depuis long-tems un établiffe-

mentà Siam -, que le Roi n’en avoit jamais voulu entendre parler : craignant

qu’ils ne fe rendilfent maîtres de fes Etats
;
mais que fi le Roi de France

,

fur la bonne foi de qui il y avoit plus à compter , vouloir entrer en traité avec

Sa Majefté Siamoife
,

il fe faifoit fort de lui faire remettre la Fortereffe de

Bancok
,
Place importante dans le Royaume , Sc qui en eft conmme la clef }

à condition toutefois qu’on y enverroit des Troupes , des ingénieurs , Sc tout

l’argent qui feroit nécefiaire pour commencer rétablfifement.

M, de Chaumont , Sc l’Abbé de Choify
, à qui cette affaire avoit été com-

muniquée
,
ne la jugeant pas faifable

, ne voulurent point s’en charger. Le
Pere Tachard n’y fit pas tant de difficultés. Ebloui d’abord par les avanta-

ges qu’il crut que le Pvoiretireroit de cette alliance •,avantages que Confiance

fit former bien haut ,
Sc fort au-delà de toute vraifemblance

; trompé d’ail-

leurs par ce Miniftre adroit 5c hypocrite
,
qui ,

cachant toutes fes menées
fous une apparence de zele , lui fit voir tant d’avantages pour la Religion

,

foit de la part du Roi de Siam
,
qui , félon lui

,
ne pouvoit manquer de fe

faire Chrétien un jour
;

foit par rapport à la liberté qu’une Garnifon Fran-

çoife à Bancok affureroit aux Millionnaires pour l’exercice de leur miniftere ÿ

flatté enfin par les promelfes de M. Confiance
,
qui s’engagea à faire un

étabüffement conlidérable aux Jéfuites , à qui il devoir faire bâtir un Col-

lege Sc un Obfervatoire à Louvo -, en un mot ce Pere , ne voyant rien dans

tout ce projet, que de très avantageux pour le Roi

,

pour la Religion Sc pour

fa Compagnie ,
n’héfita pas à fe charger de cette négociation : il fe flatta

même d’en venir à bout
,

Sc le promit à M. Confiance , fuppofé que le Pere

de la Chaize voulût s’en mêler Sc employer fon crédit auprès du Roi. Dès-

lors le Pere Tachard eut tout le fecret de l’Ambaffade
,
5c il fut arrêté qu’il

retourneroit en France avec les Ambalfadeurs Siamois.

Tout étant ainfi réglé ,
continue l’Autèur mon départ étoit regardé

,
par

M. Confiance ,
comme Pôbftacle qui pouvoit le plus nuire à fes deffeins. En

voici la raifon. Dans les différentes négociations où mes fondions de Major

de l’Ambaffade m’avoient engagé auprès de lui j il avoit reconnu en moi
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une humeur libre ,
& un caraétere de franchife

,
qui ne m’ayant jamais per-

mis de diflimuler ,
me faifoit appeller tout par fon nom. Il favoit que je lia-

vois pas une fort grande idée de Siam
,
& du Commerce qu’on pourrait y

établir ,
comme je l’avois donné à connoître affez ouvertement

, quoique je

ne me doutaffe en aucune façon de /on delfein
;

il craignoit donc
, qu’étant

en France, je ne fille de même qu’à Siam, & qu’en divulgant tout ce que
je penfois de ce Pays

,

je ne rumalïe un projet fur la réuffite duquel il fon-

doit toutes fes efpérances. A dire le vrai

,

il n’avoit pas tort de fe défier

de moi fur ce point. Je n’aurais jamais manqué de délarer tout ce que j’en

favois ,
ayant allez à cœur l’intérêt du Roi & de la Nation

,
pour ne vou-

loir pas donner lieu
,
par mon filence , à une entreprife d’une très grande

dépenfe , 8c de nulle utilité. Voilà au jufte quelles furent fes raifons , dont

je ne commençai à être inftruit qu’après le départ des Ambalfadeurs
, dans

une longue conférence que j’eus avec lui
,
où il me lailfa entrevoir une

grande partie de ce que j’ai rapporté ; & pour le refte, j’en ai été infor-

mé depuis
,
tant par des perfonnes au fait

,
que par la fuite des évene-

mens , dont il m’étoit aifé de démêler le principe. Je reviens à mon féjour

à Siam.

Aptes le départ des Ambalfadeurs
, je me rendis à Louve avec M. Conf-

iance. A mon arrivée
,
je fus introduit dans le Palais pour la première fois.

La fituation où je trouvai les Mandarins me furprit extrêmement
, & quoi-

que j’eulfe déjà un grand regret d’être demeuré à Siam
,

il s’accrut au dou-
ble par ce que je vis. Tous ces Mandarins étoient alîîs en rond fur des nattes

de petit ofier. Une feule lampe éclairait toute cette Cour , & quand un
Mandarin voulait lire

,
ou écrire quelque chofe

,
il tiroir de fa poche un

bout de bougie jaune
,
l’allumoit à cette lampe

,
& l’appliquoit enfuire fur

une piece de bois , qui
,
tournant fur un pivot, leur fervoit de chandelier.

Cette décoration , fi différente de celle de la Cour de France
, me fit de-

mander à M. Confiance
,

fi toute la grandeur de ces Mandarins fe manifef-

toit dans ce que je voyois ? Il me répondit qu’oui. A cette réponfe me voyant
interdit

,
il me tira à part & me parlant plus ouvertement qu’il n’avoit fait

jufqu’alors; » Ne foyez pas furpris, me dit-il, de ce que vous voyez; ce
» Royaume eft pauvre à la vérité

,
mais votre fortune n’en foufifira pas

,

» j’en fais mon affaire «. Enfuire achevant de s’ouvrir à moi
, nous eûmes

une longue converfation
,
dans laquelle il me fit part de toutes fes vues ,

qui revenoientà ce que j’ai rapporté. Cette conduite de M. Confiance ne me
furprit pas moins que la mifere des Mandarins: car quelle apparence qu’un
auffi rufé Politique dût s’ouvrir fi facilement à un Homme dont il ne venoit
d’empêcher le retour en France

,
que pour n’avoir jamais ofé fe fier à fa dis-

crétion ? Mais il fentoit qu’il n’avoit plus rien à craindre à cet égard dès

qu’il me tenoit en fa puiffance. Je continuai ainfi pendant deux mois à aller

tous les jours au Palais , fans qu’il m’eut été pofîîble de voir le Roi qu’une
feule fois Dans la fuite je le vis un peu plus fouvent. Ce Prince me demanda
un jour fi je n’étois pas bien aife d’être refté à fa Cour. Je ne me crus pas

oblige de dire la vérité
;
ainfi je lui répondis que je m’eftimois fort heureux

fi etre au fervice de S. M. Il n’y avoit pourtant rien au monde de fi faux
;

mon regret augmentoit à chaque inftant
,
furtout lorfque je voyois la rigueur

dont les moindres fautes étoient punies»
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C’eff le Roi lui-même qui fait exécuter la Juflice : il a toujours auprès

de lui quatre cens Bourreaux qui compofent fa Garde ordinaire. Perfonne

ne peut fe fouftraire à la févérité de fes châtimens. Les Fils & les Freres

des Rois n’en font pas plus exemts que les autres. Les châtimens les plus

communs , font de fendre la bouche julqu’aux oreilles à ceux qui ne parlent;

pas allez , 8c de la coudre à ceux qui parlent trop. Pour des fautes alfez lé-

gères
,
on coupe les cuilfes à un Homme

;
on lui brûle les bras avec un fer

rouge \ on lui donne des coups de fabre fur la tête, ou on lui arrache les

dents. Il faut n’avoir prefque rien fait pour n’être condamné qu’à la baflon-

nade , à porter la Gangue au col
, ou à être expofé tête nue à l’ardeur du

Soleil. Pour ce qui eft de le voir enfoncer des bouts de cannes fous les on-

gles , qu’on poulfe jufqu’à la racine
5 mettre les piés au Cep

,
8c plulieurs

autres lupplices de certe efpece -, il n’y a prefque perfonne à qui cela ne foit

arrivé
,
au moins quelquefois dans la vie. Surpris de voir les plus grands

Mandarins expolés à la rigueur de ces traitemens
,
je demandai à M. Conf-

tance
,

(i j’avois à les craindre pour moi. Il me répondit que non
;
8c que

cette févérité n’avoit pas lieu pour les Etrangers. Mais il mentoit : car il

avoir eu lui-même la baflonnade , fous le Miniflre précédent, comme je

l’appris depuis.

Pour achever , le Roi me fit donner une fort petite Maifon ; on y mit

trente- fix Efclaves pour me fervir , & deux Eléphans. La nourriture de tout

mon Domeffique 11e me coûtoit que cinq fols par jour , tant les Hommes
font fobres en ce Pays

,
8c les denrées à bon marché

:
j’avois ma table chez

M. Confiance. Ma Maifon fut garnie de meubles peu confidérables
; on y

ajouta douze affietes d’argent
,
deux grandes coupes de même métal ,

le tout fort mince
,
quatre douzaines de fervietes de toile de cotton , 8c

deux bougies de cire jaune par jour. Ce fut-là tout l’équipage de Mr. h
Grand Amiral , Général des Armées du Roi. Il fallut pourtant s’en conten-

ter. Quand le Roi alloit à la Campagne
,
ou à la Chalfe aux Eléphans

,
il

fournilfoit à la nourriture de ceux qui le fuivoient
;
on nous fervoit alors

du riz
,
8c quelques ragoûts à la Siamoife

, dont un François, peu accou-

tumé à ces fortes de mets
,
ne pouvoit gueres s’accommoder. À la vérité

,

M. Confiance
,
qui fuivoit prefque toujours , a voit foin de faire porter de-

quoi mieux manger ; mais quand des affaires particulières le retenoient chez

lui
,

j’avois beaucoup de peine à me contenter de la cuifine du Roi.

Souvent dans ces fortes de divertiffemens
,

le Roi me faifoit l’honneur

de s’entretenir avec moi
;
je lui repondois par l’interprête que M. Confiance

m’avoit donné. Comme ce Prince me témoignoit beaucoup de bienveil-

lance
,

je me hazardois quelquefois à des libertés qu’il me pafîoit
, mais

qui auroient mal réufïi à tout autre. Un jour qu’il vouloit faire châtier un
de fes Domefliques

,
pour avoir oublié un mouchoir, ignorant les coutu-

mes du Pays , & étant d’ailleurs bien aife d’ufer de ma faveur pour rendre

fervice à ce malheureux
,

je m’avilai de demander grâce pour lui. Le Roi

fut furpris de ma hardieffe
, & fe mit en colere contre moi

\
M. Confiance ,

qui en fut témoin, pâlit, &c appréhenda de me voir féverement punir : Je

ne me déconcertai point ,
8c je dis à ce Prince

,
que le Roi de France mon

Maître j étoit charmé, qu’en lui demandant grâce pour les coupables, on
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lui donnât occafion de faire éclater fa modération Ôc fa clémence
j & que

fes Sujets, reconnoiflant les grâces qu’il leur faifoit , le fervoient avec plus

de zele Sc d’alfection , & étoienc toujours prêts à expofer leur vie pour un

Prince qui fe rendoit fi aimable par fa bonté. Le Roi
, charmé de ma ré-

ponfe
,

fit grâce au coupable
,
difant qu’il vouloir imiter le Roi de France j

mais il ajouta que cette conduite
,
qui étoit bonne pour les François natu-

rellement généreux feroit clangereufe pour les Siamois, ingrats
,
qui ne pou-

voienc être contenus que par la févérité des châtimens. Cette avanture fit

du bruit dans le Royaume, & furprit les Mandarins : ils comptoient que

j’aurois la bouche coufue
,
pour avoir parlé mal à propos. Confiance même

m’avertit en particulier d’y prendre garde à l’avenir
,

blâma fort ma vi-

vacité
,
qu’il accufa d’imprudence

}
mais je lui répondis

,
que je ne pourvois

m’en repentir
,
puifqu’elle m’avoir réufii fi heureufement.

En effet
,
loin de me nuire

,
je remarquai que depuis ce jour

,
le Roi pre-

noir plus de plaifir à s’entretenir avec moi. Je l’amufois
,
en lui faifant

mille contes que j’accommodois à ma maniéré , & dont il paroifioit fatisfait.

Il eft vrai qu’il ne me falloit pas pour cela de grands efforts , ce Prince

étant groffier
,

fort ignorant (5). Un jour qu’étant à la Chaffe ,
il don-

noic fes ordres pour la prife d’1111 petit Eléphant
,

il me demanda ce que je

penfois de tout cet appareil
,
qui avoir en effet quelque 'chofe de magnifi-

que. » Sire
,
lui répondis-je

,
en voyant Votre Majefié entourée de tout ce

3» cortège
,

il me femble voir le Roi mon Maître à la tête de fes Troupes”,

)> donnant fes ordres , & difpofant toutes chofes dans un jour de combat».

Cette réponfe lui fit plaifir • je Pavois prévu : car je favois qu’il n’aimoit

rien tant que d’être comparé à Louis le Grand ; & en effet , cette compa-
raifon, qui ne rouloit que fur la grandeur & la pompe extérieure des deux

Princes
, n’étoit pas abfolument fans jufieffe, y ayant peu de fpeéfacles plus

fuperbes, que les forties du Roi de Siam. Car quoique le Royaume foit pau-

vre , & qu’on n’y voie aucun veftige de magnificence , cependant lorfque

le Roi
,
qui paffoit fa vie renfermé dans fan Palais , où perforine n’étoit

jamais admis
,
pas même fes plus intimes Confidens , à qui il ne parloic

que par une fenêtre
5 lors, dis-je, que ce Prince fe montroiten Public ,

il

y paroilfoit avec toute la pompe convenable à la Majefié d’un grand Mo-
narque.

Au bout de quelque-tems , l’Auteur eut ordre d’aller avec M. Confiance ,

à Bancok
,
pour y faire travailler à un nouveau Fort

,
qui devoir être remis

aux Troupes Françoifes que le Roi de Siam avoir demandées
, & qu’il atren-

doit au retour des Ambafiacleurs. Ils y tracèrent un Pentagone. Pendant
qu’ils étoient occupés à difpofer les Travailleurs pour commencer les foffés,

le Commandant de deux Compagnies de Portugais Métifs ou Créoles, que
le P^oi enrretenoit dans l’ancien petit Fort de Bancok , vint leur dire que
fes Soldats s’étoient mutinés, parcequ’ils ne vouloient pas obéira un Offi-

cier François. Un Prêtre de leur Nation les avait excités à la révolte. Aufiï-tôt

une troupe de ces Séditieux parut en armes
, marchant droit au Fort. Le Che-

valier de Forbin
,
qui les découvrit le premier du haut d’un Baftion, en aver-

(0 Tachard parle toujours de ce Prince
, comme d’un Prodige d’efprit fit de jugement „

en quoi ce Pere cfl certainement peu croyable.
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tic M. Conftance

, 8c crut qu’il croit de la prudence de s’aiïurer de l’Offi-

cier Portugais
,
dont la conduite lui paroi doit fort fufpeéle. Il le défarma

fans peine , 8c
, lui tenant la pointe de l’épée fur la poitrine

, le menaça de
le tuer, s’il ne crioit à les Soldats de s’en retourner. Conftance paya de fa

perfonne dans cette occalion. Il fortit du Fort
,
8c

,
s’avançant vers les Mutins ,

qui n’en étoient plus qu’à dix pas, leur demanda d’un ton ferme ce qu’ils

prétendoient faire. Tous ,
d’une commune voix , lui répondirent qu’ils ne

vouloient point de Commandant François. LeMmiftre, auffi fpintuel que
brave

,
les aHEra que le Chevalier de Forbin devoit bien commander les

Siamois mais non les Portugais. Cette repartie fembloit les calmer , lorf-

qu’un de la Troupe
,
mettant la main fur la garde de fou épée , exhorta fes

Camarades à ne point le fier à ces promeftes. Conftance
,
qui fe vit au mo-

ment d’être mallâcré , fauta fur ce malheureux qu’il défarma
,
&C après avoir

adouci les autres par de bonnes paroles , il les renvoya chez eux. On tint

une efpece de Confeil de Guerre pour faire le procès aux coupables. Les

Chefs furent exécutés à mort
,
quelques Officiers exilés , & les Soldats con-

damnés aux Galeres au bout d’un certain tems
,
pendant lequel ils dévoient

être employés aux nouvelles fortifications.

Cette exécution faite
,
8c les ordres nécefiaires donnés pour avancer les

travaux Conftance 8c l’Auteur retournèrent à Louvo. A leur arrivée le Mi-
niftre fe trouva engagé dans une fâcheufe affaire qui faillit à le perdre. Son
avidité pour le gain la lui avoit attirée , à l’occafion fuivante. Avant fon dé-

part pour Bancok
,

il avoir voulu acheter une cargaifon de fandal
,
d’un

François réfugié , nommé de Rouan
,
qui refufa de la lui vendre au prix

qu’il lui en offrait
, &c M. Conftance

,
pour s’en vanger , l’avoitfait mettre

aux fers , lous d’autres prétextes. Dans fon abfence
,

le Faéleur François de

la Compagnie Orientale étoit venu , à Louvo , demander réparation de l’in-

jure faite à fa Nation
3
ou qu’il lui fût permis de fortir du Royaume avec

tous les François. Le Roi promit de lui rendre bonne juftice au retour de
fon Miniftre. Celui-ci , informé de la démarche du Faéleur

,
fe tranfporta au

Palais
, fans perte de tems , comptant de détruire d’un feul mot les accufa-

ïions qui avoient été mifes à fa charge. Il fe trompoit. Le Roi
,
irrité , le mal-

traita de paroles, menaçant de le punir s’il ne fe juftifioit dans la journée»

Conftance répondit en peu de mots
,
que perfonne n’avoit plus d’égards que

lui pour les François
;

qu’il fupplioit Sa Majefté de s’en rapporter au Che-

valier de Forbin
,
qu’étant par fa naiffimee & par fes emplois fort au-deftus

de ce Faéleur
, il y avoit apparence qu’il auroit porté fes plaintes fi on lui

en eut donné fujet -, mais que bien loin de- là', il ne doutoit pas que cet Offi-

cier ne rendît témoignage à fon innocence , & à l’attention qu’il avoit à ne

rien faire dont la Nation Françoife pût s’offenfer.

Au fortir du Palais , Conftance alla trouver le Comte de Forbin
,
pour le

prévenir en fa faveur, 8c lui demander fes bons offices. Il lui inûnua que

le Marchand dont il s’agilfoit
,
quoique François d’origine ,

avoit été con-

traint de forcir du Royaume à caufe de la Religion
,
8c que s’étant engagé

deouis au fervice des Anglais , c’éroit à tort que le Fafleur prenoit fous ftt

pro'eélion un Homme qui avoit doublement renoncé aux privilèges de fa

milfance. Durant cet entretien P 1/Auteur fut appelle à la Cour ,
où tout le
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Confeil attendoir, dans le plus profond filence , le dénouement de cette

affaire. Il n’y avoit aucun des Mandarins qui ne fouhaitât la perte du Mi-
niftre

,
que la plupart regardoient déjà comme inévitable parcequ’ils s’ima-

ginoient que le Comte de Forbin , en qualité de François
,
ne pourroit fe

difpenfer d’appuyer fortement les plaintes de fes Compatriotes. L’évene-

ment trompa leur attente , & l’Auteur fit fi bien valoir les raifons de M.
Confiance

,
que fou témoignage le juftifia pleinement dans l’efprit du Roi ,

qui lui en marqua fa làtisfaétaon dans les termes les plus gracieux. Cepen-

dant
,
pour adoucir le Fadeur , il étoit nécellaire de faire ceffer les griefs du

Marchand , &c l'Auteur obtint tout ce qu’il voulut de M. Confiance
,
qui

dans les premiers tranfports de fa joie & de fa reconnoiffance , l’embraffa

mille & mille fois, l’affurant qu’il n’oublieroit jamais le fervice fignalé qu’il

venoit de lui rendre.

Ce fut pourtant ce même fervice
,
qui fut une des principales caufes de tout

le mal que Confiance s’efforça de faire à l’Auteur dans la fuite. Son naturel

jaloux êc foupçonneux lui avoit d’abord fait voit avec quelque peine les

bontés du Roi à l’égard de cet Officier
,
qui s’expliquoit avec autant de fran-

chife, que le Prince avoit de plaifir à l’entendre. Cependant toute cette fa-

veur ne l’avoit encore que peu allarmé. Mais lorfqu’il vit que pour le tirer

lui-même d’un très mauvais pas
,
Forbin n’avoit eu qu’à parler

,
il commença

à le craindre tout de bon & faifant réflexion qu’il pourroit bien lui être

un jour aufiî facile de le perdre
,
qu’il lui avoir été aifé de le fauver , il fon-

gea férieufement à traverfer fa fortune à quelque prix que ce fut.

Il eut bien tôt lieu de fe confirmer dans fa rélolution
,
par une nouvelle

grâce dont le Roi honora le Chevalier , en l’élevant à la dignité d'Oprafac
di fon Craam

(
6

) ,
qui revient à-peu-près à celle de Maréchal de France. En

même- rems le Roi fixa le jour de fa réception , & ordonna à M. Confiance

de faire enforte que tout fût prêt pour cette cérémonie. On ne fera peut-

être pas fâché d’en trouver ici les principales circonftances. Les Mandarins,

étant venus prendre l’Auteur , le conduifirent dans l’enceinte du Palais. A
cent pas de la fenêtre où le Roi étoit

, ils fe profternerent tous à terre
,
ram-

pant fur les coudes & les genoux encore une cinquantaine de pas
,
précédés

de deux Maîtres de Cérémonie dans la même attitude. Là , ils firent tous

enfemble une fécondé révérence , en fe levant fur les genoux
,
& battant

du front à terre, les mains jointes au-deffus de la tête. Tout ceci fe paffa

dans le plus profond filence. Enfin
, ils firent une troifieme révérence , fous

la fenêtre du Roi. Ce Prince envoya alors le bétel au Chevalier en lui

difant qu’il le recevoit à fon fervice. La cérémonie fe termina à-peu-près

comme elle avoit commencé. On fe retira en rampant toujours fur les cou-

des &c les genoux , mais à reculons
,
Sc faifant les trois révérences

,
pendant

que le Roi
,
qui fe tenoit à fa fenêtre

, les reconduifoit des yeux
,
jufqu’à

l’endroit d’où ils étoient partis. C’eft-là qu’un des Maîtres de Cérémonie
préfenta à l’Auteur , une boîte d’or & d’argent 'avec fes inftrumens qui fer-

vent pour le bétel
}
ôc le Roi

, voulant ajouter grâce fur grâce ,
lui envoya

[6) Ce titre fignifk uae Divinité
,
qui a toutes les lumières 8c toute l’expérience pour la

Guerre.
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encore deux pièces d’étoffe à fleurs d’or ,

dont il eut dequoi faire deux ha-

bits magnifiques.

Ces dernieres marques de la bonté du Roi excitèrent encore plus violem-

ment la jaloufie de M. Confiance contre l’Auteur
,
qui l’accufe d’avoir mê-

me voulu l’empoifonner dans du lait qu’il lui envoya
,

ÔC dont quatre de

fes. Efclaves
,
qui en mangèrent, moururent fur-ie-champ. Cette première

tentative lui ayant manqué
,

il fongea à l’éloigner au moins de la Cour. Les
circonilances où le Royaume fe trouva pour lors

, lui en fournirent bien-

tôt l’occafion -, & fon efprit fécond en expédiens lui fit imaginer tant d’au-

tres moyens de fe défaire de ce Rival
,
qu’il ne douta plus qu’il ne dut enfin

fuccomber. L’évenement
,
qui favorifoit fes vues

,
fait une partie intéreflante

des Mémoires de l’Auteur -, & M. de la Mare , Ingénieur François
,
qui étoic

refié avec lui à Siam
,
en a donné aufli une excellente Relation

,
que Tachard

a inférée dans celle de fon fécond Voyage. C’eft de ces deux diffère ns récits

que nous allons former un troifieme
,
qui réunira ce qu’ils ont de plus

remarquable.

Un Prince de Macaflar , fuyant la colere du Roi fon frere (7) ,
& fuivi

d’environ trois cens des liens
,
étoit venu , depuis quelques années , deman-

der un afyle au Roi de Siam
,
qui, touché de fon malheur, le reçut avec bonté*

& lui afligna un quartier hors de l’enceinte de la Capitale
,
pour s’y établir

avec ceux de fa Nation
,
près du Camp des Malais

,
qui étoient Mahomé-

tans comme eux. Enfin les bienfaits du Roi ne confulterent que les befoins

du Prince -, mais le naturel remuant ôc ambitieux de ce dernier lui fit bien-

tôt oublier ce qufil devoir à fon Libérateur. Il étoit entré cinq ans aupa-

ravant
, dans une coqfpiration pour lui ôter la vie , & pour mettre fon frere-

cadet fur le Trône. La trame en fut heureufement découverte. Le Monarque
généreux pardonna non - feulement à fon frere

, mais même au Prince de
Macaflar , & à tons fes Complices (8).

Une grâce fi peu méritée ne fut point encore capable de lui infpirer de
plus nobles fentimens. Il forma une nouvelle conjuration avec les Princes,

de Camboye
,
de Malaca ôc de Champa. Leur projet étoit de faire mourir

le Roi
,
de fe partagée entr’eux le Royaume

,
ôc d’exterminer tous les Chré-

tiens qui ne voudroient pas embrafler le Mahomécifme. De la Mare
,
qui

fupplée ici au récit de Forbin
,
ne nomme que deux Freres Princes de

Champa avec celui des Macaflurs. Ils s’étoient réfugiés, comme lui, en

cette Cour , à l’avénement de leur frere aîné à la Couronne. Un troifieme

frere , occupoit un emploi auprès du Roi de Siam ,
ôc les deux autres vi-

voient en perfonnes privées. Ce fut le plus jeune qui commença la co-nfpi-

ration
, de concert avec un Capitaine Malais * auffî natif de Champa

,
hom-

me de courage , de tête ôc d’expérience. Un de leurs Prêtres conduifit l’af>

faire , & ,
fe difant infpiré du Ciel

,
feignit des apparitions

,
dont il fe fer-

vit avec fuccès
,
pour répandre d’abord la terreur dans les efprits ,

fans rier®

déclarer de fes defleins
;
enfuite prenant tous fes Auditeurs en particulier

les uns après les autres * il les leur découvrit peu à peu , à mefure qu’ils

(7) Les avantures de ce Prince feront rap- cette première confpiration
,

qui n’étoic pas

portées dans la Relation de Macaffar. arrivée de fon tenis,

(SJ Le Comte de Forbin ne parle point de
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donnoient Hans le piege
3

fi bien qu’en moins de trois mois, il les fit tous

entrer clans ce parti ,
à la réferve de trois cens Malais qu’il avoit trouvés

fort éloignes de fies féntimens. On convint de ne leur plus parler de 1 affaire

qu’au moment de l’exécution 3 & pour grofiir le nombre des Conjurés
,

les

Chefs réfolurent de délivrer d’abord tous les pnfonnrèrs de la Ville
, & d’a-

bandonner enfuite le Palais au pillage de leurs gens. Le 1 5
d’Aoât fut fixé

pour l’exécution ;
&c ce jour approchant

,
les deux Princes de Champa écri-

virent une Lettre a leur frété
,
qui étoit à Louvo auprès du Roi

,
pour lui

faire part de leur defifein ,
& l’avertir de fe fauver au plus vite. Le Porteur

de cette Lettre avoir ordre de ne la lui remettre que le même jour à huit

heures du foir
,
& de fe retirer immédiatement après.

La façon dont il s’acquitta de fa commilîion
,
faifant foupçonner au Prince

quelque chofe d’extraordinaire ,
il eut la prudence de porter la Lettre

,
fans

l’ouvrir, à M. Confiance, qui fe la fit interpréter par un Mandarin Ma-

lais. Après fa leéfure ,
le Miniftre courut avertir le Roi de ce qui fe paftoit

dans la Capitale. On donna fur-le- champ les ordres néceffaires pour rom-

pre les deft’eins des factieux , & pourvoir à la fureté du Royaume. Trois

mille Hommes de la Garde du Prince furent détachés pour aller au fe-

cours du Palais de Siam ; & l’on diftribua le refte , au nombre de cinq

mille Hommes ,
dans le Palais de Louvo & aux environs

,
randis que d’au-

tres Troupes furent poftées fur les avenues , aux portes & fur les remparts

de la Ville.

Cependant l’heure marquée par les Conjurés étant venue
, tout le monde

fe trouva au rendez-vous : ce fut fur une Langue de terre qui fépare les deux

Rivières vis-à-vis du Camp des Macafifars. Les trois cens Malais fideles y
paruient aufiî en armes

,
par ordre de leurs Chefs; mais apprenant dequoi

il s’agilloit , ils déclarèrent tous ,
d’une commune voix

,
qu’ils avoient en hor-

reur cette aéfion, & qu’ils aimoient mieux mourir que de trahir le Roi de
Siam

,
qui les avoit comblés de tant de bontés. Ces raifons firent rentrer

en eux-mëmes d’autres Malais
,
qui fe joignirent aux premiers, & commen-

cèrent à prendre la fuite les uns après les autres. Le Prêtre Mahométan
,
ju-

geant par- là que la conjuration ne pouvoit manquer d erre découverte
,
ré-

solut d’aller lui-même la révéler au Gouverneur de la Ville, dans la vue
d’obtenir fa grâce.

Dès que le Gouverneur eut reçu cet avis , il s’affûta du Prêtre , fit afietn-

bler le peu de monde qu’il avoit dans le Palais, tantôt en un endroit, tan-

tôt en un autre , afin de faire connoître aux Ennemis qu’ils étoient trahis

,

'àc qu’il fe trouvoit, au Palais, des Troupes fuffifantes pour Je défendre. Cette

rufe fît croire aux Efpions qu’il y avoit un grand nombre de Soldats. Ils en

donnèrent d’abord avis aux trois Princes, qui , nonobstant la défertion d’une

partie de leurs gens , étoient prêts à marcher avec le refte
,
pour l’exécution

de leur entreprife. Cette nouvelle les allarma fi forÇj qu’ils rentrèrent cha-

cun chez eux, pour fonger aux moyens de fe tirer de ce mauvais pas. Ils

furent encore plus déconcertés le lendemain matin
,
quand ils eurent appris

l’artivée de trois mille Gardes du Pvoi dans le Palais
, & que tous les Habi-

tans étoient fous les armes autour des remparts.

Dans ces entrefaites, le Roi ayant eu avis que les Rebelles croient tran-

F O R B I N.
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’ quilles

, envoya M. Conftance à Siam
,
pour cacher de les ramener par la

douceur
,
& de découvrir cou: le projer de la confpiration. Le Miniftre réuffiç

parfaitement dans fa commiffion, il obligea le Capitaine qui avoit été le

mobile de la révolte, de fe rendre à lui fous promefte d’obtenir fa grâce.

Ce fut de lui que l’Auteur dit qu’on apprit toutes les circonftances qu’il rap-

porte, Il y ajouta
,

qu’il avoit lui-même formé le delfein de fe mettre fur le

Trône après qu’il fe feroit défait des trois Princes. Conftance ne s’arrêta que
deux jours à Siam

,
& en partant pour retourner à Louvo

,
il Et publier une

Amniftie générale , à condition que les Faétieux vindent 3 au plus tard dans
quatre jours 3 déclarer leurs fautes & leurs Complices

, fans quoi ils feroienc

punis avec la derniere rigueur. Tous les Malais allèrent demander pardoa
au Roi

,
qui leur lit grâce.

Les feuls Macaftars ne purent fe réfoudre à cette fourni filon, &c s’obfti-

nerent à périr. Leur Prince fut plufieurs fois fommé
, de la part du Roi,

de venir rendre raifon de fa conduite
j
mais il refufa conftamment de le

faire. Il s’excufoit fut ce qu’il n’étoit point entré , difoit-il
, dans la confpi-

ration
,
quoiqu’on l’en eut fort prelfé

, & que s’il avoit commis quelque
faute , c’écoit de n’avoir pas découvert les Auteurs d’un fi pernicieux delfein

-,

mais que fa qualité de Prince étoit fuffi tante pour le difculper de 11’avoir

pas fait l’odieux métier d’Efpion
,
ni trahi des Amis qui lui avoient confié un

fecret de cette importance. Une fi mauvaife réponfe fît prendre au Roi la

réfolution de fe fervir de la voie des armes
,
pour le mettre à la raifon. On

connoilfoit aftez le caraéfere de cette Nation pour juger qu’on n’en viendrait

pas fi aifément à bout
;
ainfi il fallut faire des préparatifs pour les forcer.

Ces mefures
,
loin de les intimider

,
parurent ranimer leur courage

j & une
aéfion qui fe palfa à Bancok

,
quelque-terns avant qu’011 les attaquât

, les

rendit encore plus fiers (9).

C'eft ici le lieu d’introduire de nouveau le Chevalier de Forbin
,
pour lui

lailfer continuer 1$ récit d’un événement qui lui fournit tant d’occafions de
fe fignaler par fa bravoure & fa bonne conduite. La confpiration des Ma-
caftars

, dit-il
, en oftroit une des plus favorables à M. Conftance

,
pour m’é-

loigner de la Cour. Bancok , dont le Roi m’avoir nommé Gouverneur
, étoit

une Place trop importante pour l’abandonner dans des conjonétures fi pé-
riileufes. J’eus ordre de m’y rendre inceflamment , de faire achever au plu-

tôt les fortifications , de travailler à de nouvelles levées de Soldats Siamois ,

jufqu’â la concurrence de deux mille Hommes
, & de les drefter à la ma-

niéré de France. Pour fubvenir aux frais que je devois faire , Conftance

eut ordre de me compter cent Catis
,
qui reviennent à la fomme de quinze

mille livres de France
j
mais le Miniftre ne m’en paya que trois .mille

, ôc

me fit un billet pour le refte ,
fous prétexte qu’il ne fe trouvoit pas aftez

d’argent en caifte. Le Roi
,
voulant que je fufle obéi & refpecbé dans mon

Gouvernement , me donna quatre de fes Bourreaux pour faire juftice , ce

qui ne s’étendoit cependant qu’à la baftonnade ,
n’y ayant d’ordinaire

que le Roi , ou en certaines occafions , fon Premier Miniftre
,
qui puifle

condamner à mort»

(y) Relation de la Mare , au fécond Voyage de Tachard
,
page 89 & fuiv. Edit de Midt

dslbourg , 16 8?.
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Je partis ,
fans avoir eu le moindre avis de la conjuration

, ignorant à

quelle occafion on me renvoyoit dans mon Gouvernement. Confiance
,

informé du jour auquel les Rebelles dévoient tenir leur derniere affemblée
,

prit fi bien fes mefures , 8c me fit partir fi à propos pour me faire tomber

entre leurs mains, que je me trouvai , fans le favoir, au milieu des Con-

jurés ,
dont le rendez-vous étoit fur ma route, 8c qui me laifferent paffer,

je ne fais pourquoi ,
leur projet étant fur le point d’éclater. En arrivant à

Bancok
,

je ne courus pas un moindre rifque, de la part des Poutugaisque

le Confeil de Guerre avoir condamnés aux Galeres , 8c que Confiance
,
à mon

infu, venoit défaire mettre en liberté, avec ordre d’en former des Com-
pagnies , & de rappeller les Officiers exilés. Me renvoyer ainfi

, fans m’a-

vo?r donné le moindre avis de ce changement ,
c’étoit me livrer

,
piés 8c

poings liés , à mes ennemis. Je le compris facilement
,
lorfqu a mon arrivée,

je trouvai fous les armes des gens que j’avois fait mettre peu auparavant à

la chaîne. Je me tins dans le commencement fur mes gardes , 8c je maniai

fi adroitement l’efprit des Officiers 8c des Soldats , donnant fouvent à man-

ger aux premiers, & traitant obligeamment les derniers, que je réuflis à

me captiver l’affeélion des uns 8c des autres. Mais la malice de Confiance

n’écoit pas encore à bout. Il me tendit bientôt un nouveau piège qu’il crut

infaillible
, & qui lui auroit immanquablement réufîi

,
fans le fecours vifible

de la Providence
,
qui me tira de ce mauvais pas

,
quoiqu’avec des peines

8c des fatigues inexprimables.

Le Capitaine d’une Galere de Pile des Macaffars
,
qui étoit venu à Siam

pour commercer , 8c qui avoit eu part à la conjuration la voyant manquée,

s’étoit retiré dans fon bord , réfolu de s’en retourner ,
ou de vendre chère-

ment fa vie , fi l’on entreprenoit de le forcer. Confiance , charmé de pou-

voir féparer les ennemis, lui fit expédier un pafleport pour fortir librement

du Royaume
,

lui 8c fa troupe
,
qui montoit à cinquante trois hommes

;

mais en même-tems ,
il me dépêcha un Courier avec orde de la part du

Roi , de tendre la chaîne au travers de la Riviere ,
d’arrêter ce Bâtiment , où

je devois entrer pour faire l’inventaire de fa charge ,
8c de me faifir enfuite

du Capitaine 8c de tous fes gens pour les retenir prifonniers jufqu’à nouvel

ordre
5
me défendant exprefîement de communiquer à perfonne ceux que je

recevois; parceque des raifons d’Etat demandoient un fecret inviolabie-fur

ce point. C’efl ainfi qu’il m’envoyoit à la boucherie
,
en me prefcrivant pas

à pas tout ce que j’avois à faire pour périr infailliblement.

En attendant l’arrivée de la Galere, je m’occupois à dreffer les Troupes
que j’avois eu ordre de lever. Je divifai mes nouveaux Soldats en Compa-
gnies de cinquante Hommes-, je mis à la tête de chaque Compagnie, trois

Officiers & dix Bas-Officiers, & je m’appliquai avec tant de foin à les for-

mer
, à l’aide d’un Sergent François & de quelques Soldats Portugais

,
qui

entendoient la Langue Siamoife
,
qu’en moins de fix jours ils furenc en état

de faire le fervice militaire fur le pié qui fe pratique en France. Comme je

n’avois point de prifon où je puffe retenir les Macaffars
,

j’en fis prompte-

ment conflruire une joignant la courtine fur le devant du nouveau Fort,

& je la fortifiai de maniéré
,
qu’avec quelques Soldats , il auroit été aifé d’y

garder une cinquantaine de Prifonniers.

For b 1 n.
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Enfin, la Galere parut le 27 d’Août , vingt jours après l’ordre que j’a

vois eu de l’arrêter
,
fans que pendant tout ce teins la chaîne eut été déten-

due ,
crainte de lurprife. Dans le plan que je m’étois formé

,
pour m’ac-

quitter finement de ma commiffion
,

je m’étois un peu écarté des inftruétions

de M. Confiance , & au lieu d’aller à bord
, tandis que les Macafiars en fe-

raient les Maîtres
,
jeréfolus de les engager plutôt à defeendre , en commen-

çant par les arrêter
,
pour travailler enluite à l’inventaire de leurs effets.

Dans cette vue
,

je poftai des Soldats en différens endroits
,

pour les in-

vertir dès que je leur en ferais donner l’ordre. La Galere ayant trouvé le-

partage fermé à fon arrivée, le Capitaine vint à terre avec fept de fes gens,

qui furent conduits dans le vieux Fort

,

où je les attendois. dans un grand
Pavillon de bambou

,
que j’avois fait conftruire fur un des Caftions. A mefure

qu’ils entrèrent
,
je leur fis civilité , & les priai de s’afleoir autour d’une ta-

ble
, ou je mangeois ordinairement avec mes Officiers.

Le Capitaine répondit à mesinterrogations
,
qu’il venoit de Siam, & qu’il

retournoit à l’Ile des Macafiars. En même-tems il me préfenta fon pafie-

port

,

que je fis femblanr d’examiner
,
Sc je lui dis qu’il étoit fort bon

; mais
j’ajoutai, qu’étant étranger , & nouvellement au fervice du Roi, je devois
être plus attentif qu’un autre à exécuter fidèlement mes ordres

;
que j’en

avois reçus de très rigoureux à l’occafion de la révolte
,
dont il étoit fans doute

informé, pour empêcher qu’aucun Siamois ne fortît du Royaume. Le Ca-
pitaine m’ayant répondu qu’il n’avoit avec lui que des Macafiars, je lui ré-

pliquai
,
que je ne doutois nullement de la vérité de ce qu’il me difoit

;

mais qu’étant environné de Siamois qui obfervoient toutes mes aétions
,
je

le priois
,
afin que la Cour n’eût rien à me reprocher

, de faire mettre tout

fon monde à terre -, & qu’après qu’ils auraient été reconnus pour Macafiars,

il leur feroit libre de continuer leur Voyage. Le Capitaine y confentit à

condition qu’ils defeendroient armés. Je lui demandai- en fouriant , fi nous
étions donc en guerre ? Non

,
me répondit-il -, mais le Cris que nous por-

tons eft une fi grande marque d’honneur parmi nous
,
que nous ne fuirions

le quitter fans infamie. Cette raifon étant .fans répliqué, je m’y rendis, ne
comptant pas qu’une arme

,
qui me paroifioit fi méprifable

,
fut aufli dange-

reufe dans les mains des Macafiars, que je l’éprouvai bien-tôt après.

Tandis que le Capitaine détacha deux de fes Hommes pour aller chercher

les autres
,
je lui fis fervir du thé afin de l’amufer en attendant qu’on vînt

m’avertir quand tout le monde feroit à terre. Comme ils tardoient trop à

mon gré
,
je feignis d’avoir quelque ordre à donner

, & je fortis après avoir

prié un des Mandarins préfens de tenir ma place. Mes Siamois attentifs à'

tout ce qui fe pafToit
,
étoient tort en peine de favoir à quoi ie deftinois

les Troupes que j’avois portées de côté de d’autre. En fortant du Pavillon

je trouvai un vieux Officier Portugais
,
que j’avois fait Major

, & qui atten-

doit mes ordres. Je lui commandai d’aller avertir mes autres Officiers de

fe tenir prêts , & dès que les Macafiars auraient palfé un endroit que je

lui marquai
,
de les invertir

,
de les défarmer & de les arrêter jufqu’à nouvel

1

orare.

L’Officier Portugais
,
effrayé de ce qu’il venoit d’entendre , me repréfenta

que la chofe n’étoit pas faifable
j
que je ne CQnnoilfois pas

,
comme lui, les

Macafiars,
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Macaiïars
,
qui étoient des hommes imprenables

,
qu’il falloir tuer pour s’en

rendre maître. » Je vous dirai bien plus , ajouta-t’il
;

c’eft que h vous fai-

» tes mine de vouloir arrêter le Capitaine qui eft dans le Pavillon , lui &
3» ce peu d’Hommes qui l’accompagnent

,
nous maffacreront tous , fans qu’il

33 en échappe un feul «. Je ne fis pas d’abord tout le cas que je devois de

cet avis -, &
,
perfiftant dans mon projet

,
dont l’exécution me paroifToir a(fez

facile
,

je réitérai les mêmes ordres au Major qui s’en alla fort chagrin
,
me

recommandant encore , en partant , de bien prendre garde à ce que je fai-

fois , & que j’en ferois infailliblement la viétime.

Le zele de cet Officier , dont la bravoure m’étoit d’ailleurs connue , me
fit faire quelque réflexion. Pour ne rien donner au hazard

,
je fis monter

vingt Soldats Siamois, dont la moitié étoient armés de lances , & les autres

de tufils
5
& m’étant avancé vers l’entrée du Pavillon, qui étoit fermé d’un

fimple rideau
,
que j’avois fait tirer

,
j’ordonnai à un Mandarin qui me fer-

voit d’interprête
,

d’aller de ma part dire au Capitaine
,
que j ’étois mortifié

de devoir l’arrêter
;
mais qu’il recevroit toutes fortes de bons traitemens. Ce

pauvre Mandarin n’eut pas plutôt proféré ces mots

,

que les fix Macaffars

ayant jetté leur bonnet par terre , mirent le cris à la main
,
& s’élançant com-

me un éclair
, tuerent dans un iftant ôc l’Interprète

, & fix autres Mandarins ,

qui étoient reliés dans le Pavillon. Voyant ce carnage
,
je me retirai auprès de

mes Soldats , & faifilfant la lance de l’un d’eux je commandai aux Mouf-
quetaires de faire feu fur les MacalTars.

Dans le même-tems , un de ces fix enragés vint fur moi , le cris à la main.

Je lui plongeai ma lance dans l’eftomac. Le Macaffar
, comme s’il eut été

infenfîble, avançoit toujours, en s’enfonçant de plus en plus le fer de la lance

que je lui tenois dans le corps
, & faifant des efforts incroyables pour parve-

nir jufqu’à moi afin de me percer. Il l’auroit fait infailliblement
, fi la garde

qui étoit vers le défaut de la lame ne l’eut retenu. Tout ce que j’eus de mieux
à faire , fut de reculer , appuyant toujours fur ma lance fans ofer jamais la

retirer pour redoubler le coup. Enfin je fus fecouru par d’autres Lanciers qui

achevèrent de le tuer.

Des fix Macaüars
,
quatre furent tués dans le Pavillon

, ou du moins on
les crut morts

j
les deux autres , dont l’un étoit le Capitaine

,
quoique blef-

fés grièvement fe fauverent par une fenêtre
,
en fautant du haut du Baftion

en bas. La hardieffe , ou plutôt la rage de ces fix Hommes , m’ayant fait

connoître que l’Officier Portugais m’avoir dit vrai , & qu’ils étoient en effet

imprenables
,

je commençai à craindre les quarante-fept autres qui étoient

en marche. Dans cette fâcheufe fituarion
, je changeai l’ordre que j’avois

donne de les arrêter
; &i reconnoiffant qu’il n’y avoit pas d’autre parti à

prendre
,
je réfolus de les faire tous tuer s’il étoit poffible : dans cette vue

j’envoyai, & j’allai moi même, de tous côtés, pour faire aflèmbler les Troupes.
Cependant les Macaffars

,
qui avoient mis pied à terre

,
marchoient vers

le Fort. J’envoyai ordre à un Capitaine Anglois, que M. Confiance avoit mis
à la tête d’une Compagnie de Portugais

,
d’aller leur couper chemin ,

de les

empêcher d’avancer
, & en cas de refus

, de tirer defius
j

ajoutant que je

ferois a lui dans un inftant pour le foutenir
,
avec tout ce que je pourrois

rama (Ter de Troupes. Sur la défenfe que l’Anglois leur fit de paffer outre 9

Supplem . tome L S
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ils s’arrêtèrent tout court ; tandis que je faifois avancer mes nouveaux Sol-

dats
,
qui étoienc armés de fufiis 8c de lances S,mais fans- expérience ; de forte

qu’il y avoir peu à compter fur eux. Nous nous arrêtâmes à cinquante pas
des Macaffars. Après quelques pourparlers, je leur fis dire que s’ils vouloienr,

il leur étoit libre de retourner dans leur Galere_, comptant qu’il me feroit

alors aifs de les faire tous tuer à coups de fulil. Leur réponfe fut qu’ils étoient

contens de retourner à bord
,
pourvu qu’on leur rendît leur Capitaine

, fans

lequel ils ne fe rembarqueroient jamais.

Le Capitaine Anglois
,
ennuyé de toutes ces longueurs , me fit favoir

qu’il alloic faire lier tous ces miférables
3
8c fans attendre ma réponfe , il

marcha à eux avec beaucoup d’imprudence. Au premier mouvement qu’ils

lui virent faire
,

les Macaffars
,
qui jufques-là s’étoient tenus accroupis , à

leur maniéré, fe levèrent tour-à-coup, & s’enveloppant le bras gauche de
l’efpece d’écharpe qu’ils portent autour des reins

,
pour leur fervir de bou-

clier
, ils fondûenc , le cris à la main

,
avec tant d’impétuofité , fur les Por-

tugais
,
qu’ils les avoient mis en pièces

,
prefqu’avant que nous nous fuf-

fions apperçus de l’attaque. Enfuire
,
fans reprendre haleine , ils pouffèrent:

vers les Troupes que je commandois. Quoique j’euife plus de mille Soldats

armés de lances 8c de fufiis , la frayeur dont ils furent faifis les mit en dé-

route- Les Macaffars leur palTerent fur le ventre ,
tuant à droite 8c à gauche

tous ceux qu’ils pouvoienc joindre. Ils nous eurent bien-tôt poufies jufqu’au

pié de la muraille du nouveau Fort. Six d’entr’eux ,.plus acharnés que les au-

tres
,
pourfuivirent les Fuyaids , entrèrent dans la fauffe braie qui donne fur la

Riviere auprès du vieux Fort
,
8c palfanr de l’autre côté ils firent par- tout un

carnage horrible , fans diftinélion d’âge ni de fexe.

Dans cet embarras
,
ne pouvant plus retenir le gros des Trotipés

,
je les

lailîài fuir , 8c je gagnai le bord du folie , réfolu de faurer dedans , fi j’étois

pourfuivi. Ce folié étant plein de vafe
,

je comptois qu’ils ne pourraient

pas venir à moi avec leur vitefle ordinaire, 8c que j’en aurois meilleur

marché. Ils palTerent à. dix pas de moi fans m’appercevoir , trop occupés à

égorger mes malheureux Siamois
,
dont pas un ne fongea feulement à faire

face pour fe défendre tant ils étoient faifis. Enfin ne voyant aucun moyen
de les rallier

,
je gagnai la porte du nouveau Fort

,
qui n’étoit fermée que

d’une barrière
,

8c je monrai fur un baftion d’où je fis tirer quelques coups

de fufil fur les ennemis, qui fe trouvant maîtres du champ debataille> &r

n’ayant plus perfonne à tuer , fe retirèrent fur le bord de la Riviere.

Après avoir conféré quelques mornens entr’eux , n’écoutant plus que leur

defefpoir, 8c réfolus de fe mettre dans la néceffité de combattre, ils re-

gagnèrent leur Galere
,

qu’ils brûlèrent, après s’être armés de boucliers &
de lances

, & defcendirent de nouveau à terre ,
dans le deffein de faire main

baffe fur tout ce qui fe préfenteroit à eux. Ils commencèrent par brûler tou-

tes les maifons des Soldats ,& remontant le bord de la Riviere, ils attaquè-

rent 8c tuerent indiftinélement tout ce qu'ils trouvèrent fur leur paffage.

Tant de meurtres répandirent tellement i’allarme dans les environs, que la

Riviere fut bientôt couverte d’hommes 8c de femmes
,
qui portoient leurs

enfans fur le dos ,
8c fe fauvoient à la nage.

Touché de ce fpedacle^ 8c indigné de ne voir quifrdes cadavres s dans
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Fendroit où j’avois placé tant de Soldats, je ramaflai une vingtaine d’hom-

mes armés defufils j & je m’embarquai avec eux fur un Balon, pour fuivre

ces défefperés. Les ayant joints aune lieue du Fort, mon ^eu les obligea

de s’éloigner de la Riviere , & de fe retirer dans les bois voifins. Comme je

n’avois pas aflfez de monde pour les pourfuivre
,

je pris le parti de retourner

au Fort.

A mon arrivée, j’appris que les fix Macadars
,
qui avaient paflTé de l’autre

coté de la faulTe braie, s’étoient emparés d’un Couvent de Talapoins , dont

ils avoienttué tous les Moines, avec un Mandarin de diftin&iorij dans le

corps duquel l’un d’eux avoit laide fon cris, qu’on me préfenta. J’y cou-

rus avec quatre-vingts de mes Soldats
,
qui ne fachant pas encore manier le

fufil
,
n’étoient armés que de lances. Je trouvai en arrivant

,
que les Sia-

mois ne pouvant plus fe défendre , avoient été réduits à mettre le feu au

Couvent. On me dit que les MacaOTars s’étoient jettés à quelques pas de-là,

dans un champ plein d’herbes hautes & épaides, où ils fe tenoient accrou-

pis
j

j’y conduits ma troupe
,
dont je formai deux rangs bien ferrés

,
me-

naçant de ruer le premier qui feroit mine de fuir. Mes Lanciers ne mar-

choient d’abord que pas à pas
,

ôc comme à tâtons -, mais peu à peu ma pré-

fence les raffura.

Le premier Macadam que nous trouvâmes
,
fedreffa fur fes piés comme

un furieux
,

élevant fon cris, alloit fe jettet fur mes gens
;
mais je le prévins

en lui brûlant la cervelle. Quatre autres furent tués fuccedivement par mes
Siamois

,
qui ne s’ébranlèrent point dans cette occafion

,
donnant à grands

coups de lances fur ces malheureux
_,
dont le courage leur faifoit préférer la

mort à la retraite. Comme je fongeois à m’en retourner
,
je fus averti qu’il

reftoit encore un fîxieme Macaffar. Cetoit un jeune homme, le même qui

avoit laide fon cris dans le corps du Mandarin tué au Couvent des Talapoins.

On fe mit de nouveau à le chercher dans les herbes. J’ordonnai à mes
Soldats de ne le point tuer

,
puifqu’ils pouvaient le prendre vif fans ré-

fîftance
}
mais ils étoient fi animés

,
que l’ayant trouvé ,

ils le percerent de
mille coups.

De retour au Fort
,
j’ademblai tous les Mandarins

,
pour me concerter

avec eux fur le parti qu’il y avoit à prendre par rapport aux autres Macadars.

ïl fut réfolu qu’on adèmbleroit le plus de Troupes qu’on pourroitj & que
nous leur donnerions la chade , dès que nous ferions informés du lieu de leur

retraite. Je trouvai que le nombre de nos morts , dans cette malheureufe
journée, fe montoit à trois cens foixante-dx Hommes. Les Ennemis n’en

avoient perdu que dix-fept
-,
favoir

,
fîx dans le petit Fort ; fix aux environs

du Couvent des Talapoins
, & cinq fur le champ de bataille.

Comme je voulus entrer dans le Pavillon
,
pour prendre un moment de

repos dont j’avois grand befoin après tant de fatigues
,
je fus frappé d’un

fpeébacle d’autant plus trifte que je m’y atrendois moins. Outre les cadavres

des Macadars & des Siamois
,
qu’on n’avoit pas eu le tems d’enlever, je

trouvai étendu fur le bord de mon lit, un jeune Officier (10) nommé Beaare-

gard
,
fils d’un Commiflaire du Roi à Breft, qui étoit demeuré à Siarn, & que

j
avoisfait Major de toutes les Troupes Siamoifes. Le voyant dans cette fitua.

(10) Le même qui fut enfuite Gouverneur de Bancok
,
Tom. IX. page 19 f.

"S ij

ïonait).
î(U.

Ravages de fi*

de ces defefpeEé-4,

Ils fonttué'f daijB
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bes.

Perte totale de

pan & d'autre.

Officier Fran-

çois bielle.
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don

j
je le crus mort

,
8c j’en eus le cœur navré de douleur.

On traitera peut-être de fable ce que je vais raconter , 8c en effet la cho-
fe doit paroître incroyable. Cependant je protefte faintement

,
que je ne

rapporterai que la pure vérité. Ayant examiné ce jeune Officier de plus

près, je remarquai qu’il refpiroit encore -

, mais il ne parloit plus. Il avoir

la bouche couverte d'écume , le ventre ouvert ; toutes fes entrailles, mêlées
de fang caillé

, lui pendoient fur les cuiffes, 8c paroiffoient déjà féches com-
me du parchemin. Sans Chirurgien 8c fans médicamens

, comment faire

pour lui donner du fecours ? Je hafardai néanmoins Ventreprife , fans trop

compter fur fon fuccès. Je pris deux aiguilles avec de la foie , 8c lui ayant

remis les entrailles, je coufus la plaie comme j’avojs vu faire en pareilles

occafîons. Enfuite je fis deux ligatures que je joignis enfemble , 8c après avoir

battu des glaires d’œufs dans de l’arak efpece d’eau-de -vie affez connue
je me fervis de cet onguent pour penfer le Malade ce que je continuai pen-

dant dix jours. Mon opération réuffit à fouhait
,
& Beauregard fut guéri 5

fans avoir eu de fièvre, ni d’autres accidens fâcheux. Dès qu’il recommença

à parler
,
je voulus favoir de lui comment il avoir reçu fa blelfure

,
puifqu’il

fe trouvoit hors du Fort , tandis que nous étions aux prifes avec les fix pre-

miers Macaffars dans le Pavillon.

Il me dit qu’ayant vu tomber du baftion , deux Hommes , la tête la pre-

mière
,

8c prenant l’un pour le Capitaine , il étoit accouru
,
dans la vue

d’empêcher les Siamois de le tuer : Que le Macafiar
,
quoique percé de piu-

fieurs balles, s’en étant apperçu
,
8c contrefaifant le mort, l’avoit laifie ap-

procher jufqu’à fa portée , 8c lui avoit allongé un coup de cris qui lui avoit

fait cette blelfure (11). Que dans cet état , ne fâchant que devenir
, 8c por-

tant fes entrailles dans fes mains
,
il avoir gagné le Pavillon

,
où ne trouvant

perfonne pour le fecourir
,

il étoit tombé de foibleffe fur mon lit
, à-peu près

dans lafituation où je le trouvai.

Le lendemain de mon arrivée au Fort
,

je reçus avis qu’un des fix Ma-
caffars

,
qui avoit combattu dans le Pavillon , n’étoit pas mort: Quelques

Soldats Siamois l’avoient faili
, & de peur qu’il ne leur échappât , ils en

avoient fait comme un peloton
,
à force de le lier. Je fus le voir pour le

queftionner , 8c pour en tirer, s’il étoir poffible
,
quelques éclairciiTemens. Ce

démon
,
car la force 8c la patience humaines ne vont pas fi loin ,

avoir paffé

avec un fang froid étonnant
,
toute la nuit dans la fange, bielle de dix-fepc

coups de lances. Je lui fis quelques queftions ; mais il me répondit qu’il ne

pouvoir me fatisfaire
,
qti’auparavant je ne l’euffe fait détacher. Il n’y avoir

pas à craindre qu’il échappât. J’ordonnai au Sergent François que j’avoismené

avec moi
, de le délier. Celui-ci pofa fa halebarde contre un petit arbre, affez

près du bleffé -, & le jugeant hors d’état de rien entreprendre , après l’avoir

détaché, il laitfa cette arme dans l’endroit où il l’avoit mife d’abord. A
peine le Macafiar fut-il en liberté, qu’il commença à allonger les jambes,

8c à remuer les bras
,
comme pour les dégourdir. Je m’apperçus qu’en ré-

pondant aux queftions que je lui faifois, il fe tournoit
,

8c tâchant de ga-

gner terrein
,
s’approchoit infenfiblemenc de la halebarde pour s’en faifir*

( 1 1) Les MacafTars, en frappant de ce poignard
,
donnent un certain tour de bras gui fait

une ouverture extrêmement grands.
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h connus fon de ffein , & m’adreffant au Sergent : » Tiens-toi près de ta

„ halebarde, lui dis-je
;
voyons jufqu’où cet enragé pouffera l’audace».

Dès qu’il fut à portée ,
il ne manqua pas de fe jetter defius pour la failir en

effet -, mais ayant plus de courage que de force , il fe laiffâ tomber prefque

more fur le vifage. Alors voyant qu’il n’y avoir rien à efperer de lui, je le

fis achever fur-le-champ.

J ecois fi frappé de tout ce que j’avois vu faire à ces Hommes
,
qui me pa-

roiffbient li différeras de tous les autres
,
que je fouhaitai d’apprendre d’où

pouvoir venir à ces Peuples tant de courage
,
ou pour mieux dire tant de fé-

rocité. Des Portugais
,
qui demeuroient dans les Indes depuis l’enfance

, me
dirent que ces Peuples étoient Habitans de l’Ile de Celebes

, ou Macajjar :

Qu’ils étoient Mahométans fehifmatiques , & très fuperftitieux
:
que leurs

Prêtres leur donnoient des Lettres écrites en caraderes magiques
,
qu’ils leur

attachoient eux mêmes au bras ,
en les affluant que tant qu’ils les porteroient

fur eux ,
ils feraient invulnérables :

qu’un point particulier de leur créance,

qui conlifte à être perfuadés
,
que tous ceux qu’ils pourront tuer fur la

terre
,
hors les Mahométans , feront autant d’Efclaves qui les ferviront dans

l’autre Monde ,
ne contribuoit pas peu à les rendre cruels

,
&c intrépides. Enfin

il> ajoutèrent, qu’on leur imprimoit lï fortement, dès l’enfance
, ce qu’on

appelle le point d’honneur
,
qui fe réduit parmi eux à ne fe rendre jamais,

qu’il n’y avoit point d’exemple qu’aucun y eut encore contrevenu. Pleins de

ces idées, ils ne demandent ni ne donnent jamais de quartiers-, dix Macaffars,

le cris à la main, attaqueraient cent mille Hommes. Il n’y a pas lieu d’en

être furpris. Des gens imbus de tels principes , ne doivent rien craindre , &
ce font des Hommes bien dangereux (12). Ces Infulaires font d’une taille mé-
diocre

,
bafanés , agiles & vigoureux Leur habillement confiffe en une culotte

fort étroite ,
une chemifette de cotton blanche ou grife

,
un bonnet d’étoffe ,

bordé d’une bande de toile
,
large d’environ trois doigts : ils vont les jambes

nues, les piés dans des babouches , &c fe ceignent les reins d’une écharpe,

dans laquelle ils paffent leur arme diabolique. Tels étoient ceux à qui j’avois

eu à faire, & qui me tuerent miférablement tant de monde.
Je rendis compte à M. Confiance de cette malheureufe avanture. Quoique

fa manœuvre ne m’eût que trop manifefté fa mauvaife volonté à mon égard
,

je crus qu’il ne convenoit pas de lui en témoigner du reflentiment
; je lui

écrivis donc Amplement
,
pour lui faire un détail bien circonftancié de tout

ce qui m’étoit arrivé. Je l’avertis en même-tems de prendre garde au refte

des Macaffars qui étoient retranchés dans leur Camp
, &c de profiter de mon

exemple. Ayant reçu ma Relation
,

il fit entendre au Roi tout ce qu’il voulut
;

& comme je m’étois fans doute trop bien conduit à fon gré
,

il me répondit

par une Lettre pleine de reproches
,
m’accufant d’imprudence

, & d’avoir été

la caufe de tout ce maffacre : il finiffoit en me donnant ordre
,
non d’arrêter

les Macaffars
,
comme la première fois, mais d’en faire mourir autant que

je pourrais.

Je n’avois pas attendu fes inffruclions fur ce point. Dès le lendemain de
r utre déroute

,
ayant encore affemblé tous les Mandarins

,
je leüravois diffri-

Ci') L ufac;e de VOpium
,
dont l'Auteur ne parle pas , contribue peut-être plus que toutes

£cs caufes enfemble
,
à les rendre fi furieux Se !i redoutables.

ÏOltBIN,
1686.

Caufes de la

férocité de ces

Peuples.

leur figure 8c

leur habille-

ment.

Rapports de

l’Auteur à M.
Confiance.

Reproches du
Miniftre, & fes

nouveaux or-

dres.

Fortin les avok
prévenus.



J' O R B I N.

U,%6.

Tentative inutile

contre le telle

des MacalTan.

Coiiyerfion de

deux de leurs

bleffés.

' Horrible impié-

té d’un troifie-

IHC.

Forbin retourne

à lapourfuitedes

autres.

H .Les attaque.

141 SUPPLEMENT AU TOME IX
bué des Troupes ,

avec ordre de fe tenir fur les avenues
,
pour empêcher que.

les Ennemis, qui avoient gagné les bois, ne revinrent jetter de nouveau
l’épouvante fur le bord de la Riviere

,
qui eft l’endroit le plus habité du Pays

,

8c celui où ils pouvoient faire le plus de ravage.

Quinze jours après, j’appris qu’ils avoient paru à deux lieues deBancok:
j’y accourus avec quatre-vingts Soldats que j’embarquai dans mon Balon

,
le

Pays étant encore inondé. J’arrivai fort à propos, pour raffurer les Peuples :

j’y trouvai plus de quinze cens perfonnes qui fuyoient
, devant vingt-quatre ou

vingt-cinq Macafiars qui étoient encore attroupés. A mon arrivée ces furieux
abandonnèrent quelques Balons dont ils s’étoient faifis, & fe jetterent à La

nage. Je fis tirer fur eux 5
mais ils furent bien tôt hors de la portée du fufil

,

& fe retirèrent dans les bois. Je rartemblai tout ce Peuple effrayé
,
je lui re-

prochai fa lâcheté ,
8c la honte qu’il y avoir à fuir devant un fi petit nombre

d’Ennemis. Animés par mes dilcours
, les Siamois fe rallièrent

,
8c les pour-

fuivirent jufqu’à l’entrée du bois
, où voyant qu’il étoit impoflible de les for-

cer
,
je retournai à Bancok.

Je trouvai
,
en arrivant

,
deux de ces malheureux

,
qui ayant été blefles n’a-

voient pu fuivre les autres. Un Millionnaire, nommé Manuel
, les regardant

comme un objet digne de fon zele, leur parla avec tant de force
,

qu’ils fe

convertirent
,
8c moururent peu de tems’après avoir reçu le Baptême. Quelques

jours après , on m’en amena un troifieme que le Millionnaire exhorta inuti-

lement; ce miférable ayant demandé fi en fe faifant Chrétien on lui fauve-

roit la vie, on lui répondit que non. »» Puifque je dois mourir, dit-il avec

» une impiété fans pareille
,
que m’importe que je fois avec Dieu, ou avec

» le Diable «. Là-defius il eut le cou coupé, & j’ordonnai que fa tête feroit

expofée
,
pour donner de la terreur aux autres.

Au bout de huit jours
,
quelques Payfans

,
tout effrayés, vinrent m’avertir

que les Ennemis avoient paru furie rivnge
-, qu’ils y avoient pillé un Jardin

,

d’où ils avoient enlevé quelques herbes , 8c une quantité affez confidérable

de fruits. J’y allai avec environ cent Soldats armés de lances & de fufils
;
j’y

trouvai plus de deux mille Siamois qui s’étoient rendus fur le lieu où les Ma-
cafiars avoient couché. Lafie de me voir mener pendant fi long-tems par une
poignée d’Ennemis

,
je réfolus d’en voir le bout. Je partageai les deux mille

Hommes que j’avois , en deux corps
,
que je portai à droite 8c à gauche , 8z

je me mis avec mes cent Hommes aux troufïes de ces bêtes féroces. Je luivis

dans l’eau la route qu’ils s’étoient ouverte à travers les herbes. Comme ils

mouroient prefque de faim , ne fe nourrirtant depuis un mois que d’herbes

fauvages
,

je vis bien qu’il étoit tems de ne les plus marchander, furtout

n’ayant avec moi que des hommes frais
,
dont je pouvois tirer parti. Dans

cette penfée
,

je leur fis doubler le pas. Après avoir marché environ une

demie lieue , nous apperçûmes les Ennemis , 8c nous nous mîmes en devoir

de les joindre.

Je les ferrois de fort près. Pour m’éviter ,
ils fe jetterent dans un bois qui

étoit fur la gauche ,
d’où ils tombèrent fur une troupe des miens

,
qui du

plus loin qu’ils les apperçurent ,
firent une décharge de moufqueterie hors de

la portée
,
8c fe fauverent à toutes jambes. Cette fuite ne me fit pas prendre

le change
5
je joignis encore les Ennemis, 8c je rangeai mes Soldats en ordre
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tîe bataille. Comme nous avions de l’eau jufques à moitié jambe ,
les Macaf-

fars
,
ne pouvant venir à nous avec leur activité ordinaire

,
gagnèrent une pe-

tite hauteur entourée d’un tolTé , où il y avoit de Peau jufqu’au coi. Je les

inveftis
,

8c m’approchant d’eux à la diftance de dix à douze pas
,
je leur fis

crier par un Interprête de fe rendre , les affûtant que s’ils fe fioient à moi

,

je m’engageois à leur ménager leur grâce auprès du Roi de Siam. Ils fe tin-

rent fî olfenfés de cette propofinon
,
qu’ils nous décochèrent une de leurs

lances pour nous témoigner leur indignation, & fe jettant un moment
après dans l’eau, le cris entre les dents, ils fe mirent à la nage pour nous

venir attaquer.

Les Siamois encouragés
,
8c par mes difcours 8c par mon exemple

,
firent

fi à propos leur décharge fur ces délefperés
,
qu’il n’en échapa pas un feul.

Ils n'étoient plus que dix-fept
}
tous les autres étoienr morts dans les bois ,

ou de mifere
, ou des blelîures qu’ils avoient reçues. J’en fis dépouiller quel-

ques-uns
,
que je trouvai tous fecs comme des momies , n’ayant que la peau

8c les os. Ils portoient tous fur le bras gauche de ces caraéleres dont on a

parlé. Telle fut la fin de cette malheureufe avanture
,
qui

,
pendant un mois,

me caufa des fatigues incroyables
,
qui faillit à me coûter la vie

,
qui me fit

périr tant de monde
, & qui n’auroit jamais eu lieu

,
fans la jaioufie d’un

Miniftre auflî cruel que foupçonneux.

L’Auteur , pour démontrer encore mieux Pinjultice du reproche que M.
Confiance lui avoit fait

,
en le taxant d’imprudence

,
rapporte en peu de

mots ce qui fe paffa à Siam au fujet des Macaffars
,
retranchés dans leur

Camp
, après la confpiration découverte. Mais il eft plus naturel de repren-

dre ici le récit de la Mare
, qui avoit été préfent lui-même à ces dernieres

opérations. • Nous fortunes témoins, dit-il
, que le Roi de Siam n’omit

” rien pour tâcher de faire rentrer le malheureux Prince de Macaffar dans
” fon devoir

, 8c pour ne point fe voir obligé de répandre le fang Royal ;
» mais il femble que ce Prince avoit conjuré contre lui-même Après les Polli-

citations reitérées qui lui furent faites
,

8c qu’il rejetta toutes fous divers
prétextés

, le Roi réfolut enfin de vaincre fon opiniâtreté
, & de le réduire à

I obeiffance parla force des armes. Cinq mille Hommes de fa Garde furent
détaches fous les ordres de M. Confiance, Premier Miniftre

,
que le Roi re-

gardoit comme le plus digne de tous fes Sujets, 8c en même teins le plus
capable d’exécuter fes volontés.

Tout étant difpofe pour cette expédition , qui devoir fe faire le 24 de
Septembre au matin

,
M. Confiance le mit la veille dans un Balon

, où il fit

entrer le Sr. YoudaL , Capitaine d’un Vailîeau Anglais qui étoit à la Barre de
Siam

, plusieurs Anglois au fervice du Roi de Siam , un Millionnaire, 8c un
autre Particulier. En partant

,

il fie la revue de toutes les Troupes qui l’ac-

tendoienc dans divers Batimens
,
près d’une Langue de Terre qui regarde le

Camp des Macaifars
; 8c leur ayant a(ligné leurs portes , il envoya tous les

Anglois , a 1 exception du Capitaine
, à bord cle deux Vailfeaux du Roi armés

en guerre
,
qui étoient une demie lieu au-delfous du Camp des Macaffars 5& demeura julqua une heure de la nuit pour vifiter tous les portes 9

après quoi, dit l’Auteur, nous nous rendîmes auffi à bord de ces Vaif-
eaux vers les quatre heures j une desnie heure avant l’attaque ,

qui de-

F o R 3 1 N.
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voie commencer par un Lignai de l’autre côté de la Riviere.

Confiance vifita encore tous les portes en remontant
, Ôc donna Les or-

dres par-tout. Celui de l’attaque portoit
,
que Oklouang Mahdmontri

, Caoi-
taine général des Gardes du Roi

, avec fes quinze cens1 hommes
, devoir en-

fermer les Ennemis derrière leur Camp
,
en fe formant fur une haie forte

de tout fon monde, depuis le bord de la grande Riviere jufqu’à un ruilfeau

où fe terminoitleur Camp. Vers le haut
, une Mare d’eau derrière le Camp

ne lailfoit , entre la grande Riviere ôc le ruilfeau
,
qu’un efpace d’environ

deux toifes ; de forte que les Macalfars ne pouvoient les combattre que par
cette efpece de chauffée

;
mais on avoir donné ordre d’y faire une barricade

de pieux pour en defendre l’entrée. Okpra Chula > Madarin Siamois
, dévoie

fe porter de l’autre côté du ruilfeau , ôc le border avec mille hommes. Dans
les deux Rivières

,
il y avoit vingt-deux petites Galeres ôc foixante Balons

remplis de monde, pour efcarmoucher les Ennemis ; ôc mille hommes fur la

Langue de terre vis-à-vis de leur Camp.
Le lignai donné à l’heure marquée, Oklouang Mahamontri part brufque-

ment, avec quatorze de fes Efclaves , fans fe faire fuivre de fes Troupes
pour prendre leur porte , &c va droit à la chauffée

,
le long de laquelle il poulie

jufqu’aux Maifons des Macalfars. Là, s’arrêtant, il appelle tout bas Okpra
Chuta. Un Macalfar

,
que l’obfcurité l’empêchoit de voir , lui répond en Sia-

mois -, que voulez-vous ? Ce Mandarin, croyant que ce fût elfeélivement Okpra
Chula

,
s’avance fans défiance : en même-tems les Macalfars fortent de leur

embufeade & le tuent avec fept de fes Efclaves. Après cette expédition ,

une partie des Macalfars paffa cle l’autre côté du Ruilfeau
, avant que l’Ok-

pra fe fût emparé de ce porte.

A cinq heures ôc demie ,
un Anglois , nommé Cotfe , Capitaine de Vaif-

feau du Roi de Siam , attaqua les Ennemis du côté de la grande Riviere , à

l’extrémité de leur Camp , & fit faire fur eux un fi grand feu de fa moufque-
terie

,
qu’il les contraignit de fe retirer vers le haut de leur Camp. Ce Ca-

pitaine , s’en étant apperçu ,
mit pié à terre

,
fuivi de dix ou douze Anglois

,

ôc d’un Officier François ; mais à peine étoient-ils defeendus
,
que les Ma-

caflars revenant fur leurs pas

,

les chargèrent à leur tour
, ôc les obligèrent

de fejetterdans la Riviere. Cotfe y reçut une blelfure à la tête, dont il mourut,

& l’Officier François fe fauva à la nage.

Après ce coup , tous les Macalfars abandonnèrent leur Camp
,
qui étoit

déjà à moitié brûlé , ôc voulurent gagner le haut de la petite Riviere
, à delfein.

de poulfer jufqu’au Camp des Portugais , pour exercer leur rage fur les Chré-

tiens. Dans ces entrefaites, le Sieur Veret >
Chef du Comptoir de la Com-

pagnie Orientale de France à Siam
,
arriva avec une Chaloupe ôc un Balon,

où étoient tous les François qui fe trouvoient dans cette Ville , au nombre
de vingt. M. Confiance

,
qui montoit un Balon plus léger que les autres

, s’a-

vança en diligence du côté des Macalfars , fuivi du Balon de M. Veret, ôc

de douze ou quinze autres Balons Siamois
,
pour les empêcher de rien en-

treprendre
,

ôc de palfer la Riviere à une demie lieue au-delfus du Camp.
Les ayant apperçus

,
il commanda aux Siamois de defeendre pour les char-

ger , ôc mettant pied à terre lui -même, ce Miniftre marcha droit à eux,

fuivi dç huit François , de deux Anglois 9 de deux Mandarins Siamois , ôc
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cï’im Soldat Japonois. La Chaloupe n’étoit pas encore arrivée , & l’on ne

pouvoir l’attendre
,
parcequ’il étoi't de la derniere importance de prévenir

les Macaffars.

On p a (Ta d’abord une grande haie de Bambous
,
pour entrer dans la

Plaine où étoient les Ennemis. La première efcarmouche coûta la vie à un

Siamois & à deux Macaffars. Les autres fe retirèrent derrière des Bambous,

8c fe partageant enfuite à droite 8c à gauche ,
ils revinrent avec beaucoup

de furie
,
dans le deflTein d’enfermer les Siamois. Ce mouvement

,
dit l’Au-

teur
,
nous obligea de faire une retraite fort précipitée

, 8c de nous jetter

dans l’eau pour regagner les Balons. De douze perfonnes
,
qui accompa-

gnoient M. Confiance ,
il y en eut cinq de tués , entr’autres Youdal

, Capi-

taine de Vaifteau Anglois
,
percé de cinq coups

,
8c quatre François

,
qui en

avoient reçu chacun dix ou douze. La rage des Macaffars , animés par leur

opium ,
étoit fi grande, qu’un d’eux tua la propre femme qui l’embarralToit

dans fa retraite.

Cet échec n’étonna point M. Confiance. Il mit de nouveau pié à terre
,

fuivi d’un plus grand nombre de François
,
tant du Balon que de la Chaloupe

,

& de plufieurs Anglois qui y étoient accourus. Il y eut quantité de Macaffars

tués dans cette fécondé defcente ,
8c quoiqu’ils le défendirent encore avec

beaucoup d’opiniâtreté
_,
nous n’y perdîmes pas un feul homme.

Le Miniftre
,
voyant qu’il n’y avoit aucun moyen de vaincre ces défefpé-

rés
,
qu’avec des forces fupérieures détacha contre eux quatre cens hommes,

fous les ordres d’un Mandarin Siamois pour aller fe porter au-deflus de

cet endroit , 8c s’oppofer à leur partage. En même-tems il defcendit fur le

bord du ruiffeau , à la tête de trois mille hommes avec tous les François &
les Anglois , entra dans la Plaine , où il y avoit de l’eau jufqu’à la ceinture

,

8c marcha droit aux Ennemis. Nous apperçûmes de loin qu’ils étoient aux
prifes avec les quatre cens hommes qu’on avoit détachés vers le haut , lef-

quels foutinrent vigoureufement cette furie 8c contraignirent les Macaf-
fars de fe retirer à l’abri des Maifons 8c des Bambous qui bordent la pe-
tite Riviere- Aurti-tôt M. Confiance fit un détachement de huit cens Mouf-
quetaires

,
pour les efcurmoucher à travers les Maifons 8c les Bambous

en pouffant toujours vers le haut de la Riviere. Ces Moufquetaires firent

des merveilles
_,
& ne lâchèrent jamais pié

,
malgré la réfirtance des Ma-

caftars. «,

Quelques momens après le Miniftre fit avancer
,
en croiftant les deux

mille deux cens hommes qui étoient reliés auprès de lui dans la Plaine
,

pour fe joindre aux quatre cens premiers. Ils portoient devant eux de petites

claies de Bambous
, traverfées de gros clous à trois pointes qui s’élevoient

par-delius à la hauteur d’un demi pié. Ces machines furent plongées dans
l’eau

, 8c appuyées avec des pieux à mefure qu’on s’approchoit des Enne-
mis

,
qui venant fondre tous enfemble

, à leur ordinaire , fans voir où ils

pofoient les piés
, fe trouvèrent pris pour la plupart

,
fi bien que ne pouvant

plus ni avancer ni reculer, on en tua debout à coups de fufils un nombre
très confidérable (13).

U5) C'eft à ce ftratagêmc
,
de l’invention de M. Confiance, que le Chevalier de Forbira

attribue la viftoire qu’il remporta fur les Macaffars.
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Ceux qui échappèrent s’étant retranchés dans des Maifons de Bambous,

ou de bois auxquelles on mit le feu
,
n’en forcirent qu’à demi brûlés , en fe

jettant au milieu des Troupes, la lance ou le cris à la main, 8c combattant tou-
jours jui'qa’à ce qu'ils tombaffent fous les coups de leurs Ennemis. Il n’y en
eut pas un, de ceux qui s’écoient retirés clans les Maifons & dans les Bam-
bous

,
qui ne mourût de cette maniéré. Le Prince même, qui s’écoit caché

derrière une Maifon
, & qui avoir été blefTé d’un coup de moufquet à l’épaule

gauche , fe voyant découvert
,
courut

,
la lance à la main , droit à M. Conf-

iance
,
qui lui préfenta la fienne

,
tandis qu’un des François de la faire du

Minière lui lâcha un coup de moufqueton qui l’étendit mort à fies piés. Enfin
tous les Macalfars furent tués ou pris. Vingt -deux

,
qui s’étoient retirés dans

une Mofquée fe rendirent fans combattre. On en faifit trente-trois autres

en vie
,
qui écoi-ent tous percés de coups. De la Mare ne nous apprend pas

ce qu’on lit des P-rifonniers
;
mais le Chevalier de Forbin dit qu’on ne fauva

la vie qu’à deux jeunes Fils du Prince, qui lurent conduits à Louvo (14).
On ne trouva que les corps de quarante -deux morts •, les antres étoient péris

dans la Riviere. Il y eut fept Européens
,

8c feulement dix Siamois de tués

dans toute cette expédition (15). Le combat dura depuis quatre heures &
demie du matin jnfqu’à quatre heures du fo;r. Les Mandarins Siamois firent

parfaitement bien leur devoir
,
allant par-tout le fabre à la main dans les en-

droits les plus périlleux, & faifant exécuter les ordres du Miniflre avec une
promptitude admirable. Tout étant achevé

,
M. Confiance donna ordre que

l’on coupât les têtes des Macaffars qui furent trouvés morts , & qu’on les

expofât dans leur Camp. Il partit enltiite pour aller rendre compte au Roi
du fuccès de cette grande journée. Sa Majefté lui témoigna être entièrement

fatisfaite de fa conduire
\
mais elle lui fit en même tems une douce répri-

mande de s'être fi fort expofé
,
8c lui donna ordre de remercier de fa part

les François 8c les Anglais
,
qui avoient partagé avec lui le danger 8c la

victoire { 1 6").

Tachard ajoute à cette Relation
,
quelques particularités qu’il tenoit du

Pere de Fontenay
, & qui fervent à faire voir jufqu’à quel point les Macaf-

fars pouffent la fermeté 8c le courage. Quatre d’entr’eux ,
qui avoient aban -

donné le fervice du Roi de Siam , le jour même que ia conjuration éclata 9

pour fe joindre à leurs Compatriotes , ayant été condamnés à la mort , ce

Pere s’interrelïa pour faire différer leur fupplice , s’imaginant que des mal-

heureux
,
qui avoient déjà beaucoup fouffert

,
feroient plus dociles à recevoir

les lumières du Chrifiianifme. Ils venoient de fubir une terrible torture. On
les avoir roués de coups de bâton -, on leur avoir enfoncé des chevilles fous

les oncles
,
ccrafé tous les doigts , appliqué du feu aux bras

,
& ferré les

temples entre deux ais. M. le Clerc
,
qui parloit leur Langue

,
fit tout ce

qu’il put pour opérer leur converfion , mais inutilement ;
ainfi les Peres fa-

(14) Le Pere Tachard les a amenés en péens & plus de mille Siamois tués ; mais

France, où on les a vus, depuis, fervir dans la de la Mare s’étaflt trouvé fur les lieux , on

Marine. s’èntientà fon récit, qui cil d’ailleurs beau-

(1 j) Forhin parle d’une première attaque coup mieux détaillé que l’autre,

manquée, deux mois avant cette défaite, (16) De la Mare, ubi fupr&y pag, 8t 115,

dans laquelle il dit quàl y eut dix-fept Euro- précédentes.
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rent obligés de les abandonner à la Juftice. Ils furent attachés à terre piés

& poings liés j le corps nu, autant que la pudeur pouvoir le permettre.

Dans cet état, on lâcha un Tigre
,
qui après les avoir flairés , fans leur faire

aucun mal , fit de grands efforts pour fortir de l'enceinte, haute de quatre

piés. Il étoit midi qu’il n’avoit point encore touché aux Criminels
,
quoi-

qu’ils eulfent été expofés depuis les fept heures du matin. L’impatience des

Bourreaux leur fit retirer le Tigre
,
pour attacher ces miférables debout

à de gros pieux. Cette pofture parut plus propre à animer le Tigre, qui en

tua trois avant la nuit , & la nuit même le quatrième. Les Exécuteurs te-

noient ce cruel animal par deux chaînes palTées des deux côtés hors de l’en-

ceinte ,
8c le tiroient malgré lui fur les Criminels. Ce qu'il y a de plus admi-

rable , c’eft qu’on ne les entendit jamais , ni fe plaindre ,
ni feulement gé-

mir. L’un fe laiffa dévorer le pié, fans le retirer
j
l’autre fans faire un cri fe

fentit brifer tous les os du bras
;
un troifieme fouftrit que le Tigre lui léchât

le fang qui couloit de fon vifage ,
fans détourner les yeux , 8c fans faire le

moindre mouvement du corps. Un feul tourna autour de fon poteau, pour

éviter cer animal furieux -, mais il mourut enfin avec la même confiance que
les autres.

Tandis que ces chofes fe pafloient à Siam
,
le Chevalier de Forbin

,
qui

n'avoir plus d’Ennemis à combattre, s’occupoit à Bancok à drefier fes nou-

veaux Soldats
, 8c à faire avancer les fortifications •, mais rien ne pouvoir cliffi-

per fes ennuis
,
qui étoient augmentés depuis fon départ de Louvo. Les bon-

tés du Roi lui avaient rendu ce féjour afiez füpportabie
;

celui de Bancok
ne lui offrait pas le moindre agrément. Dans cette fituation , il fôllicitoit

vivement fon rappel à la Cour ; mais M. Confiance ne manquoit jamais cle

prétextes pour éluder fa demande.
Environ le même rems

,

l’Auceur reçut à Bancok quatre des défaites avec

qui il avoit fait le Voyage, & qui partoient pour la Chine (18). Ces Peres;

après être entrés dans toutes fes peines
,
par rapport à M. Confiance

, dont
ils connoiffoient comme lui le caraétere

, lui confeillerent de repaffer au plu-

tôt en France. Leurs exhortations le confirmèrent encore plus fortement dans
des difpofitions où il étoir depuis long-rems. Il avoir

,
dit-il continuelle-

ment devant les yeux , d’un côté la mifere d’un Pays
,
qui lui paroiffoit fans

reffources
; & de l’autre les perfidies d’un Miniftre qui

,
en récompenfe de

fes bons fervices
,
avoit attenté fur fa vie en tant de différentes maniérés. Un

nouvel ordre qu’il reçut de la Cour
, dans ces entrefaites , acheva de le déter-

miner j 8c ne lui fie que trop comprendre que la haine du Mini'fire Aérait pas

encore épuifée.

Il étoit arrivé
, depuis peu

,
à la Barre un Bâtiment Anglais armé de qua-

rante pièces de canon
, & de quatre-vingt-dix Hommes d’équipage. M. Conf-

tance accufoit le Capitaine d’avoir autrefois friponne au Roi de Siam une
partie confidérable de marchandifes. Sous ce beau prétexte, il envoya ordre à

1 Auteur de fe rendre
,
avec deux Hommes feulement, à bord du Bâtiment

Anglois, & d'enlever ce Capitaine, comme coupable dé crime de Leze-Ma-

(18) C’étoicnt les mêmes Jcfuites qui fi- Fontenay, qui cft l’Auteur ,
.dit qu’ils ne vi-

rent le malheureux Voyage dont on a lu la rent pas le Chevalier de Forbin.
Relation ci-ddfus, pag. lù : mais le Pere de

T ij
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jefte. Ce font les propres termes de l’ordre, qui étoit écrit en François

, de la

main du Pere le Comte.
Je n’eus pas de peine à comprendre

_,
continue l’Auteur

,
que cette com-

miffion
,
qui ne reiîembloit pas mal à celle des Macaffars ,

n’étoit qu’un nou-
veau piege

;
je réfolus néanmoins d’exécuter l’ordre à la lettre. M. Manuel ,

Millionnaire, fort de mes amis, à qui je le communiquai , en fut étonné ,

parceque la chofe lui paroitToit d’une impollibiliré abfolue. C’eft pourtant,

lui dis-je
, ce que je médite d’entreprendre. Je veux pouffer M. Confiance à

bout, en lui faifant voir que des projets qu’il juge impratiquables ,
8c dont

il ne me charge
,
que parcequ’il compte que j’y périrai

,
font encore fort au-

deflous de moi. M. Manuel
,
plus furpris de ma réfolution qu’il ne l’avoit été

de l’ordre
,

fit tout ce qu’il pût pour m’en détourner -, mais je lui déclarai

que mon parti étoit pris
,
8c que je n’en démordrois pas

,
dut-il m’en coûter

la vie. Là-delfus l’ayant quitté
,
je me jettai brufquement dans mon Balou à

quatre-vingts Rameurs.
Pour me vanger de M. Confiance

,
j’embarquai malicieufement avec moi

l’Oncle de fa Femme
,
qui étoit Métif

,
alfez bon-homme

}
mais nullement

guerrier. J’étois bien aife
, en lui faifant tenir la place d’un des deux hom-

mes qui dévoient m’accompagner
, de lui faire courir la moitié du riique

,

8c de le mettre à portée de connoître
,
par lui-mëme

,
dequoi M. Confiance

étoit capable. Pendant Je trajet de Bancok à l’endroit de la Rade où étoit

le VailTeau
,

ce bon Japonois ne ceffa de me demander où je prétendois le

conduire
j
mais il n’étoit pas encore tems de fatisfaire fa curiofité. Quand

nous fûmes à la Barre, je pris un Bateau propre pour la Mer
,
dans lequel

ayant embarqué huit de mes Rameurs
,
avec l’Oncle de la Dame Confiance

&c le Gouverneur de la Barre, nous voguâmes vers le Vaiffeau Anglois.

Nous n’en étions plus qu’à deux lieues , lorfque mon Métif me demanda en-

core où je le menois. Pour toute réponfe je lui préfentai l’ordre du Roi

,

que je lui expliquai en Portugais. Il en fut fi effrayé
,
que ne fe poffedant

plus, il s’écria les larmes aux yeux •, » Que vous ai-je donc fait
,
Monhenr,

» pour me conduire ainfi à la boucherie ? Et quel cas
,

je vous prie
,
ce Ca-

» pitaine Anglois fera-t-il des ordres du Roi
,
qu’il ne craint point

,
8c qui

» aufïi ne fera certainement pas le plus fort dans toute cette affaire ? » Je

lui répondis que quand on étoit au fervice cl’un Pvoi, il falloir obéir à la lettre ,

fans examiner le péril , nos biens 8c nos vies étant à la difpofition de nos

Souverains.

Toutes ces raifons
,
loin de perfuader mon homme, augmentoient en-

core fa frayeur. Elle redoubloit à l’approche du Navire. Pour le raffurer
,

je lui dis que j’avois trouvé un expédient , à la faveur duquel je comptois

de prendre ce Capitaine
, fans trop nous expofer l’un 8c l’autre , en l’obli-

geant fous quelque prétexte de paffer à mon bord. En mëme-tems je lui

remis l’ordre du Roi
,
pour le garder en poche jufqu’à ce que nous en euf-

fions befoin
}
8c je l’exhortai fur tout à s’armer de courage

,
fans quoi tout

notre projet échoueroit infailliblement. Cet homme
,
plus prudent que de

raifon , voulut encore favoir ce que je ferois au cas que mon entreprife

ne réufsît pas ? » Alors
,

lui répondis-je , je me conduirai à la MacaJJarde ;

» je mettrai l’épée à la main
j

je dirai au Capitaine que j’ai ordre de
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« l’arrêter , & que s’il fait la moindre réfiftance je le tuerai. A ces mots
,

» vous fortirez l’ordre du Roi ,
& vous crierez aux gens de l’Equipage

» que s’ils réfiftent ,
SaMajefté Siamoife les fera tous pendre. » Hé ! Mon-

teur
,
me répondit-il , nous allons donc mourir ? » C’eft notre fort

, lui

» dis-je
;
mourir aujourd’hui ou demain, qu’importe, pourvu que ce foit

** gloneufement. »

Cependant nous abordâmes le Navire
} j’y montai fuivi du Japonois

,

qui éroit plus mort que vif. Le Capitaine Anglois
,
qui s’en apperçut

, me
demanda ce qu’il lui manquoit -, & fur ma réponfe

,
qu’il craignoit un peu

la Mer ,
on nous fit entrer dans la Chambre de poupe

,
où l’on apporta du

vin
,

ôc je fus falué d’un grand nombre de coups de canon
,
après bien des

excufesque le Capitaine me rit fur l’état où je le trouvois
,
c’elf-à-dire en

robbe de chambre ôc en bonnet. Enfuite fouhaitant de favoir quelles affai-

res m’amenoient à fon bord
,

je lui fis connoître qu’il s’agiffoit d’un deffein

formé par les Hollandois ,
de venir brûler tous les Vailfeaux qui étoient

à la Rade ; & que pour prévenir leur Flotte qui étoit déjà en Mer, j’avois

ordre d’affembler tous les Capitaines des Vaiffeaux, & de nous concerter

enfemble fur les mefures qu’il y auroit à prendre dans une conjonéture fi

délicate. L’Anglois, avec autant de bonne foi que j’en faifois paroître
, me

répondit qu’il alloit faire mettre la Chaloupe en Mer, pour appeller à fon

bord tous les Officiers aux environs. J’afFeétai d’approuver fon deffein ;

mais me ravifant un moment après, je lui repréfentai que fon Navire étant

le plus éloigné, il vaudroit mieux qu’il fe mît lui-même dans la Chaloupe;

que nous irions , lui d’un côté, moi de l’autre, raffembler tout ce qu’il y
avoit de Capitaines dans la Rade

;
que nous les mènerions dans le Navire le

plus proche de la Barre
, & que le Confeil fini, chacun regagneroit fon

bord , fans avoir tant de chemin à faire.

Le Capitaine
,
qui étoit fans défiance

,
acquiefça volontiers à ma propo-

firion. Comme je craignois toujours qu’il ne changeât de fentiment
,

je le

preffai de profiter de la marée qui commençoit â paffer , &: fautant dans

mon Bateau
,

je m’y affis , comme pour meloigner auffi de mon côté
;
mais

un moment après ,
feignant d’avoir oublié quelque chofe cl’effentiel

,
je criai

au Capitaine
,
qui

,
dans la vue de me faire honneur

, fe tenoit fur le bord

de fon Bâtiment pour me voir partir
,
que s’il vouloit fe donner la peine

de defcendre, j’avois encore un mot important â lui dire. Il vint, & s’é-

tant placé auprès de moi
,

je gagnai au large ; de quoi s’appercevant bien-

tôt
,

il me demanda, où je prétendcis donc le conduire ainfi nu ; Sc fans

attendre ma réponfe
,

il fe mit â crier à ion équipage. J’ordonnai alors à

mes gens de faire force de rames; & déclarant au Capitaine l’ordre que
j’avois

,
je lui témoignai combien j’étois mortifié d’avoir eu befoin de re-

courir à ces rrffes pour exécuter ma commiffion.

Cependant la Chaloupe commençoit â me donner la chaffe. Comme
je vis que je ne pouvois éviter d’être pris

,
j’allai â bord d’un petit Bâti-

ment Portugais, & le piftolet â la main
,
j’ordonnai à mon Prifonnier de

monter fans hcliter
,

s’il ne vouloir que je lui brûlalle la cervelle. Dès qu’il

fut entré dans le Bâtiment
,
je demandai main-forte â l’Officier

,
qui fe mit

es devoir de me l’accorder ; mais huit ou dix hommes qu’il avoit avec lui ,
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étoient d’une foible relfource contre une trentaine d’Européens bien armés

,

3c réfolus de combattre vigoureufement pour fauver leur Capitaine. Je dis

donc à celui-ci de criera les Gens de s’en retourner, fans quoi c’étoit fait

de fa vie. Le ton ferme dont j’accompagnai ces paroles
,
porta le Capitaine

à frire retirer fon monde. Quand je les vis loin
,

je rentrai dans mon Ba-

teau ,
8c repris la route de Bancolc , où je n’oubliai rien de tout ce qui pou-

voir rendre à mon Anglois fa prifon plus fupportable.

Je donnai avis à M. Confiance de la fidélité avec laquelle j’avois exé-

cuté les ordres ,
dont je crus devoir me plaindre

,
mais avec circonfpeétion ,

parceque je 11’étois pas le plus fort , 3c que j’avois à faire à un ennemi

dangereux. Je me contentai de lui reptéfenter, que les commilfions qu’il

me donnoit n’étoient pas tout-à-fait dignes de moi
,

3c qu’il ne paroilfoit

guères convenable d’envoyer à un Amiral des ordres dont on ne chargeoit

ordinairement que les moindres Officiers fubalternes. En même-tems je

fis partir mon Prifonnier pour Louvo
,
où il fe tira d’affaire

, moyennant

dix mille écus
,
que M. Confiance jugea à propos de s’approprier. Quant

à moi
,

ce Miniftre nia de m’avoir expédié l’ordre en queftion
, & dans

la réponfe qu’il me fit
,
me taxant une fécondé fois de témérité 3c d’impru-

dence
,

il me défendit de la part da Roi de m’éloigner de Bancok au-delà

de deux lieues.

Outré de ce procédé ,
je ne m’occupai plus que de mon retour en France

;

mais en attendant l’occafion favorable
,

je pris le parti de diffimuler -, &
pour tromper mon ennui dans cette efpece d’exil

, je m’amufois de tems

en tems à la pêche des Crocodiles
,
qu’on trouve en grand nombre aux

environs de Bancok. Un jour que je revenois de cette pêche
, je fus fort

furpris en rentrant chez moi , d’y revoir les quatre Jéfuites qui étoient

partis peu de tems auparavant pour la Chine. Ces Peres étoient dans un

état pitoyable. Us avoient fait naufrage fur les Côtes de Camboye & de

Siam ,
Sc avoient fouffert au-delà de toute exprellion

,
dans la néceffité où

ils seraient trouvés de traverfer à pied des Pays prefque inacceffibles (19).

Je leur iis le meilleur accueil qu’il me fut poffible. Comme j’avois fur le

cœur tous les mauvais procédés de M. Confiance
,

je leur montrai l’ordre

que j’avois reçu au fujer du Capitaine Anglois
,
3c la réponfe du Miniftre

au rapport que je lui avois fait de cette expédition. Quelque difcrets qu’ils

fulfent ,
ces Peres ne purent retenir leur indignation , 3c me parlant plus

ouvertement que la première fois
(
1 o) , ils me confeillerenr fans détour

de me retirer le plutôt que je pourrais
,
dans la crainte qu’à la fin le Mi-

niftre ne prît fi bien fes mefures
,
que je 11e lui échappafte plus.

Enfin ne voulant pas renvoyer mon départ
,

je réfolus de profiter du

retour d’un Vailfeau de la Compagnie d’Qrienr, qui étoit arrivé de Pondi-

chéry depuis quelques jours ; mais après les emplois que j’avois remplis à

(i 9 ) Voyez an T. IX la Relation du P. de

Fontenay / qui fe loue fou des attentions

qu’ils reçurent de l’Auteur à leur retour.
1

(ro) C’ell la fécondé fois que l’Auteur dit

avoir vu les Jéfuites a leur départ
,
quoique

fuivaut le P. de Fontenay ,
il fe trouvât pour

lors abfent. Cette contradi&ion n
J

eft re-

marquable que par fa finyularité, étant auffi

peu fufceptibie de conciliation que de quel-

que intérêt perfosn,el
,
ou de quelque e<retn'

involontaire que ce puiiTe être»
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Siam ,
8c les bontés dont le Roi m’avoir toujours honoré

, il ne me con-

venait pas de partit en déferreur. j’écrivis donc à M. Confiance pour le prier

de s’employer à me faire obtenir mon congé du Roi
, fous prétexte que

ma fan té
,
qui s’atfoibliflToit tous les jours

, ne me perrnettoit pas de demeu-

rer plus long-tems dans le Royaume -, 8c je m’offrois d’aller moi-meme à la

Cour demander la permiffion de me retirer , s’il- jugeoit que cette démar-

che fut néceffaire. Comme il n’avoit plus les memes raifons qu’autrefois

de craindre mon retour en France
,

8c qu’il ne vouloir point me revoir à la

Cour ,
il me répondit tout de fuite

,
que l’intention du Roi n’étant pas de

me forcer, il m etoit libre de me retirer où il me plairoit.

Avant que de quitter Bancok
,

j’écrivis à un jeune- Mandarin de mes

amis
,
nommé Prepi , le même que j’avois fauve de .la baftonnade , & qui

en reconnoiflance de ce fervicc m’étoit toujours refté attaché depuis. Je

lui mandois qu’en prenant congé de lui , lur le point de retourner en

France
,
je le priois de me conferver une part dans lbn amitié, 8c de con-

tinuer à protéger les François. Prepi , touché de mon départ, en parla au

Roi, qui fut furpris de cette nouvelle. Il en demanda les raifons à fon

Miniftre
,
&c lui ordonna de me faire venir à la Cour pour les apprendre de

moi-même. Je fus informé de tout ce détail par la réponfe de Prepi. Sur

cet ordre Confiance fe trouva fort embarraiTé : il ne vouloir pas que je pa-

nifie à la Cour, & cependant il devoir m’y faire venir lui-même. Pour fe

tirer d’intrigue, il m’envoya un Officier Portugais, qui, fous prétexte de

me faire honneur , étoit chargé de me conduire à la Cour de la part du
Roi.

Le piège étoit trop groffier pour m’y laifïer prendre. Je n’ignorois pas

que le Roi
,
pour faire porter fes ordres , ne fe fert jamais que des Soldats

de fa garde. M. l’Evêque de Metellopolis , M. Manuel 8c le Faéteur de la

Compagnie
,

qui étoient preiens lorfque le Portugais me parla , ne firent

pas difficulté de me témoigner leurs inquiétudes à ce fujet. M. l’Evêque

fur-tout, me tirant à part : » Gardez-vous bien , me dit-il
,
de vous mettre

» entre les mains de ces Portugais
j

je connois M. Confiance : n’en doutez

» pas
,
ces gens ont ordre de vous afiaifiner en chemin -, après quoi le Mi-

« niftre en fera quitte pour les faire pendre
,
afin qu’ils ne puiffent pas Fac-

» eufer. Il dira enfuite au Roi
,

qu’il les a fait mourir pour vanger le

» meurtre du Chevalier de Forbin
j
&; ce Prince

,
qui ne voit que par les

j. yeux de fon Miniftre, prendra tout cela pour argent comptant. Croyez-
» moi

,
tirez-vous des mains d’un ennemi fi artificieux & fi méchant

,
puif-

» que vous êtes afiez heureux que d’en avoir les moyens. >»

Je le remerciai , comme je devois
,
de fes bons avis , & m’adreflanr à

l’Officier , je lui dis que je ne reconnoifiois nullement l’ordre qu’il m’étoit

venu fignifier
;
que Sa Majefté m’ayant permis de me retirer

,
il n’y avoir

pas la moindre apparence qu’elle eût fi-rôt changé de réfolution , ni qu’elle

voulût me retenir plus long-tems dans fes Etats
,
malgré les bonnes raifons

que j’avois eu l’honneur de lui alléguer
;
qu’il pouvoir partir quand il juge*-

roit à propos , 8c porter ma réponfe à M. Confiance. Je ne parlai fi haut

que pareeque n’ayant pas à demeurer long tems à Siam, je 11 ’avois plus rien

à_craindre de la haine du Miniftre. En effet , dès le lendemain nous mîmes

F ORBlfl,
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à la voile. Je m’eftimois (I heureux de quitter ce maudit Pays

, que j’oubliai
dans ce moment toutes mes fouifrances pafTées.

Les vents contraires
,
dont nous fûmes accueillis en paffant le Détroit

de Malaca , nous obligèrent d’y mouiller pendant quelques jours. On y
trouva des huîtres excellentes

,
qu’il falloir manger fur le rocher même

, où
elles font attachées h fortement qu’il n’ell pas polîîble de les en tirer. Un
jour que je m’étois engagé atfez avant dans les terres

,
pour chaffer

,
je tuai

un linge monltrueux
,

qui venoir à moi les yeux étincelans de fureur
, Sc

avec un air d’alïurance capable de m’effrayer
,

fi je n’eulfe été armé d’un
bon fufil de chalfe. Il avoit près de trois pieds de hauteur -, fa queue étoit

longue de cinq pieds , la face grolfe 6c toute lemée de bourgeons. Les
lubitans du Pays nPatfurerent que j’avois été heureux de tuer cet Animal

,

qui auroit pu m’étrangler ,
fi j’eulfe manqué mon coup. Nos Matelots avouè-

rent qu’ils n'avoient jamais vu de Singe fi gros dans toutes les Indes.

Du Détroit de Malaca, nous palpâmes par les Iles de Nicobar
, dont les

habitans font des Sauvages
,
qui vont entièrement nus , 6c ne vivent que

de poitfons
,
ou de quelques fruits, qu’ils trouvent dans les bois. A trente

lieues au Nord de ces Iles, elf celle à'Andaman
, que nous apperçûmes de

loin , & qui elf peuplée d’Antropophages , les plus cruels de toutes les In-

des. Le relie du trajet du Golfe de Bengale, fut des plus heureux jufqu’à

Pondichéry
,
où M. Martin

,
qui étoit alors Direéfeur général de cet Eta-

biiffement, me fit la meilleure réception qu’il lui fut poilible.

J’attendis long-tems à Pondichéry l’arrivée des Vailfeaux d’Europe, qui

tardoient cette année plus que de coutume. Mon occupation ordinaire

étoit la chaffe. Ce divertiffement manqua un jour de m’être funefte. Un
Renard que mes Lévriers avoient fait lever

,
s’étant retiré dans un Ter-

rier
,
je voulus l’obliger d’en fortir, en rempîiffant le trou de paille, où je

mis le feu 5 6c tandis que j’étois baille pour foufï!er,il en fortit tout-à-coup un
animal

,
qui s’élançant fur moi ,

me renverfa
,
me paffa fur le vifiige

, en me
couvrant de paille, de feu 6c de fumée, 6c alla fe jetter à deux pas de-là

dans une Riviere. Tout cela fe fit fi vîte
,
que l’animal étoit fous l’eau avant

que je fuffe en état de me relever-, ce qui joint à la frayeur dont je fus faifi ,

m’empêcha d’obferver fa figure ; mais il n’ell: pas douteux que ce ne fut un
Crocodile (z 1

.)
* ^

Macuriofité m’attira, bientôt après, une autre avanture
, dont je me déga-

geai avec plus de bonheur que de prudence. Les Habitans de Pondichéry
,

ont à une lieue de cette Ville
,
une Pagode fameufe où ils célèbrent

,
chaque

année, une Fête folemnelle à l’honneur de leurs principales Divinités. Je fus

témoin des cérémonies extérieures d’une de ces Fêtes; mais on ne voulut

point me permettre l’entrée du Temple. J’y retournai deux jours après, 6c

me préfentai à la porte , avec fept autres François qui fouhaitoient aullî de le

voir. Le Chef des Bramines s’oppofa encore à notre deffein. Sur fon refus ,

fans me mettre en peine de lui répondre, je me faifis d’un poignard qu’il

avoità la ceinture
,
6c je lui en préfentai la pointe en le menaçant deletuer.

Il prit la fuite, & nous entrâmes dans la Pagode, où nous ne vîmes que

(11) Ces fortes d’avantures
,
outre l’intérêt qu’on prend toujours à un Auteur

,
ne doivent

pas paroître indifférentes,.pour ceux qui voyagent dans les mêmes Pays,

quantité
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quantité d'idoles de différentes grandeurs

,
toutes en pofture indécente. Tan-

dis que nous nous amufions à les regarder, le Bramine, pour fe venger de
l’affront qu’il avoir reçu

,
jetta l’allarme dans les environs , & revint à nous

à la tête de plus de trois cens Hommes. Mais ce Peuple, le plus poltron de
l’Univers, n’eut pas la hardieffe de nous approcher , voyant que nous avions

des armes à feu.

Les Vaiffeaux de France n’arrivant point encore
,
je réfolus de profiter du

départ d’un Bâtiment de la Compagnie
,
qui devoir faire voile inceffamment

pour Mafulipatan ,
dans le deffein de paffer de cette Ville à celle de Golconde

,

qui n’en efi: qu’à trente lieues
, & que le Grand Mogol tenoit alors afiîégée.

J’étois curieux de voir comment ces Peuples font la guerre j mais il ne fut

pas en mon pouvoir d’exécuter mon projet.

Comme nous étions dans la faifon la plus favorable de l’année
, notre

Voyage fe fit fort heureufement, & en peu de jours. Nous n’étions plus qu’à

huit lieues de Mafulipatan, lorfque nous vîmes venir, du côté de la terre,

un nuage noir 5c épais ^ que nous crûmes être un orage. On ferra d'abord

toutes les voiles
,
crainte d’accident. Le nuage arriva enfin à bord avec très

peu de vent
j
mais fuivi d’une prodigieufe quantité de groffes mouches, qui

avoient toutes le cul violet , & qui étoient du refte affez femblables à celles

qu’on voit en Europe. L’Equipage en fut fi incommodé
,
qu’il n’y eut per-

fonne qui ne fût obligé de fe cacher pour quelques momens. La Mer étoit

toute couverte de ces infeétes, & nous en eûmes une lî grande quantité

dans le Vaiffeau
,

qu’il fallut jetter plus de cinq cens boyaux d’eau pour le

nettoyer.

Environ à quatre lieues de la Ville
,
nous apperçûmes un nouveau brouil-

lard qui la couvroit toute entière. A mefure que nous avancions , ce brouil-

lard s’étendoit
, & peu-à-peu nous ne vîmes plus que le fommet des Monta-

gnes. En approchant de terre
,
nous reconnûmes que ce nuage n’étoit autre

chofe qu’une multitude innombrable d’autres mouches toutes différentes des

premières. Celles-ci avoient quatre ailes , 5c reffembloient aux mouches
aquatiques

,
qui ont la queue rayée de noir & de jaune. Plus nous avan-

cions
,

plus ces infeétes fe multiplioient; il y en avoit une fi grande quan-
tité

,
qu’elles nous déroboient la vûe de la terre -, de forte que nous ne pou-

vions approcher
,
que la fonde à la main. Après qu’on eut mouillé l’ancre,

un Commis de la Compagnie , nommé Uelande
,
qui avoit ordre de vifiter

le Comptoir, fe mit dans la Chaloupe, où je le fuivis avec le Capitaine.

Pour ne pas manquer la terre, que les mouches nous cachoient entièrement,

nous fûmes obligés d’embarquer une boullole , à la faveur de laquelle nous

abordâmes.

Perfonne ne paroiffint dans le Port , nous nous rendîmes à la Douane ,

qui étoit également déferte. Surpris de cette nouveauté
,
nous avançâmes

du côté où étoit le Comptoir de la Compagnie d’Orient
,

en traverfant

plufieurs rues , fans voir encore perfonne. Cette folitude
,
qui regnoit par

toute la Ville, jointe à une puanteur infupportable
,
nous fit bientôt com-

prendre dequoi il étoit queftion. Après avoir marché un bon bout de che-

min
, nous arrivâmes à la Loge Françoife. Les portes en étoient ouvertes.

Nous y trouvâmes le cadavre du Direéteur, qui paroiffoit être mort depuis

Supplem. Tome I. V
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peu de jours. La maifon avoir été pillée

,
8c tout y écoit dans le plus grand

défordre. Frappé d’un fpeétacle fi affreux
,

je revins dans la rue , 8c je dis

à Delande
,
que nous ferions bien de retourner à bord , n’y ayant rien de

bon à gagner ici pour nous. Il me répondit que fa commiflion l’obligeoit

d’aller plus avant
, & que devant rendre compte de fon Voyage , il falloir

au moins tâcher de trouver quelqu’un qui pût nous inftruire plus précifémenc

des caufes de tout ce défaftre. Nous continuâmes donc à marcher jufqu’au

Comptoir Anglois ,qui étoit fermé. Nous eûmes beau frapper
,
perfonnene

répondit. De- là nous palfâmes à celui des Hollandois. De quatre-vingts per-

fonnes qui le compofoient » il n’en reffoit que quatorze. C’étoient plutôt des

fpeélres
,
que des Hommes. Ils nous dirent que la pefte avoir mis la Ville

dans l’état où nous l’avions trouvée *, que la plûpart des Habitans étoient

morts, 8c que le refte s’étoit retiré à la campagne
ÿ
qu’ils ne pouvoient nous

donner aucun éclairciffement fur la Loge des François *, que les Anglois

a voient abandonné la leur, après avoir perdu la plûpart de leurs gens-, 8c

que pour eux
,
ayant des tréfors immenfes dans leur maifon , il leur éroit

défendu, fous peine de la vie, d’en fortir
j

fans quoi ils n’y feroient pas

reftés.

Dans la ftuation où étoit cette malheureufe Ville, il n’y avoir pas appa-

rence d’y trouver un Bâtiment pour me conduire à Golconde i ainli il fallut

fe palier d’en voir le Siégé (u). De retour à notre bord, où nous annon-

çâmes ce que nous avions appris
, il fut réfolu que nous remettrions à la

voile fur-le champ
,
8c que nous ferions route pour le Port de Mcrguï fitué

fur la Côte Occidentale du Royaume de Siam. Ce ne fut qu’avec une peine

extrême que je me vis contraint de retourner dans un Pays
,
dont peu au-

paravant je me félicitois d’avoir pû fortir. Cependant comme ce Port eft

éloigné de la Cour de plus de cent lieues, 8c que d’ailleurs j’étois dans un
Vailfeau François, je crus que j’y ferois en fureté contre la méchanceté de
M. Confiance.

Le troifieme jour
, après notre départ de Mafulipatan

,
quelques Matelots

de la Chaloupe
,
qui étoient defeendus à terre

,
tombèrent malades. La- caufe

de leur indifpofition ne pouvoit être douteufe. Le Chirurgien , leur trouvant

de la fièvre , les laigna. Le lendemain
,

j’en fus attaqué moi-même
\
mais je

refufai de me laiffer faigner. Les autres Matelots
,
qui étoient venus dans la

Chaloupe, eurent le fort des premiers ,& furent laignés comme eux. Ils

moururent tous peu de jours après. Ma fièvre
,
qui continuoit

,
étoit accom-

pagnée d’une fi grande tranfpiration
,
que je n’avois prefque plus la force de

parler
:
pour comble de malheur , les provifions commençoient à manquer,

& il n’yavoit plus dans le Vailfeau dequoi faire du bouillon. Jamais je ne

me trouvai dans une conjonéture plus fâche ufe. Ne fachant à quoi me déter-

miner
,
je m’avifai de me faire donner du vin de Perfe , dont je bus environ

un demi verre, 8c je m’endormis profondément. Quelques heures après
, je

m’éveillai tout en fueur. Il me parut que ma vûe s’étoit un peu fortifiée. Je

revins à mon remede , dont je doublai la dofe
,

je me rendormis
,
& me ré-

veillai encore tout en eau -, mais beaucoup plus foulagé que la première

(n) Ce Siégé
,
qui avoit commencé le i Février , finit le 10 Oéiobre de la même année^

par la prife de la Ville.
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fois. Je répétai mon remede pendant quelques jours , mangeant chaque fois

un morceau de bifcuit après l’avoir trempé dans le vin. Delande ôc le Ca-
pitaine, qui furent attaqués du même mal, profitant de mon exemple

, refu-

ierent la laignée , ôc ne voulurent d’autre remede que le mien. Peu-à-peu
notre fanté le rétablit. Enfin

,
nous arrivâmes à Mergui

, où l’abondance des

rafraîchi (Terrien s acheva notre guérifon en peu de jours. De dix-fept que
nous étions embarqués dans la Chaloupe , nous fumes les trois feuls qui

échappèrent de cette maladie
j
fans doute pour n’avoir pas voulu delafai-

gnée tant il eft vrai quelle eft mortelle dans ces fortes de fièvres pefti-

lentielles.

Peu de jours après notre arrivée à Mergui j M. Ceberet y vint de Louvo»
fuivi d’un grand cortege de Mandarins. M. la Loubere Ôc lui avoient été

envoyés de France
,
pour traiter du Commerce ôc pour réglée toutes chofes

avec M. Confiance. La négociation dont le Pere Tachard s’étoit chargé

avoir réufiî. Ce Pere
,
trompé par Confiance

,
croyant bien fervir la Reli-

gion & l’Etat
,
n avoit rien oublié pour porter la Cour à entrer dans les vues

du Miniftre Siamois
;

ôc fur fa parole, on s’étoit déterminé à envoyer des
Troupes, commandées par le Chevalier Des Farges

, à qui on avoit remis la

Forterefte de Bancok , en conféquence de la Convention qui fut fignée entre

les Miniftresdes deux Rois.

Le Mandarin, qui avoit été envoyé Ambafladeur en France, étoit du
nombre de ceux qui accompagnoient M. Ceberet. Dès qu’il m’apperçut, il

accourut â moi
;
& tout plein de la magnificence du Royaume ,

il me dit que
j’avois grand fujet de vouloir retourner dans mon Pays

;
qu’il y avoit vu toute

ma Famille , ôc plufieursde mes Amis, avec qui il s’étoit fouvent entretenu

de moi-, Ôc me faifant enfuite un éloge pompeux de la Cour , & de ce qui
l’avoit le plus frappé

,
il ajouta en mauvais François : La France grand bon

j

Siam petit bon.

M. Ceberet
,
qui s’étoit rendu par terre de Louvo à Mergui

,
renvoya tous

les Mandarins
,

après leur avoir fait à chacun des préfens conhdérables. Il

s’embarqua enfuite avec nous fur le Vaifteau delà Compagnie, ôc nous fî-

mesroure pour Pondichéry. Ce Miniftre, interrogé furie fuccès de fes né-

gociations
,
nous déclara hautement

,
qu’il n’étoit point fatisfait de M. Conf-

iance
,

V

qui avoit féduit la Cour, en lui promettant des chofes frivoles ôc

deftituées de toute apparence de réalité. M. Ceberet étoit fi frappé de la Mifere de sianj<

rnifere qu’il avoit trouvée dans ce Royaume
,
qu’il ne comprenait pas com-

ment on avoir eu la hardiefte d’en faire des Relations fi magnifiques. » Ce
» que vous en avez vu, lui dis- je un jour, c’eft pourtant ce qu’il y a de plus

» beau. Tout ce Royaume
,
qui eft fort grand

,
n’eft gueres qu’un vafte défert.

» A mefure qu’on avance dans les terres
,
on n’y trouve plus que des Forêts

» ôc des Bêtes fauvages. Tout le Peuple habite fur le bord de la Riviere

,

» pareeque les terres, qu’elle inonde fix mois de l’année j y rapportent pref-

” que fans culture une grande abondance de riz, qui fait toute la richefte

,J du Pays. Ainfi en remontant depuis la Barre jufqu’à Louvo, vous avez

» vu , ôc par rapport aux Peuples
, Ôc par rapport à leurs Villes ,

ôc par rap-

» port aux denrées qu’ils recueillent tout ce qui peut mériter quelque atténu-

ation dans ce Royaume »,

N,
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Une autrefois que M. Ceberet fouhaitoit d’être éclairci fur la maniéré

dont le Roi fe gouvernait dans fon Palais. » Pour cet article
,

lui répon-

» je j il n’eftpasaifé de vous fatisfaire. Ceux du dehors, quelque diftingués

« qu’ils prudent être , n’entrent jamais dans cette partie du Palais que le Roi
» habite , & ceux qui y font une fois entrés ,

n’en fortent plus. Ce qu’on en

» fait de certain , c’eft que tout s’y traite dans le plus grand fecrer. Chacun y
» a fon emploi marqué

, & fon quartier féparé ,
dont il ne lui eft jamais per-

» mis de s’éloigner. Ceux qui fervent dans une chambre ignorent ce qui fe

» pafte dans les autres. Tous les appartemens ont ainfi leurs Officiers parci-

» culiers, jufqu’à celui du Roi, qui pade prefque toute fa vie renfermé,

faifant confifter une partie de fa grandeur à ne fe montrer que très rare-

33 ment. Quand il veut parler à fes Miniftres les plus en faveur ,
il fe montre

« par une fenêtre de la hauteur d’environ une toife , d’où il les entend , & il

s; difparoît après leur avoir expliqué en peu de mots fes volontés ».

M. Ceberet m’ayant encore quedionné au fujet de M. Confiance, je lui

dis tout ce que j’en favois
-, & quoiqu’il fut entré de lui-même affez avant

dans les vîtes de ce Miniftre, dont il commençoit à démêler la politique 3

je lui fis appercevoir bien des cbofes qui lui étoient échappées , ëc de la vérité

defquelies il ne douta plus
,
dès qu’il fut en état de combiner mes remarques

avec fes propres obfervations. Il me parla de la jaloufie de M. Confiance ,

& des dangers auxquels il m’avoit fouvent expofé. Nos François de Joudia

&c de Louvo l’avoient inftruit de mon avanture avec les Macadars , & de
celle du Capitaine An glois

; mais il voulut encore que je lui en fifte le récit

moi-même.
La douce fatisfaétion

,
que l’Auteur trouvoità fe venger dans tous ces en-

tretiens, femble lui avoir fait oublier jufqu’à fa route 5 cependant il remar-

que avec la même complaifance
,
qu’étant arrivé à Madrajpatan , le Directeur

Général du Comptoir de la Compagnie d’Angleterre, ennemi juré de M.
Confiance, l’invita à un diner fpiendide ,

» où ce Miniftre ne fut pas épar-

33 gné-, le Directeur difoit
,
que s’il pouvoir jamais l’attrapper, il le feroit

» pendre 33. De Madrafpatan on fe rendit à Pondichéry , où M. du Qiiene-

Guitton j commandant un Vaiffeau du Roi
,
attendoit M. Ceberet ,avec qui

l’Auteur s’embarqua & revint en France fur la fin du mois de Juillet 1 6

3

8 ,

après une navigation fort heureufe.

Mais laiifons achever
,
au Chevalier de Forbin , une peinture qu’il n’avoit

encore fait qu’ébaucher , & dont il ralfemble ici tous les traits dans les en-
tretiens qu’il eut avec le Roi & avec fes Miniftres, fur le Royaume de Siam»
Sa Majefté

, dit il
, me demanda d’abord, fi le Pays étoit riche : » Sire,

» lui répondis je , 1 e Royaume de Siam ne produit rien , & ne confume riens:..

Cefl beaucoup dire en peu de mots , répliqua le Roi
;
& continuant à m’inter-

roger
,

il voulut favoir quel en étoit le Gouvernement , comment le Peuple
vivoit , & d’où le Roi tiroit tous les prélens qu’il avoir envoyés en France.

Je répondis à Sa Majefté ; » Que le Peuple étoit fort pauvre
;
qu’il n’y avoir

« parmi eux , ni Noble fie ni Condition, naifiant tous- Efclaves du Roi, pour
33 lequel ils étoient obligés de travailler une partie de l’année, à moins qu’il

>3 ne voulût bien les en difpenfer , en les élevant à la dignité de Manda.-
23 rin-s

: que cette dignité
,
qui les tiroit de la poufliere , 11e les mettoit pas à
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s» couvert de la difgrace du Prince, dans laquelle ils tomboient fort facile-

»j ment, & qui étoit toujours fuivie de châtimens rigoureux
;
que le Bar-

>j calon lui même ,
tout Premier Mimftre qu il fût, y étoit aufli expofé que les

jj autres •,
qu’il ne fe foutenoit dans ce pofte périlleux

,
qu’en rampant de-

« vantfon Maître, comme le dernier du Peuple-, que s’il lui arrivoit d’en-

„ courir fa difgrace
,

le traitement le plus doux qu’il pût attendre
,

c’étoit

jj d’être renvoyé à la charrue ,
après avoir été féverement châtié

;
que les Ha-

« bitans ne fe nourrilfoient que de quelques fruits & de riz
,
qu’ils ont en

jj abondance ,
fans ofer toucher à rien qui ait eu vie

, de peur de manger

jj leurs parens
j
qu’à l’égard des préfens que le Roi de Siam avoir envoyés à

>j Sa Majefté, M. Confiance avoir épuifé l’Epargne, & fait des dépenfes

jj qu’il ne lui feroit pas ailé de réparer :
que le Royaume de Siam

,
qui forme

jj prefque une Peninfule
,
pouvoit être un entrepôt fort commode pour fa-

jj ciliter le Commerce des Indes, étant baigné par deux Mers
,
qui lui ou-

>j vrent la communication avec divers Pays, tant à l’Orient qu’à l’Occident
;

jj que les marchandifes de ces Nations étoient tranfportées chaque année à

jj Siam j comme à une efpece de marché, où les Siamois fafoient quelque

jj profit en débitant leurs denrées -, que le principal revenu du Roi confiftoit

jj dans le Commerce qu’il faifoit prefque tout entier dans fon Royaume
, où

jj l’on ne trouve que du riz, de l’aréca
,
peu d’étaim

,
quelques éléphans

jj qu’on vend
, & quelques peaux de bêtes fauves dont le Pays eft rempli-,

jj que les Siamois allant prefque nus
,

à la réferve d'un morceau de toile de

jj cotton dont ils fe ceignent les reins
,
n’ont aucune forte de manufaélu-

» res
,

fi ce n’eft de quelques moufielines, dont les Mandarins feuls ont

j> droir de fe faire comme une efpece de chemifette qu’ils mettent aux jours

jj de cérémonie -, que lorfqu’un Mandarin, par fon adreffe, eft parvenu à

jj amafter une petite fomme d’argent
,

il faut qu’il la tienne bien cach é

jj fans quoi le Prince la lui feroit enlever
;
que perfonne ne poftedant des

» bien-fonds
,
qui appartiennent tous au Roi

,
la plus grande partie du Pays

jj demeure en friche -, & qu’enfin le Peuple y eft fi fobre
,
qu’un Particulier,

j» qui peut gagner quinze ou vingt francs par an
,
a plus qu’il ne lui en faut

jj pour vivre (13) jj.

Après quelques éclairciflemens touchant les monnoies de Siam , le Roi me
mettant fur le chapitre de la Religion

,
me demanda s’il y avoir beaucoup

de Chrétiens dans ce Royaume & fi le Roi fongeoit férieufement à fe faire

j-j Chrétien lui-même ? >j Sire
, lui répondis-je ce Prince n’y a jamais pen-

» fé , & aucun mortel ne feroit allez hardi pour lui en faire la propofition.

jj II eft vrai que M. de Chaumont
, dans la harangue qu’il lui fit lors de fa

jj premiers audience
,
parla beaucoup de Religion

;
mais M. Confiance

,
qui

jj lui fervoit d’interprête , omit adroitement cet article. Le Vicaire Apofto-

jj lique
,
qui étoit préfent, & qui entendoit parfaitement le Siamois, le

jj remarqua fort bien, quoiqu’il n’ofât jamais en rien dire, crainte de s’at-

jj tirer fur les bras M. Confiance, qui ne lui auroit pas .pardonné, s’il en

jj eût ouvert la bouche
: que dans les audiences particulières que M. de

jj Chaumont eut pendant le cours de fon Ambafiade
,

il en revenoit incef-

(23) La plupart de ces Remarques font confirmées par la Relation delà Loubere, don?
en s'eft principalement fervi pour la Delcription de Siam,

F o R b 1 n.

16S8,

Affaires de lâ

Religion.



F O R B I N.

1688 .

Fruit des Mif-

fions.

Entretien avec

Je P. de la Chaife

fur cet objet.

158 SUPPLEMENT AU TOME IX
« famment à la Religion Chrétienne; 6c que Confiance, qui étoit toujours
» l’Interprète, jouoit en homme d’efprit deux perfonnages, dilant au Ror
« deSiam ce qui le fiattoit , 6c répondant à l’Ambaffiadeur ce qui étoit con-
» venable

,
fans que de la parc du Roi m de celle de M. de Chaumont

, il y
» eût rien de conclu que ce qu’il plaiioità Conltance de faire entendre à l’un

» & à l’autre
:
que je tenois encore ce fait du Vicaire Apoflolique même»

« qui avoit affilié à tous leurs entretiens particuliers, 6c qui s’en étoit ou-
» vert à moi dans une grande confidence ». Le Roi

,
qui m’avoir écouté fore

attentivement , furpris de ce dilcours , fe mettant à rire; Les Princes , me
dit-il 3 font bien malheureux d’être obi:gis de s’en rapporter à des Interprètes

fouvent infidèles .

Ce Prince me demanda en fuite Ci les Miffionnaires travaillent avec fruit
»

6c s’ils avoient déjà converti beaucoup clc Siamois ? » Pas un leul , Sire , lui

» répondis-je *, mais comme la plus grande partie des Peuples qui habitent

« ce Royaume , n’efl qu’un amas de differentes Nations
,
6c qu’il y a parmi

» les Siamois , un nombre affiez confidérable de Portugais
_,
de Cochinchi-

» nois
,
6c de Japonois

,
qui font Chrétiens

, les Millionnaires en prennent
» foin

,
6c leur admimllrent les Sacremens. Ils vont d’un Village à l’autre

, 6c

jj s’introduifent dans les Maifons » à la faveur de la Médecine qu’ils exer-

« cent , 6c de petits retnedes qu’ils dillribuent
;
mais avec tout cela

, leur in-

« dullrie a été jufqu’ici en pure perte. Leur plus heureux lort
,
efl de bapti-

jj fer les Enfans que les Siamois
,
qui font fort pauvres , expofenr fans crime

» dans les Campagnes. C’ell au Baptême de ces Enfans, que fe réduit tout le

>j fruit que les Millions produifent dans ce Pays «.

Le Pere de la Chaife , Confeffieur du Roi , ayant témoigné qu’il fouhaitoit

auffi de m’entretenir fur cet objet, je fus introduit auprès de fa Révérence.

On m’avoit averti de veiller fur moi -même, pareeque je devois paraître

devant l’homme le plus lin du Royaume : mais je n’avois que des vérités a

lui dire. Ce Pere ne me parla prefque que de Religion , 6c du louable def-

fein du Roi de Siam
,
qui vouloir retenir des Jéfuites dans fes Etats j en leur

bâtilfant un College 6c un Obfervatoire. Je lui dis là-deffius; » Que M.
jj Confiance

,
ayant befoin de la protection de Sa Majeflé

,
promettoir plus

jj qu’il ne pouvoit tenir
;
que le College 6c l’Obfervatoire fe bâtiraient peut-

jj être pendant la vie du Roi de Siam
j
que les Jéfuites y feroient nourris 6c

jj entrenus
j
mais que fi ce Prince venoit à mourir 3 on pouvoir fe préparer

jj en France à chercher des fonds
,
pour la fubfillance de ces Peres

, y ayant

jj peu d’apparence qu’un nouveau Roi voulût y contribuer de fes revenus

Quand le Pere de la Chaife m’eut entendu parler de la forte ; Vous n êtes pas

d'accord
_,
me dit-il , avec le Pere Tachard : Je lui répondis : » Que je ne

jj difois que la pure vérité
;
que j’ignorois ce que le Pere Tachard avoit dit

,

jj & les motifs qui l’avoient fait parler
;
mais que fon amitié pour M. Conf-

jj tance
,
qui avoit eu fes raifons de le feduire

,
pouvoit bien l’avoir aveu-

jj glc
,
6c enfuite le rendre fufpedl

;
que pendant le peu de tems qu’il étoit

» relié à Siam avec M. de Chaumont ,
il avoit fu s’attirer toute la confiance

?j du Minillre , à qui il avoit même fervi de Secrétaire François dans cer-

» taines occafions ,
6c que j’avois vu moi-même des Brevets écrits de la

w main de ce Pere , 6c lignés
,
Par Monfeigneur ; Et plus bas 3 Tachard «„
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A ce mot le Révérend Pere ne put s’empêcher de rire
j
mais reprenant, un

moment après , fa contenance grave 8c modefte qu’il quittoir rarement
, il

me fie encore d’autres queftions fur les progrès du Chriflianifme
, auxquelles

il me fut aifé de fatisfaire.

Au fortir du dîner du Roi , M. de Seignelay m’avoit fait paffer dans fon

Cabinet ,
où il m’interrogea fort au long

,
fur ce qui pouvoir concerner l’in-

térêt du Roi
,

8c celui du Commerce. Je lui répondis
,
à ce dernier égard

,

comme j’avois fait à Sa Majeflé *

s « Que le Royaume de Siam ne produifant

» rien ,
il ne pouvoir fervir que d’entrepôt pour faciliter le Commerce de la

». Chine ,
du Japon , 8c des autres Etats des Indes

\
que cela fuppofé

, l’Eta-

». bliffement qu’on avoit commencé
,
en y envoyant des Troupes

, devenoic

». abfolument inutile, celui que la Compagnie y avoit déjà, étant plus que
« fuffifant pour cet effet

;
qu’à l'égard de la Fortereffe de Bancok , elle de-

». meureroit au pouvoir des François, durant la vie du Roi de Siam 8c de
». M. Confiance •, mais que l’un des deux venant à mourir , les Siamois , fol-

». licités par leur propre intérêt
, 8c par les Ennemis de la France

, ne man-

« quevoient pas de chaffer nos Troupes d’une Place qui les rendoit maîtres

u du Royaume «.

L’évenement avoit déjà juftifié ces prédirions de l’Auteur
,
qui peu de

tems après fon retour en France
, y apprit les circonftances d’une étrange

Révolution arrivée à Siam , dans le cours de la même anrïée
,
8c donc il nous

fait le récit en peu de mots. Mais n’ayant pas été témoin oculaire de ce

qui fe palfa dans cette occafion
,
on doit donner la préférence à ceux qui

la méritent à ce titre
,
ou qui fe font trouvés depuis à portée de s’en inllruire

furies lieux mêmes. Parmi ces derniers, Kœmpfer n’eft peut-être pas le plus

en droit d’occuper la première place. Cependant nous l’accorderons ici à

l’Extrait de fon Voyage
,
que M. l’Abbé Prevofla jugé à propos d’inférer (*) , à

l’exclufion des Relations des François, qui étoient à Siam durant les trou-

bles de ce Royaume.

Relation des Révolutions arrivées a Siam
en i638.

C’ïSt au Général même
,
qui commandoit les Troupes Françoifes de

Bancok, qu’on a l’obligation de cette Relation (i). Outre qu’elle contient

plufieurs particularités très remarquables , fon Auteur a été fi fort blâmé par

fes propres Compatriotes
,
que fa juftification doit la rendre doublement

intéreffante. Des Farces avoit prévu les effets de la critique. >» J’ai cru^
« dit-il

,
devoir faire moi -même le récit de ce qui s’eft paffé

,
perfonne

» ne pouvant favoir mieux que> moi les raifons qui m’ont porté à faire ce

s. que j’ai fait -, raifons qu’il n’étoit pas à propos de c mmuniquer à beau-
s» coup de gens

,
qui ne bifferont pas toutes fois de vouloir écrire ce qu’ils en

». penfent «.

L’expérience nous a bien fait voir , continue l’Auteur
,
qu’il ne falloit pas

tant compter fur l’alliance d’un Roi
,
qu’une maladie mortelle conduifoitau

(*) Au Tome X.

0) Imprimée à Amflerdara, chez PierreBrund

,

en \6$i.
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tombeau ;

ni fur les bonnes intentions de fon Succeffeur
, qui -étoit très in-

certain ; ni fur la fortune chancelante de M. Confiance, qui n’avoit
,
d’ail-

leurs
,
pas tout le crédit& toute l’autorité qu’on penfoit

; beaucoup moins en-
core de voit-on faire fond fur la douceur du naturel

, fur l’eftime 8c l’affe&ion

de ces Peuples envers les François
;
puifque nous les avons vus, au contraire ,

pleins de haine & de fureur pour nous perdre.

Deux Princes , Freres du Roi
,
étoient ceux que les Coutumes du Royauma

app'elloient à lui fuccéder à la Couronne. L’aîné étoit perclus de tous fes

membres-, le cadet contrefaifoit le muet, par politique. Ils expient parfaite-

ment unis
,
mais mal dans Fefpnt du Roi : ils ne fe mêloient de rien , 8c

11e voyoient gueres que leurs propres Domeftiques. Le R.oi avoir une Fille 3

qu’011 difoit être fecretement mariée avec le jeune Prince
,
quoique le faic

ne fût pas bien conftaté. Cette PrincelTe, âgée d’environ vingt-huit ans, d’un
naturel fier 8c hautain ,

s’étoit aufii retirée de la Cour, pour quelque mé-
contentement quelle avoit reçu de fon Pere , 8c dont elle rejettoit la faute

fur M. Confiance , à qui elle portoit une haine irréconcilable. Prapié (2) ,
fils adoptif du Roi

,
étoit celui de toute la Cour

,
qui étoit le plus dans les.

Tonnes grâces du Prince
;
mais la baffe(Te de fon origine formoit un obfta-

cle à fon élévation. Entre les Grands du Royaume
, un Mandarin

, nommé
Opra Petcheratchas , ou Pitrachas , fe diftinguoit des autres

,
par fon air

imajeftueux
,
8c pax fa naiffance qui étoit des plus illuftres. On le faifoic

defcendre de la véritable race Royale ,
fur laquelle le Pere du Roi régnant

avoir ufurpé la Couronne. Il étoit frere de lait de ce Prince
, 8c à peu près

de même âge. Le zele qu'il afieéfoit pour fa Religion , lui avoit attiré l’efti-

me de tous les Talapoins & la vénération des Peuples, qui remarquoienc
d’ailleurs en lui un cœur véritablement Siamois

,
plein d’eftime pour fa

Nation, & de mépris pour les autres. Mais, grand Politique en mêrrie-

tems ,
il favoit fi bien dillimuler fes fentimens

,
qu’il refufoit conftamment

pour lui , 8c pour fon Fils, les dignités les plus confidérables
,
8c ne pa-

roiffoit afpirer qu’ad bonheur d’une vie privée. L’éloignement qu’il marquoit
pour les affaires

, ôtant tout foupçon fur fes deffeins , il étoit toujours un des
premiers dans le Confeil de fon Prince ($). Confiance

,
qu’on croyoit tout

puiffant
, 8c qui n’oublioit rien pour nous le perfuader

, n’avoit pas à beau-
coup près autant de crédit ni autant d’accès. Cependant il ne laiftoit point
que d’être aufii en grande faveur auprès du Roi

,
qui ne trouvoit que lui

feul capable de traiter avec les Etrangers ,
à caufe des vaftes connoiffances

qu’il difoit avoir de leurs Coutumes & de toutes les Cours de l’Europe. A
la vérité

,
cet Etranger avoit de très grandes qualités, qui empêchoient de re-

marquer d’abord fes défauts. Il fallait du tems pour le bien connoître. Je lui

ai trouvé dans la fuite peu de fincérité
, & une ambition déméfurée. li

s’offenfoit aifément
,
8c ne pardonnoit jamais

;
ce qui lui avoit attiré la haine

de tous les Siamois , & de la plupart des Etrangers.

Après ce portrait de la Gourde Siam
,
qui m’a paru néceffaire pour l’in-

telligence de ce qui doit fuivre , je viens aux François. Je n’avois dans

(2.) Kæmpfer & le P. d’Orléans le nom- connu fort particulièrement ce Mandarin
nient Monpi. parle de lui a-peu-près dans les mêmes

(jJ
Le Chevalier deForbin, qui ayoit termes.

BancoJç
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Bancok que deux cens hommes. M. de Bruanptoit à Mergui , avec trois de nos

meilleures Compagnies -, &c depuis fon départ, j’avois encore été obligé de.

donner trente-cinq Soldats d’élite avec trois ou quatre Officiers
,
pour met-

tre fur des VailTeaux que le Roi envoyoit en courfe , fuivant un ordre que

M. Conftance m’adrelfoit de fa part. Ce petit nombre d’hommes
,
qui me

reftoit j diminuoit chaque jour par les maladies. D’un autre côté
, nos for-

tifications , à peine commencées
,
étoient fi vaftes

,
qu’il eut été befoin de

plus de douze cens hommes pour bien garder la Place. J’avois fort in fi fié pour

qu’on ne prît pas une fi grande enceinte
,
afin de fe mettre plutôt à couvert

& mieux en état de défenfe ;
mais je ne pus jamais gagner fur M. Conf-

tance de changer un deflein qu’il avoit déjà fait commencer avant mon arri-

vée. Quelques inftances que je fiffie pour obtenir des Travailleurs, Se quelque

peine que je me donnaffie ,
malgré mon âge Se l’ardeur du Soleil, qui ne

m’empêchoit pas de demeurer tout le jour fur les travaux
,
pour les faire-

avancer , il nous reftoit encore
,
quand la Révolution éclata ,

deux Baftions ,

deux Courtines Se un Cavalier à relever. Je m’érois muni d’environ deux

mille paliftades
,
qui nous furent d’une grande utilité dans la fuite

;
mais on

n’en avoit encore planté aucune.

Dans le mois de Mars de certe année , le Roi fe trouvant plus mal qu’à

l'ordinaire
,
Prapié commença à vouloir fe faire un parti , Se à affiembler

quelques gens qui lui étoient dévoués. Pitrachas j qui depuis long-tems

avoir pris fes mefures
,
en fit autant de fon côté ; Se colorant toujours fes

démarches du prétexte dir bien de l’Etat, il infirma aux Peuples, que les

François n’étoient venus que dans la vue de détruire la Race Royale, leur

Religion Se leurs Coutumes , en les alTujettiffant à Prapié Se à Conftance ,

qui devoit être la fécondé perfonne du Royaume , au cas que la chofe réufsît.

Par ces artifices , il lui fut aifé de mettre tous les grands &C les petits dans

fes intérêts , Se de les animer d’une étrange maniéré contre nous ;
d’autant

plus que les Princes , vrais héritiers de la Couronne , le regardoient toujours

comme un Sujet fidele
,
qui n’agilfoit qu’en faveur de leur caufe ,

tandis

qu’ils tenoient Prapié Se Conftance pour leurs plus grands ennemis.

Conftance
, à qui toutes ces menées ne pouvoient être cachées

,
quelque

bonne mine que Pitrachas continuât de lui faire pour l’amufer, m’envoya ,

le mois fuivant
, un ordre de la part du Roi

,
de me rendre à Louvo ,

avec

la meilleure partie de mes Troupes. Je partis de Bancok à la tête de foixante-

dix Hommes Sc de cinq Officiers plein d’inquiétude pour le refte de ma
Garnifonque je lailTois fi foible. A notre arrivée près de Siam

,
par où nous

devions palier , nous trouvâmes toutes les portes de la Ville fermées. M.
l’Evêque de Metellopolis , l’Abbé de Lionne

,
Se le Chef de la Loge Fran-

coife
,
m’apprirent en même-tems qu’il couroit un bruit public

,
que le Roi

de Siam étoit mort -, que tout étoit eii armes à Louvo Se fur les chemins ;

qu’on parloir d’arrêter M. Conftance
;
qu’il fe débitoit mille chofes très dé-

favantageufes pour les François ,• & qu’enfin l’on avoit auffi avis qu’un gros

Corps de Troupes Siamoifes étoit defcendu vers Bancok pour s’en rendre

maîtres.

A ce£ nouvelles
,
je ne crus pas qu’il fût de la prudence de continuer mon

chemin. Je m’arrêtai donc aux environs de Siam, Se j’écrivis en toute dili-
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gence à M. Confiance j pour l’avertirde ces bruits fâcheux

,
&c que je croyols

beaucoup plus â propos ,*pour fon bien & pour le nôtre
,
qu’il fe rendît lui-

même où je l’attendois
,
pour aller offrir nos fervices aux Princes , vrais

héritiers de la Couronne, qui étoient tous deux dans la Ville de Siam
, 8c

difliper par là les foupçons qu’on avoit conçus contre nous. Mais
,
foit que

ce Miniftre ne crût pas le mal fi' grand qu’il étoit
,

foit qu’il ne fût plus

en état de fe retirer de Louvo ,
foit enfin qu’il fût d’intelligence avec Pra-

pié , comme on dit qu’il l’a avoué dans la fuite
, il ne voulut pas entendre à

mes confeils -, & je me retirai incontinent après fa réponfe à Bancok
,
pour

tâcher d’y conferver les Troupes que le Roi mon Maître m’avoit fait l’hon-

neur de me confier.

La fuite a bien fait voir que je ne pouvois agir autrement , fans m’enga-

ger dans un parti auffi injufle que mauvais, 8c fans la perte prefque affinée

de tout ce qu’il y avoit de François dans le Royaume : car il s’efl trouvé

confiant
,
par les interrogations que j’ai fait faire à deux Mandarins Siamois

que nous avions entre les mains, que dans le tems que M. Confiance vou-

loit nous faire monter , Pitrachas étoit déjà maître du Palais , 8c avoit fous

fes ordres plus de trente mille homme, tanta Louvo que fur les chemins,

fans compter les forces des Princes
,
qui étoient pour lors jointes aux fien-

nes contre le parti de Prapié
,
dans lequel M. Confiance cherchoit apparem-

ment à m’entraîner
,
quoiqu’il n’ofât pas me déclarer fes intentions.

Pitrachas
,
voyant que nous étions retournés à Bancok

, 8c qu’il ne feroit

pas fi facile de nous avoir , tant que nous ne ferions pas divifés „ eut recours

à tous les artifices imaginables
,
pour obliger les deux Princes 8c la Princeffe

de monter à Louvo
,
pareequ’il lui étoit de la derniere importance de pré-

venir qu’ils ne s’uniffent aux François
,

8c qu’il ne pouvoir avancer fes affai-

res ,
auffi long-tems que les uns 8c les autres demeureraient maîtres de Siam

8c de Bancok
,
par les fecours réciproques qu’ils feraient toujours en état de

fe donner , au moindre foupçon qu’on eut pris de fes delfeins. Il invita donc
plufieurs fois ces Princes de fe rendre à Louvo

,
fous prétexte que le Roi

,

qui étoit à l’agonie, vouloir les voir
_,

8c mettre l’un d’eux fur le Trône
5

ajoutant qu’ils ne dévoient pas différer un inflant de venir recevoir le fer-

ment de fidélité de toute la Cour
,
pour ne point laiffer l’occafion à Prapié

d’avancer fes affaires à leur préjudice ; 8c qu’en qualité de Sujet fïdele 8c

zélé pour leur fervice
,

il avoit difpofé toutes chofes ,
de maniéré qu’il n’y

auroit rien à craindre pour eux.

Les Princes héfiterent beaucoup à fe rendre à ces preffantes Pollicitations

,

quoiqu'ils n’euffent pas alors la moindre défiance de Pitrachas } mais ils fe

voyoient maîtres de la Ville de Siam
,
& ils ne favoient pas fi Purement de

quelle maniéré ils feraient reçus à Louvo , où fe trouvoient Prapié & Conf-

iance
,
dont ils craignoient quelque fâcheufe avanture. Cependant ils ne pu-

rent réfifler aux dernieres inflances qui leur furent faites , de la part d’un

Homme qu’ils eflimoient le plus fidele , le plus équitable & le plus définté-

reffé du Royaume. Le jeune Prince monta donc à Louvo avec la Princeffe 3

qui étoit
,
ou qui devoit être, fon Epoufe. Pitrachas leur avoit envoyé une

efeorte nombreufe& magnifique. Il les reçut avec les plus grandes marques

de foumiffion , 8c leur fit rendre hommage par tous les Mandarins , à qui il
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en donna le premier l’exemple. Prapié & Confiance furent , dit-on , les feuls

qui fe firent attendre *, & le dernier étant venu quelque-tems après , le Prince

ne voulut pas le recevoir.

Il eft affez probable que Pitrachas
,
fe voyant maître de ceux qui pouvoient

afpirer à la Couronne ,
vouloit , avant que d’en venir aux hoftilités

, atten-

dre la mort du Roi
,
qui ne devoit plus être éloignée. Mais ayant eu aviSj que

Prapié faifoit approcher quelques Troupes de gens armés
,
pour hazarder fa

fortune ,
qui ne pouvoit être que funefte , fous la domination des Princes

fes ennemis
;

cet habile Politique fit agréer à ceux-ci , & aux grands Man-
darins ,

de s’affurer de fa perfonne. Il voulut même fe charger de l’exécu-

tion de fon projet *, & quoique Prapié fût alors dans l’appartement du Roi „

d’où il ne fortoit gueres pendant la maladie de ce Prince
,

il prit fi bien

fes mefures
,
que Payant attiré par furprife jufqua la porte , & de- là par

violence , il le fit maffacrer fur-le-chatnp
,
fans s’arrêter à la priere qu’on dit

que le Roi lui fit faire d’épargner la vie de ce Favori
,

qu’il avoit adopté

pour fon Fils.

Ce premier aéàe de la tragédie fini
,
Pitrachas crut qu’il étoit tems de fe

faifir auffi de M. Confiance. Il lui envoya dire
, de la part du Roi

,
qu’il eût

à fe rendre au Palais. Le Miniftre
,
qui ignoroit la mort de Prapié

,
mais

qui n’étoit pourtant pas fans inquiétude ,
fe fit accompagner par trois Offi-

ciers François
, entre lefquels fe trouvoit un de mes Fils. Dès qu’il fut entré

dans le Palais
,
Pitrachas

, à la tète d’une grande troupe de gens armés , le prit

par le bras , &, d’un ton fier & dédaigneux ,
lui dit

,
qu’il l’arrêtoit prifonnier,

pour avoir confpiré avec Prapié contre le Royaume , & pour en avoit diffipc

les deniers. Les Officiers François voulurent offrir leur fecours à M. Conf-
tance

, qui les en remercia, & les pria même de rendre leurs épées fans ré-

fiftance. Pitrachas
,
confidérant qu’il lui importoit de ne pas faire connoître

aux François
,

les mauvaifes intentions où il étoit pour eux ,
ordonna qu’on

les conduifit à Thlee Poujfonne , fous prétexte de pourvoir à leur fureté ôc de

les fouftraire à l’animofité des Peuples.

Confiance fut promené , comme en triomphe , fur les murailles du Palais

,

fuivi de quantité de Bras-peints
,
qui font les Gardes & en ' même-tems les

Bourreaux du Roi de Siam. On le ramena enfuite au Palais pour y être gardé

étroitement , chargé de cinq groffes chaînes de fer , & hors de tout accès.

Il y a fouffert plufieurs fois la queftion en différentes maniérés , & , fuivant

le bruit commun , confirmé par les dépolirions de nos deux Mandarins
,

il a

avoué
,
dans les tourmens

,
fon intelligence avec Prapié , & reconnu qu’il

avoit diffipé , ou fait fortir de groffes fommes d’argent du Royaume. On tira

de lui toutes les lumières qu’on pût fur les affaires des Etrangers -, après quoi

on le tailla en pièces. Sa Maifon fut pillée 5 & fa Femme mife à la torture

avec la plûpart de fes Parens
,
pour avoir connoiffance de tous fes effets.

Il reftoit encore trois Mandarins de ce parti
,
qui furent mis aux fers la

nuit fuivante qu’on eut arrêté M. Confiance
,
fans que cela caufât le moin-

dre bruit.

Après avoir achevé de détruire ce parti , Pitrachas s’occupa tout entier a

chercher les moyens de ruiner les François
,
qui lui paroifioient former le

plus grand obftacle à fes deffeins. Il n’avoit pu réuffiràfaire monter, àLouvo,
X i

j
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l’aîné des Princes, qui fembloit avoir conçu quelques foupçons des in fian-

ces fi fouvent réitérées qui lui furent faites à cet égard
, 8c dont le jeune

Prince
, de même que la Princeffe

,
témoignèrent auffi leur furprife : ce qui

avoit oblig é Pitrachas
,
pour ôter toute défiance

,
de laiffer le premier à Siam

,

8c de faire
, en préfence du fécond & des Mandarins

,
un ferment folemnel

,

par lequel il reconnoiffoit les Princes comme fes véritables Seigneurs , 8c

promettoit de ne rien faire que pour leur fervice. Cet engagement
,
revêtu

de toutes les formalités qui pouvoient le confacrer parmi les Siamois, diffipa

tout foupçon contre le Mandarin , 8c le mit encore plus en état d’agir que
jamais. Cependant

,
quoique la vie du jeune Prince 8c de la Princeffe fût

entre fes mains
,

l’aîné qui étoit à Siam
,
pouvoir , de concert avec les Fran-

çois , lui donner trop d’exercice
,
pour qu’ri ofât hazarder le coup. C’eft ce qui

le détermina à fe prévaloir de la haine qu’il avoit lui-même infpirée contre

nous, tant aux Princes qu’au refte de la Nation pour les porter tous à en-

treprendre notre perte , en leur faifant entendre que le Royaume ne feroic

jamais paifible
,
que nous ne fuffions détruits. On a voulu nous affurer que

la Princeffe avoit été la première à donner dans ce detfein , 8c qu’elle s’en

eft bien repentie depuis.

Avant que d’en venir à la force ouverte , Pitrachas eut recours à toutes for-

tes de rufes
,
pour furprendre les François

,
8c rendre par-là l’exécution de

fon projet d’autant plus facile. Diverfes Lettres
,
qu’il écrivit à l’Evêque de

Metellopolis
, à l’Abbé de Lionne , 8c au Chefde la Loge Françoife de Siam 9

tendoient à les affurer qu’on n’en voulait
,
ni à nous , ni à la Religion Chré-

tienne. L’Abbé de Lionne, étant monté à Louvo , y apprit néanmoins, avec

étonnement, que tous les François qui fe trouvoient dans cette Ville avoient

été arrêtés , 8c que tous les autres Chrétiens étoiens fort maltraités dans les

prifons. Mais le Mandarin Siamois
,
qui avoit été premier Ambaffadeur en

France
, lui témoigna qu’on n’en avoit ainfi ufé, à l’égard des François

,
que

par confidération pour leurs perfonnes
,
qui auroientpu être expofées à quel-

ques infultes ; 8c que quant aux autres Chrétiens
,

il alioit les faire mettre

tous en liberté
}
ce qu’il fit aulli peu de tems après.

Pitrachas
,
qui attendoit l’Abbé de Lionne au Palais , le reçut fort bien 9

au milieu d’une Cour magnifique : mais après beaucoup de complimens ,

il lui déclara que l’intention du Roi étoit que je montaffe à Louvo, qu’à

la vérité Sa Majefté ne me blâmoit pas d’être retourné à Bancok
,
fur les

bruits fâcheux qui couroient pour lors -, 8c qu’elle favoit aufli que je n’avois

pu monter depuis , à caufe d’une indifpofîtion qui m’étoit furvenue , ce

qui l’avoit portée à m’envoyer fes Médecins
,
pour me marquer fon eftime

ÿ

mais qu’étant informée de mon parfait rérabliffement , il étoit néceffaire que
je ne differaffe pas davantage d’obéir aux ordres de ce Monarque

;
qu’il

m’envoyoit
,
pour cet effet , les deux Mandarins qui avoient été Ambaffa-

deurs en France, dans la vue de me faire plus d’honneur
,
8c de me don-

ner une nouvelle preuve éclatante de l’amitié qu’il me portoit -, ajoutant

,

que fi je ne montois pas, ce refus pourroio recevoir une finiftre interpréta-

tion
,
8c occafionner des fuites fâcheufes

j
qu’il efpéroit que je 'ne ferois plus

de difficulté
, 8c qu’en attendant il retenait mon fils

,
le Chevalier

^
en ù.

compagnie.
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Les Ambaffadeurs étoient chargés de me déclarer encore
,
que le Roi ayant

fait arrêter M. Confiance ,
comme Criminel d’Etat

, Sa Majeflé avoit deffiein

de donner fa place à mon Fils
;
qu’ainu il étoit nécefifaire que je demeurafïe

quelque-tems avec lui à Louvo
,
pour le mettre au fait des affaires

, 6e que
c’étoit une des principales raifons pourquoi on me faifoit venir. Mais de

quelques artifices dont ils fe fervidfent ,
il nétoit pas difficile d’entrevoir le

mauvais état des chofes ; & j’avoue que je me trouvai fort embarraffé fur le

parri que j’avoisà prendre. J’aurois bien fouhaité que ces Mandarins fe fuf-

jfent contentés du refus que je faifois d’accepter
,
pour mon Fils

, les Charges

qu’on lui préfentoit -, mais ils vouloient abfolument que je montaffe
, <3

e

l’Abbé de Lionne
,
qu’ils avoient obligé de defcendre avec eux

,
m’en folli-

citoit auffi
, eu égard à l’état où étoient les affaires. D’un côté je voyois bien

le péril où je m’expofois , en me mettant entre leurs mains
;
mais de l’autre

auiîi je ne pouvois me difpenfer de monter fans tout rompre, & nous n'é-

tions nullement en état de foutenir un Siège
,
n’ayant ni vivres

,
ni affûts

dans la Place
,
qui étoit d’ailleurs ouverte de tous côtés.

Enfin., après bien des réflexions
,
je crus qu’il étoit de mon honneur <3c de

mon devoir , de m’expofer , avec mes deux Enfans
,
à toutes fortes de périls ,

pour tenter fi, par cette marque de confiance, je ne pourrois pas lever les

foupçons des Siamois
,
8c conferver mes Troupes

;
ce qui me paroiffoit im-

poifible d’effeéluer par toute autre voie. Je trouvois qu’en m’expofant ainfî,

j’avois au moins le double avantage de faire connoître à toute la Terre, la

bonne foi des François
,
que mon obflination à ne point monter auroit

pu rendre fufpeéte
;
& de gagner toujours du tems

,
pour l’employer à nous

mettre dans un meilleur état de défenfe. Je fis donc venir M. de V'erdefaie ,

qui commandoit fous moi
,

8c je lui donnai les ordres que je crus néceffaires

pour le bien public: ajoutant, en préfence des Officiers
,
que je favois ce

que je rifquois en montant
j
mais qu’auffi le danger qui naîtroit de mon refus

feroit
,
8c plus général 8c plus certain -, que je lui recommandais de bien faire

fon devoir en mon abfence
,

8c de me laùïer plutôt pendre
, moi 8c mes

Enfans
,
à fa vue , fi les chofes en venoient à cette extrémité j que de rendre

la Place , dont je lui confiois la garde.

Pitrachas , informé de ma réfolution
, m’envoya un beau palanquin

, avec
d’autres voitures convenables pour ceux qui m’accompagnoient. A mon arri-

vée aux portes de Louvo
,

je fus complimenté par un Mandarin
,
qui m’in-

vita , de la part du Roi , d’aller defcendre droit au Palais. Ce meffage me
parut d’un mauvais augure , & me fit croire qu’on vouloir m’arrêter. Je tra-

verfai plufieurs Cours remplies de gens armés
,
8c je fus d’abord fort bien

reçu de Pitrachas
,
qui avoit pris le titre de Grand Mandarin. Après beau-

coup de complimens fur mon mérite 8c fur l’affeélion des Siamois pour ma
perfonne , il me demanda par maniéré de converfation , » fi j’étois bien
» le maître des Officiers 8c des Soldats que j’avois laides à Bancofc

;
6c fi

» aucun d'eux n’ofoit défobéir à mes ordres r* 2 Je lui répondis
,
fans penfer

où il en vouloir venir
,
que la difcipline étoit exactement obfervée dans les

Armées du Roi mon Maître
, & qu’il falloir que tous obéiffient à la première

parole d’un Commandant : » Ah
1 je fuis bien aife de le favoir , me ,

repli-

y qua-t’il -, le Roi vous avoit envoyé ordre do monter avec vos Troupes
j
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’> pourquoi donc êtes vous venu feul avec votre Fils « ? Cette demande

,

à laquelle je ne me ferois jamais attendu
,
me furprit moins que l’effron-

terie avec laquelle le premier Ambaffadeur me foutint en face
,
qu’il m’a-

voit follicité de monter avec toute ma Garnifon. Je vis bien que c’étoic

un jeu joué , 8c je n’avois prefque plus d’efpérance de me tirer d’un
fi mauvais pas. » Eh bien ! reprit le Mandarin

, c’efl un mal- entendu
; il

» faut feulement que vous écriviez fur-le-champ
, à tous vos Officiers 8c

« Soldats
, de fe rendre auprès de vous

,
puifque vous m’alfurez qu’aucun

» d’eux n’auroit garde de défobéir «. Je lui répondis
,
fans m’émouvoir par

l’idée du danger où je me trouvois j que fi
j
etois dans la Place

,
cela feroit

vrai comme je Pavois dit
;
mais qu’un Gouverneur hors de fa Garnifon

,

n’avoit plus droit d’y commander , fuivant nos Coutumes
;
8c qu’avant

que de fortir de la mienne
,
j’avois averti le premier AmbafTadeur de me

déclarer fi le Roi avoir encore quelque ordre à m’y donner
, afin de le

faire exécuter d’abord, parcequ’affurément M. de Verdefale ne m’obéiroit

pas dans mon abfence.

L’Abbé de Lionne
,
qui m’avoir accompagné , voyant le péril ou nous

étions, repréfenta au premier Ambalfadeur, que tout étoit perdu filon me
retenoit

j
que M. de Verdefale étoit homme à ne rien entendre

, 8c à pouffer

les chofes aux dernieres extrémités. Ce difcours me parut faire imprefiion

fur les Siamois. Ils crurent qu’il étoit plus à propos de me renvoyer , en rete-

nant mes deux Enfans
,
pour gages de la parole, qu’ils exigeoientde moi ,

que je ramenerois toutes les Troupes.

On me propofa enfuite une expédition contre des ennemis imaginaires

,

dans laquelle j’aurois le commandement de toute l’Armée -, mais pour s’alfu-

rer d’autant mieux de la viéloire ,
il étoit néceffaire que j’écrivilfe à M. de

Bruan de me venir joindre avec fes Troupes. S’il étoit aifé de voir à quoi

tout cela aboutiflbit il ne l’étoit pas de même d’y trouver du remede
: j’eus

beau demander qu’on nous lailfât partir du Royaume , fi l’on fe défioit de
nous : il falloit abfolument commencer par nous conformer aux intentions

du Prince. On m’envoya donc la copie de la Lettre que je devois écrire au

Commandant de Mergui, fuivant le projet que Pitrachas lui-même en avoit

drelfé en Siamois
,
8c qui ,

traduit littéralement en François
,
formoit un

galimathias propre à faire comprendre à M. de Bruan que j’étois arrêté , 8c

que nos affaires fe trouvoient en mauvais état. C’eft ce qui me fit accepter

de l’écrire dans ce même ftyle
,
dont le grand Mandarin fut fort fatisfait

,

parcequ’ignorant nos Coutumes , il s’imaginoit que ce qui étoit en bonne
forme en Siamois

, devoit auffi être bien en François.

Pour furcroît d’afiliétion
_,
j’appris encore à Louvo une méchante affaire

arrivée à nos François
,
qui avoient été retenus

, 8c qui après le départ de
l’Abbé de Lionne , avec les Mandarins Siamois , craignant que je ne vouluffe

pas monter, s’étoient déterminés à tout tenter pour fe rendre à Bancok. Ils

avoient pris,pour cet effet, des Chevaux à Louvo
, 8c s’étoient rendus en toute

diligence jufqu’aux environs de Siam , où ils trouvèrent plus de quatre cens

Hommes affemblés pour les arrêter. Auffi-tot quelques Mandarins, s’appro-

chant d’eux, leur donnèrent parole qu’il ne leur arriveroit rien, s’ils vou»

loient fe rendre de bonne grâce. Cette promeffe les empêcha de fe défendre ,
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Voyant bien d’ailleurs que tous leurs efforts feroient vains. Cependant les

Siamois les traitèrent de la maniéré du monde la plus indigne 8c la plus

cruelle. Ils les dépouillèrent prefque nus ,
8c les reconduiiirent à Louvo

, la

corde au col
,
attachés â la queue de leurs Chevaux

,
qu’ils faifoient fouvent

trotter
,
fans aucun égard pour mon propre Fils

,
le Chevalier

,
qui étoit du

nombre n’épargnant pas les coups de bâton 8c de pertuifanne
,
pour faire

relever ceux qui tomboient accablés d’un pareil traitement -, fi bien que l’un

d’eux mourut en chemin. Ils avoient enfuite été expofés à Louvo
,
pendant

trois heures à la merci de la populace
,
qui leur avoir craché au vifage , 8c

fait tous les outrages imaginables.

Cette hiftoire me confirmant de plus en plus la haine extrême dont le

Peuple étoit animé contre nous
,

je me hâtai de retourner à Bancok , con-

traint de facrifier mes deux Enfans qu’on me demandoit pour otages , afin

de me rendre inceffamment où je croyois ma préfence plus néceffaire. Je

rencontrai en chemin l’Evêque de Metellopolis
,
que le Grand Mandarin

avoit obligé de fe rendre â Louvo
,
fous prétexte que le Roi vouloir conféretf

avec lui fur des affaires de conféquence -, mais en effet pour s’affurer de la

perfonne
,

8c pour l’envoyer à Bancok quelque- tems après moi, afin que fi

je ne venois pas , il pût m’intimider par les fuites fâcheufes qui réfulteroienc

de mon refus : car il lui déclara tout net
,
dès la première audience , » qu’il

« croyoit
,
à la vérité

,
que je monterois avec les Troupes

}
mais qu’il vou-

« loit encore le renvoyer après moi
,
pour m’annoncer

,
que fi je ne venois

pas , il feroit mettre
, lui

,
fes Millionnaires , les Jéfuites & tous les Chré-

» tiens à la bouche du canon «.

Les dures extrémités que j’avois à craindre de mon refus
, n’empêcherent

pas qu’à mon arrivée à Bancok , nous ne prilfions tous unanimement la réfo-

ïution de périr, plutôt que de nous remettre à la difcrétion des Siamois,

qui venoient de nous donner tant de preuves de leurs mauvaifes intentions.

On fe hâta de pourvoir
, du mieux qu’il fut poffible

,
â la fureté de la Place.

En même-tems les hoftilités commencèrent par l’attaque d’un Bâtiment appar-

tenant au Roi de Siam, dont l’Equipage avoit refufé de nous vendre des

vivres , en nous outrageant de paroles.

Ce lignai donné pour la guerre
,

je retirai les Troupes que nous avions

dans le vieux Fort , fitué à l’Oueft de la Riviere
,
parcequ’il ne nous étoit pas

poffible de le conferver. En même-tems j’ordonnai de démolir les parapets ,

8c d’enclouer toutes les pièces de canon qui ne creveroient pas. Tout cela ne
put fi bien s’exécuter

,
qate les Siamois n'en tiraffent encore beaucoup d’avan-

tage. On n*e tarda pas de s’appercevoir qu'ils travailloient à réparer le Fort ,
8c

à defenclouer le canon : ainfi l’on fut obligé de les aller attaquer avant qu’ils

s’y fuffent logés. Trois Officiers, à la tête de trente hommes
,
furent com-

mandés
,
dans deux Chaloupes

,
pour cette expédition. Ces braves gens firent

tout ce qu’on pouvoit attendre de leur courage 8c de leur vigueur; mais
accablés par la multitude des Ennemis

,
qu’on croyoit en petit nombre ,

ils fe

virent contraints de fe retirer avec perte de trois ou quatre hommes.. Nous
nmes enfuite un grand feu contre ce Fort , pour empêcher les Siamois d’a-

vancer un Cavalier qu’ils élevoient
, & qui auroit découvert notre Forterefie.

Leurs travaux furent détruits plufieurs fois. Cependant ils s’opiniârroient
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toujours à les réparer quoiqu’il leur en coutâc beaucoup de monde. De leur

coté
,

ils ne cellerent pas de nous canoner pendant trois ou quatre jours
;
ÔC

peu de nuits fe palfoient fans qu’ils nous donnaient quelques fauffies attaques;

ce qui
,
joint aux inconvéniens du dedans , nous occafionnoit des fatigues

inexprimables.

Dans l’impoffibilité où nous étions de recevoir du fecours du dehors j &
fans efpérance d’obtenir de compoficion de nos Ennemis , nous prîmes la ré-

folution de faire forcir de la Rtviere une perite Barque de la Compagnie

,

pour tâcher de trouver les deux Vaifleaux Siamois
,
montés par des François ,

qu’on avoir envoyés en courfe depuis deux mois. On fentoit tout le danger

d’une pareille entrepriie , mais notre fituation la rendoit néce [faire. Un Lieu-

tenant nommé St. Crik , s’étant mis dans cette Barque
, avec neuf Soldats de

la Garnifon
,
defcendit courageufement la Riviere

,
après avoir effuyé quel-

ques coups de canon en paffant fous le Fort des Ennemis ; mais à peine la

Barque étoic-elle hors de notre vue
,
qu’elle fur attaquée avec tant de furie ,

que nos gens ne purent empêcher l’abordage. St. Crick
,
qui s’éroit défendu

jufques-làj avec beaucoup de bravoure
,
mit le feu à une partie de fes

poudres Sc à toutes fes grenades
,

qu’il avoir difpofées fur fon pont pour

écarter la multitude dont il étoit accablé. La Barque ayant en fuise échoué ,

les Siamois
,
qui croyoient routes les poudres ufées ,

revinrent fans crainte,

& montèrent en plus grande foule que la première fois. Alors Sr. Crik,
métrant le feu à des barrils qu’il avoir réfervés ,

fit fauter &c la Barque

& cous les Siamois qui étoient delfus. La plupart périrent avec lui. Une
aélion fi généreufe étonna cette Nation

,
& acquit une gloire infinie à nos

François.

De fon côté
,
Pitrachas

,
fur la première nouvelle que je faifois difficulté

de monter à Louvo avec mes Troupes , n’avoir pas manqué de m’envoyer

M. de Metellopolis , comme il fe l’étoirpropofé
;
mais ce Prélat ,

étant arrivé

dans le rems que nous battions le Fort des Ennemis avec le plus de violence,

ne fervit que de victime à la fureur des Siamois
,
qui le dépouillèrent

,
pri-

rent tous les gens prifonniers , &c lui mirent enfin la corde au col , le menaçant

de l’expofer à notre canon. Le Grand Mandarin voulut tenter encore un der-

nier moyen
,
qui fut de me faire écrire par mes Enfans ; » qu’il n’y avoir

s. plus de vie pour eux fi je ne montois
; & que c’étoit encore une grâce

« qu’on leur faifoit , de leur avoir permis de m’informer de l’état & du pé-

» ril où ils fe trouvoient «. Je leur écrivis en réponfe
,
que je donnerois vo-

lontiers ma vie pour conferver la leur ; mais que quand il s’agiffioit de l’hon-

neur du Roi & de la confervation de fes Troupes, il n’y avoit nul intérêt

qu’il ne fallût facrider
;
qu’il dévoie leur fuffire

,
pour leur confolation

, de

n’avoir point de crimes à fe reprocher
, & que de Roi fauroit vanger en fon

tems , les outrages qu’on pourrait leur faire.

Pitrachas n’attendit pas cette réponfe pour changer d’idée. Les avis qu’il

recevoir de la façon dont nous nous y prenions
,
& le peu d’apparence qu’il

voyoit de fubftituer la force à larufe
,
pour nous obliger de nous confor-

mer à fes intentions ,
lui firent juger qu’il y aurait moins de rifque poujour

lui , & qu’il lui ferait plus facile de travailler à fe défaire des Princes. L’un

çtoic déjà entre fes mains, Sc il avoit pris fes mefurespour s’affiirer auffi de

l’autre»
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l’autre. Il fit donc affembler les principaux Mandarins au Palais, fe plaignit

fortement à eux des Princes, qui, difoit-il, avoient juré fa perte; & leur

demanda enfin ce qu’ils trouvoient à propos de taire à leur égard. Sa puif-

fance éroit trop grande
,
pour que perfonne ofât lui réfifter. D'ailleurs il avoir

eu foin de gagner la plupart de ces Mandarins par de belles promelïes. Tous
conclurent que les Princes éroient des ingrats qu’il falloir punir. Audi tôt les

ordres furent envoyés pour fe faifir de celui qui étoit à Siam , & l’amener

àLouvo. Enfuite on les tranfporta l’un & l’autre dans une Pagode près de

Thlée-Pouffonne
,
pour les faire mourir à coups de bois de fandal, enve-

loppés dans des facs d’écarlate. C’eft ainfi que cet adroit &c fourbe Politique

parvint à s’ouvrir le chemin auTrône. Il avoir joué au plus fur
}

&c de la

façon qu’il s’y étoit pris
,

s’il n’avoit pu s’emparer de la Couronne fans trop

hafarder, il fe feroit contenté de la fécondé place du Royaume, qui ne

pouvoit lui manquer fous le régné des Princes.

Quand il fe défit d’eux , le vieux Roi étoit encore en vie *, mais il mou-
rut le jour fuivant. Pitrachas

,
maître du Royaume

,
difpofa aulfi-tôt des

grandes Charges en faveur de ceux qui l’avoient fervi
;
éleva tous les Manda-

rins qu’il pouvoit encore craindre , & délivra même ceux qu’il avoit fait ar-

rêter
,
pour fe gagner le cœur des uns &c des autres. Il foulagea le Peuple

de fes fervitudes , & fit diftribuer des aumônes publiques
,
qui achevèrent

de lui captiver l’affeétion de toute la Nation
5 de forte qu’il n’eft pas arrivé

dans le Royaume la moindre fédition ni la moindre révolte à fon occafion.

A l’égard de la Princefie, Fille unique du Roi, il voulut la conferver

pour en faire fon Epoufe. On dit qu’elle refientit une douleur extrême de

la mort du Prince qui étoit
,
ou qui devoir être

,
fon Epoux -, & que dans

l’excès de fon emportement , elle accabloit d’injures l’auteur de fa difgra-

ce
5 mais après tout, elle a mieux aimé vivre Reine

,
que de mourir mal-

heureufe.

Pitrachas n’eut pas plutôt pris le parti de fe défaire des Princes
,
qu’il

fongea aux moyens de s’accommoder avec nous, & de nous faire fortir du
Royaume en paix. Pour cet effet , il réfolut de me renvoyer mes Enfans.

Les ayant fait venir auprès de lui
,

il leur dit : » qu’il fe fentoit ému de

compafîîon pour eux •,
qu’il connoiffoit d’ailleurs la droiture de mon cœur,

» & qu’il favoit bien que je n’étois pas capable de manquer à ma parole

,

» mais que c’étoient les Troupes, qui fur des terreurs paniques
,
n’avoient

» pas voulu obéir
-,
qu’il leur accordoit la vie ,

& vouloir bien même
,
en

» ma confidération
, & par amitié pour eux

,
me les renvoyer «. Ces chers

Enfans, que j’avois crus morts
,
parurent à Bancok le jour de S. Jean Bap-

tifte. Leur retour caufa une joie inexprimable à toute laGarnifon. J’eus de

la peine à concevoir par quel heureux motif Pitrachas s’étoit déterminé à

une pareille démarche
;
mais dans la fuite ayant appris la mort des Princes,

je jugeai que le Grand Mandarin avoit voulu par cette aéfion de généro-

fité
,
s’ouvrir un chemin à la paix avee nous; & les deux Mandarins, que

nous avons interrogés fur ce point
,
m’ont confirmé dans cette idée.

Depuis ce tems , le feu diminua de part & d’autre. Il y eut diverfes pro-

pofitions d’accommodement
;
mais la défiance étoit fi grande

,
que nous ne

pouvions nous affiirer de rien. Sur la fin de ces longues & ennuyeufes ne-
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gociations, pendant lefquelles je trouvai le fecret de me procurer des vi-

vres ,
on vit arriver les deux V aideaux Siamois montés par les François,

qui entrèrent audi-tôt dans la Place. On nous rendit de même les Officiers

qçii étoient détenus à Louvo ;
St quelques autres François

, tant de cette

Ville que de Siam, ayant trouvé le moyen de nous rejoindre, nous ap-
prîmes alors tous les mauvais traitemens des Siamois à leur égard

,
la per-

fécution que les Chrétiens Siamois
,
Peguans & Portugais , foudroient en-

core dans un cruel efclavage
;
que le Séminaire de M. l’Evêque de Metel-

lopolis avoit été pillé, St que les Siamois avoient enlevé pîufieurs jeunes

Filles Chrétiennes pour en faire des Concubines. On fut auffi, par un Million-

naire qui avoit été mis à la Gangue , avec tous les Chrétiens d’une Provin ce

nommée Porfelou ,
qui eft à l’extrémité du Royaume, que dès le mois de

Janvier on n’avoit pas ceffié de les menacer de ce qui leur étoit arrivé dans
la fuite

j
ce qui marque qu’il y avoit longtems que Pitrarchas avoir pris fes

mefures pour faire ce qu’il a exécuté depuis.

Nous fûmes auffi informés par un François
,
qui avoit été prifonnier à

Mergui, que M. de Bruan & les François de fa Garnifon avoient effuyé

un alfaut
,
St que manquant d’eau dans la Place

,
qui étoit d’ailleurs com-

mandée par une batterie des Siamois, ils avoient pris la réfolution de fe

faire jour à travers les Ennemis, pour s’emparer d’un Vaiffieau du Roi de
Siam , à la faveur duquel ils s’étoient éloignés des Côtes de ce Royaume.

Peu detems après nous apprîmes l’arrivée d’un Vaiffieau du Roi , nommé
YOrifiame , commandé par M. de YEjïrille

,
qui demeura affez de terns à la

Rade
,
fort en peine de ne recevoir aucune nouvelle de notre part

,
ni de

celle des Officiers de fon Vaiffieau
,
qui étoient defeendus les premiers , St

que les Siamois avoient fait conduire adroitement à Siam
,
fans paffier de-

vant notre Fortereffie, ni leur rien dire de ce qui étoit arrivé
j
de forte que

fi nos affaires n’euffient été déjà en termes d’accommodement
,
ces Officiers

auroient couru grand rifque , St le Vaiffieau n’eût pu nous donner aucun fe-

cours
,
ni même avoir la moindre communication avec nous

;
ce qui prouve

combien le polte de Bancok étoit mal fitué ôc peu avantageux. Auffi
, tôt

ou tard nous auroit il fallu l’abandonner.

Sur ces entrefaites
,
un nouvel incident qui nous arriva

,
manqua de rom-

pre encore toutes nos négociations. La Femme du Sieur Confiance ,
après

avoir été cruellement tourmentée pour lui faire déclarer tous les effets de
fon Mari

,
après avoir fouffert divers autres outrages, tant de la part de ces

miférables Bras-peints qui la gardoient
,
que de celle du Fils de Pitrachas,

qui en étoit paffîonnément amoureux
,
avoit trouvé le moyen de s’évader &

de fe réfugier à Bancok. Le nouveau Roi de Siam
,
qui craignoit qu’étant

hors du Royaume elle ne s’emparât des deniers que fon Mari avoit fait for-

tir
,
nous fit déclarer que fi nous ne la lui rendions , il n’y auroit nul accom-

modement pour nous. Le contre-tems étoit des plus fâcheux. Les Siamois

nous retenoient , en attendant , les Matelots
,
Cables , Ancres St autres cho-

fes qui nous étoient abfolument néceffiaires pour notre départ, St que j’a-

Vois eu toutes les peines du monde à ménager. Quoique je fuffie extrême»

ment inquiet au fujet de cette nouvelle affaire
,
qui s'étoit faite fans ma

participation, je crus pourtant que je ne pouvois extrader la Dame Conf*
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tance, fans pourvoir au moins à fa fureté. Je tâchai même d’obtenir fa for-

de ;
mais le Roi ne voulut point y entendre , & la guerre alloit fe rallumer

avec plus de fureur que jamais. On avoit déjà fait arrêter à Siam le Sieur

Veret ,
Chef de notre Loge, que j’y avois envoyé pour achever nos affaires,

tous les Millionnaires ,
& un Jéfuite qui s’y trouvoit encore. Enfin on me-

naçoit des plus cruels tourmens tous les Parens de cette Veuve; de forte

que fa Mere m’écrivit
,
pour me prier inftamtnent d’accommoder l’affaire ;

ce que je fis par un Traité, dans lequel le Roi de Siam meme engagea fa

parole, qu’il laifferoit la Dame Confiance en liberté de confidence
, avec

la faculté fe marier à qui elle voudroit
} & qu’il ne permettroit pas qu’il

lui fût fait aucune violence , ni à toute fa Famille
,
moyenant quoi je la

renvoyai.

Enfin nos négociations
,
qui avoient été fi fouvent interrompues &" repri-

fes, fe terminèrent par une Capitulation, en vertu de laquelle les Sia-

mois s’engagèrent de nous donner trois Vaiffeaux
,
des vivres & tout ce qui

nous étoit nécelfaire , avec deux grands Mandarins en orage
,
pour nous

conduire hors du Royaume. Il fut de plus ftipulé que nous laiflerions en

leur entier les Ouvrages de la Place, & que nous en fortifions avec armes

& bagages
;
ce que nous fîmes le jour des Morts. On craignoit toujours

quelque perfidie de la part des Siamois
\
ce qui nous obligea d’être fur nos

gardes. Cependant ils ne firent pas mine de rien vouloir entreprendre
;

mais à notre arrivée à la Rade ,
ils nous retinrent quelques Mirons , où il

y avoit même de notre canon
,
qui avoient échoué fur des bas-fonds près

de leurs Forts. Nous primes droit de cette infraétion
,
pour retenir aufii

leurs Mandarins qui nous reconduifoient, 8c qui dévoient nous répondre

de tout notre bagage.

Il eft prefqu’incroyabîe combien de travaux les Siamois ont été obligés

de faire durant le Siège. Outre ce cavalier que, malgré le feu de notre ar-

tillerie
, ils avoient élevé contre nous , dans le Fort de l’Oueft dont ils

étoient les maîtres, ils nous avoient environnés de palliffades à une petite

portée de canon, & enfuite inveftis de neuf Forts
,
d’où ils nous battoient

de revers dans toute la Place. Depuis Bancok jufqu’à l’embouchure du Mé-
nam

, le Rivage étoit défendu par pîufieurs autres petits Forts
,

qu’ils

avoient confiants à deffein de nous couper les fecours du dehors, il fe

trouvoit dans ces Forts plus de cent quarante pièces de canon en batterie ,

qu’ils avoient fait defeendre de Siam
,
en ouvrant à cet effet un bras de

la Rivière
,
pour éviter de paffer à notre vue. Ils avoient de plus

,
par un

travail immenfe
,
garni l’entrée de la Barre de cinq ou fix rangées de gros

arbres
,

plantés en baffe marée , & qui étoient extrêmement fermes. On
n’y avoit laiffé qu’un paffage fort étroit

,
qu’on pouvoit aifément fermer

avec une chaîne de fer, & qui étoit gardé par quantité de Galeres armées.

On n’auroit affurément pas cru les Siamois capables de toutes ces chofes j

mais leur fureur
,
dans les commencemens

,
étoit fi grande & fi générale ,

quejufqu’aux Femmes même, elles venoient en foule, comme par déva-*

tion
,
apporter à manger aux Soldats qui travailloient à leurs Forts. Ils étoient,

de plus
,
aidés de prefque tous les Etrangers qui fe trouvoient dans le Royau-

me. Ils avoient des Anglois 8c des Portuguais pour commander leurs Baci-

Y ii
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mens à l’entrée de la Riviere

j
des Hollandois

,
pour tirer leurs bombes

;
Sr

nous étions bloqués
,
outre l’Armée des Siamois

,
par les Pequans les Ma-

lais
, les Chinois

,
les Maures

, 8c autres
,
qui avoienr chacun leurs Forts où

ils étoient retranchés.

A la vérité
,

il eût été facile d’empêcher la conftruétion de ces Forts, fi

nous euflions eu fuffifamment de poudre-, mais j’aimai mieux la ménager

8c gagner du tems
,
que de me mettre

,
au bout de fept à huit jours

,
hors

d’état de repoulîer les Ennemis ,
s’ils en fulTent venus à un aflaut ;

8c la

fuite a bien fait voir qu'on ne pouvoir pas prendre un autre parti , dans les

malheureufes circonftances où nous nous trouvions : d’un autre côté
,

il pa-

roilîoit fort incertain ,
fi leurs propofitions étoient hnceres -, mais de l’autre,

il étoit très certain que c’eût été tout perdre que de ne pas les écouter. C’eft

ce qui me faifoit fouvent dire à la plupart des Officiers
,
qui ne refpiroient

que feu 8c flamme
,
que nous ferions toujours à tems de faire le coup de

défefpoir -, mais que le tems pourroit produire ce que nous n’oferions ef-

pérer de tous nos efforts trop précipités. Je faifois alfez favoir à nos Enne-
mis

,
par les Lettres que je leur écrivois

,
que s’ils n’agiffoient de bonne foi

,

8c ne m’accordoient mes demandes
,
je commencerais par faire fauter leur

Fort
,
crever tous leurs canons de fonte que j’avois à ma difpolition

\
8c

qu’enfuite j’irois avec toute maGarnifon fondre fur eux
; leur demandant

en ce cas l’unique grâce de ne faire quartier à aucun François
,
comme je

leur promettois de n’en point faire à aucun Siamois qui tomberait entre

mes mains. Mais je ce croyois pas qu’il en fallût venir- là qu’à la derniere

extrémité
,

8c quand il n’y aurait plus d’efpoir d’obtenir de meilleures con-

ditions. L’évenement m’a bien confirmé qu’on ne doit jamais défefperesr

de fortir d’une imauvaife affaire
, avec le tems

,
qui peut y apporter des

changemens. Celui qui arriva à la mort des Princes, commença à mettre

nos affaires en meilleur état
-,
la réfolurion où nous faifions favoir aux Sia-

mois que nous étions tous ,
8c dont le Lieutenant St. Crik leur avoit donné

des preuves , ne fervit pas peu encore à les intimider -, mais je dois avouer ,

en Unifiant cette Relation, que la crainte de la vengeauce de notre aagufte

Monarque
,
dont les Ambafladeurs Siamois avoient vu la puifiance , a con-

tribué plus que toute autre chofe aux conditions avantageufes qu’ils ont été

contraints de nous accorder , après avoir été expofés
,
pendant cinq mois 3

à tout ce qu’on peut fe repréfenter de plus îjigoureux.
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SUPPLEMENT A LA RELATION PRECEDENTE.

i l’on fait attention à la diverfité d’intérêts qui partageoit lesHollandois

& les François de Siam
,
on ne fera pas furpris de celle qui fe trouve entre

leurs Relations, fur les véritables caufes des Révolutions arrivées dans ce

Royaume. On doit encore moins fe flatter de pouvoir mettre les derniers

d’accord avec eux-mêmes. Des Farges réduit à taire feul fa propre apo-

logie
,
peut paroître auffi fufpeét que les Jéfuites, dont M. Confiance étoit

l’idole. Cependant fon récit a quelque chofede prévenant, que celui du Pere

d’Orléans n’a pas (i). L’un efl Ample & naturel
;
l’autre étudié & roma-

nefque. Mais en ne s’attachant qu’aux Faits
_,

les premières différences font

remplacées par une conformité de rapport
,
qui donne lieu de juger favora-

blement des circonftances que cette derniere Relation ajoute à la première.

Suivant le Pere d’Orléans
,
Pitrachas

,
qui vouloir ufurper la Couronne fur

les deux Frétés du Roi de Siam
,
ne trouvant pas de plus grand obffacle à fes

deffeins, que M. Confiance
, ce fut la première viélime qu’il réfolut d’im-

moler à fon ambition, de concert avec les Ennemis de ce Miniftre. Monpi
,

Favori & Fils adoptif du Roi, fut attiré dans la confpiration
,
par l’efpérance slâm,

qu’on lui donna de lui faire époufer la Princeffe
,
& de le mettre fur le

Trône. Confiance n’ignoroit pas leurs menées; mais comptant fur l’appui

des François, maîtres de Bancok & de Mergui ,
il fe bornoit à prendre fe-

crettement les mefures néceflaires pour affluer le fuccès de fes entreprifes.

La maladie du Roi
,
qui rendit lesfaétieux plus actifs, augmentant fes al-

lantes, il jugea que pour détruire le mal dans fon principe
,

il falloir arrê-

ter Pitrachas
, & lui faire fon procès. Le Miniftre communiqua ce deffein à

M. des Farges, qui s’engagea de venir à Louvo
,
avec une partie de fa Gar-

nifon
,
pour le féconder de toutes fes forces. Il fe mit effectivement en che-

min, de Bancok
, à la tête de quatre-vingts Soldats & de quelques Officiers

;

mais malheureufement pour M. Confiance , le Général
,
fur de fauffès rela-

tions qu’on lui fit des troubles de la ®our
,
prit le parti de retourner à fon

polie , d’où il ne fut plus poflîble de le tirer depuis , malgré toutes les inf-

tances qui lui en furent faites.

Confiance
, abandonné à foi-même, crut ne pouvoir conjurer l’orage,

qu’en portant le Roi à nommer pour fon Succeffeur un de fes Freres
,
qu’il

haïfloit également tous deux. Cette averfion s’étoit encore augmentée,depuis
fa maladie

,
par les défiances que Pitrachas àvoit Au lui infpirer contre ces

Princes
,
pour avoir occafion d’affembler des Troupes

,
fous prétexte de

pourvoir à la fureté du Monarque. La propofition étoit délicate
;
auffi quel-

qu’adreffe que M. Confiance employât pour la faire goûter au Roi
,
tout ce

que ce Prince put gagner fur foi
,
fut de déclarer fa Fille Reine

,
en lui îaif-

fant la liberté de ch-oifir pour Epoux celui de fes Oncles qu’elle jugerok

le plus digne d’elle. Une pareille difpofition, loin de réunir les Grands à

la mue d’un feul Prince
, les éloignoit de tous les deux ,

dans la crainte de

d'Orléans.
1688.

Introdu&ioB»

. Diverfité cis

rapport , entre

cette Relation &C

la précédente ,

fur les caufes de

la Révolution de

(î) Ce petit Ouvrage fut imprimé l’an- Siam, & de la derniere Révolution de celEtsî^

née fuivante, 1651, fous le titre d’ Hiftoire de A Paris
,
chez Daniel Horthetnds,

M. Confiance
,
Premier Minifire du Roi de
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On fupprivne

les autres détails

qui font com-
muns aux deux

tiens.

Citconftanccs

de la fuite de la

DameConfiance,
& de fon ren-

voi à Siam.
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le tromper fur un choix qui étoit encore fore incertain. Ainfi les fa&ions

concinuoient toujours. Jufques-Ià Pitrachas & Monpi avoient été dans une
intelligence parfaite i mais un polie

,
qu’ils voulurent tous deux faire occu-

per par quelques-uns de leurs gens , les aigrit tellement l’un contre l’autre ,

qu’ils en vinrent à une rupture ouverte. Pitrachas, qui étoit le plus fort,

maltraita Monpi
}
& celui-ci

,
pour s’en venger

,
alla déclarer la conjuration

au Roi
,
qui s’en prit d’abord à M. Confiance,de lui avoir caché le détail d’une

affaire de cette importance. Il ne fut pas difficile au Miniftre de fe jufti-

fier
j &c même il eut la fatisfaclion de voir le Roi déférer à fes confeils pour

faire arrêter Pitrachas
,

la première fois qu’il paroîtroit dans fa chambre :

mais le Prince n’ayant pas eu la force d’étouffer fes plaintes
,

il n’eut pas

le terns d’en venir à l’exécution. Pitrachas, averti de tout , ufa de tant de
diligence

,
pour affembler ceux de fon parti

,
que dès le lendemain matin,

18 de Mai ,
il fe rendit maître du Palais, fans la moindre réfiflance.

Ce fut alors que M. Confiance fit paroître fon zele pour fon Maître. En
vain fes Amis voulurent-ils lui perfuader de fe tenir chez lui

j
il rejetta ce

confeil comme indigne de fon courage & injurieux à fa fidélité. Il avoir

auprès de lui quelques François
,
deux Portugais & feize Anglois

,
qui

compofoient fa garde. Avec cette petite Troupe il courut droit au Palais

dont il feroit venu à bout de fe franchir le palfage
,

fi ceux qui le fuivoient

euffent été aufïi déterminés que lui. Mais à-peine étoit-il entré dans une des

premières cours
,
qu’il fe vit environné tout-à-coup d’une foule de Soldats

Siamois. Il fe mettoit en devoir de s’en démêler, lorfqu’il s’apperçut qu’à

l’exception des François
,
tous fes gens l’avoienc lâchement abandonné. La

partie étant trop inégale , il fallut céder à la force. On le fit prifonnier
, lui

& les François qui lui avoient tenu compagnie
, &c ils furent tous chargés

de fers.

Les autres évenemens
,
qui fuivirent ces premières démarches de l’Ufur-

pateur
,
jufqu’à la Capitulation deBancok

,
offrent autant de détails qu’on en

a lus
,
avec moins d’ornemens , dans la Relation précédente

j
mais au fond

les faits font les mêmes , à quelques circonftances près
,
qui doivent paroî-

tre allez indifférentes. Celles que nous allons rapporter
,
depuis cette épo-

que, peuvent être regardées au contraire comme un Supplément des plus

intéreffans.

Un Officier François , nommé Ste. Marie , étant venu chercher à Siam de
quoi équipper les Vailfeaux qui dévoient tranfporter à Pondichéry la Gar-

nifon de Bancok
, eut occafion de voir Madame Confiance, & lui fit offre

de fes fervices & de fa bourfe. Cette civilité infpira à la Dame le deffein

hardi de s’évader avec lui
,

s’il vouloit fe charger de la conduire. Elle n’eut

pas befoin de beaucoup de larmes pour engager Ste. Marie à une aéfion fi

digne d’un homme de cœur. Il lui promit toute forte d’affiftance. Le 3

d’Oétobre
,
jour fixé pour le départ , ce généreux Officier vint fe préfenter

à fa porte, bien armé, & réfolu de tout rifquer pour la fauver. Jamais en-

treprife dangereufe ne réuffit plus à fouhait. Madame Confiance ayant fuivi

Ste. Marie , avec fon Fils & une Femme de chambre , entra ,
à la faveur

des tenebres , dans un Balon qui les attendoit ; & le fignal donné aux Ra-

meurs , on prit la route pour Bancok
, où l’on arriva le lendemain fans
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mauvaife rencontre. Une aéfion fi heureufe pour la Dame, &figlorieufe

pour le Cavalier, leur attira les applaudiffemens de tons les Officiers. Mais

quelle fut leur furprife
,
quand ils apprirent que le Gouverneur étoit le feul

qui ne l’approuvoit pas ? Le Confeii de Guerre fut affemblé jufqu’à deux

fois par fes ordres
,
pour délibérer fur cette affaire. Quoi qu’il pût dire

pour montrer qu’il étoit du bien de la Religion, &c du falut de la Nation

même qu’on renvoyât Madame Confiance
,

il ne perfuada que fes deux

Fils. Tous les autres Officiers s’obftinerent à la garder-, mais le Gouverneur

fut inexorable. Pour faire cependant les chofes avec moins de violence
, il

tâcha d’engager cette Veuve infortunée à entrer elle-même dans fes raifons.

Vains efforts
}

fa fermeté voulut être forcée. Ce fut le 1 9 du mois
,
que fe

termina cette affaire. On avoir transféré Madame Confiance de la maifon

de M. de Verdefale dans le donjon du Fort, où elle attendoit , avec une

profonde trifteffe , la fin tragique de fon avanture. Un Officier de la Gar-

nifon la lui vint annoncer de la part du Gouverneur. Elle en fut touchée,

mais elle ne réfifta point : elle protefta feulement contre la violence qu’on

lui faifoit fous la bannière de fon augufte Proteéheur
, & remercia les Of-

ficiers de la Place, de la bonne volonté qu’ils lui avoient témoignée. Un
vieux Mandarin , l’un de ceux qu’on a vus Ambaffadeurs en France

, fe pré-

fenta enfuite pour la conduire au Rivage
, & l’emmener à Siam avec fon

Fils. Son dernier fort fut d’être mife dans les cuifines du Palais.

L’incident que la fuite de Madame Confiance avoir fait naître à la Ca-
pitulation de Bancok , ayant ceffé par fon retour on mit enfin la derniè-

re main à fa conclufion. Tout étant prêt, on leva l’ancre le fuir du 29 de
Novembre

,
& on prit la route de Pondichéry, où l'on arriva au commence-

ment de Février 16S9.

Les François de Mergui s’y trouvoient déjà rendus depuis une quinzaine

de jours. M. du Bruant
,

qui les commandoit
,

s’étoit fignalé dans plu-

lieurs avantures fort extraordinaires. Il avoit pris poflefïïon de la Place

,

au mois de Mars dernier , avec tous les agrémens qu’il pouvoit fouhaiter.

On lui avoit fourni abondamment des vivres , des inftrumenSj des Travail-

leurs -, & s’étant appliqué d’abord à fe fortifier
,

il avoit déjà fort avancé
fes travaux , lorfqu’il s’apperçut que peu à-peu fes Travailleurs défertoienc,

& que les Mandarins de la Province n’avoienc plus pour lui la même dé-
férence qu’auparavant. Il eut un différend avec le Gouverneur de Tenaf-
ferim, qui augmenta fes défiances. Les Siamois avoient fait à Mergui un
petit Fort , commandé par une hauteur

,
qui étoit fortifiée j & comme la

garde de ces deux poftes auroit été trop à charge à une Garnifon de fix-vingts

Hommes , la Cour avoit ordonné qu’on démoliroit le Fort d’en bas , dès

que celui d’en-haut feroic en état de défenfe. M. du Bruant voulut exé-

cuter cet ordre , mais le Mandarin s’y oppofa, & le Courier que le premier

dépêcha pour s’en plaindre au Miniftre
,
fut arrêté en chemin. Dans le mê-

me tems d’autres avis ayant fait connoître aux François
,

qu’il fe for-

moit de mauvais deffeins| contr’eux , M. du Bruant fit appareiller un petie

Vaiffeau Anglois appartenant à un Particulier, de une Frégate du Roi de
Siam

, & les fit tenir fous le canon du Fort. Ce fut fur ces entrefaites qu’on
lui apporta la Lettre que Pitrachas avoit obligé M, des Farges de lui écrire^

u’Orleans,
u>8 8.

Avantures tin-

gulieres LksFruit-

çois de Mergui.
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d’Oiueans. pour le faire fomr de fa Place. Le ftyle extraordinaire de cette Lettre, qu1

i 6 üü« n’étoit d’ailleurs pas lignée, fullit pour empêcher cet habile Officier de dé*

férer aux ordres qui y étoient contenus.

Ce refus fut le lignai de la guerre, qui commença auffi-tôt par le Siège

de la Place. Les Ennemis
,
plulieurs lois répondes , celferent leurs appro-

ches, pour drelfer une batterie fur une Pagode voiline- du Fort
,
qu’ils batti-

rent d’abord avec alfez de luccès : mais les François en ayant élevé une
autre à l’oppolite

,
celle des Affiégeans fut bientôt démontée. On leur tua,

même leur Canonier, qui étoit Portugais ; & on les mit tellement en dé-

fordre
,
qu’ils ne penferent plus à fe rendre maîtres de la Place

,
que par fa-

mine. Ils n’y auraient pas fitôt réuffi
,
car on avoit encore des vivres, file

puits de la Fortereffe ne fe fût éboulé tout- à-coup -, de forte que l’eau man-
quant , la Garnifon prit le parti de le retirer • ce qu’elle fit en fi bon ordre ,

le 24 de Juin
,
que les Siamois

, croyant qu’on alloit les attaquer
j
s’enfui-

rent à toutes jambes
,
&c lailferenc aux François le pafiage libre jufqu’à la

Mer.
On fe ferait embarqué paifiblement , fi en defcendant au Rivage, quel-

ques Soldats, qui marchoient les derniers, ayant glilfé par la raideur &
par l’humidité du talus

,
ne lulfent tombés fur ceux qui étoient devant eux

,

& 11e leur eulfent caufé par-là une terreur panique
,
qui leur fit rompre leurs

rangs, & courir en délordre vers le VailTeau. Les Siamois s’en étant ap-

perçus, vinrent fondre fur eux en grand nombre
,
& leur tuerent quelques

Soldats. D'autres furent noyés , & parmi ceux-ci un Capitaine nommé Hi~

ton
,
avec une partie de fa Compagnie. Du Bruant & fes Officiers, qui

avoient courageufement fouteau les efforts des Ennemis pendant que
leurs gens s’embarquoient , entrèrent les derniers dans les Vaiffeaux ; &,
après avoir effuyé quelques volées de canon

,
qu’on leur tira du Fort qu’ils

venoient d’abandonner, mirent à la voile, malgré les Galeres Siamoifes

qui fortirent du Port pour les fuivre
, mais qui n’oferent les approcher.

Les François & les Anglois étant entrés pêle-mêle dans les deux Bâtimens,

on defcendit dans une Ile pour les féparer & pour distribuer à chacun fes

provifions. On convint cependant de s'affilier mutuellement les uns les au-

tres. Mais les Anglois, s’étant rendus volontairement à deux Vaiffeaux Sia-

mois, fur l’affurance qu’on n’en vouloit pas à euXj furent mis aux fers.

La Frégate n’échappa de ce danger que pour tomber dans un plus grand , à

l’occafion d’un violente tempête qui l’emportoit avec tant de force, que fi

le vent n’eût changé tout d’un coup , ce Bâtiment alloit fe brifer contre une
lie voifine.

Cette avanture fut fuivie d’une autre fur les Côtes de Martaban , où le

Pere d’jEpagnac >
Millionnaire Jéfuite

, & un Officier , nommé Beauregard
( 1 ),

étoient defcendus pour chercher des vivres dans la première Ville. Ils furent

d’abord bien reçus des Habitans
,
qui leur dirent qu’il falloir aller à Syrlam

auprès du Roi de Pegu
, à qui appartient Martaban

,
pour obtenir ce qu’ils

demandoient
,
ajoutant que ce Prince le leur accorderait volontiers-, mais

qu’en attendant, c’étoit la coutume du Pays que les Vaiffeaux étrangers

miffentàterre leurs munitions Scieur canon. Beauregard, feignant d’accepter

(1) Cet Officier, qui fut Gouverneur de Bancok après le Chevalier de Forbin , avoit ét^

envoyé à Tenaffetim. Voyez ci-deffus
,
pag. 15 9, 6c Tome IX

,
par. 19$,

çetcç
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cette condition , demanda feulement la permiiïion d’en informer fon Corn- d'Orieans»

mandant
5
& l’ayant obtenue , il lui écrivit pour l’avertir des mauvais defleins 1688.

de ces Peuples. Ce fut avec beaucoup de douleur
,
que M. du Bruant fe vit

obligé
,
pour fauver les Troupes du Roi

,
d’abandonner ainfi deux perfonnes

qui lui étoient çheres. Les embufcades qu’on commençoir à lui drelfer
, à

l’embouchure d’une Riviere dans laquelle il étoit entré
,
lui firent connoître

que s’il fe fut arrêté plus long-tems j il n’en feroit jamais forti. On apprit, de-

puis
,
que le Jéfuite & l’Officier avoient été faits Efclaves.

La faifon des ouragans approchant , M. du Bruant fe retira dans une lie

déferte
,
qui n’offroit

,
pour toute nourriture, que quelques Tortues & de

gros Serpens. Le manque de vivres avoit enfin réduit fon monde dans la,

derniere extrémité
j
lorfque vers la fin de Septembre ,

on apperçut d'allez

loin un Navire
,
qui venoit aborder dans Pile. La frayeur qu’il infpira fit

bien-tôt place à la joie la plus vive
,
quand le Chevalier du Halgoy étant

allé le reconnoître
,
on eut appris que c’étoit un Vaiffeau François , nommé

la N. D. de Lorette appartenant à la Compagnie des Indes. On tira de
grands fecours de cette rencontre

;
M. du Bruant ayant cru

,
dans les circonf-

tances où il fe trouvoit
, devoir arrêter ce Bâtiment pour le fervice du Roi ,

il en partagea les provifions -, après quoi ils prirent enfemble la route de Ben-
gale. Les vents & les Ilots ne leur furent pas plus favorables qu’ils l’avoient

été jufques-là; 8c ils avancèrent fi peu
,
qu’ayant entièrement confumé leurs

vivres ils fe virent encore une fois obligés de fe livrer à la difcrétion des

Indiens
,
dans la Riviere à'Aracan

, où. ils réfolurent de relâcher»

Le fouvenir de ce qui étoit arrivé à Beatiregard
,
n’empêcha pas le Cheva-

lier du Halgoy de s’expofer pour fauver les autres, 8c d’aller à la Capitale

du Pays, demander les chofes dont on avoit befoin. On n’eft pas toujours

malheureux. Le Roi d’Aracan avoit un Premier Miniftre, nommé le Du t

François de Nation. Ravi de trouver, dans un Pays fi éloigné , une occafion

fx finguhere de fervir fon Roi & fa Patrie
, cet Avanturier donna avec abon-

dance
,
8c gratuitement

,
tout ce qui étoit néceflaire pour mettre les Vaifîeaux

& les Hommes en état de continuer le Voyage.
La fortune fembloit avoir changé pour nos Voyageurs , depuis cette heu-

reufe rencontre. La Mer & les vents leur étant devenus favorables , ils étoient

entres dans la Riviere de Bengale, 8c fe croyoient en fureté à la Rade de Ba-
laffor , lorfque quatorze VaifTeaux Anglois

,
qui faifoient depuis quelque-

tems des courfes fur les Habitan s du Pays
,
reconnurent la Frégate du Roi de

Siam
, 8c prétendirent, qu’étant en guerre avec ce Prince, ils avoient droit de

fe faifir de ces deux Bâtimens. M. du Bruant eut beau fe défendre par de bon-

nes raifons : le Commandant Anglois en avoir une meilleure ,
dans la force

de fon Efcadre. On ne put lui oppofer que de vaines proteftations. Ainfi il

fallut
:

prendre par Madras j le chemin de Pondichéry , où l’on arriva le 15 5. 6 S 9 »

^

Janvier 1689.

Les François de Siam
, fe retrouvant tous enfemble , délibérèrent entr eux

fur ce qu ils avoient à faire dans la conjoncture préfente. On convint ,
die

le Pere d’Orléans
,
qu’on fe mettrait en état de tirer raifon des Siamois ; 8ë

qu en attendant on avertiroit le Roi de ce qui venoit de fe palier a Siam.

a* C eft
, ajoute-t’il

,
pour exécuter le premier de ces projets ,

qu’ils font ailes

Supplem. Tome I. Z-

(-
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» s’emparer de Pile de Jonfalam

, appartenante à ce Royaume •, & ce fut pour
” exécuter le fécond

,
qu’on fit partir deux V aideaux

,
qui, ignorant l’état de

» l’Europe , furent furpris
,
en paffant au Cap de Bonne Efpérance

, Sccon-
» duits en Zelande , avec plufieurs pnfonniers

,
par les Lettres & les Rela-

s> tions defquels on a appris tous ces détails. Le Pere Tachard
,
qui étoit fur

sj le point de fe rembarquer avec de nouvelles Troupes
,
que le Roi en-

s» voyoit au R.oi de Siam
, ne changea rien à fes premières difpofitions. Ce

s> Pere , 8c les trois Mandarins Siamois
,
qui ont reçu le Baptême en France,

ss font partis a bord d’une Efcadre
,
qui a mis à la voile au commencement

** de Mars de cette année 1690 , en état de peu craindre fur la route, 8c de
» fe faire refpeéler au terme «.

DerniersEciaircissemens sur. le sort des François
pi Siam.

f /Escadre , qui fit voile au mois de Mars 1690 , fous la conduite de
M. du Quefne ,

étoit compofée de fix Vailfeaux, tous équippés , moitié en

guerre, & moitié en marchandifes pour le Compte de la Compagnie Royale

des Indes Orientales. On a un Journal de cette expédition (1) ,
qui paroit

avoir été fait pour M. de Seignelai
,
Secrétaire d’Etat de la Marine, par un

Ecrivain de Vailïeau , nommé de Challes ,
dont le caraélere de fincérité 8c

de franchife lui avoir attiré la confiance de ce Miniftre. C’eft de lui que
nous emprunterons ici des éclaircilfemens, que l’arricle précédent lailfe à cle-

firer
,
pour achever de fadsfaire la curiofité du Leéleur

,
fur le fort des Fran-

çois de Siam.

L’Oiifiame
,
qui portoit M. Des Farges

,
éroit déjà parti pour l’Europe

,

fans avoir rien entrepris contre l’Ile de Jonfalam
,
quand M. du Quefne arriva

à Pondichéry avec fon Efcadre
,

le 1 1 Août de cette année. On y apprit en

détail les véritables circonftances de la révolution de Siam , dont on n’avoic

encore que des idées confufes 8c peu juftes Entr’autres , on fut que les Chré-

tiens y étoient toujours perfécurés
,
particulièrement les Millionnaires

,
qui

fe voyoient expofés chaque jour aux plus cruels tourmens. jj Les feuls Jé-

jj fuites , dit l’Auteur ,
ont été épargnés -, 8c leur fine politique a fi bien

» réufiî
,
que loin d’avoir été vexés en aucune façon ,

on leur a donné de
jj l’argent pour s’en aller. On dit ici, alTezplaifammenr, fur cette différence de
jj traitement

,
que le nouveau Roi de Siam fe connoit bien peu en gens

,

j> s’il prétend congédier les Millionnaires par les tourmens , 8>c les Jéfuites

jj par de l’argent
}
que c’eft plutôt les vouloir attirer

,
puifque chacun trou-

n vera ce qu’il cherche. Quoi qu’il en foit , le Révérend Pere Tachard ne
jj veut point demander à Phrachas la confirmation du caraélere d’Ambafla-

jj deur , dont le feu Roi i’avoit revêtu j
8c fon Voyage de Siam eft fait , 8c

jj fa Légation imparfaite fi les chofes ne changent de face «.

L’opinion commune étoit toujours que l’Efcadre
,
qui étoit partie pour

Bengale ,
ne devoir pas moins fe rendre à Mergui. » Tour le monde, ajoure

sj l’Auteur ,
le fouhaite , tant pour vanger les François, que pour rétablir leur

(1) Sous le titre de Journal d’un Voyage fait aux Indes Orientales
,
&c. fans nom d'Ass-

jeur
9
en

3
Volumes, à Rouen chez Machuel

, 1711»
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» honneur , 8c pour piller les Pagodes des Siamois , en remettant leurs Idoles

» dans leur état naturel. On a prétendu en France que ces Idoles font d’or. C’eft

» une pure illufion ,
8c une fiatteufe menterie. Elles en font Amplement in-

» cruftées , ou couvertes d’une épailfeur inégale
,
dont la plus forte n’ex-

» cede pas celle de nos plus minces monnoies. C’eft toujours beaucoup.
?» Nous jetterons les Idoles au Diable ; 8c , à bons coups de hache

, nous
» leur ôterons leur habit. Leurs Talapoins , ou Prêtres

,
gens lâches 8c efte-

}* minés , ne font pas pour nous réfifter ; 8c tous les Siamois en général ne
» font que de viles canailles , fans courage. Je connois déjà plus de trente

» François fur le Gaillard
,
qui tous ,

aufli-bien que moi , voudraient être

» en befogne «.

Cependant ils fe trompoient tous. L’Efcadre prit efteéHvement cette route
;

mais c’étoit pour remettre les Mandarins chez eux avec honneur , 8c non
pour faire aucun tort aux Siamois. On fut néanmoins obligé de les lailfer à

Ealajjbr
;
8c PAuteur

,
qui cherche toujours à égayer fon récit

, ajoute , à

l’occalion des revers que l’Efcadre eût à elTuver dans le Golfe de Bengale
j

« Ces Idoles de Mergui font bien difficiles à deshabiller ! Elles garderont
,J furement leur fur- tout. Il femble que le Démon les protégé

,
8c qu’il ne

« veut pas qu’elles tombent entre nos mains «.

De retour à Pondichéry , après avoir croifé pendant quelque-tems fur

les Côtes de Bengale , l’Auteur y eût avec M. Martin une conférence , dans

laquelle ce Générai lui parlant entr autres de la perfécution de Siam
,
s’expri-

ma en ces termes ; » S’il eft vrai ,
dit-il

,
que les Jéfuites n’eurent aucune

** part aux tourmens des autres Chrétiens , & que perfonne ne fe relfentit

* des riches préfens que l’Ufurpateur leur fit à tous en général & à chacun
« d’eux en particulier, il n’eft pas moins vrai

,
que ni les Officiers, ni les

y Soldats François
,
qui fe trouvèrent réduits à la derniere extrémité , ne tire-

" rent de ces Peres aucun fecours
,
quoiqu’ils fuffent dans un befoin des plus

prelfans
, étant prefque tous morts

,
faute d’affiftance que ces Peres étoient

sj en état 8c à portée de leur donner. Il eft encore vrai que tous leurs Chré-
” tiens

, fans en excepter un feul , ont abandonné la Religion , dès que la

» perfécution a commencé. Preuve du peu d’inftruélion que ces P. P. leur

» avoient donné. Qu’ils en citent un feul qui y ait réfifté î Qu’ils me prouvent
> ce dont tous les François qui ont été à Siam conviennent

;
je conviendrai à

» mon tour
,
que tous les Officiers , M. Des Farges

,
fes Enfans 8c les autres,

» qui leur ont foutenu le contraire en ma préfence 8c à ma table , font des

» Impofteurs
, 8c que j’en fuis un moi-mème d’ajouter foi à des témoigna-

» ges unanimes
j qui ont confondu leur orgueil 8c leur hardiefie ,

fans les

* faire rougir -, quoiqu’on les traitât d’Impofteurs 8c de Vifionnaires. Tous
.» les François

j qui font repaffiés en France furl'Oriflamme > m’ont affiiré ce

que je viens de dire
j

8c qu’il n’y a eu que les Siamois, inftruits par les

» Millionnaires qui aient confervé en fecret le Chriftianifme ,
fans avoir

?> aucun commerce avec les Idoles «.

» Ce que les Jéfuites entendent le mieux
,

c’eft
,
à mon fens ,

la Science

»» du Monde
,
& celle du Commerce

,
qu’ils connoiffent parfaitement 1 une

» 8c l autre. Ils ont, pour ainfi dire
,
pafte cette Science dans l’alembic

j
ils

* en °ut tiré la quinteilgnee
, 8c ils favent la metere à profit. En voici la

Zij
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Preuve de leur

politique
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rapport aux Sia

•rois.

3 So SUPPLEMENT AU TOME IX
»» preuve. Ils ont gardé fort long-tems , en France

,
les Mandarins qui font

m revenus par votre Efcadre. Ne pouvant les remettre à Siam , il me fem-
» ble qu’ils dévoient les ramener ici. Je leur aurois fait bon accueil

,
jufqu a

« ce que j’euffe trouvé quelque Vaiffeau Portugais pour les reconduire chez
» eux. Je m’en ferois fait des amis ,

ôc peut-être aurois-je lié avec eux quel-

» que intelligence
,
pour rétablir nos affaires à Siam. Les Jéfuites , loin de

» me féconder , font les premiers qui traverfent mes droites intentions.

» Mais ils ont laide ces Mandarins à Balaffor
, dans l’efpérance qu’ils leur

» rendroient fervice , à eux Jéfuites en particulier , lorfqu'ils feront arrivés

» à Siam. Comme je fais leur politique
,
fur le bout du doigt

,
pour l’avoir

» attentivement étudiée , voici ce qu’ils vont faire.

» Ils ont intérêt de ménager les Hollandois ôc les Anglois
,
parcequ'ils

» pafîent le plus fouventfur leurs Vaitfeaux
,
dont ils fe fervent audî pour

» envoyer leurs marchandifes d’Afie en Europe. Aind ils n’ont garde de fe

brouiller avec eux : au contraire ils leur font la cour , ôc leur rendent

35 fervice en toutes occafions
,
particulièrement lorfqu’il leur en doit reve-

?» nir quelque avantage. Le palfage de ces Mandarins leur en offre une trop

.'3 favorable pour la manquer. Ils les ont confiés aux Hollandois à Balador
j

33 ôc fins parler des edorts que votre Efcadre a faits pour gagner Mergui ,

33 afin de les remettre chez eux avec honneur
,

ils leur auront dit, qu’ils ne

33 dévoient point s’attendre à retourner à Siam
,
par les Vaidêaux François j

» ils auront ajouté
,
que les Hollandois les rendroient plus promptement &

3> plus finement chez eux. Les Hollandois s’en chargeront avecplaifir, ôc

33 les reconduiront en triomphe. Les autres diront que la peur des Hollan-

33 dois aura fait fuir les Navires de France. Sur ce pié les Mandarins croi-

33 ront avoir l’obligation aux Flollandois de leur retour dans leur Patrie
, ôc

33 aux Jéfuites celle de les avoir fi bien confeillés. Les uns & les autres par-

33 tageront leur vive reconnoiffance
;

ôc les difcours uniformes des Manda-
33 rins 5c de leurs Conduéteurs, achèveront de perdre la réputation des Fran-

33 çois
,

à laquelle l’abandonnement de Madame Confiance ,
ôc de fon Fils,

33 la reddition infâme ôc lâche de Banc-ok
,

la fortie forcée de Mergui ôc

33 du Royaume , après la mort tragique du Roi de Siam ,
&c celle de M.

33 Confiance
,
qu’il n’a tenu qu’aux François defauver(z) ,

ont déjà donné
33 une cruelle atteinte.

33 Les Millionnaires > le Pere Tachard ôc les autres Jéfuites refirent ici :

33 qu'y vont-ils faire ? Je ne fais certainement point le deffein , ni des uns

» ni des autres. Ils obfervent entr’eux une civilité ôc une paix apparente,

33 qui les feroient prendre pour les meilleurs Amis du monde, fi on ne les con-

33 noilfoit pas. Quoi qu’il en foit , iis refirent à Pondichéry :
peut-être y vonr-

(i) UnHommetel que M. Martin ne dit mes de fa Garnifon, H n’auroit eu qu’à fe

pas les chofes à la legere : cependant à la fim- montrer pour difïiper toute cette Populace ,

fie lefture des Relations précédentes , il eft qui lui auroit abandonné fon Chef, fans

allez difficile de comprendre comment les ofer entreprendre la moindre chofe. Quoi
François auroient pu fauver M. Confiance, qu’il en foit, efi-il plus aifé de concevoir

Mais le Chevalier de Forbin, connoifTant, dit- comment une poignée de Macalfars a pu te-

il
,
le peu de valeur des Siamois

, étoit per- nir ce brave Chevalier fi Iong-tems en ha»

fuadé
, qu’à la place de M. Des Farges

, s’il leine î

le fut rendu à Louvo avec cinquante Honj-



DE L’HIST. GEN. DES VOYAGES. i Si

„ ils rêver aux moyens de fe faire mutuellement de la peine en Europe, où
» je voudrois, de bien bon cœur

,
qu’ils reftafient tous (3) «.

Mais revenons aux François de Siam
,
dont l’Auteur ignoroit le fort fatal

,

lorfqu’il partit de Pondichéry pour retourner en Europe. Son arrivée à la Mar-

tinique lui fournit .
i’occalïon de s’en inftruire. » M. Des Farges

,
dit-il

, eft

» mort en deçà du Cap de Bonne Efpérance ; & il y avoit environ deux

» mois
,
qu’il avoit fait fa folfe avec fes pies

, lorfque le Navire 1
J

Oriflame ,

» arriva à la Martinique. Il s’étoit embarqué fur ce Vaiffeauen fortant de

»* Bancok ,
Forrerelfe Françoife

,
qu’il auroit pu & du défendre contre tou-

» tes les forces de Pitrachas. Ses deux Fils , au fin braves que le Pere l’étoic

« peu ,
l’accompagnoient. Il n’avoit pas oublié quatre Jéfuires

,
ni les Ri-

„ chelfes immenfes que M. Conltance lui avoit confiées (4); Richelfes
s

» qu’eux & lui vouloient partager par moitié
3
Richelfes, unique caufe de la

,, perte de Siam
,
de la mort du Roi , de celle de M. Confiance, & de quan-

» tité d’autres ;
Richelfes

,
caufe que la Princelfe de Siam a été abandonnée ,

» quoique Fille unique ,
&c Héritière du Royaume

,
qu’elle deftinoit

,
avec

» fa main , au jeune Marquis Des Farges ;
Richelfes , caufe de la ruine

» de la Femme & du Fils unique de M. Confiance
, rendus à Pitra-

» chas , avec la plus indigne lâcheté qui fe foit jamais faite ; uniquement

(3) On renvoie le Lecteur au Journal 33 heurs lui avoient tellement rendu ma pre-

même de FAuteur, Tome III, pag. &fuiv. >3 miere amitié, qu’aptes fa mort
,
dont je

pour y apprendre divers autres détails ex- 33 fus véritablement torrché
,

je ne fouhaitai

trêmement importans , mais qui ne feroient 33 rien tant que de faire plaifir à fa Famille,

pas de laifon ici
,
où il ne s’agir que de la 33 On me dit qu’il lui relloit un Frété au Vil-

deftruélion de la Million de Siam, à laquel- 33 lage de la Cuflode.(Voye£ ci-dejfus ,p.

le tout lemondefait que les Jefuices n’ont 33 & T.IX.p.i 37).Je fus le chercher aulfi-tôtj

pas peu contribué. Le Pere Thomas , Supé- 33 & après lui avoir fait civilité
,

je. lui appris

rieur des Millionnaires Capucins
,

le dit en 33 qu’il y avoit
,

à Paris ,
des femmes très

propres termes, dans fa Lettre Apologétique 33 confîdérables
,
que M. Confiance y avoit

&c. Ilajoâte, à l’occafion du P. Tachard
,

33 envoyées par le Pere Tachard
,
au retour

qu’ayant voulu folliciter Louis XIV d’en- 33 de fon premier Voyage. J’écois très bien

voyer , encore une fois
,
des Vailfeaux pour 33 informé de cet article

,
dont M. Conftan-

létablir
,
par la force

,
cette Million perdue

,
33 ce lui - même m’avoit fait confidence.

S. M. ,
qui le reçut fort mal

,
jugeant que 33 Preuve de ce que j’ai dit ailleurs

,
que ce

fes ptopolitions n’étoient gueres convena- 33 Miniftre
, dans letablilfemcnt qu’il fit des

blés
,
dit à ce Pere : ily a long-tems que vous 33 François à Bancok, n’avoit eu d’autre

voyage^
,
vous ave^ beaucoup travailléj vous 33 vue, que de s'affûter de la proteéiion de

feriez bien de vous repofer. Le Roi fit dire à « la France
,
où il comptoir même de fe re-

fes Supérieurs de l’éloigner; & en effet, Je 33 tirer, fi la fituation de fes affaires venoie

bruit a toujours couru , qu’il étoit comme 33 à changer. Son Frere
,

perfuadé par ce

exilé à Pondichéry
,
au grand regret des Ca- 33 que je lui avois dit , fe détermina à paffer

pucins, qu’il n’a jamais pu lailîer en repos. 33 en France
,
dans mon Bord , où je lui fis

La Cour y mit pourtant ordre dans la fuite. 3> toutes les amitiés imaginables. 11 retira ,

(4) Ce fait demandant des preuves pour 33 à Paris
,
de très grofîes fommes d’argent ;

être cru, nous avons réfervé jufqu’ici, un ar. 33 mais, comme s’il eût été arrêté que je

ticle fort curieux
,

qui peut lui donner du 33 ne recevrois jamais que des ingratitudes

moins quelque vraifemblance. Le Chevalier 33 de la part de cette Famille
,

il partit pour

de Forbin fe trouvant en 1695

,

à Cephalonie, 33 retourner dans fon Pays , fans feulement

où M. Confiance étoit né, eut la curiofitéde 30 me remercier, 8c même fans me venir

s’informer de fes Païens. 33 J’avois oublié 33 voir 33. Mémoires du Comte de Forbin s
3« depuis long-tems, dit-il, tout ce qu'il Tome I. pag. 354,
33 m’avoit fait fouffrir à Siam , 8c fes mal»

De Chat.leSj
,

1

1 690.

Mort de M,
Des Farges.
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Deuil des Fils

jour leur Pere.

leur derniers

cataftrophe.

Prife de deux
VaifTeaux Fran-

çois au Cap.

ï 8 z SUPPLEMENT AU TOME IX
» parceque fi la Mere , ou le Fils

,
fuflent pafTés en France

, il auroit fallu

»* que les Vautours, qui partageoient la proie j l’eufient laifiee échapper de
» leurs ferres

;
enfin

,
pour comble de malheurs

,
Richefles , caufe de la

” perfécution que les Chrétiens y ont foufferte
,

8c y fouffrenr encore. Les

» propres Enfans de M. Des Farges ne s’en font point cachés ici
j
8c voici

» ce que j’ai appris de certain fur leur fujet.

>3 Si-tôt qu’ils furent arrivés dans cette Ile leur premier foin fut d’y faire

» des connoilfances. Rien ne leurétoit plus aifé
-,
tous deux bien faits d’ef-

» prit 8c de corps , tous deux à la fleur de leur âge , 8c tous deux jettant

« l’or à pleines mains
,
trouvèrent ce qu’ils cherchoient. Ce ne fut

,
pen-

» dant deux mois de féjour
,
qu’une fuite perpétuelle de feftins , de bals

» 8c d’autres plaifirs. Je connois quatre Demoifelles , dont la moins belle

« 8c la plus vieille a fait payer fes faveurs jufqu’à quatre ou cinq cens pifto-

» les aux difcrets 8c généreux Marquis 8c Chevalier Des Farges. Une entre

« les autres
,
que je nommerai Fanchon , a vendu les fiennes mille piftoles

» au Chevalier ,
outre pour plus de quatre cens piftoles en divers préfens

« qu’il lui a faits. On tient pour confiant ici
,
qu’ils ont dépenfé au-delà de

» cinquante mille écus chacun , à leurs feuls divertiftemens
j

8c quand M.
» l’Intendant

,
en préfence de M. C/J, l’un des Capitaines de la Colonie ,

v leur dit à table, qu’ils avoient mauvaife grâce de tant donner à leurs plai-

» firs
, fi-tôt après la mort de leur Pere ; les deux Freres , comme de con-

» cert
, lui répondirent unanimement

,
qu’ils ne pouvoient trop fe réjouir

» de la mort d’un homme
,
qui avoir ôté la Couronne de Siam à l’Aîné , 8c

» le Généralat au Cadet
( 5 ) ,

8c que toute la bonté du Roi n’auroit pas

m fauvé de la corde , en France , fi fes lâchetés y avoient été connues. C’eft

« M. Clé lui-même qui m’a raconté ce trait , comme témoin occulaire, de

vlfu & audita . M. Joubert
,
Général des vivres au Fort St. Pierre , me l’a

» certifié -, 8c Fanchon m’a aufli alfuré que le Chevalier le lui avoir répété

s» plufieurs fois. Bel Epitaphe , fait par des Enfans à la louange de leur

» Pere !

» Pour finir leur cataftrophe , ils fe rembarquèrent vers la fin du mois
» de Mars dernier dans le deftein de retourner en France. L’Orifiame , en

» fortant des Iles fut attaqué par un Navire Anglois. M. de l’Eftrille, ni

» MM. Des Farges n’étoient pas gens à fe rendre, ou à céder. Les Vaif-

» féaux s’abordèrent
j

8c tous deux coulèrent à fond. C’eft ce qu’on a appris

» par des Caraïbes
,
qui ont vu le combat, de l’Ile de Ste. Alucïe. Quoi-

s> qu’il en foit
,
on n’a point entendu parler d’eux depuis •, 8c je défefpere

« qu’on ait en France des nouvelles de Siam par ce Vaiffeau, avec lequel

30 font péris les Jéfuites , leurs Richeftes
,
8c leurs Ecrits. Male parta , male

33 dilabuntur «.

C’eft apparemment par les deux VaifTeaux pris au Cap de Bonne-Efpé-

rance
,
que la Relation de M. Des Farges fut apportée en Hollande

(
6 ). Ces

( 5 ) C’eft fans doute une pure gafconnadc pas comment ce Manufcrit lui étoit tombé

de ccs jeunes évaporés. entre les mains; mais il s’afTure, dit-il
,
que

( 6 )
Du moins quand elle parut en Hol- les Leélcurs judicieux n’auront pas de peine

lande
,

on n’en avoic encore vû aucune à reconnoître les traits originaux qui font

de la part des François. L’Editeur s’explique marqués dans tout l’Ouvrage.



DE L’HIST. GEN. DES VOYAGES. iS$

Vaiffeauxfe nommoient la Maligne & le Coche. M. d'Armagnan, qui com-

mandent le dernier ,
avoir pour fon malheur

,
fur fon bord

,
quatre Jéfuites

Mathématiciens , à qui il prit envie de faire des obfervationsau Cap de Bonne-

Efpérance. Le Capitaine, dans l’incertitude fi l’on étoit en paix ou en guerre

avec les Hollandois ,
vouloit continuer fa route : cependant il eut la foibieffe

de fe rendre aux inftances & aux menaces de ces Peres. Lorfqu’il fe vit pris »

il courut à la Sainte-Barbe , le piftolet à la main , réfolu de mettre le feu

aux poudres. Un Canonier
,
qui s’en apperçut

,
lui donna par derrière un

coup de pertuifanne ,
qui lui perça le coeur. Le piftolet fut iâché

;
mais le

feu ne prit pas * & les Hollandois entrant au coup , s’emparèrent du Vaif-

feau, dont la charge étoit eftimée de deux ou trois millions. Tout ce que les

Officiers purent faire , fut de demander qu’on leur remit le miférable qui

avoit fi lâchement tué fon Capitaine. Les Hollandois le leur délivrèrent fans

difficulté
,

il fut pendu. Ces Officiers furent fort honnêtement traités ;

mais les Jéfuites encore mieux. Le Gouverneur du Cap reconnut
,

à leur

égard , l’obligation qu’on leur avoit de deux prifes fi riches. De Challes te-

noit ces particularités de l’Armurier de fon Vaiifeau
,
qui avoit été fur le

Coche , où le brave d’Armagnan perdit fi indignement une vie qu’il alloit fa»

crifier à la gloire.

Royaumes de Laos et de Camboya.

Pour la Page 51 6.

e s deux Royaumes , dont les Etats de Siam font bornés au Septen-

trion & à l’Orient, fe trouvent fitués fur une mêmeRiviere ,qui fortantdes

montagnes du Pegu , traverfe une étendue de Pays d’environ trois cens

lieues
, & vient fe jetter, par deux embouchures, dans la Mer, à PEft du Gol-

fe de Siam. Cetre Riviere porte le nom de Menon
, ou plutôt Mecotu On

l’appelle auffi quelquefois fimplement la Rivière de Laos ou de Camboya.
On doit le peu de connoiffances

,
qu’on a de l’intérieur de ces Contrées ,

à des Hollandois qui remontèrent le Mecon , en 1641, depuis Camboya
jufqu’à Winkjan , Capitale du Pays de Laos , où le Roi fait fa réfidence (1)

C’écoit une Àmbaffiade que le Gouverneur de Batavia envoyoit à ce prince,

avec des Lettres &c des préfens. Les Hollandois
,
qui s’étoient embarqués à

Camboya dans de petites Pirogues , mirent onze femaines à faire le voyage.

Dans quelques endroits ils trouvèrent la Riviere fort large, dans d^aurres

fort étroite & remplie de roches. Souvent même, pour éviter des cataraéfces

affreufes
,
qui s’oppofoient à leur paffage

,
ils éroient obligés de décharger

leurs effets, & de les porter un bout du chemin fur leurs épaules.

Le rivage leur offroit, par intervalles
,
des Bourgs & des Villages allez

bien bâtis , à la façon du Pays. Les lieux les plus remarquables font, Loïm
,

Gokelok , Looim , Simpou , Sombok , Sombabour Baatjîong
,
petite Ville à

(1} Cette Ville efë marquée à deux cens cinquante milles en remontant la Rivière.

D autres nomment la Capitale Langione 3 ou Lantchang.
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vingt-deux journées au-deflus de Camboya

,
autrefois ia réddence de fes

Rois
j
Narnnoy

, où l’on trouve beaucoup d’or , à quelques journées des fron-

tières de Laos
j BaJJak , Ocmum , Naewein , Samfana Beenmouk

. , Saymoun ,

Tapanom,8c Lochan
,
petite Ville de la dépendance du Roi de Camboya

,
qui

y tient un Viceroi ; Huyjoun ,
Bourg renommé pour la beauté & la quantité

de fes étoffes de foie-, Meunhok ,
Ville d’un affez .grand commerce, où les

Laos apportent toutes leurs marchandifes, 8c pluiïeurs autres endroits moins
confidérables. On rencontre aufïi de fort hautes montagnes, & quelques Iles

formées parla Riviere (i).

L’Ambafladeur
,
nommé Gérard VanWujthof, étant arrivé dans les envi-

rons de la Capitale
,
quelques Officiers vinrent lui demander communica-

tion particulière de fes Lettres , avant qu’il lui fut permis de les remettre.

Ces Lettres ayant été examinées 8c trouvées en bonne forme, trois grandes

Pirogues , montées chacune de quatante Rameurs
, furent envoyées pour

prendre l’Ambaffadeur 8c fa fuite. On mit les Lettres dans la principale

,

fur un vafe d’or
,
pofé fous un dais magnifique. Les Hollandois fe placèrent

derrière. Un Tevïnia , ou Viceroi particulier , étoit chargé de les conduire

au logement que le Roi leur avoit fait préparer. Ils y furent complimentés
pat un autre Tevinia, au nom de ce Prince

,
qui leur fit offrir des rafraîchif-

femens 8c quelques préfens. On ne tarda pas de fixer le jour de l’Audience

,

à laquelle l’Ambaffadeur fut introduit avec beaucoup de pompe. Un Elé-

phant portoit la Lettre du Gouverneur Général
, fur un Doulang ou bafîîn

d’or. Cinq autres Eléphans étoient pour l’Amballadeur 8c pour fes gens. On
paffa devant le Palais du Roi, au milieu d’une double haie de Soldats, au
nombre d’environ cinquante mille

( 3 ) , &C l’on arriva enfin auprès d’un

des portes de la Ville , dont les murailles étoient de pierre rouge
, alf

hautes
,
& environnées d’un large foffé fans eau , mais tout rempli debrc

failles. Après avoir marché encore un quart de lieue , les Hollandois de''

tendirent de leurs Eléphans , & entrèrent dans les tentes qu’on leur av

fait dreffer
,
en attendant les ordres du Roi. La plaine étoit remplie de Con

mandans 8c de Soldats
,
qui montoient des Eléphans ou des Chevaux

,
8c r

campoient au fil tous fous la toile.

Au bout d’une heure, le Roi parut fur un Eléphant, Portant de la Ville.av

une garde de trois cens Soldats , les uns armés de moufquets
, 8c les aurr

picques. Après eux venoit un train de plufieurs Eléphans, tous montés

des Officiers armés ,
&fuivis d’une troupe de Joueurs d’inftrumens 8c de quel-

ques centaines de Soldats. Le Roi, que les Hollandois faluerent en paffant

devant leurs tentes, ne leur parut âgé que de vingt-deux à vingt-trois ans.

Peu detems après
, fes Femmes défilèrent aufïi fur feize Eléphans. Dès que

les deux cortèges furent hors de la vue du Camp chacun rentra dans fa tente
,

qÙ le Roi fit porter à dincr aux Hollandois.

A quatre heures après midi
,
l’Ambalfadeur fut invité à l’Audience 8c con-

duit à travers une grande place ,
dans un efpace quarré

,
environné de mu-

railles avec quantité d’embrafures. Au milieu fe voyoit une grande Pyramide,

(i) On les nomme les Iles Je Saxenhczm.

(}) C’efr apparemment une faute dans l’Original, pour cinq mille»
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donc le haut écoit couvert de lames d’or, du poids d’environ mille livres.

Ce Monument étoit regardé comme une Divinité, & tous les Laos venoient

lui rendre leurs adorations. Les préfens des Hollandois furent apportés, & po-

fés a l’air, à quatorze ou quinze pas du Prince. On conduilit enfuite l’Am-

jbaffadeur dans un grand Temple où le Roi fe trouvoit avec tous fes Grands.

C’eft-là qu’il lui lit la réverence ordinaire tenant un cierge de chaque main,

& frappant trois fois la terre, de fon front. Après les complimens ufités en pa-

reille occafion le Roi lui fit préfent d’un badin d’or & de quelques habits.

Ceux de fa fuite ne furent pas oubliés. On leur donna aulii le divertilfe-

ment d’un Combat fimulé , & d’une efpece de Bal
,
qui fut terminé par un

très beau Feu d’artifice. Ils palferent cette nuit-là hors de la Ville , de même
que le Roi, ce qui étoit fans exemple-, & le matin on les ramena dans

leur logement., avec quatre Eléphans. Depuis ce jour PAmbaffadeur fut en-

core traité plufieurs fois à la Cour

,

& on s’efforça de lui procurer tous les

amufernens imaginables. Après s’être arrêté ici pendant deux mois
_>

il en

partit,fort fatisfait du fuccès de fon Ambalfade pour retourner à Cambodia

,

où il n’arriva qu’au bout de quinze femaines.

Le Pays des Laos eft fitué au centre de fept Royaumes
,
qui font la Chi-

ne, le Tonquin, Quinam
, Pegu,Siam, Chiampa ôc Camboya. Sa plus

grande étendue fe prend entre la Chine & le Pegu. Le Roi de Laos vivoit

en mauvaife intelligence avec la plûpart de fes Voifins. Il avoir refufé de

recevoir les Lettres du Roi de Tonquin, & celui de Camboya lui avoit ren-

voyé les fiennes. Les Peguans lui faifoient une guerre continuelle -, mais

le commerce étoit affez bien établi entre fes Etats
,
& ceux de Siam & de la

Chine
,
quoique la communication n’y fut pas fort favorable

, à caufe des

montagnes qui font entre deux,& qu’on ne pafie pas fans danger des bê-

tes féroces. Ces voyages font d’ailleurs de fort long cours. Les Siamois met-

tent fouvent quatre ou cinq mois pour venir, & trois pour s’en retourner

chez eux. Ils ont de petites charettes attelées de Bulles, dont ils fe fervent!

our amener leurs marchandifes
,
qui confiftent la plûpart en toutes fortes

t’étoffes rayées, qu’ils échangent contre de l’or. On voit quelquefois arri-

er jufqu’àcent de ces charettes enfembie, comme une efpece de Carava-

ne. Les Chinois viennent tous les deux ans une fois à Meunfwa ,
lieu re-

nommé fur les frontières du Pegu
_,
où ils defcendent la Riviere dans des

s'o gués j & y apportent aulli de belles étoffes de foie.

•.tr Ce Royaume produit une grande quantité de Benjoin
,
dont l’efpece eft

plus parfaite qu’en tout autre endroit de l’Orient. On y trouve beaucoup
d’or, de mufç , de la gomme-lacque, des cornes de Rhinocéros , des dents

d’Eléphans , des peaux de Cerfs & d’autres Animaux
, & de la foie. Les

marchandifes
,
qui fe débitent le mieux dans le Pays , font toutes fortes d’é-

toffes rayées & de foie le corail de la Chine , le fer , & principalement

le fel qui fe paie au poids de l’or. Les vivres font ici en abondance & à

vil prix.

Les revenus du Roi confiftent
,
pour la plus grande partie, en or

,
en

gomme-lacque
,
en benjoin

, en dents d’Eléphans &c. Cent Familles font

taxées à lui fournir entr’elles un quart de livre cPor par année -,
ce qui vu

la multitude des Habitans, ne laifTe pas de former un objet très confide-

Suppkm, Tome /. A a

Royaumes
ve Laos et
deCamboya,

Situation dis

Pays des Laos ,

à Pégatd de tes

Voifins.

Son Cemmercc,

Ses produ&ioasj

Revenus du
Roi.
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“süL-A.i'Mts rable. Mais l’entretien des Pagodes en eft un autre, qui l’abforbe prefqu’en-

ï>£ Laos et tieremenr.

peCamboya. Le Roi eft indépendant , 6c n’a d’autres loix que fa volonté
,
qui eft pai-

Gouvernemenc fiblement fuivie par fes Sujets. Il n’y a que trois Charges ou Dignités prin-
du Fiys.

cipales dans le Royaume , dont le Gouvernement eft réparti entre ceux qui

en font revêtus
,
fous le titre de Tevinia. Celle de Viceroi général eft la

première. A la mort du Roi
,

il difpofe de tout comme Souverain
,
jufqu’à ce

que fon Succefteur ait été reconnu ;
6c s’il nefe trouve point d’héritiers légiti-

mes , il eft le premier qui peut afpirer à la Couronne
,
parceque la coutume

des Laos n’accorde aucun droit aux Enfans des Concubines. Cet Officier étoit

Gouverneur de Winkjan 6c de la Province qui produit le benjoin. Le fécond

avoir le Gouvernement de la Province de Namnoy
,
que fes mines d’or ren-

dent la plus riche du Royaume. Son pouvoir égaîoit prefque celui du pre-

mier
,
mais l’autorité du troifieme étoit plus bornée. Ces trois Vicerois gou-

vernoient le Pays avec beaucoup d'ordre ôc de fagefte. Us fe contentoienc

de faire au Roi
,
tous les deux ou trois mois

,
un rapport général de ce qui

s’étoit paffé dans leur Département. Le Pere Marini
,
qui cbvife le Royau-

me de Laos en iept Provinces, leur donne autant de Vicerois particuliers

qui ont
,
dit -il, un pouvoir égal, chacun dans le Gouvernement qu’on

lui confie. Ces Provinces ont leur Milice particulière
,
qui fublifte des

revenus qu’on lui alïigne en tems de paix comme en temsde guerre
( 3 ). Au

rapport des Hollandois , le Roi de Laos peut mettre, en cas de befoin . une

Armée de quatre-vingt mille hommes en campagne,
situation du Camboya ou Camboye

,
que quelques uns nomment aufli Cembodia ,

Cam-

camSoya.
de

^°je s & Camboge
(4 ) , eft borné au Nord par le Royaume de Laos -, à l’Orient

par ceux de la Cochinchine & de Chiampa ; au Midi 6c au Couchant, par

la Mer 6c par les Etats du Roi de Siam. Il forme comme une grande Val-

lée, entre deux chaînes de montagnes
,
qui s’étendent du Nord-Oueft au

Sud-Eft , 6c qui le féparent des Royaumes de Siam 6c de la Cochinchine.

viti« Capitale, Éauweck ,
Capitale de tout le Royaume

, dont elle porte aufti le nom ,

v. ie.. ^jiAccs.
e ft- ja feale Ville qui mérite quelque attention. Sa fituation fur le Fleuve

Mecon
( 5 )

eft des plus agréables. On en peut juger par le magnifique

Plan que nous en donnons. Le Roi y fait fa réfidence , dans un Pa-

lais fort fimple , environné d’une paliiïade
,
en forme de cloifon ,

de fix

pieds de haut. Mais il eft défendu par un grand nombre de Canons de la

Chine, 6c par vingt-quatre Pièces d^Artillerie, qui furent fauvées du nau-

frage de deux Vaitfeaux Elollandois fur les Côtes de ce Royaume. Dans

l’enceinte de la Paliffade
,
font les Ecuries des Eléphans , dont chacun a la

fienne. L’intérieur du Palais
, quoique bâti de bois , éclate d’or 6c d’argent,

& tout y eft d’une propreté charmante. Le fécond ornement de la Ville eft

un Temple, d’une ftruéture particulière, 6c dont on loue extrêmement l’art

& la beauté. Il eft foutenu par des piliers de bois vernifTé en noir , avec des

feuillages 6c des reliefs dorés. Le pavé même en eft précieux , «Se on le con-

(3 ) La Martiniere
y Relation nouvelle du orthographe à la prononciation Siamoifë.

Royaume de Laos. VoyezTom. IX. p.

(4 ) Ces différens noms viennent delà
( 3 ) A fouante lieues de fon embouchur*»

difficulté qu’ont les Européens à ajuller leur
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ferve par des nattes 8c des tapis magnifiques. Toutes les Maifons font conti-

guës ,
& le long d’une Digue.

°
La Ville eft habitée ,

outre les Naturels du Pays
,
par des Japonois

, des

Portugais , des Cochinchinois 8c des Malais , dont les uns y font établis
, 8c

les autres n’y relient que le tems nécefiaire pour faire leur Commerce. Les

Hollandois y ont eu un Comptoir en divers tems
,
mais les trahifons aux-

quelles ils fe font vus expofés de la part de ces Peuples , le leur ont fait

abandonner depuis. D’ailleurs la plupart des Marchandises
,
qu’on tire de

Camboya 8c de Laos
,
peuvent fe trouver dans les Etats voifins

, où ils ont

encore des Comptoirs
,
principalement à Siam ,

dont le premier de ces Royau-

mes eft aujourd’hui tributaire. Le Pays eft fertile , mais mal peuplé , 8c rem-

pli d’eaux , de Montagnes 8c de Forêts. On n’en connoit guères l’étendue.

Ses propriétés font à peu-près les mêmes que celles du Royaume de Laos.

Le gouvernement des Places , des Villes 8c des Bourgs, eft donné aux prin-

cipaux Officiers du Royaume
,

qu’on nomme Okneas ou Qkinas 8c qui

compofent en même-tems le Confeil du Prince. C’eft devant eux, qu’on plai-

de les Procès , dont ils font rapport au Roi
j
8c ce qu’il décide eft exécuté ,

fans qu’aucune des Parties ofe s’en plaindre. On reconncît les Okneas à la

boîte d’or pour le Bétel
,

qu’ils font porter devant eux
,
ou qu’ils tiennent

entre leurs mains. Les autres Perfonnes diftinguées , ou les Officiers fubal-

ternes
,
ne peuvent avoir que des boîtes d’argent. Ceux-ci font les Tonimaî

ou Tonimes. Ils fe tiennent derrière les Confeillers qui font affis fur un de-

mi cercle autour du Roi
,
dans les occafions de cérémonie. Le principal Gk-

nea fait les propofitions au Prince
;
mais il fe garde bien de lui rien dire qui

puiffie lui déplaire.

Les Prêtres tiennent le premier rang dans l’Etat , 8c font placés devant les

Okneas, tout auprès de la perfonne du Roi , avec qui ils s’entretiennent fort

familièrement. Ils fe rafenr la barbe, la tête & les fourcils
,
comme les

Talapoins des Siamois. Ces Prêtres font auffi en grand nombre dans les Etats

de Camboya 8c de Laos. Leur pouvoir s’étend jufqu’aux affaires civiles. Ils

ont un Chef particulier
,
qui porte le titre de Raja Pourfon> ou de Roi des

Prêtres. Ce Chef fait fa réfidence à Sombapout , fur les frontières des deux
Royaumes. lia, fous fes ordres, un Tevinia&r quelques Officiers fubalternes,

avec lefquels il décide de toutes les affaires particulières de fon diftricF.

Tous les Bateaux, qui arrivent à Sombrapour font obligés de lui donner une
déclaration de leur charge

,
qu’ils accompagnent toujours de quelques pré-

fens. On voit dans le Pays, principalement chez les Laos , un grand nombre
de Pagodes 8c de Pyramides

, les unes bâties de bois
, d’autres de pierre ;

mais toutes bien dorées en dedans
;
de même que leurs Idoles. Les Laos di-

fentque leur Dieu eft plus puiffantque celui de leurs voifins. Ils révèrent leurs

Prêtres comme autant de demi Dieux . 8c ils fourniffent abondamment à leur

entretien •, auffi ne leur prêche-t’on d’autre devoir, que celui d’adorer ces Ido-

les
,

8c de leur faire de riches offrandes
,
pour fe les rendre plus favorables.

Ces Prêtres peuvent avoir chacun une feule Femme
j
ce qui n’eft pas permis

à ceux de Camboya (6).

Le Pere Marini
,
qu’on a déjà cité

,
parle en ces termes des Talapoins de

O) Voy, des Holl, ulifuprà & Valentyn. Tom. IL Part. III. pag. J f. & précédentes.

A a ij
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îSS SUPPLEMENT AU TOME IX
Laos »On doit les regarder, dit-il, comme le rebut 3c la lie du Peuple : ils font

» parefleux 3c ennemis du travail. Leurs Couvens font autant de Colleges &
« d’Aiïemblées d’Hommes vicieux, que l’orgueil domine 3c aveugle

, dès

» qu’iis fontaggregés dans ce corps
,
qui ,

félon eux , eft le premier de l’Etat.

» Rien n’eft plus infenfé que les rêveries dont ils ont imbu le Peuple, &c

}> qu’ils débitent comme des fondemens de fa Religion. C’eft un bulle, que la

» Nature a formé avec tous les défauts imaginables -, qui produit une citrouille

« remplie d’hommes blancs 3c noirs. Ce font quatre Dieux qui ont gouverné
» le Monde dix-huit mille ans avant fon renouvellement

,
qui fe font enfuite

» retirés dans une colonne fort large 3c fort fpacieufe
,
élevée vers le Nord,

» 3cc. De telles vidons, accompagnées de mœurs corrompues , ne feraient

» propres qu’à rendre le Peuple aulfi vicieux que fes Prêtres
,

fi la fe vérité

» des Loix ne mettoit un frein à la licence «.

Au Sud-Eft du Royaume de Camboya_, on trouve encore celui de Chlam

-

pa ; mais fi petit, qu’il n’a pas mérité l’attention particulière des Voyageurs.

Il eft borné au Nord par les déferts de la Cochinchine , autre Royaume dont

on a donné la defcriprion dans le neuvième Tome
,
avec celles du Tonqu'm

3c d’Arrakan ; 3c les Relations Hollandoifes , du huitième Tome ,
ont déjà

fait connoître les Royames de Paterne
,
de Pahan , dejohor 3c de Malaca (7)

3cc.
,
qui forment la Pointe la plus méridionale de la Prefqu’Ile au delà du

Gange.

SUPPLEMENT AU VOYAGE DE BeAULIEU.

Pour la Page 552.

ï j Es correéàions & augmentations
,
que nous avons frites à la Carte de

Sumatra , nous laifîent peu de chofe à dire par rapport à la Géographie de cette

Ile
,
dont la Relation précédente donne une idée générale aftez exaéle 3c fort

diftinébe. Mais un article particulier, quoique repréfenté déjà par deux difte-

rens Voyageurs (1) ,
reparaîtra encore avec de nouvelles grâces dans le récit

d’un troifieme. C’eft la Defcription de la Ville Capitale du Royaume d’A-

chen (1) ,
par le Pere de Prernare , en 1699. » Tout ce qu’on y voit , dit le

» Millionnaire
,
eft fi fingulier

,
que j’ai regretté cent fois de ne favoirpas

» defiîner
,
pour peindre

, en quelque façon , ce qu’il ne m’eft gueres poftî-

» ble d’exprimer par des paroles. Qu’on imagine une Forêt de Cocotiers 9

» de Bambous , d’Ananas , de Bananiers , au milieu de laquelle pafte une
„ aftez belle Riviere toute couverte de Batteaux -, qu’on mette , dans cette

9 Forêt
,
un nombre incroyable de Maifons

,
bâties de rofeaux

, 3c qu’on

w les difpofe de maniéré quelles forment tantôt des rues
,
tantôt des quar-

(7) Au Plan, qu’on a déjà donné de cette (1} Beaulieu & De Graaf. Voyez Tome
célébré Ville

,
nous ajoutons ici une nouvel- IX, pag. 545.

îe Vue, qui n’avoit pu être gravée en même (i) D'autres écrivent Achem
, maismala

tems
,
mais dont le retardement ne diminuera propos. Achen ou Achïn approchent leplus

point la fatisfa&ion des Amateurs des ces de la véritable prononciation de ce nom
,
qui

fortes de Pièces
,
qui ont toujours leur prix, eft Atsjeb

, fuivant Valentyn,

quand elles font aufïi bien exécutées.
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» tiers féparés
;
qu’on coupe ces divers quartiers, de prairies 8c de bois; qu’on

» répande par-tout ,
dans cette vafte Forêt

,
autant d’Habitans qu’on en voit

» dans nos Villes les mieux peuplées , 8c l’on fe formera une idée aifez jufte

„ de cette Ville ,
fi l’on peut donner ce nom à un amas confus d’arbres 8c de

» Maifons , qui ne laiffe pas de plaire aux Etrangers.

» La fituation du Port d’Achen eft admirable, le mouillage excellent, &
» toute la Côte fort faine. Le Port eft un grand Badin

,
fermé du côté de la

» Mer

,

par deux ou trois Iles
,
qui forment entr’elles divers Canaux. Quand

5- on eft dans la Rade ,
on ne voit pas la moindre apparence de Ville

,
par-

» ceque les grands arbres ,
qui bordent le rivage ,

en cachent toutes les Mai-
» fons

;
mais outre le payfage

,
qui eft très beau ,

rien ne récrée tant la vue
,

M que cette infinité de petits Batteaux Pêcheurs
,
qui fortent de la Riviere au

« point du jour ,
8c qui ne reviennent que le foie , au coucher du Soleil.

» Pour entrer dans la Riviere , on prend un atfez grand détour
,
à caufe

jj d’un Banc de fable quelle formeàfon embouchure. On s’avance enfui te

jj environ un bon quart de lieue
,
entre deux petits Bois de Cocotiers 8c d’au-

jj très arbres
,
qui ne perdent jamais leur verdure. A travers ces arbres

, 011

jj commence à découvrir quelque chofe de la Ville. Elle me parut d’abord

jj. comme ces payfages
,
dans lefquels' l’imagination d’un Peintre ou d’un

jj Poète ,
rademble fous un coup d’œil , les images les plus riantes de la

jj Campagne. Tout y eft négligé
,
tout y eft naturel

,
champêtre 8c même un

jj peu iauvage ( 3 )
«. On peut s’en tenir

,
pour ce qui regarde la Ville mê-

me , à la Defcription de De Graaf
,
que Valentyn paroit avoir fuivie. Le

dernier en donne un Plan
,
dont nous avons fait ufage. C’eft de lui audï

que nous allons encore tirer quelques éclaircilfemens fur d’autres lieux de

jffle.

Pedir
,
qu’on nomme le grenier d’Achen , ne mérite plus le titre de grande

Ville
,
que Beaulieu lui donne. Ce n’eft qu’un Bourg ouvert de toutes parts

,

où ,
à l’exception du Palais du Roi , de quelques Mofquées

,
8c de quatre ou

cinq Maifons des Grands
,
on ne voit que de chétives Cabanes de bambous.

Quinze lieues à l’Eft de Pedir
,
on trouve Sumorlanga , 8c quelques lieues

plus loin, toujours à l’Eft, fe préfente Pajjanga , dont ce Voyageur ne parle

pas ,
8c qui n’offrent plus que de fimples Villages

, compofés de deux ou
trois cens familles. Pafi , ou Pacem

,
étoit anciennement une Ville fort célé-

bré , fituée fur la Pointe orientale de Elle. Aujourd’hui ce n’eft qu’un mé-
chant Bourg ouvert, qui peut contenir quatre ou cinq cens familles. De-là

tirant vers la Ligne
,
on a le Royaume de Delli

,
qui eft à cinquante lieues

au Sud-Eft d’Achen. Enfuite on pafte Tanjong-Bouro , les terres d'Aroe 8c

Campara , immédiatement au Nord de la Ligne.

Au Sud de l’Equateur, fous le premier degré, on trouve le Royaume à'An-

dragiri
,
qui eft fournis aux Elollandois. Ils y ont un Comptoir

,
pour l’or 8c

le poivre qu’on recueille dans cette Contrée. Le Bourg d’Andragiri eft a fiez

confidérable , 8c fort bien fitué pour le Commerce, fur une grande Riviere

peu éloignée de la Mer. Jambi
,
Capitale d’un autre Royaume de ce nom ,

eft une belle Ville
, fituée au bord d’une Riviere navigable, à vingt-cinq

milles de la Mer, fous le fécond degré de Latitude méridionale. Elle dépend

( 3 ) Lettres édifiantes ,
Recueil I. pag. 66, & fuiv.
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SUPPLEMENT AU TOME IX
d’un Roi particulier

, & il s’y fait auilï un grand Commerce d’or Sc de poi-

vre. Le Comptoir que les Anglois y avoient, du tems de Beaulieu , fut pillé

en 1659 ,
par leurs propres gens. Les Peuples de Palimban fe font fouftraits

à l’obéiftance des Rois de Bantam , ou plutôt du Soujouhanan , Empereur de
Java

;
Sc ont élu un Roi

,
qui eft devenu avec le tems un puilfant Prince. Les

Holiandois brûlèrent fa Ville en 1660 -, mais ils fe font réconciliés depuis.

Leur Comptoir eft vis-à-vis du Palais Royal. On voit encore , à Palimban
plulieurs autres beaux Edilîces. C’eft un des principaux lieux de Commerce
de toute Tl le. La Riviere qui l’arroie fe jette dans la Mer par trois grandes

embouchures.

Entre la Pointe orientale S

C

la Pointe occidentale de la partie méridionale

de Plie
,
qui borde le Détroit de la Sonde

,
on rencontre de vaftes déferts

,

dans l’étendue d’environ cinquante milles , où l’on ne trouve que le Village

de Dampin , Sc une Ville nommée Lampon

,

fort bien peuplée. Les Habi-
tans parlent une Langue particulière

,
Sc font fournis au Roi de Bantam , de

même que les Peuples du Pays de Sillebar^ fur la Côte occidentale de Pile. Après

Sillebar , en remontant au Nord vers la Ligne , on vient à Bancoulo , Bourg
qui appartenoit autrefois aux Holiandois ^ mais où les Anglois fe font éta-

blis dans une Loge bien fortifiée. Bancoulo eft fitué par les trois degrés Sc

demi de Latitude méridionale. Un degré plus loin_, au Nord» fuit Indra •

poura , Ville Capitale d’un Empire de ce nom, gouverné par un puiftanc

Prince
,
quoique la plupart de fes terres foien't Ions la proteétixmde la Com-

pagnie Hollandoife
,
qui a ici une Loge

,
où l’on apporte le poivre des en-

virons. L’air y eft fort mal-fain
,
& les Naturels du Pays ne s’en plaignent

pas moins que les Etrangers. Plus avant dans les terres , eft un autre Empire,
connu fous le nom de Manincabo

_,
Sc dont la domination s’étend , non-feu-

lement fur le haut Pays , mais encore le long de la Côte
,
où le Chef du

Comptoir Elollandois de Padang commande en qualité de Stadhouder de
l’Empereur

,
avec l’agrément de la Compagnie. Ce Prince ne defeend jamais

de fes Montagnes -, mais il envoie bien de tems en tems un de fes Fils
, ou

quelqu’un de fes Courtifans
,
pour traiter avec les Officiers de la Compa-

gnie Hollandoife, qui poftede elle-même beaucoup de terres en propre dans

cette Contrée, depuis Chinko ou Sinkel
,
jufqu’à Sillebar

,
qui en font les

limites au Nord Sc au Midi. Il feroit ennuyant de rapporter, d’après l’Au-

teur, les fimples noms d’un grand nombre de lieux qui ne fe trouvent pas

même dans la plupart des Cartes. On compte , entre ces limites
;
près de

foixante Bourgs ou Villages, qui donnent leurs noms à autant de Rivières

fur lefquelles ils font fitués. Une partie de ces diftriéts livre de l’or , Sc l’au-

tre du poivre. Du Comptoir de Padang
,
dont le Chef porte le titre de Com-

mandeur

,

dépendent quelques autres moindres Comptoirs de cette Côte. La
plupart des Peuples qui l’habitent

, depuis Sillebar
,
jufqu’au-delà de la Li-

gne , fe font mis volontairement fous la protection de la Compagnie
,
qui

les a reçus à titre d’ Alliés.

C’eft principalement dans cette Contrée, qu’on trouve ce fable d’or
,
qui

diftingue l’Ile de Sumatra de tous les autres Pays des Indes Orientales. Il y a

quantité de Montagnes qui -font remplies de ce précieux métal
,
fur-tout au

milieu de Plie-, ruais les Peuples, ne fe donnent pas' la peine de cherches:

,

-
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les plus riches mines. Ils fe contentent de vifiter lestorrens, après les groflfes

pluies , & de fouiller dans le gravier & parmi les pierres
, où ils rencontrent

fouvent des pièces, de différentes grandeurs
,
d’or tout pur

, & dont le poids

eft depuis un quart d’once jufqu’à deux ou trois onces. Ces pièces un peu

groiî'es , font alfez rares ,• mais cela prouve au moins que les mines d’où elles

lortent, doivent êtrefort abondantes. Le fable d’or
,
qui eft la forte que les Ha-

bitans amaftent le plus ,
fe vend ordinairement fur le pié de huit rcales le

tael , fi fa qualité eft de fix mafes. Ils le portent aux Hollandois
,
qui trou-

vent plus de profit à l’acheter d’eux
,
par des échanges

,
qu’à faire exploiter

leurs mines de Sillida. On a tenté ce travail à diverfes reprifes
;
mais tou-

jours fans beaucoup de fuccès
, & le plus fouvent meme avec perte.

Les Hollandois
,
maîtres en quelque forte du Commerce du poivre & de

l’or de Sumatra , ne le font pas moins des Puiftances de cette Ile. On a vû.

qu’ils poftedent la plus grande partie de la Cote occidentale. Ce qui en refte

par-delà le deuxieme degré de Latitude feptentrionale , & qui forme les Etats

d’Achen
,
ne mérite aucune attention. Toute la principale force de ce Royau-

me fe borne prefqueà fa Ville Capitale
,
qui eft bien peu de chofe.

Le Roi, qui regnoit à Achen du tems de Beaulieu
,
& dont les cruautés

inouies doivent avoir excité la curiolîté du Leéteur fur le fort d’un monftre

fi exécrable , ne mourut qu’en 1641 ,
après avoir occupé le Trône pendant

trente-cinq ans. De Graaf
,
qui fe trouvait alors a Achen

,
raconte que cet

événement domia naiftance à de très grands troubles
,
qui coûtèrent la vie à

quantité de monde. Durant les quatre ou cinq premiers jours
, toutes les Lo-

ges des Etrangers demeurèrent fermées. Enfin la Reine
, veuve du feu Roi

,
fut

proclamée Régente. On prépara enfuite la pompe funebre
,
qui fe lit avec

une magnificence vraiment royale. Outre un grand cortege de Princes
, de

Seigneurs & de Gentilshommes , il y eut deux cens foixante Eléphans
, cou-

verts de foie
, de drap d’or &c de broderie. Leurs dents étoient aulïï furrnon-

tées de panoures d’or & d’argent. Us portoient fur le dos de petites tours

quarrées, d’où pendoient quantité d’étendartstiffusd’or & d’argent. On y voyoit

quelques Rhinocéros èc des Chevaux de Perfe
5
dont les harnois étoient auffi

d’or & d’argent
,
avec des houfles très riches. Un grand nombre de Femmes du

Roi fermoient la marche. Le corps
,
qui étoit dans un cercueil de Sowaffa ,

métal compofé d’or & de cuivre , & couvert de drap d’or
, fut inhumé

dans le tombeau de la Famille Royale
, & pleuré pendant cent jours

,
par

fes Femmes & fes Concubines. Tous les jours on y portoit des rafraîchilfe-

mens & du tabac, comme s’il eut vécu
;
dequoi ces Femmes s^accommo-

doient avec plaifir , hors des heures deftinées à leurs lamentations. Dès que
le Roi fut dans le tombeau

,
on fit une décharge de l’artillerie' de la Ville,

ce qui fut répété pendant toute la nuit , feus les cris continuels de Vive la.

nouvelle Reine (4).

Cette Princelje.a gouverna le R,oyaume avec beaucoup de fagelfe & de

douceur, plulîeurs années de fuite. En 1660 , elle étoit dans le deffein de

fe marier a un Hollandois
5 mais la Compagnie ne voulut point le permet-

tre. Après fa mort

,

arrivée en 168

S

,
on élut une autre Reine

,
qui regnoit

encore au commencement de ce fiecie
3
mais elle n’avoit plus qu’un phan-

(4) De Graaf, pag. 25»

Description
de l’Ile de

Sumatra.

Décadence des

Achemois.

Mort du P^oi,

que Beaulieu &-

voit vû.

Ses funérailles»

Deux Reiass
d’Achen.



ï 9 * SUPPLEMENT AU TOME IX
Description tome de Royauté. Tout le pouvoir étoit partagé entre douze Orancaies

(5 J.
de l’Ile de Beaulieu le trompe quand il dit que l’Ayeui du feu Roi avoir été cou-
Sumatra. tonné

,
contre fon gré

, par les principaux Orancaies du Royaume. Suivant

}

Rsmirque fur Valentyn Sc d’autres
,
c’étoit un Efclave affranchi

,
qui

, abufant de la faveur

}iJ2
Ch Lie BwU " du R°i fon Maître , s’étoit révolté contre lui , & avoit fuccellivement ufurpé

les Royaumes de Pedir & d’Achen , après s’être défait de tous les Grands
qui pouvoient lui caufer quelque ombrage. Vincent le Blanc le nomme Ar-

jufar j 5e Van Meteren lui donne un nom Arabe qu’il exprime de cette

maniéré : Alciden Rajecya Lillo Lahe Felalem. On peut voir , dans d’autres

Parties de ce Recueil (6) , ce que les Hollandois eurent à fouffrir fous le

régné tyrannique de cet Ufurpateur. Il mourut en 1603. Beaulieu eft parfai-

tement d’accord avec Valentyn dans tout ce qu’il rapporte au fujet de fes trois

Succelfeurs
,
dont le dernier

, fon petit fils
, occupoit alors le Trône.

Tirre fafWux Valentyn nous donne fon titre
,
fort différent de celui qui fe trouve dans

cà'cp.

R01 dA' d’autres Livres d’Hiftoire (7). On ne fera pas fâché de le voir ici
,
pour

prendre une idée de l’oftentation des Princes Orientaux.

» Siri
,
Sultan , Roi d’Achen

,
de Delli

, de Johor, de Pahang
, de Quei-

» da
, de Peira de Priaman

,
de Tikou , de Barros

, de Paffuravan , de Pa-

» dang, de Sinkel ,
de Labo , de Daja (8) ,

5ccj Roi de tout l’Univers
,
que

», Dieu a créé , 5c dont le corps brille comme le Soleil refplendiffant en

?.. plein midi ; Roi que Dieu a formé pour être accompli
,
comme la Lune

« au tems de fa plénitude $
Roi élu de Dieu

,
5c aufli parfait que l’Etoile du

« Nord
; Roi des Rois ,

fils ou petit-fils du fameux Iskender le Grand (9) 3

« Roi

,

devant qui tous les Rois doivent fléchir, 5c fe foumettre à fes loix ;

»» Roi
,
aufli fpintuel qu’une boule parfaitement ronde

,
aufli heureux que la

?? Mer
;
l’Efclave de Dieu

,
qui voit Dieu

,
ôc qui

,
Défenfeur de fa Jullice

,

?> la manifefte à tous les hommes
;
qui peut couvrir leurs opprobres 5c pardon-

» ner tous leurs péchés 3 Roi béni de Dieu
;
Roi, qui fe tenant debout, offre

s* à tous fes Efclaves un afyle affuré fous fon ombre 3 Roi dont le confeil

»? éclairé fe communique à tous les Peuples
3
qui fait beaucoup de bien à fes

» Sujets
3
qui eft équitable ; qui examine toutes chofes avec précifion

,
pour

» fe conformer à la Juftice Divine ; Roi le plus utile qui foit fur la Terre,

* 5c de deffous les piés duquel s’exhale une fuave odeur
,
qu’il répand fur

w tous les Souverains du monde; Roi à qui le Tout-Puiffant a accordé fes

« Mines d’or très pur 5c très fin
3
dont les yeux brillent comme l’Etoile du

« matin; qui poffede aufli l’Eléphant aux groffes dents ,
l’Eléphant rouge,

» le noir
,

le blanc , le coloré
, le tacheté

,
qui reffemble plutôt une femelle

w qu’un mâle, 5c l’Eléphant brehaigne
3
Roi, à qui le Tout-Puiffant donne

» des couvertures pour fes Eléphans
,
ornées d’or 5c de pierreries

,
avec un

» grand nombre d’Eléphans de guerre
,
portant des maifons de fer fur leur

(0 Valentyn, Tome V. page 9 de la pas tonjbuts le même. Cependant Valentyn

Defcription de Sumatra. produit celui-ci comme le plas en ufage.

(6) Voyages de Davis, Tome I. Voy.de (S) Johor & PaJJaruvan a’om jamais été

Van Caerden, & Voy. au Royaume d’A- du Domaine de' ce Prince.

chen, Tome IX. (9) C’eftle nom que les Indiens donnent

(7) On pourroït conclure, de cette diffé- à Alexandre k Grand,

r.ence
,

que le titre du Roi d’Achen n’étoic

» dos ;
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®> dos
;
dont les dents font armées de broches 8c de fourreaux de fer

,
8c

« les pies, defouliers de cuivre
j
Roi à qui Dieu donne encore des Chevaux

» pourvus de couvertures d’or , de pierres précieufes 8c d’émeraudes
, avec

„ des centaines de Chevaux équippés pour la guerre , & les plus beaux Eta-

» Ions d’Arabie , de Turquie
,
de Cati & de Balakki ; Roi , dont la domi-

»* nation s’étend au Sud 8c au Nord
;
qui comble de fes faveurs tous ceux

« qui le chérilTent , 8c qui réjouit les affligés
;
Roi qui peut faire voir tout

« ce que Dieu a créé ;
Roi établi de Dieu

,
pour commander fur toutes

» choies, 8c pour étaler, fur le Trône d’Achen , la magnificence de toutes

s» fes oeuvres
(
io) «.

On a déjà remarqué que les Anglois 8c les Hollandois font les feuls Euro-

péens qui aient des EtablilTemens dans Elle de Sumatra. Ces polTeffions ont

quelquefois donné lieu à de grands différends entre les deux Nations, prin-

cipalement dans les années 1 686 , 1687 8c 1688. Le Roi de Bantam , après

avoir chaffé les Anglois de fa Ville (11), les ayant auffl obligés de fe reti-

rer de Sillebar , derniere Place de fa dépendance fur la Côte occidentale de
Sumatra ,

ils vinrent s’établir à Bancoulo
, où ils fe font maintenus , contre

toutes fortes de droits , dans le territoire des Hollandois
,
compris entre

Sillebar 8c Barros. Les premiers prétendent , à la vérité
,
que l’Empereur de

Manincabo leur avoit cédé ce Diftriét j mais en fuppofant le fait, qu’ils ne

prouveront jamais , ce Prince n’avoit aucun droit de difpoferdu bien d’au-

trui *, puifqu’en vertu d’une Convention du 1 5
Mars 1686 , la poffeffion de

Bancoulo 8c des Terres de fon reffort, venoit d’être confirmée aux Hollan-

dois, avant que les Anglois s’y fuffent établis -, de forte que les plaintes de
ceux-ci

,
fondées fur les hoftilités exercées depuis par les Hollandois , con-

tre un parti de Rebelles ,
étaient d’autant moins légitimes

,
que de l’aveu

même de leurs Officiers à Bancoulo , ces Infulaires avoient tiré les premiers

fur les Hollandois , fans lefquels les Anglois auraient
,
qui plus eft , couru

également rifque d’être tous maffacrés. Cela eft fi vrai
,
que leurs Chefs ,

nommés Samuel Pats 8c John Bekton , les remercièrent du fervice qu’ils

leur avoient rendu dans cette occafion
;
ce qui n’empêcha pas que la Cour

de Londres ne fît porter de vives plaintes contr’eux en Hollande (1 z).

Empruntons encore du Millionnaire
,
que nous avons déjà cité à la tête

de ce Supplément
, un Article qui doit paraître extrêmement intéreffant

pour les Navigateurs.

(10) Valentyn , ubifub. pag. 7. Il n’eft République, fît préfenter, à ce fujet, un Mé-
pas néceffaire d’avertir

,
que c’eft ici une moire aux Etats Généraux, pour demander

traduction littérale. On en a feulement fup- réparation, en termes fort offenfans ; tandis

primé quelquefois le mot de Roi
,
qui eft ré- que fans les Hollandois

,
tous les Anglois de

peté à chaque phrafe. Bantam enflent étémaflacrés. L’affaire de

(1 1) On fait que Jacques II, qui ne cher- Bancoulo étoit à-peu-près de même nature.

Æhoit que des prétextes de querelle avec la (1 1) Valentyn >
ubi fuprà pp. 40&4*“
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SUPPLEMENT AU TOME IX
INSCRIPTION
•pE l’ÎLE DE
Sumatra.

Difficultés du
Détroit de Ma-
laca.
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goût taire cette

soute.

î?4

Route qu’on doit tenir , pour pajjerles Détroits de Malaca & de Gobernadoun

Q u A n d on a pa(Eé le Décroît de Malaca , on peut fe vanter d’être hors;

de la plus difficile
, & de la plus pénible Navigation qu’on puiffie faire. Les

Pilotes François ont appris ce chemin à leurs dépens, & ils ont eu tout le

loilir d’en lever des Cartes exaétes. Voici la route qu’on doit tenir pour paffier

Purement ce Détroit & celui de Gobernadour .

De la Pointe d 'Achen il faut ranger la Côte terre à terre
,
jufqu’au Cap de

Dia.ma.ns
,
dans l’efpace d’environ quarante-cinq lieues. Toute cette Côte eft

atrez haute
,
les rivages fqnt bordés de verdure , & le fond eft bon depuis

fept jufqua quatorze & quinze braffies
;
on ne doit point s’éloigner de la terre

plus de deux lieues. Au Cap de Diamans on fait le Sud-quart-Sud-Eft , &
l’on découvre bien-tôt File Polverere

,
qui eft fort haute

, & remplie de bois.

Son circuit n’eft que d’un quart de lieue. Le mouillage y eft bon
j
mais

Pile eft déferte. Une ou deux lieues plus loin
,
on met le Cap à l’Eft

,
pour

aller reconnoître PoLjara
, autre petite Ile, qu’on trouve à dix-huit lieues de

la première
,
avec laquelle elle a beaucoup de reffiemblance. Quand il fait

beau teins
, la vue porte de l’une à l’autre. Poljara eft du côté de la Pref-

qu’Ile de Malaca. Il n’eft pas néceffiaire d’en approcher plus que de huit ou
neuf lieues. Mais il faut le mettre entre ces deux Iles

,
pour gagner le véri-

table Canal.

Lorfqu’on eft à cette diftance de Poljara ,
on voit d’un côté la Terre de

l’Inde
,
qui eft balle & bordée de bois , S: de l’autre on perd de vue les Cô-

tes de Sumatra
:
qu’on mette, le Cap au Sud-Eft- quart- d’Eft

,
prenant un peu

du Sud-Eft, pour donner jufte entre deux Bancs de fable, qu’il faut paffier

ncceffiairement. Il vaut mieux prendre la petite Paffie
,
qui eft à l’Eft , & la

plus proche de Malaca
;

la grande Paftè du côté de 1 Oueft , eft trop éloignée

des terres. On découvre bien-tôt le Mont Porcelar du côté de la terre fer-

me ; mais pour s’affiurer d’autant mieux de la route
,

il faut encore recon-

noître les Iles d ’Aroe
,
qui font à l’Oueft franc : alors on eft sûr d’être dans

le bon chemin. On fait le Sud-Eft quart-d’Eft pour gagner la Côte des Indes,

ôc venir mouiller devant Malaca. Dans ce Détroit les vents venoient ordinai-

rement de Terre pendant la nuit
,

&c à midi , ils venoient de la Mer. Prefque

toutes les nuits nous avions de bons grains
,
mêlés d’éclairs

;
les courans por-

taient Nord-Oueft & Sud-Eft. On mouilloit deux ou trois fois en vingt-qua-

tre heures
,
Sc il falloit envoyer la Chaloupe fonder inceffiamraent devant,

nous
,
pour nous marquer la route.

Après qu’on a vu les Ilesd’Aroe
,
on vient reconnoître le Cap de Rochade

du côté de l’Inde. Ce Cap refte à l’Eft. Enfin , on achevé de s’affiurer de fa.

route par un Rocher très pointu , fans moufle ni verdure
,
qui refte à l’Eft-

Sud-Eft du Cap de Rochade. Enfuite
_,

faifant le Sud quart-Sud-Eft , en peu

d’heures
,
avec la marée ,

on mouille, à une bonne lieue de Malaca
,
d’où

l’on commence à revoir les Terres de Sumatra.

La Côte de Malaca eft baffie & couverte de Cocotiers de Palmiers qui:

cachent la Ville. On ne voit que quelques Maifons , affez feœblables à celles
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d’Achen, mais mieux bâties, qui s’étendent plus d’une demie lieue fur le

bord de la Mer. La Citadelle paroît noire -, & entre Tes remparts
, on décou-

vre une hauteur , & un refte de clocher
,
qui femble être joint à une Maifon

blanche. C’eft à ces indices qu’on reconnoit Malaca. En fortant de cette

Ville , on met le Cap au Sud-quart-Sud-Eft
,
jufqu’au Détroit de Goberna-

dour ,
Sc pendant quarante lieues il n’y a rien à craindre. Quand on ne peut

refouler la marée , il faut mouiller deux fois le jour. On trouve
,
fur le che-

min, les Iles Mariacai

,

qui relient à droite, &c quelques autres fans nom qu’on

lailfe à gauche.

Pour donner dans le Détroit de Gobernadour , il faut faire d’abord le

Nord, en lailTànt le Détroit de Sincapour à la droite. Tout y eft rempli

d’Iles 3 les courans y font rapides
,

les marées violentes ,
&c quelquefois de

douze heures. En entrant dans le Détroit 011 voit une Ile , fur laquelle il y
a trois arbres

,
qui parodient de loin comme autant de mâts de Navires. On

la nomme l'Ile de Sable. Elle fe voit d’une lieue
, & peut avoir un quart de

lieue de long
,
fur cent pas de large. Elle eft prefque de niveau avec la Mer.

On la lailfe à la droite , & l’on trouve feize bralfes d’eau. Alors on fait l’Eft
,

& l’on rencontre une autre petite Ile toute de fable , où fe voient fept ou
huit arbres fort hauts ,

féparés les uns des autres. On la nomme Vile Qjuar-

rée. De cette Ile on découvre celle de Saint Jean ,
toujours à la droite, &

qui a bien quatre ou cinq lieues de circuit. Si l’on ne trouvait que cinq braf-

fes , il faudrait faire l’Eft-quart-Nord-Eft
; mais fi l’on eft au large & fans

fond, on fait l’Eft franc, fans pourtant trop s’approcher des lies qui font fur

la gauche. Delà on découvre la Montagne de Johor
,
& l’on eft par le tra-

vers de ce petit Royaume. Enfin , en continuant cette route à l’Eft , on voit

le Cap de Romança. On fait l’Eft-Sud Eft & l’Eft-quart-Sud-Eft , & quand
ce Cap refte au Nord, on fait l’Eft Sud -Eft

,
pour aller reconnoître les

Pierres blanches
,
qui font de petites Iles un peu au large. Dès qu’on les

a vues, il faut faire l’Eft pendant quelque-tems , enfuite l’Eft- Nord-Eft 9

& enfin le Nord-Eft & le Nord-Eft-quart-Nord pour fe jetter dans le Golfe

de Siam , & delà dans la Grande Mer de la Chine. Le Détroit de Gober-

nadour a vingt lieues de long , & eft fort difficile
9 quand on n’y a jamais

pafle (1).

(i) Lettres édifiantes 3 Recueil I, pag. 3 & fuiv

.

Description
DE L’iLE DE
Sumatra,

£ntrée dans
le Dé roic dê
Gobernadour.



SUPPLEMENT AU TOME IX

\

SUPPLEMENT A LA DERNIERE RÉVOLUTION
DE GoLKONDEj

Tiré du Tome XI II de L’Edition Hollandoife »

Difgrace des
deux principaux

Officiers de Gol-
iunde.

Tour la page 5
(T 5.

Î_/article qu’on a donné , remplirait mal fon titre , fans le fupplé-

ment que nous y ajoutons
,
parceque la Révolution

,
dont Sheldon par-

le,, n’eft pas la derniere , ni même la plus remarquable. Mais avant que de
continuer cette Hiftoire

,
il paroît nécelfaire de reprendre les chofes à l’épo-

que delà difgrace des deux grands Officiers de Golkonde
,
qui eft rapport

tée fort différemment dans nos Mémoires manufcrits.

Le Roi
,

las de porter un vain titre dont les deux Minilires partageoienc

également l’autorité fans jaloufie , cherchoit depuis long* tems l’occafion

de les divifer
,
pour avoir enfuite plus de facilité à les perdre l’un après

l’autre. Ce Prince s’en ouvrit au rufé Madona 3 qui étoit palfé du fervice

du premier Minilire à celui du Monarque. Il lui promit
,
par ferment , de

l’élever au Pelle de fon ancien Maître
,

s’il trouvoit moyen de le délivrer

des liens. Quelques faillies confidences
,
que Madona eut l’adrelfe de faire

paroître finceres aux deux Minilires
,
produifirent bientôt entr’eux une froi-

deur
,
qui ne fervit qu’à confirmer de plus en plus leurs foupçons. Lorfque

Madona crut n’avoir rien à craindre de leur intelligence , il inlpira au Roi
de demander , à Mofachan

,
cent mille pagodes

,
pour bâtir un nouveau Pa-

lais
,
perfuadé que ce Minillre les refuferoit , comme une chofe inutile ,

Sc

qu’il ne manqueroit pas de donner prife fur lui
,

par fon imprudence or-

dinaires On avoit eu foin de faire tenir
,
derrière le rideau

,
la Belle-fœur du

Roi , Badda Sahebnie, pour annoncerau Minilire fa difgrace, au premier mot
qui lui échapperoit contre le refpeél du Monarque. Cette PrinceîTe j qui s’é-

toit vue dépolfédée du Trône
,
par la faétion des deux principaux Minif-

tres , ne refpiroit encore que la vengeance
,

ik travailloit à leur ruine de
concert avec le Roi & Madona. L’évenement répondit à Leur attente j

8c

Mofachan
, ayant retufé les cent mille pagodes

,
que le Roi vouloit à toute

force
,

s’emporta jufqu’à reprocher à ce Prince fon ingratitude envers de
fideles Serviteurs

,
qui , de miférable Fakir qu’il étoit auparavant, i'avoienc

élevé fur le Trône. Enfin il ajouta, que le hoi ne devoit pas être fi pro-

digue
,
dans un Pays où il n’avoit apporté que fon corps pour toutes richef-

fes. A peine eut- il proféré ces mots
, en préfence de Seydmouchiaiïer &c de

Madona
,
que Badda Sahebnie faifant entendre fa voix

,
de derrière la ta-

pilTerie 3 l’accabla d’injures , & commanda à quelques Gardes de fe failîr

de fa perfonne. Jamais ordre ne lut exécuté avec plus de promptitude. Le
grand embarras étoit de congédier une efcorte de trois à quatre mille Ca-
valiers

,
qui attendoient leur Chef devant la porte du Palais , toujours prêts

à voler à fon fecours. Quoique Madona eût pourvu à cet inconvénient ,
en
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faifant avancer , à certaine' diftance , un autre Corps de Cavalerie aux or-

dres de SeydmouclnafFer ,
cependant

,
pour épargner au Roi un fpeétacle

tragique ,
dont ce Prince avoir horreur ,

il voulut premièrement tenter les

voies de la douceur , 8c Te préfentant aux Troupes
,

il leur fit une haran-

gue ,
l’accompagnant h à propos de promettes 8c de menaces , foutenûes par

Tapproche de cinq ou fix mille Hommes
,
qu’il parvint à appaifer ces Trou-

pes émues j 8c aies renvoyer tranquillement dans leurs Quartiers. Le Roi

nomma au ifi-tôt un autre Chef, à ia place de Mofachan qui fut jetté dans

une étroite Pnfon , où il vécut miférablement pendant plufîeurs années.

Les fervices împortans dont SeydmouchiafFer croyoit avoir l’obligation au

zele de Madona , lui ayant fait accorder toute fa confiance , rien n etoic

plus facile à ce dernier que de le dépouiller auflî d’une autorité qu’il lui laif-

loit exercer toute entière, tant fur Les Troupes, que dans le maniement des

Affaires de fon Département. Madona trouvoit des prétextes pour éloigner

peu à peu les plus hdeles Serviteurs de fon ancien Maître
;

il s’attachoic

les autres par les largettes -, en un mot

,

le Miniftre n’avoit plus aucun pou-

voir dans le tems même qu’il s’en défioit le moins. Un jour que Madona
étoit appellé à la Cour ,

il fe fit accompagner des Troupes de Seydmou-
chiaffer , au nombre de cinq ou fix mille Hommes de Cavalerie

, 8c paroif-

fant devant le Roi , à la tête de ce Corps
,
» Sire

, lui dit-il
,

je vous ame-
» ne ici les Troupes de celui dont Votre Majefté craignoit tant la puittan-

« ce. Que fouhaite-t’elle de plus qu’on fatte pour l'on fervice ? » Quon mette

Seydmouchiafer auprès de Mofachan ,
répondit le Roi

}
8c aufli-tôt les ordres

furent données pour l’arrêter
,
Lins que perfonne offrît la moindre réfiftance.

Le Roi
,
pour récompenfer le zele de Madona

,
l'éleva à la dignité cle

Prince , 8c le fit fon Premier Miniftre. Mous-Kumea avoit lucccdé à Mofa-
chan j 8c le Gouvernement des Provinces

,
qui faifoit parue de l’adminif-

tration de Seydmouchiaffer
,
venoit d’être donné à Mahomet-Ibrahim

,
qui

réunit peu de tems après la Charge de Mous-Kumea à la lîenne. Mais Ma-
dona n’étant pas plus content de lui

,

fit tomber
,

entre les mains d’Akena
fon propre frere

,
le Gouvernement des Provinces Méridionales de Golkon-

de j les meilleures du Royaume
,
8c Mahomet Ibrahim ne conferva que

celles du Nord fituées fur la frontière des Etats du Grand Mogol. On nous

dépeint Akena d’un cara&ere auffi odieux que celui de Madona étoit aima-

ble y mais les grandes qualités de l’un elfaçoient les grands défauts de Pau-

tre. Madona étoit un profond Politique
,
un excellent Financier, qui joi-

gnoit à des talens fupérieurs
,

la phyfionomie la plus revenante
,
avec toute

l’humilité 8c la modeftie convenables aux Bramines,dont il droit fon origine.

Le Roi, livré aux plaifirs de fon Serrail , 8c fans inquiétude de la part de

fon Miniftre
,
qui

,
étant Gentil 8c Bramine

,
ne pouvoir afpirer à la Cou-

ronne
,

lui abandonna le foin de gouverner defpotiquement fes Etats. C’eft

ainfi que ces deux freres
,
qu’011 honoroit du titre d’AlteJJ'es ,

fe virent por-

tés
,
par degrés , au faîte des Grandeurs qui fuivent immédiatement la Royau-

té
, ou plutôt qui la compofent toute entière

,
au fimple nom près. Ils joui-

rent conftamment de ces honneurs l’efpace de quatorze années : mais leur

chute fut encore plus funefte que leur élévation n’avoit été éclatante.

Vers la fin du Mois d’Oétobre 16 83 ,
l’Armée du Grand Mogol Aureng-
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Zeb

,
qui marchoit contre Golkonde , y répandit une fi grande conftetna-

tion ? que dans leur première fureur
,

les Peuples révoltés commirent de

grands défordres
,

Sc firent main balle fur tous les Bramines qui leur tom-
bèrent entre les mains. Le Roi s’étoit retiré la veille dans le Château de

Golkonde
,
avec fes Femmes

,
fes deux Miniftres Sc plulieurs Seigneurs de

la Cour
,
qui croyoient y trouver un afyle alluré contre les Ennemis du de-

dans Sc du dehors. La Ville fut prifedeux jours après
,
par les Troupes Mo-

goles
,
qui mirent tout à feu Sc à lang dans les Quartiers des Gentils

,
pil-

lèrent & brûlèrent les magnifiques Palais de Madona & d’Akena
,
de mê-

me qu’une fuperbe Pagode que ce dernier avoir lait bâtir à des frais immen-
fes

;
Sc quantité d’autres Edifices confidérables.

Ces ravages, qui continuèrent plulieurs jours de fuite, depeuplerent la

Ville d’Habitans ,
Sc jetterent la terreur dans le Château

, où les cris una-

nimes des Femmes du Serrail Sc de la multitude
,
tant au dedans qu’au de-

hors
,
forcèrent le Roi de leur abandonner Madona Sc Akena , les deux

malheureux objets de leur haine
,

qu’ils regardoient comme les feuls Au-
teurs de leur infortune

,
dans l’efpérance que les Mogols , irrités contr’eux

,

fe contenteroient de cette viétime, & celTeroient les hoftilités. Les deux Freres *

furent cruellement malfacrés pat les Efclaves du Palais , leurs corps dépouil-

lés nus, Sc traînés dans les rues avec les dernieres indignités. Après avoir

été fufpendus par les pieds
,
pendant vingt-quatre heures au devant du Palais

,

on préfenta leurs têtes à Cha-Alem , fils du Grand Mogol
,
qui les fit porter

en triomphe fur des lances ,
dans toute la Ville. Celle de Madona fut en-

voyée à Âureng-Zeb
, Sc l’on donna celle d’Akena à un Eléphant

,
qui la

jetta plulieurs fois en l’air Sc l’écfafa enfin fous fes pieds
,
au milieu de l’Ar-

mée. La tête de fon frere eut le même fort , & celui de leurs Cadavres fut

d’être expofés à la voirie
,
pour fervir de pâture aux oifeaux Sc aux animaux

des Champs. Havart
,
qui avoit fouvent vu ces deux Freres

,
dans leur plus

grande gloire
,
prétend que leurs corps furent brûlés Sc les cendres jettées

au vent, pour qu’il ne reliât rien de leur mémoire. Telle fut la fin de ces

deux puiüans Hommes j dont il compare le fort à celui de deux Freres
, fort

connus dans toute l’Europe
,
qui périrent fi miférablement en 167*.

Cet Auteur nous apprend encore
,
que Mofachan mourut dans fa maifon,

comme un Citoyen oublié de tout le monde -, mais que SeydmouchiafFer

fut tiré de fa prifon
,
par l’Amballadeur du Grand Mogol , Sc envoyé dans

l’Indoullan
,
où il avoit été élevé en dignité

,
Sc où il étoit mort

,

puiffam-

ment riche
, à l’âge d’environ quatre-vingt-dix ans. Suivant nos Mémoi-

res
,

le premier , dont les fils étoient en grande confidération à la Cour de

Golkonde, obtint fa liberté du Roi

,

après la mort de Madona Sc de fon

frere. Quand à Seydmouchiafïer
,

ils difent fimplement
,
qu’ayant trouvé le

moyen de s’évader
,

il s’étoit retiré auprès du Grand Mogol
,
au fervice

duquel il avoit fini fes jours
,
quelque-tems avant la Révolution qui fut fi

funefte à l’Auteur de fa difgrace.

On trouve
,
dans ces Mémoires, la traduction d’une longue Lettre ,

que le

Roi de Golkonde écrivit au Gouverneur Général de la Province de Carna-

tica
,
pour lui donner part de ces grands événemens. Il eft afiez fingulier

d’y voir Madona Sc Akena peints des plus noires couleurs *, mais ce qui
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doit paraître fore furprenant ,

c’eft l’aveu que le Roi y fait
,
de s’être enga-

gé ,
par ferment , envers ces deux Favoris , de ne jamais rien faire fans leur

confenrement ;
ferment qu’il n’avoit pas été en fon pouvoir d’enfreindre

,

malgré les fâcheufes fuites qui en étoient réfultées pour fon Royaume y com-
me Il un Prince n’étoit pas toujours en droit de rétrader fa parole

, dès qu’un

Sujet en abufe ,
contre fes intentions. On doit croire que le Roi n’avoit

pas de meilleure raifon pour exeufer fa conduite.

L’Armée Mogole étoit compofée de quinze mille Hommes , & celle de

Golkonde du double -, mais Mahomet Ibrahim, qui la commandoit
, s’étant

jetté du côté des Ennemis 5-
pour fe vanger de quelques mécontentemens

particuliers
, fa trahifon mit le Roi dans ia nécelîîté de fubir la loi du Vain-

queur
, & d’en paffer par toutes les conditions qui lui furent impofées. Le

tribut de dix-huit cens mille Pagodes
,
que le Roi devoit au Grand Mogol

,

n’avoit pas été payé depuis quelques années. On exigea qu’il fut doublé à

l’avenir
, & que tous les arrérages feraient fadsfaits par termes. Après cette

dure Convention , Cha-Alem
,
qui manquoit de vivres dans Golkonde, en

partit
, le premier de Novembre , emportant des tréfors immenfes.

Le Roi de Golkonde , dont les délaftres ne pouvoient encore vaincre

fon funefle attachement pour les Bramines , fe choift de nouveaux Minif-

tres de cette odieufe Race. Le premier, nommé Piespatwenkaty
, ne diri-

gea pas mieux les affaires. L’année fuivante
, WiJJanna , frère aîné de Ma-

dona
, fut revêtu de toutes les Dignités qu’avoit poffédées ce dernier

, donc
le Fils reçut aufli de grandes faveurs du Prince. A la vérité les Etamines ,

qui s’étoient enrichis fous l’adminiftration de leurs Proteéleurs
, fournif-

foient des fommes conlidérables. Mais l’avidité d’Aureng-Zeb
, épuifoit

routes les reffources fans fe fatisfaire. En un mot
,

il ne lui falloir pas

moins que le Royaume
; & la facilité qu’il prévoyoit à cette conquête

,
par

la perfidie des principaux Officiers de Golkonde
,

flattoit trop fon efpéran-

ce pour borner fes vues ambitieufes
(

i ).

Peu de tems après ,
c’eft-à-dire , au commencement de Février 1(387,

l’Armée du Grand Mogol
,
viétorieufe du Royaume de Vifapour

,
reparut

devant Golkonde. Le Roi
,

réfolu de fe défendre jufqu’à la dernière ex-
trémité , repoufîà plufîeurs fois les Ennemis

,
avec beaucoup de perte •, mais

fon malheureux fort voulut que fes principaux Colonels l’abandonnaflent

pour joindre l’Armée Mogole. Enfin Hojfeinheck , Général de fes Troupes 5

fuivit ce perfide exemple
,
après avoir excité, dans la Fortereffe

, une /édi-

tion , dont Aureng-Zeb profita fort à propos » & fe rendit Maître de la Pla-

ce fans la moindre réfiftance. On étoit au deuxième d’Oétobre. Les Trou-
pes Mogoles marchant droit au Palais , trouvèrent le Roi dans une atti-

tude qui marquoit fa furprife. Après avoir pillé fes tréfors
,

qui étoient

(1) Valentyn înfere, mal à propos, en cet rapporté fous le régné précédent. (Voyez,
endroit, rhiftoire de la trahifon d’un des Sé- Havart

,
Part. II. page il S) . L’erreur ne

cret aires d Etat de Golkonde
,

qui entrete- mérite peut-être d’être relevée ,
que pour

noie correfpondance avecleGrand Mogol, prévenir le reproche qu’on pourroit nous
& qui ayant été convaincu de fon crime’, fur faire d'avoir omis une circonftanCC-stfTca. £««-

mis à mort
,

par ordre du Roi fon Maître ; risufe , li c’étoit ici fa place,
ce. fait

,
qui eft tiré, de Hava'rt

,
doit êcte.
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immenfes

, fur-tout eu diamans & en pierres précieufes , il fut conduit fous

une méchante Tente
,
jufqu’au lendemain

,
qu’on le mit fur un Eléphant

,
pour

lui faire faire le tour de l’Armée
,
où il fe vit expofé aux plus grandes ava-

nies de la part des Soldats. Quatre jours après , ce malheureux Prince fut

contraint de ramper j de fa Tente
,
jufqu’aux pieds d’Aureng-Zeb

;
de man-

ger de la pouflière
, & de demander pardon

,
dans les termes les plus humi-

lians. Le Grand Mogol lui promit la vie
;
mais il le fit tranfporter dans une

Forterefle éloignée
,
où il devoit bien-tôt trouver la mort qu’Aureng-Zeb

avoit coutume de taire boire à fes Prifonniers d’illuftre nailfance. La compa-
raifon du fort de ce Roi avec celui de Crœfus , ne peut que rendre fenfible la

vérité de cette Sentence
,
qui convient fi tort à tous les Hommes ; Nemo fe-

lix ante obïtum .

Les Hollandois vantent , comme une diftinétion finguliere pour leur

Nation, l’honneur qu’ils ont eu de pofleder deux fois ce Prince, à Mafuli-

patnam \ la première fois en 167(3

,

& la fécondé en 1678. C’ell de Ha-
vart

,

que nous emprunterons ici les principales circonftances du premier

Voyage.

Les préfens
,
que les Hollandois firent au Roi, aux Dames du Serrail , a

l’Adminiftrateur Madona
, & aux autres Grands

,
fe montèrent à la fomme

de foixante-fix mille florins. En échange ,
ils obtinrent du Roi

,
la pro-

priété du Bourg de Palicol j &c plufieurs privilèges très conlidérables. Ce
Prince leur remit entCautres les Fermes de divers Ports, pour la fomme de
trente-quatre mille cinq cens florins par année

,
dont ils ont joui pendant

les huit dernieres années de fon Régné
_,
outre la diminution de la moitié

des frais qu’ils payoient auparavant
,
pour le tranfport de leurs Marchandifes,

par terre
_,

à Golkonde
, & quelques autres exemptions. Le Roi fit auflî quan-

tité de beaux préfens aux Officiers du Comptoir
.
Hollandois. Leurs Fem-

mes &c leurs Filles en reçurent aufli de magnifiques des Dames du Serrail ,

qui avoientfouhaité de les voir ; & ce fut à leur demande, que le Roi pria les

Chefs de permettre qu’elles vinffient leur rendre vifîte. On le refufa d’abord

modeftement, fous divers prétextes •, mais fur de nouvelles inftances, aux-

quelles le Roi joignit fa parole
,
qu’il ne leur feroit fait que toutes fortes

d’honneurs Sc de carefles
, ces Dames acceptèrent enfin la partie , & fe ren-

dirent au Palais dans leurs plus riches parures. Le Roi
,
qui étoit affis fur un

fuperbe Trône
, laifia pafler devant lui toutes les Dames dont l’âge lui paroif-

foit refpeéâable
, les faluant fort poliment

j
mais il fit approcher les jeunes

Demoifelles
,

les mit fur fes genoux
, & après leur avoir donné à chacune

un baifer ,
il leur permit de fuivre les autres. Les Dames du Serrail leur

firent une réception des plus gracieufes
(
1 ). On leur fervit une fomptueufe

collation
,
à l’iflùe de laquelle les Dames du Serrai! leur diftribuerent divers

préfens
,
dont les moindres étoient de la valeur de trente ducats. En fortant ,

(i) Parmi ces Dames du Serrail , nos Mé-
moires ajoutent

,
qu’il s’en trouvoit deux

d'une grande blancheur
,
qui voyant les Hol-

landoifes ne purent retenir leurs larmes. El-

les dirent qu’étant encore fort jeunes
,

elles

croient porté les mêmes habits dans leur

Pays.
rOn les croyoit filles de François t

prifes pat les Corfaires de la Méditerranée ,

8c vendues à Mocka, d’où elles avoicnt

été envoyées au Roi, qui témoignoit avoir

peu d'inclination pour elles 5
ce quiaugmcn-

toit leurs chagrins.

elles
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elles furent obligées de repalTer devant le Roi
,

qui les fit conduire ,

par une infinité de flambeaux, jufqu a la Loge
,
fous les acclamations d’une

foule immenfe de Spectateurs. Les Matelots d’un Vaifieau Hollandois, qui

avoient diverti le Roi
,
par leurs dan fes leurs fauts & leurs grimpemens

,

reçurent deux cens ducats
5
Ôc beaucoup d’autres perfonnes eurent lieu de

fe louer de la générofité de ce Prince. On aflitra les Hollandois qu’il avoic

deftiné deux mille ducats par jour pour ce Voyage
;
mais que cette femme ne

fuffifant pas ,
les Grands de fa fuite étoient obligés de fuppiéer à l’excédent

de la dépenfe.

L’accueil, qu’il avoit reçu des Hollandois ,
l’engagea à leur venir faire une

autre vilite
,
deux ans après

;
mais il les prévint qu’il n’accepteroit point de

préfens
, & qu’il n’en donneroit pas non plus, puifque fon deflein n’étoit

que de fe divertir fur Mer. Nous avons un Journal manuferit de ce dernier

Voyage, qui contient près de vingt-quatre feuilles d’écriture fort menue;
mais à l’exception des particularités que Havart a recueillies lui-même , le

relie mérite peu l’attention des Leéleurs.

Ce furie 25 Décembre 1678 ,
que le Roi , accompagné de fes principaux

Courtifans , fe rendit à l’Eglife des Hollandois. On y avoit élevé un Trône
,

couvert de drap d’or& de velours, fur lequel il s’aflit , vis-à-vis de la Chaire,

la pipe à la bouche
,
fumant du tabac

,
à la maniéré de Perfe

,
c’eft- à-dire

,

au travers d’un Gorregor , ou d’une bouteille pleine d’eau, qui lui fut pré-

fentée fur un plat d’or. Son habillement étoit une Robbe de drap d’or
,
qui

lui defeendoit jufqu’aux pieds. On pafle fur l’énumération des Diamans
,

des Perles, des Rubis
,
des Saphirs, des Emeraudes & autres Pierres pré-

cieufes , dont tout fon corps étoit moins orné que couverts & qui éblouïf-

foient la vue. Le Confolateur des Malades
_,

faifant l’office de Prédicateur s

lut un Sermon que Havart expliquoit au Roi

,

en Langue Perfanne. Le Lec-
teur s’arrêtoit par intervalles pour lui en laifler le tems. Quelquefois le Roi
témoignoit approuver le Difcours

;
quelquefois auffi il lui prenoit en-

vie d’en rire : mais le plus fouvent il s’amufoit à parler avec fes Grands ,

fans prêter beaucoup d’attention à ce que Havart fe tuoit de lui faire com-
prendre. Quand on en fut à la fin de la Priere

,
au mot Amen , le Prince

répéta le même mot à haute voix , & demanda au Leéteur
,
dans quelle

lignification il s’étoit fervi de ce terme ? ce que Havart lui expliqua en-
core. Après le Service Divin , le Roi fouhaita de voir le Livre de la Loi des

Hollandois
,
comme il appelloit la Bible. Le Leéteur lui apporta les Livres

Saints. En approchant
, le Roi fe leva, & les falua avec le même refpeél qu’il

avoit coutume de faluer l’Alcoran. Il voulut favoir quels Ecrits y étoient con-

tenus. On lui nomma les principaux Livres de l’Ancien Teftainent. Il de-

manda fi les quatre Livres de la Loi de Nabi îfa ou du Prophète Jefus ,
s’y

trouvoient compris ? & l’ayant appris
,

il fit de nouveau une profonde ré-

vérence
, retourna s’afieoir fur fon Trône

, & reprit fa pipe. Lorfque tout le

monde fut forti, à l’exception des Officiers & des Dames du Comptoir Hol-

landois, le Roi fouhaita qu’on fît venir les Filles qui avoient danfé devant lui

la veille
,
pour lui donner le même divertiflement dans l’Eglife. Malgré la

répugnance qu’on eut à le fatisfaire , dans un lieu confacré au Culte religieux»

Supplem. Tome L C c

SUPPLEM- A
h A DERNIER®
Rlvolut. DS
Golkondeo

Second Voytge»

Apparition dœ
Roi dans l'Eglifq

Iiollandoife,
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il fallut s’y réfoudre, pour ne point mécontenter ce Prince

( 5 ). Il voulue
enfuite voir manger les Hollandois

, à leur maniéré. On fe hata de faire ap-

porter les mets qui fe trouvèrent préparés. La table fut couverte dans l’Egli-

fe. On but debout la fanté du Roi , à quoi il parut fort fenfible. Durant le

repas , ce Prince s’informa encore de plufieurs chofes qui regardoient le Cul-

te des Chrétiens
,
& entr’autres des dix Commandemens. Le Confoîateur

<les Malades en fit d’abord la le&ure , 8c Havart fervoit toujours d’interprète.

Au feptieme Commandement ,
le Roi ne put s’empêcher de rire

, difant s

« que c’étoit bien trifte
,
qu’un homme fut réduit à fe contenter d’une feule

Femme». Mais il approuva l’explication qu’on lui donna, que ce Comman-
dement regardoit principalement l’adultere. Le Roi s’étant fait conduire en-

fuite dans la Loge, en vifita jufqu’aux moindres Appartenons, & fe retira

extrêmement fatisfait de toutes les attentions qu’on lui avoit marquées. Les
Hollandois ont beaucoup perdu à ce Prince

;
& fi fes heureufes difpofitions

n’euflent été bornées par l’autorité de l’Adminiftrateur
, ils en auraient pu

retirer des avantages bien plus confidérables (4).

(H C’efl: peut être à deffein que Havart ne pour le rachat de leurs privilèges. Ce fut

parle point de cette danfe. Mais le fait eft Mahomet Ibrahim , ce même Traître dont
rapporté dans le Journal tenu au Comptoir on a tant parlé ci-dedus

,
qui obtint la Vice-

Hollandois. royauté de Golkonde
; mais il ne confeiva

(4) Les Hollandois furent obligés de payer pas ce polie long- tems.

une fomme confidérable au Grand Mogol
,

•
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SUPPLEMENT
Pour le Tome X } tiré du Tome XIII de l’Edîtîon.

Hollandoife.

Liste Généalogique des Grands Mogol s.

Pour la Page 2.31.

I. i e r-Timoür, ou Timour Lenk , communément nom-
mé Tamerlan , depuis 1370, jufqua 1405*

Il biffa quatre Fils
j

ï. Djihan-Guir.

z. Sjeich-Hamar.

3. Miroun-Chah.

4. Mir^ah-Charok , ou Mïr^ah-Seyed.

ÎI. Miroun-Chah j depuis 1405, . ï " jufqu’à 1408*

III. M 1 r z a h-S eyed, fon frere
,
depuis 1408, . jufqu’à 1 447.

Ce dernier étoit en même tems Empereur de
Tartane de de l’Indouftan.

ÎV.Pier-Mohh a mh ed, fils de Djihan-Guir, depuis 1447, jufqu’à 1452.

Il régna feulement fur l’Indouftan , de fut fuivi

par fon Fils •,

V. Abou-il-S aid j depuis 1452, .£ : - jufqu’à 1469.

Son Fils lui fuccede 3

VI. SuLTAN-HAMED,ou5yaV/2.0mur-C%uA } depuis 1469 ,
jufqu’à 1 49

5

.

Il eft fuivi par fon Fils (1) ;

(1) On a dit à tott
, que Valentyn ne que , fuivant lui , c’eft la terrafie qui s e«

parle pas du genre de mort de ce Prince , boula fous fes pieds,

qu’on fait tomber d’une terralTe 3 au lieu

C c i]
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VIL C h A h-B a b c u R j depuis 1495, • • • jufqu’à

1 5 $2,*

Il établit le Siégé de fon Empire à Dehli , en

1516 , & lailïa deux Fils -,

î . Mir^ah-Homajom , &
1. Mir^ah-Kamoran ,

yill. Ho MA JO M
, depuis 1552 ; ï t « jufqu’à 155*2

Suivi par fon Fils 5

IX, Ekbar ,
depuis 1552 , ; « % * , jufqua 1605,'

Il lailfa trois Fils ;

3. Sultan-Sdim.

2. Pehari , ou Moraad ».

3 Minçah-DànijaaL

X. S el im, après fon avenement nommé Gehan-Guir, de-

puis 1605 , jufqua i6id*.
Il eut quatre Fils j

1» Chofrou , dont le fils étoibBouJakL

2. Perwïs.-

3. ChoTom , depuis fon élévation nommé Chah Gehan =,.

4» Sjahariar*.

Terri ajoute un cinquième Fils, qu’il nomme
Sultan-Taucht -

XL Ch ah-Ge h an , depuis , *
• jufqu’à 1657,-

II eux quatrte Fils , & deux Filles *,

1. Dara-Sjekouh ou Secoer ; Ses Enfans étoient 5

a) S-oüman- Sjekouli
,
dont le Fils étoit Sepe-Sjekouh

b) Miraad-et-Molouk.

c) Nour-el-Tadjou ,
fa Fille.

T. Chak-Chuja
,
ou Soufa ,

qui eut trois Fils & deux Filles 3;

a) Saltan-Banke ou bon Sultan

b) Mir^ah-Bhadour
3
ou Ballandachter^

c) Mirrpah-Saan ou Saan-Sultan.

d) Hamed-Mehalle .

e.) Noiir- Begunu

3 . Aurcng-Zsb
, ou Eurenk^tb^

4. Morraad-ul-Beg-, ou Moraad-Bakche,

5. Begum-Saheb.

Rauçhefiara-Begum»

fes Filles.-

fes Fille-s,
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XII. A y Ren g-Ze b j depuis x^57

, ....
Il eue cinq Fils

}

1. Mohhammed-Mca\em.

2. Chah-Alcm ,
nommé aulîi Ma^um

, ou Moa\enu

3 „ Ekbar.

4. A^em-Chah 3 ou Aym-Tarra,

5. Carnbax.

2,05

jufquVi 1707. Genealogîe
des Grands
Mogot-s.

XIII. C h A h-A l e m
,
ou Behadir-Chah 3 depuis 1707, 7 jufqu’à ï 7 1 2»

1

Il lailTa quatre Fils
;

1 . Muajjadim , MoJJbddim , ou Dgihandar-Chah
,
qui eut

trois Fils , dont l’aîné fe nommoit Ajjodien.

2. Mahmud-A\em , AJJimdim ,
ou AJJitnfcha ,

qui eut aulîi

trois Fils
j

a) Mahmud-Cariem .

b) Ferruh-Sier 3 ou Farruchfer,

c) Hamambax.

3. Refiel-Chah ou Rafiel-Gadders , qui îaifïa deux Fils,

4. Dgihan-Chah 3 ou Chochaifia-Chadder , qui laiifa aulîi

deux Fils.

XIV. Muassadim, ou Dgihandar-Chah > depuis 17125 jufqu’à ï 7 1
5.

XV. Ferruh-Sier , depuis 17135 • » ’ jufqua 1715.

XVI. Rafif.ldowla, fils de Refiel-Chah
,
régné quatre mois.

XVII. Rafieldarascha, ou Chah-Gehan II 3

Suivant les Millionnaires Danois. M. Qtter
,

le

fait précéder Rafieldowla fon Frere. Il régna

environ fix mois.

XVIII.Chaiian ,
Nicosjeer , ou Chak-Gehan III

,
régné aulîi

fix mois
,

jufqu’à 171y
XIX. M u H A M e D-C h A h

,
Fils de Mualîâdim

,
ou Dgihan-

dar-Chah 3 depuis 1723.



Tsrfécutkm
contre les Chré-

tiens de Tarto-

lan.

1 7°b

Le Pere Bouchet

eftir.isen prifolî

avec eux.

aotf SUPPLEMENT AU TOME X

Supplément a la Relation de CArnate.

Pour la Page 3 16.

O N reprend ici la fuite des évenemens , où M. l’Abbé Prevoft s’eft arrêté.

Le Pere Bouchet étoit trop agréablement établi dans fon Topo pour y refter

iong-tems tranquille. Les Gentils de la Ville de Tarcolan
,
Capitale du

Royaume de Carnate (x) , ne pouvant fouffrir les progrès d’une nouvelle Re>

ligion dans leur Pays
,
commencèrent, dès l’année fuivante 1703 ,

à former

des complots pour la détruire. Le moyen dont ils s’aviferent
,
fut de déférer

le Pere Bouchet à Sexfaeb (2) ,
Gouverneur de toute la Province , & d’exci-

ter fon avidité , en lui perfuadant que ce Millionnaire favoit faire de l’or &C

polîédoit desricheftes immenfes (3). D’autres accufations n’auroient été d’au-

cun poids auprès d’un Mahométan qui fe mocquoit lui-même des fuperfti-

tions Payennes : mais les tréfors qu’on lui promettoit , flattoient trop fon

avarice pour rélifter à ces repréfentations. Ses Gardes vinrent , fous différens

prétextes , épier le Millionnaire
,

qu’ils ne perdirent plus de vue jufqu’au

jour qu’il fut pris. Le Capitaine de ces Gardes, en l’arrêtant
,
lui apprit que

Sexfaeb étoit mécontent de fa conduite , fur quelques rapports qui lui avoienc

été faits -, 8c en même-tems il ordonna aux Soldats de dépouiller les Chrétiens

ce les Catéchiftes.

Quand le Pere Bouchet vit qu’on fe mettoit en devoir d’exécuter les ordres

de cet Officier
,

il lui repréfenta qu’il étoit facile aux Chrétiens de fe jufti-

Her des accufations qu’on pouvoit avoir inventées à leur charge •, aj'outant »

que fi l’on ufoit de violence ,
il en porteroit fes plaintes à Daourkan , Lieu-

tenant Général du Grand Mogol , qui les avoit reçus dans fes Etats. Le Capi-

taine
,
qui étoit Rajapout ,

ne lui fit point d’autre réponfe
,

fi ce n’eft qu’il

devoir obéir à fes ordres. Un des Catéchiftes, qui voulut lui oppofer quel-

que réhftance , fut maltraité de coups par les Soldats. On enleva aux Chré-

tiens tout ce qu’ils avoient , 8c 011 les traîna à l’Eglife pour y être enfermés.

Le Pere fut pillé à fon tour ,
tandis qu’il récitoit tranquillement fon Bré-

viaire. Enfuite les Soldats fe faifirent de lui , 8c le conduifirent en prifon ,

au milieu des huées d’une foule immenfe de Speétateurs
,
qui l’accabloienc

d’inveébives. Il fe trouva , dans la Fortereffe , avec vingt-trois de fes Néo-
phytes

,
parmi lefquels il comptoit trois Brames. Leur mifere étoit extrême.

Dès le fécond jour de leur détention
,
le Pere Bouchet fut menacé des plus

cruels fupplices , s’il ne déclarok où il avoit caché fes tréfors. Les Officiers du
Gouverneur, voyant qu’ils ne pouvoientrien gagner auprès de lui, s’adreffie-

rent aux Femmes des Chrétiens
,
pour tâcher d’en tirer quelques lumières.

(1) Les Peres Tachard 6c Mauduit don-

nent ce Titre à Cangivaron.

(1) Bans les Relations il eft nommé Seh.

(3) Le Pere de la Lane, qui avoit été trois

ans à Tarcolan, dit que le Pere Bouchet

avoit orhç une petite Image de quelques

pierres fauffes
,
qu’on crut être fines ;

ce qui
_

lui attira cette diferace. ( Rec. X ,
page 6 ).

Le Pere Bouchet ne s'en vante pas. Mais

en ce cas, il eut mérité fon fort. Car pour-

quoi vouloir faire honte aux Idoles des

Gentils.
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Cette tentative ne leur réuiliiïant pas mieux
,

ils commencèrent le même
jour à faire mettre les fers aux piés de quelques Chrétiens.

Cependant le Rajapout porta à Sexaeb l’argent qu’on leur avoit pris. Un
des Gardes de la Ville, qui l’accompagnoit

,
raconta aux Prifonniers

,
que

ce Gouverneur ,
à la vue d’une fi mince fomme , n’avoit pu s’empêcher de

faire éclater fon refTentiment contre les Délateurs , dans des termes qui dé-

voient leur faire craindre le même orage qu’ils s’étoient efforcés d’attirer fin-

ies Chrétiens. La voie des tourmens fiattoit encore leur efpérance. Quatre

Catéchiftes foufrrirent la torture avec confiance. Le Millionnaire fut tiré à

fon tour de la prifon , de conduit dans la place publique. En y arrivant, il

vit fes Catéchiftes étendus par terre
}

ils avoient les pies violemment preflfés

entre de groffes pièces de bois attachées avec des cordes. Leurs Bourreaux fai-

saient rougir au feu de grandes tenailles
,
pour leur donner un autre genre

de tourment encore plus rigoureux. Les Brames de les Rajapouts étoient aflis

fur un lieu élevé. On fit tenir le Millionnaire debout en leur ptéfence.

Le plus ancien des Brames , après lui avoir fait de vifs reproches , lui mon-
trant les tenailles ardentes

3
» Regarde

,
lui dit-il

,
les inftrumens de ton

» fupplice , fi tu ne nous indiques tes tréfors. C’eft de l’argent qu’il nous

faut
,
autrement tes Difciples vont être tourmentés de nouveau , en ta pré-

» fence
,
de enfuite on te tourmentera toi-même «. Comi ie le Pere Bouchet

ne répondoit plus rien
,

le Brame ordonna de battre les Catéchiftes à grands

coups de fouet. Quand on fut las de les frapper , il fit avancer le Million-

naire
,
qui crut qu’on alloit le livrer aux tourmens ; mais il fut bien furpris

,

lorfque s’étant approché du Brame ,
il lui commanda fimplemenr de le fui-

vre
,
avec deux autres Brames de un Rajapout

, dans une maifon voifine.

C’étoit pour lui expofer leur embarras , de le conjurer de leur donner quel-

que argent
,
pour les tirer , eux de lui

,
d’un fi mauvais pas. Enfin ces Bra-

mes lui dirent tant de chofes touchantes , de leurs paroles étoient fi bien

étudiées , que quoiqu’il fût accoutumé depuis long tems à leurs artifices
,

ils

lui perfuaderent que rien ne pourroit plus le fauver du fupplice
;
mais le Ca-

pitaine , ayant appris qu’il perfiftoità aflurer qu’il n’avoit nulle reftburce
, fe

contenta de le faire reconduire en prifon avec fes Catéchiftes.

On rendit compte à Sexfaeb de tour ce qui venoit de fe palier. Quelques-
uns fe déchaînèrent contre les Auteurs de la perfécution qui avoit été fufei-

tée aux Chrétiens
;
d’autres au contraire

,
lui écrivirent que fi on les déli-

vroit de prifon
,

il falloir ahfolument les chaffer du Pays. Les menaces re-

commencèrent comme auparavant, de la part de ceux ci
,
de ils necelferent

de dire au Pere
,
que ion fupplice n’étoit que différé pour peu de teins. Il

fe trouvoit fi faible
,
qu’il ne pouvoir prefque plus fe foutenir. Le Capitaine

de la Forterefife
,
craignant pour fa vie, vint le prefTer d’accepter quelque

nourriture folide , de de prendre l’air dans fon jardin
;

ce qu’il refufa

fous prétexte qu’il lui fiéroit mal de profiter de cette offre
,
tandis que fes

Difciples éroient dans les fers: le Capitaine les leur ôta le lendemain ,
pour

engager le Pere à manger des mets qu’il lui préfentoit avec tant d’mftances.

Lanouvelle de fa détention étant parvenue aux Millionnaires du Mada-
re , le Pere Martin en partit fur-le-champ pour fe rendre au Palais de Sex

faeb, fans crainte de s’expofer lui-même à une rude prifon dans de pareil

Suppl, a la
Relation du
Carnate.

1703.

On veut , à
force de tour-

mens
, leur faire

déclarer leurs

prétendus tré-

lors.

La confiance des

Prifonniers a-

doucit leurs en-

nemis.

Le Gouverne 1
,

les fait remen
en liberté.
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Etat des autres

Miffionsdu Cat-
nate.

Le Pete de la

Fontaine.

Le P. Maudute.

1709.
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les conjon&ures. La fermeté avec laquelle il parla à ce Gouverneur

, le fuiN

prit autant que fa modeftie pouvoit lui plaire. Après une demie heure d’en-’

tretien qu’il eut avec lui il lui accorda l’élargidement des Prifonniers
,

qui étoient enfermés depuis un mois. Le Pere Martin fe mit auiïi tôt en che-

min pour Tarcolan, avec une Lettre qui contenoit les ordres de Sexfaeb.

Le Capitaine Rajapout étoit abfent ;
mais à fon retour , le même foir

, il

mit en liberté les Chrétiens, 8c conduifit le Pere Bouchet avec honneur juf-

qu’à fon Eglife (4).

Ces derniers évenemens font confirmés dans une fécondé Lettre du Pere

Tachard (5) ,
qui nous apprend encore quelques circonftances de la Million

des Peres Mau-duit 8c de la Fontaine. Ce dernier , comme on l’a vu , étoit à

Ponganour , où, fous la protedion du Prince Mineur, & de la Princefle

Régente , fon Ayeule (6) ,
fes premiers travaux avoient été fuivis d’un bon-

heur fi extraordinaire
,
que félon l’exprefiîon du Pere Tachard

,
» on pour-

33 roit bien -tôt l’appeller l'Apôtre des Brames
, en ayant plus baptifé lui

s» feul , en huit mois
,
que tous les Millionnaires du Maduré en dix ans (7) «.

Mais il eut aufii fa part aux opprobes. Les Brames de Ponganour, jaloux

de fes progrès
,
réfolurent de le faire chafier de fon Hermitage. Dans cette

vue ,
ils engagèrent des Néophytes

,
de leur Cafte , à l’accufer de quelque

crime imaginaire. Après bien des humiliations, la perfécution avoir celle,

& la conlidération du Millionnaire n’en étoit devenue que plus grande (S).

Le Pere Mauduit
,
après fon retour à Carouvepondi , fut mis en prifon ,

d’où il écrivoit au Pere Tachard , 33 qu’il avoit été dépouillé
, battu , baffoué

=3 8c meurtri jufqu’à la mort , avec fes bons Catéchiftes (9)
“.

En 1709 ,
le Pere Mauduit étoit Supérieur de cette Million. » Depuis

33 qu’il y eft , dit le Pere de la. Lane , les Brames 8c les Maures ne l’ont gue-

(4) Lettre du Pere Bouchet
,
au Rec. XI

des Lettres édif. pag. 1 jufqu’à 71.

G) En datte du 30 Septembre 1703. Re-
marquez que la première , dont M. Prevoft a

donné l’extrait, 11’eft que du 4 Lévrier
; ainft

celle du P. Bouchet, qui eft confirmée par la

fécondé ,
ne peut pas contenir les mêmes

évenemens que la première , comme cet Ab-
bé l’a cru j fondé apparemment fur ce que

les Lettres en queftion ne font point rangées

dans l’ordre de leurs dattes ; mais il fuffit de

les lire pour fe convaincre du contraire. Rec.

YI
,
page 119. Rec. Y, page 139,6c Rec.

XI page première.

(6)

Suivant le Pere Mauduit, c’étoït l’Al-

vadar, ou Premier Miniftre
,
qui gouvernoit

avec une autorité abfolue. Le jeune Prince

fe tenoit prefque toujours enfermé dans la

Eorterelfe avec la Princelfe fa Mere
, &

non fon Ayeule. Il leur donne aurti les titres

de Roi 8t de Reine. ( Voyez au Tome X ,

page 3 16). Le Pere Mauduit devoit être

fans doute mieux informé que le Pere Ta-

chard ,
qui n’avoic pas été ,

comme lui } fur

les lieux. Mais il ne faut point fe former
une trop grande idée de fes Rois 8c de fes

Reines
,

ni même des Princes
,

des Prin-

celfes
,
des Cours & des Palais

,
dont les Mif-

fionnaires parlent fi fouvent dans leurs Let-*

très , apparemment pareequ’ils manquent;

d’autres termes. On peut les apprécier
,
en

général, furie trait fuivant
,

d’un de ces

Peres. 33 De tous les Princes du Carnare,
33 dit le P. le Caron

,
je n’en connois pas un

3» feul qui foit de la première Cafte. Quel-

33 ques-uns même font d'une Cafte fore

33 obfcure. De-là vient qu’il y a des Prin-

33 ces
,
dont les Cuifiniers fe croiraient des»

33 honorés
,

s’ils mangeoient avec les Prin-

33 ces qu’iis fervent
,
& leurs parens les

33 chafteroient de leurs Caftes cc
. Lettres édif.

Rec. XVI
, page 1 3 6 .

(7) Première Lettre du Pere Tachard , 4
Février 1703. Rec. YI

,
page 148.

(8) Seconde Lettre du même, 30 Sept^

1703. Rec. V. page Z41.

(9) Ibid, page 144.

» res
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s* res lai(Té en repos ;
ils l’ont fouvent emprifonné 8c battu d’une maniéré Suppl, 'a la

»* cruelle
j

ils l’ont inlulté dans les Voyages ; ils lui ont enlevé fes petits Relation

» meubles, & pillé plidieurs fois fon Eglife; maisfon courage 8c fon intré-
Carnate -

»* pidité l’ont mis au delfus de routes ces épreuves. Il a baptifé
, 8c baptife

J70i? "

3» encore tous les jours , un grand nombre d’Infideles.

» Le Pere de la Fontaine
,
ajoute le même Millionnaire

,
a travaillé dans Le Pere de Ia

>* le commencement avec beaucoup de fuccès
, & a conféré le Baptême à fontaine s’avaa-

>» grand nombre d’idolâtres; mais dans la fuite, la jaloulie des Brames lui
CLal ° ueft‘

33 fufcita bien des embarras , dont il s’efc tiré par fa patience 8c fa fagelfe.

st II s’eft depuis avancé dans les terres du côté de l’Ouefl , où la foi com-
» mence à faire de grands progrès.

33 Le Pere le Gac
,
Millionnaire du Maduré, eft allé joindre le Pere de il y ert joîae

» la Fontaine. A peine étoit-il entré dans le Carnate, que les Maures le mi- par le p * le Gac*

w rent en prifon , où il eut beaucoup à fouffrir pendant un mois. Il en a tou-

» jours été perfécuté depuis
;
mais fa fermeté 8c fon zele lui ont fait furmoh-

3? ter toutes ces difficultés ,
8c je ne doute point qu’il ne falle de grands

p fruits dans cette nouvelle Million.

33 Enfin , le Pere Peut ,
fe trouve dans un polie un peu moins expofé à ie Pere Petitj

v la fureur des Infidèles. Cependant il ne lailîè pas d’éprouver de tems en
*3 tems des contradiétions de leur part. Son Eglife eft, de tout le Carnate

#3 celle qui a le plus de Chrétiens (10) «.

Dans cette Lettre
,
ni dans une autre précédente

,
qui ne contient aucun i.e pC i-e delà

éclairciffement hiftorique , le Pere de la Lane ne parle pas du Pere Bou-

chet (iï)
,
quoiqu’il eut paffé trois ans dans fa Million de Tarcolan

,
ou il à Tarcolan.

dit avoir été aulîi en butte à la malice des Gentils , & aux vexations des Mau-
res

,
dont le Camp n’étoit qu’à une demie journée de fon Eglife

,
fituée au-

près de la Ville. Il n’avoit pas tenu à eux qu’il 11’eut été battu cruellement à

coups de fouet , & chalfé de fon Eglifes (11). Le récit de fon avanture peut

faire prendre une idée des embarras que les Millionnaires s’attirent le plus

fouvent par leur propre faute.

Un jeune Brame
,
orphelin , s'étant jetté entre les bras du Pere de la Lane, ^

pour trouver fa fubliftance , les Brames de Tarcolan s’addrelierent au Gou-
verneur de la Province

,
pour lui demander jultice contre le Millionnaire

,

jqu’iis accufoient d’avoir enlevé l’Enfant avec violence. Aufïi-tôt le Gouver-
neur le fit failir par fes Gardes

,
qui , après l’avoir traité avec beaucoup

d’inhumanité
,

le conduilirent en fa préfence. On le condamna d’abord au

fouet

,

fans vouloir l’entendre. Un Gentil
,
touché de compallion

,
follicita

vivement fa grâce , 8c l’obtint du Gouverneur
,
qui s’étoit flatté de tirer quel-

que argent du Millionnaire
;
mais celui-ci n’ayant rien à lui offrir , il le ren-

(10) Lettre du Pere de la Lane, 30 Janv.

1709, uhifup. Rec. X
,
pag.43 & fuiv. Il

ne nomme pas cette Eglife; mais on ap-

prend, par une Lettre du P. Barbier
,
que

c’étoit celle de Pinneypundi

j

8c que le Pere
Petit, quil y remplaça, en partit l’année

fuivante 1710
,
pour retourner en Etance.

(11) Il étoic reparte en France, d’où il

Supplem. Tome 1.

revint dans la fuite au Carnate, comme on

le verra ci-deffous. Le Pere de la Lane dit

exprertement qu’il n’y avoir alors que les

quatre Millionnaires nommés dans fa Lettre,

8c qu'il faifoit le cinquième.

(11) Ce bon Pere auroir parlé plus julte ,

s’il eut dit qu’il n’avoit pas tenu à lui, que CÇS

difgracesne lui furtent arrivées.

D d
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voya, fans pouffer plus loin les chofes. L’Enfant fut rendu aux Brames

>
qui ,

pour le purifier
,

le firent jeûner trois jours, le frottèrent à plusieurs repri-

fes avec de la fiente de Vache, 8c le lavèrent cent neuf fois-, après quoi,
l’ayant revêtu d’un nouveau cordon

,
qui eft la marque diftinétive de leur

Cafte (13), ils le firent manger avec eux dans un repas de cérémonie (14).

L’ordre des tems
, 8c le rapport des circonftances

,
placent ici la Lettre du

Pere Barbier
,
qui étoit entré, au mois de Mars 1711, dans le Carnate.

Cette Lettre s’addreffe au Pere Petit
,
que le Pere Barbier avoir remplacé

dans le gouvernement de la Miffîon de Pïnneypundi (1 1) , dont le premier

étoit regardé comme le Fondateur. Il avoir fait conftruire un Eglile inAdiche^

nelour
;
mais fon Succeffeur lui marquoit qu’elle venoit d’être entièrement

ruinée. Quelques acquifitions qu’il avoir eu le bonheur de faire à Dieu a

prefque dans le même-tems , l’avoient bien dédommagé , dit-il ,
de la peine

que lui caufoit cette cataftrophe. Cependant la converfion d’un Vieillard

,

Chef d’une grande famille
,
qui mourut bien-tôt après ,

muni de tous fes

Sacremens , manqua auffl de lui être fatale. Les Enfans du Défunt, quoique
Gentils

, vouloient faire enterrer leur pere ; mais fes autres parens
,
qui

ctoient fort accrédités dans la Bourgade
,
prétendoient que le corps fût brûlé

,

fuivant la coutume de leur Cafte. Comme cette conteftation faifoit de l’é-

clat , elle vint bientôt à la connoiffance du Raja d ' Aneycoulam (16) , à la

Cour duquel les Chrétiens avoient de puiffans ennemis. Néanmoins la ré-

ponfe du Raja fut favorable au Millionnaire
,
qui entreprit

,
quelque-tems

après , un Voyage à l’Oueft
,
pour vifiter la Chrétienté de Courtempettey ,

& repaffant par le Sud , recueillir les débris de l’Eglife que le Pere Petit y
avoit bâtie.

Cette tournée lui parut être de près de quatre-vingt lieues
,
prenant de-

puis Pinneypundi jufqu’à Chingama ,
d’où paffant au Sud

,
par Âdichenelour

,

8c par les Habitations qui bordent la Riviere de Ponarou 3 on revient par

l’Eft de Girtgi. A fon arrivée à Courtempettey ,
on lui fit le récit des outra-

ges 8c des infultes que le Pere Mauduit avoit efluyés
,
quelques années aupa-

ravant , lorfqu’il fut arrêté à Chingama. Le Pere Layne£ alors Evêque de

Saint Thomé, Fondateur de cette Miffîon (17) ,
8c le Pere Petit, y avoient

éprouvé un fort encore plus rude. On menaçoit le Pere Barbier d’une defti-

née toute pareille
(

1 8) ;
mais fon féjour fut plus tranquille ,

qu’il ne s’y étoit

((}) Nous employons à delfein cette ex-
prelfion générale. On fe rappellera ici les

fameufes difputes que le cordon des Brames
a fait naîrre

,
pour favoir fi fon ufage eft

purement civil, ou fuperfti' ieux. Les Jéfui-

tes foutiennent le premier, & leurs Adverfai
res le fécond. IF ont tous raifon

; car le

cordon eft en effet un fîgne de Noblelfe
,

mais d’une Noblefte qui prétend être fortie

duDieu Brumma, do: t les Millionnaires, dé-
gui fes en Sanias , fe font nécelfairement

palfer pour les Defcendans , dans l’efprit des

Idolâtres. Il eft étonnant qu’on ait pu difpu-

ter filong-tems
, & avec tant d’opiniâtreté

,

fur une chofe fi claire.

(14) Lettres du P. de la Lane, 170 f & 1709,

nbï fup. Rec. X ,
pag. 397 »

&
(1 î) Au Sud de Carouvepondi, fur la fron-

tière du Royaume de Gingi.

(1 6) Ce lieu eft apparemment le même
que celui qui eft nommé, par d’autres, Ayen-

coulam
. ou 4yenkolam

,
Bourg firué à 1 Oueft

de Carouvepondi. Voyez au Tome X ,
page

3ia.

(17) Elle eft fur la frontière du Maif-

four.

(18) Il ajoute 3
» mais Dieu ne prodigue

pas ces fortes de faveurs à tout le monde,

3J II faut les mériter, &c 33 Un moment

après il fcmble remercier Dieu dç ce que la?
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attendu fur-tout après la converlïon d’un fameux Gentil , dont les parens

avoient été fort irrités.

En partant de Courtempettey
,
le Millionnaire prit fa route vers Tanda-

rey où il drelfa un Oratoire fur les ruines d’une Chapelle qui fut bâtie au-

trefois par le Pere Jean de Britto martyrifé dans le Royaume de Marava. Le
Pere Barbier fe propofoit de relever cette Eglife , dès qu’il en auroit les fa-

cultés. Mais il ne paroit pas qu’il exécuta ce delTein
,
puifqu’on verra dans

la fuite
,
que le Pere Bouchet y en bâtit une.

A fon palfage par Tirounamaley 3 il fut frappé de la magnificence des Edi-

fices & des Portiques, que la fuperftition a confacrés aux Idoles, & à une mul-

titude prodigieufe de Singes qu’on y nourrit &c qu’on y revere. Il y vit encore,

avec douleur , fept ou huit monumens ,
que l’impiété venoit d’élever à l’hon-

neur des Femmes que l’on avoit obligées de fe brûler vives
,
après la mort

de leurs maris. Au fortir de Tandarey
,
le voifinage de Gingi, & d’autres gran-

des Villes , lui firent garder plus de ménagemens pour fecourir les Chrétiens,

fans s’expofer à être découvert (19). « Je n’eus plus , dit-il , d’autre demeure

» que les bois ; encore étois-je obligé d’y faire mes fondions durant la nuit »

« me contentant
,
pendant le jour , d’entretenir les Infidèles

,
que la curiofité

« attiroit au lieu de ma retraite (20) «.

En 1714, le Pere Bouchet, de retour au Carnate, écrivoit que les Peres

Mauduit & de Courbeville
,
peu de tems avant leur mort , arrivée de la

façon qu’on l’a rapporté dans une Note de la p. 309. du Tom. X, avoient éle-

vé une Eglife à Paroupour , lieu fitué au Nord-Ouefl: de Tarcolan , ôc qui

fut prefque entièrement ruinée par les Guerres. C’eft ce qui détermina le

Pere Bouchet à en bâtir une autre , au Sud-Oueft de Cangibouran , dans

une Bourgade appellée Tanderei (21). Quoique cette Bourgade ne foit qu a

vingt lieues de Pondicheri , il dût traverfer deux Déferts affreux
,
pour s’y

rendre. Le Brame que ce Pere avoit amené à Paris
, dans fon dernier

Voyage j lui fervoit de Catéchifte. A leur arrivée à Tanderei , ils furent

prefque inondés des pluies
,
qui tombèrent en abondance. Leur plus grand

embarras
,
pendant fix femaines de féjour , fut de fe défendre des Tigres.

Ils étoient obligés de tenir toute la nuit de grands feux allumés
,
pour écar-

ter ces dangereux animaux. L’Eglife de Tanderei ne fubfifta pas long- tems.

Les pluies continuelles, qui furvinrent enfuite, détrempèrent fes murs de

Suppl, a la
Relation du
Carnate.

1711.

Ce qitlî voiî £
Tifosttsarâaîey.

17x4.

Retour du Pere

ISoucliet, qui s’é-

tablit à Taade-
rei.

?age qui le mcnaçoit n’eut pas de fuite.

Cependant fa confiance étoit tout-à-fait

extraordinaire, » Il faut, dit-il, que les

» épines, dont ces prairies font toutes fe

« mées
, foient bien longues & bien aigiies,

» pour ne pas céder à la fermeté & à l’af-

55 furance avec laquelle je les foule. Il eft

» vrai que la vue des lieux confacrés par

» les fouffrances des anciens Millionnaires,

a bien dequoi encourager leurs Succef-

» feurs
; 8c en particulier le fouvenir de vo-

a» tre prifon, dans l’endroit même où je paf-
» fois alors , a beaucoup contribué à me
»> foucenir dans ce Voyage ». Saintes Gaf-

conades
! que nous n’aurions garde de tenir

pour fufpedes
, file Millionnaires ne les eut

démenties lui-même. La fin de fa Lettre en

peut faire juger fans partialité.

(19) Le bon Mifîionnaire ne fe eroyole

apparemment pas encore digne des faveurs

qu’il tâchoit d’éviter ici
,
après les avoir re-

cherchées inutilement ailleurs.

(10) Lettre du Pere Barbier ,
1 Déc. 171

ubi fup. Rec. XI. pag. ijx jufqu’à if ï-

(2 1 ) Ou Tandarey
,
fuivant le P. Barbier ,

qui s’étoit propofé d’y bâtir une Eglife, par—

ceqn’il trouvoit le lieu fort commode. Voye®

ci deflus l’extrait de fa Lettre.

Dd ij
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terre, 8c elle s’étoic enfin .écroulée. Le Pere de la Lane (zi) s’occupok

alors de la conftruélion d'une nouvelle Eglife , à quatre ou cinq lieues de la

première (25).

Depuis ce tems
,

il 11’eft prefque plus queftion , dans les Lettres des Jéfui-

tes
,
que de leurs Millions au Nord-Ouell, qui fe font étendues fort avant-

dans les terres. Le Pere le Gac
,
qui s’y trouv'oit , avec le Pere de la Fon-

taine
,
nous en fournit les premiers détails (24). Ils remontent à l’année

1709 , dans le cours de laquelle, cette Million nailfante , établie depuis

deux ans à Chinnaballabaram ,
avoir elfuyé un des plus violens orages , de

la part des Dajjeris (25) ,
qui fe confiant fur leur puilfance , 8c fur la foi-

blelfe du Prince , réfolurent enfin d’éclater après avoir vu évanouir tou-

tes leurs trames fecrettes. Ces furieux
,
s’étant alfemblés en grand nombre

,

avec quelques Soldats du Palais
,

le jour du nouvel an , devant l’Egiifedes

Chrétiens, demandèrent fierement à parler au Millionnaire. Le Pere de la

Fontaine parut aulîi-tôt en leur préfence , avec cet air affable qui lui étoir

fi naturel
,

8c leur adrelfa quelques exhortations , auxquelles les Difciples

des Gouroux Vhchnouvifl.es (26) ,
ne répondirent que par des menaces

j

mais ils en refterent-là pour cette fois.

Le lendemain matin
,

on apprit que les Daffieris s'attroupaient de nou-

veau, en plus grand nombre, dans les Places de la Ville : les cris mena-
çans que poulfoient ces féditieux

,
le bruit de leurs Tambours & de leurs

Trompettes , dont l’air retentilîbit de toutes parts , obligèrent le Prince
, à

envoyer aux Miffionnaires
,
deux Brames ,

pour leur donner avis de cette

émeute , 8c les fommer de fortir au plutôt de la Ville ,
fins quoi

, il lui fe-

roit impoffible d’appaifer une Populace foulevée uniquement contre eux.

Le Pere de la Fontaine répondit
,
qu’il refpeéloit les moindres volontés du

Prince -, mais qu’il le croyoit trop équitable pour ne pas rendre , aux Chré-

tiens ,
la juftice qui leur étoit due.

Un moment après, les Daffieris , fuivis d'une foule immenfe de Peu-
ple

,
vinrent affiaillir l’Eglife des Miffionnaires. La cour & une grande place

vis-à-vis
, ne pouvant en contenir la multitude

,
plufieurs grimpèrent fur

les murailles 8c fur les maifons voifines
,
pour être témoins de la ruine des

Chrétiens. Les Daffieris armés crioient de toutes leurs forces, que
,

s’ils re*

fufoient de fortir du Pays , il n’y avoir qu’à les livrer entre leurs mains.

La Populace mutinée y joignoit les injures les plus atroces. Tout le monde
paroilîoit acharné à leur perte , 8c de tant de Perfcnnes, il n’y en avoit pas

une qui leur portât compaffion
, ou qui osât s’intéreffier pour eux. Enfin ils

alloient être facrifiés à la fureur de leurs Ennemis lorfque le Beau-peredu

Prince
,
qui tenoit après lui le premier rang dans le Royaume , 8c qui avoit

(ii) Il
,

étoit entré
, quelques années; au- narration fuivie des mêmes évenemens &

paravant
,
dans la Million du Pere Bouchet, des mêmes lieux.

Voyez cirdellîis. (14) Les Dalferis campofent une Seéle

(15) Lettre du P.,Bouchet, 1 Oél. 1714, particulière d’Adorateurs de Vitchnou , & ce

viï fup. pag. 325 & fuiv. font les plus grands ennemis des Chrétiens.

(24) Dans une Lettre du 10 Janv. I7O9. (2é) Ce (ont les Prêtres de cette faufle

Quoiqu’antérieure à la précédente , on la Divinité des Indiens,

range ici
,
pour ne point interrompre une
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la direction de la .Police ,
envoya des Soldats pour appaifer ce défordre , &

diiliper les Séditieux. A l’approche de la nuit
,

ils ie retirèrent en corps dans

la Forterefte : & là
,
pour intimider le Prince

,
ils ie préfenterent aux prin-

cipaux Officiers ,
l’épée à la main, menaçant de fe tuer eux-mêmes (17) ,

fi 1 on ne chaftoit au plutôt les Chrétiens de la Ville & de la Forterefte.

Quoique le foulevement fut général
,
que le Beaupere du Prince fût du

nombre des Dafteris, & que le Prince lui même fût fore attaché au culte de

fes fauffes Divinités ,
cependant les ordres fe donnoient

,
&c 01a veilloit fous

main à la fureté des Chrétiens. Ce n’eft; pas qu’on quittât le deflfein de les

chafler de là Ville * au contraire ,
ils reçurent coup fur coup plufieurs avis

du Prince, qui. leur confeilloit d’en fortir, du moins jufqu’à ce que la fédi-

tion fut appariée
,
parçequ’il ne fe croyoit plus le maître de contenir la Po-

pulace. Les Millionnaires firent remercier le Prince de cette attention
;
mais

ils ne jugèrent pas à propos de déférer à fes confeils
,
attendu que leur re-

traite leur ôtoit pour jamais i’efpérance du retour , & celle de s’avancer un

jour vers le Nord, puifqu’on eût pris de-là occafionde les chalfer pareille-

ment de Devandapallé , oû ils avoient aulli déjà une Eglife. On favoit

d’ailleurs que les Prêtres Gentils de Chillacaita. (28) ,
petite Ville éloignée

de Chinnaballabaram d’environ trois lieues , avoient formé le deftein d’ex-

pulfer entièrement les Chrétiens duPays,& de détruite leurs Temples. Ces

confidérations , &: beaucoup d’autres , déterminèrent les Millionnaires à fouf-

frir plutôt toute forte de mauvais traitemens, que de confentit à ce qu’on

leur propofoit. Ainfi ils firent réponfe
,

à ceux qui vinrent de la part du

Prince
,

qu’ils étoient dans la réfolution. de n’abandonner leur Eglife qu’a-

vec la vie.

Cependant le tumulte
,
qui continuoit à -croître, leur faifoit craindre à

tous œomgns de fe voir livrés aux Dafteris , ou chaftes honteufement & par

force de la Ville. Mais plufieurs des principaux Habitans
,
que la feule cu-

riofité avoit d’abord attirés près de l’Eghfe
,
furent enfuite fi fatisfaits de l’en-

tretien qu’ils eurent avec le Pere de la Fontaine
,
qu’en le quittant

,
ils lui

donnèrent parole de s’employer en faveur des Chrétiens. Bien-rôt on cefta

de les inquiéter , & le calme paroifidit rétabli dans les efprits, lorfque les

Prêtres Gentils firent publier, dans toute la Ville, une défenfe de donner

du feu
,
ou de iai-ffer puifer de l’eau , à ceux qui viendraient à l’Eglife : &

par-là les nouveaux Chrétiens étoient chaftes de leurs Caftes
; ils ne pou-

voient plus avoir de communication avec leurs Parens , ni avec ceux qui

exercent les Profeftions les plus néceftaires à la vie. Enfin
,
pat cette efpece

d’excommunication, ils étoient déclarés infâmes
,
& obligés de fortir de la

Ville. Les Difciples des Gouroux couraient dans toutes les maifons
,
pour

jetrer l’épouvante parmi les Chrétiens. L’orage n’étoit pas encore ceffé ,
au

moment que le Pere le Gac finiftort fa Lettre (29). Une autre Relation de
i. r „

*\
.

(17) C’eft une des menaces ordinaires aux que jamais de les fatisfaire.

Religieux Gentils, qui l'exécutent bien au (lî (z8) On ne trouve point cette Ville dans

quelquefois, quoique fort rarement; mais la Carte de M. d’Anville. C’eft peut-être Col-

les Peuples, dans la crainte de s’attirer la ta-Cotta.

c.olere de leurs Dieux, fi un pareil malheur (19) Lettre du P. le Gac, 10 Janv. 17c?.

arrivoit par leur faute , ne manquent pref- Rec, X ,
pag. zj

3 à 167.
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ï 14 SUPPLEMENT AU TOME X
Suppl, a la

Relation du
Carnate.

1710.

Miffion établie

fur les terres du
®>oi de Cagonti.

ce Pere nous apprend que la Million de Devandapallé , où il était deftî-
né, elTuya

, à fon tour un petit orage
,
qui lui fut auiîî fufcité par les Dafîe-

ris de la même Ville. Cette perfécution commença vers la fin d’Août 1710
8c ne fut interrompue, au bout de deux mois

,
que par un ordre du Prince*

qui permettoit aux Chrétiens le libre exercice de leur Religion ($0). Mais
trois ans après ,

ils en éprouvèrent une plus rude , dont on rapportera incef-
famment les circonftances.

Dans cet intervalle } le Pere à’Acunha
, Millionnaire Portugais du Maif-

four
,
fut la vi&ime de la fureur des Dafleris

,
qui devenoit générale contre

les Chrétiens de tout le Pays. L’ancienne Eglife
,
que ce Millionnaire avoic

fur les Terres du Roi de Cagonti , ayant été brûlée par les Maures
, il venoic

d’en faire conftruire une nouvelle
, où, pendant qu’il célébroit fa première

Melfe
,
qui fut aulli la derniere , on vit arriver une troupe de DalTeris avec

des Banmeres, des Timbales 8c des Haut-bois. Le Magiftrat de la Bourgade»
qui avoit permis l’ouverture de l’Eglife

, fit partir aulfi-tôt un Exprès
,
pour

informer la Cour de ce qui fe palfoit , 8c en rapporter des ordres. Il étoit
adrefie au Delaway ,

ou Général des Troupes du Royaume
,
qui

,
peu de

rems auparavant ,
avoit fait au Pere d’Acunha

, une réception des plus o-ra-

cieufes ,
8c l’avoit alluré de fa proteétion. Mais les Dalîèris n’attendirent

Pas f:l ré
P°,

nfe
» Pour entrer

A

da
,

ns PEghfe. Ils coururent d’abord au Pere 3

parles Daileris. qui fut roué de coups ,
8c traîné devant le Gourou , Chef de la Religion dans

ces Quartiers. Celui-ci étoit alfis fur un tapis, 8c faifoit paraître autant d’or-
gueil & de coîere

,
que le Millionnaire montrait d’humilité & de confian-

ce. Après beaucoup de queftions fur fa Religion & fur celle des Gentils le

Gourou prit à témoin les Magiftrats de la Bourgade des blafphêmes que le

Pere d’Acunha avoit proférés , fuivant lui , contre leur Divinité principale.
On l’eut fans doute fait mourir fur-le-champ

,
fi quelques Gentils

, touchés
de fon état , n’eulfent conjuré le Gourou , de lui épargner un refte de vie
qui ne devoit pas être de longue durée. On le fit partir le même foir

, fous
l’efeorte de quelques Gardes qui avoient ordre de ne point le quitter

,
qu’ils

ne l’eufient mis hors du Royaume. Le Pere , voyant qu’il ne pouvoir plus dif-
férer

,
8c que l’Exprès qu’on avoit envoyé à la Cour ne revenoit pas

,
jetta

un tendre regard fur fon Eglife
, dit adieu à fes Chrétiens

,
qui fondoienc

en larmes , 8c partit à pied
,
pour aller coucher à une autre Bourgade

, où il

avoit aufiî des Néophytes. Ce fut là que fes douleurs fe firent fentir plus
vivement

;
il s’en trouva fi accablé, que ne pouvant plus fe foutenir, ce ne

fut qu’avec bien de la peine qu’on le tranfporta j'ufqu’à Capinagati
,
lieu de

fa réfidence ordinaire. Il y expira dix-huit jours après , entre les bras du Pere
de Sant Jago ,

Auteur de la Relation de fa mort
, & fon Succefleur dans

cette Million. On lui avoit donné , dit-il
,

plus de deux cens coups de bâ-
tons j ou depée ; de forte qu’il étoit furprenant

,
que ce Pere eut pu furvi-

vre tant de jours à fes blelfures.

Le Delaway fut fi touché de la mort du Pere d’Acunha
, qufil fit empri-

fonnet le Gourou , avec ordre de ne lui point donner à manger de trois

jours. On alîiira le Pere de Sant Jago
,
qu’il s’étoit tiré de la prijfon par l’in-

tercellîon de quelques Brames , favoris du Prince , après avoir payé foixante

($0) Autre Lettre du même , 1 Dec. 1714» Rec. XIV ,
page itg & fuiv.

i! meurt de fes

bkilures.

Punition de fes

•ej/écu^iirs.
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pagodes
;
mais que

,
pourfuivi par la Juftice Divine

,
il avoit trouvé fa Mai-,

fon en deuil pour la more de fon fils
,
qui venoit de fe tuer s en tombant dans

un Puits. A l’égard des Dalferis , complices de l’affaflinat du Pere d’Acunha

,

on les condamna à des amendes applicables à la guérifon des Chrétiens s

qui avoient partagé l’infortune de leur Millionnaire
;
mais foit que ces amen-

des n’eulfent pas été levées foit qu’on les eut employées à un autre ufage s

les Chrétiens n’en repentirent aucun foulagement. » Le Delaway , ajoute le

„ Pere de Sant jago , leur a fait encore annoncer
,
qu’un autre Frere du Dé-

» funt viendroit prendre fa place à Cagonti 6c que non- feulement il lui en
» donnoit la permifiïon , mais de plus qu’il prenoit la chofe à cœur. Le Pere

» Supérieur pourra y faire un tour
,

6c je crois qu’il fera bien reçu des Sei-

» gneurs du Pays

,

6c d 'une grande partie du Peuple
,
qui fouhaitent ardem-

ment d’y voir un Millionnaire (31).“ Ce Supérieur fit , en effet
,
quel-

que tems après

,

dans ces Quartiers
,
un Voyage dont on trouvera les cir-

con’ftances dans la Relation fuivan te du Pere le Gac

,

qui confirme aulîi la

caràftrophe du PereEmanuel d’Acunha ,
» lequel ,

dit il , fut fi maltraité

» des Dalferis , à deux journées & demie de Chinnaballabaram (31) ,
qu’il

sj mourut peu de jours après de fes blelfures Il ajoute que l’Archevêque

de Cranganor venoit de faire les informations d’une fi glorieufe mort (33^.

Le Pere le Gac, qui étoit parti de Devandapallé au commencement du
mois de Mai 1713, pour Chruchnabouram

,
à trois journées de là vers le

Nord
, y reçut avis d’un nouveau tumulte que les Dalferis avoient excité

dans la première de ces deux Villes. Il fe hâta d’y retourner, pour forti-

fier fes Néophytes
,
dont la confiance avoit déjà mérité fes éloges. En arri-

vant à Ponganour, il y reçut des Lettres du Pere Platel , Supérieur de la

Million de MailTour
,
qui étoit à Cotta-Cotta ,

Ville de la dépendance des
Maures

, à trois lieues de Devandapallé, & qui lui donnoit avis de ce qui
fe pafïoit dans cette Million. Le Ptre le Gac fe rendit aulli-tôt auprès de
lui pour le remercier de fes peines , 6c le confulter fur la conduite qu’on
«devoir tenir dans des circonftances fi critiques. Il fut de la bouche de ce
Supérieur, que depuis plus de fix mois

,
les Dalferis de Maiffour râchoient

«Pexciter un orage dans fa Million; qu’ils avoient écrit des Lettres circu-

laires à tous ceux de leur Seéle
;

qu’ils s’étoient attroupés à Cotta-Cotta ;

6c que le Gouverneur Maure
,
informé de leurs deffeins , avoit invité le

Pere à venir difpucer avec eux ; mais que pas un Dalferi n’ayanr ofé paroï-

îre

,

le Gouverneur, outré de cette conduite, avoit ordonné que fi ces

Payens s’alfembloient encore , on châtiât les plus mutins de la Troupe. Sur
cet ordre, ils s’étoient retirés à Devandapal é , où ils efperoient plus de fuc-

<es de la foibleffe du Gouvernement. Ces furieux y avoient commis tou-

îes fortes de défordres
, tant dans l’Eglife que dans les Habitations des Chré-

(5 0 Lettre du P. de Sant Jago
,

8 Août encore
,
que la 6arte de M. d’Anvilk , dref-

8711. Rec. X, pag. 98 à 118. lée fur celles des Jéfuites ,
place Cagonti

(}i) Ce font ces rapports qui nous enga- & Capinagati dans le Carnate s en changeant
^ent a placer ici la Relation du Pere de Sant un peu les noms. C’eft Cagondi Si Capigana*
Jago, quoiqu’elle appartienne proprement ti 3 fuivant ce Géographe,
a 1 Hilloire des Millions de Mailfoui ; mais (33) Lettre du Pere le GaCj ï Déc. Ï734 ,
outre la liaifon des faits , oa doit remarquer «iijÇjycVpag.ajijp .
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let Chrétien*

font expofés â
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Chrétiens de fe

retirer ailleurs.

US SUPPLEMENT AU TOME X
Suppl, a la tjens. Ceux ci coururent au Palais pour demander juftice d’une pareille viqS

Relation du lence. On les y fit attendre jufqu’au foir
, expofés aux railleries & aux

infulres des Dalferis; enfin le Prince leur fit dire qu’ils pouvoient fe reti-

rer

,

& qu’il examinerait leur affaire. Le lendemain les Dalferis
,
que le

liience du Prince fembloit en quelque façon autorifer
, recommencèrent

leurs outrages
_,
& fe rendirent maîtres de l’Egliie dont ils ch afferent une

Famille Chrétienne de Brames, qui y demeurait, & y établirent des Fa-

milles de leur Seéte.

Le Pere le Gac brûloir d’impatience de fe rendre auprès de fes Néophy-
tes

;
mais les Gardes avoient défenfe de ne laiffer entrer aucun Millionna'-

re dans la Ville. Cependant il trouva moyen de s'y introduire la nuit t

fans être reconnu. Le matin il parut fur une éminence à l’entrée de la For

-

tereffe
,
où les Daileris, bientôt avertis de fou arrivée, le traitèrent avec

les dernieres indignités. Il porta fes plaintes aux Miniftres du Prinçe , of-

frant même de débattre la caufe des Chrétiens contre les Dalferis
,
qui n’eu-

rent garde d'accepter le défi. Après avoir palfé deux jours & une nuit

dans le même lieu, expofé aux injures de l’air, fans autre nourriture que
quelques poignées de riz lec , le Millionnaire fut obligé de fe retirer ,

pour faire place à une proceflion de Gentils, dont on vouloir le forcer d’ho-

norer l’Idole.

Un ancien Brame
,
qui avoir du crédit auprès du Prince , s’en fervit en

faveur du Millionnaire
;
mais un autre Brame plus puilfant s’étant déclaré

hautement contre les Chrétiens, il n’y eut plus perfonne qui ofàt s’intéref-

fer pour eux. Dès lors les Dalferis fe crurent en droit de tout entrepren-

dre. Le Prince régnant étoit encore fort jeune, & fon Beau-Pere
,
qui com-

mandoit fes Troupes ,
n’aimoit pas les Chrétiens. Ce fut par fon ordre qu’on

en arrêta quelques uns
,

tandis que les Daileris
, accompagnés des Archers

de la Ville, parcoururent de nouveau les maifons des autres, & leur or-

donnèrent
,
delà parc du Prince, de renoncer à la foi, ou de fortir de

la Ville. Cet ordre fut encore accompagné de plufîeurs mauvais traitemens.

Mais les Dalferis épargnoient au moins la vie des nouveaux Chrétiens
,
ôc

ne cherchoient qu’à les mettre dans la nécelîîté de rentrer dans le Paga-

nifme
, ou d’abandonner la Ville.

Proteaion que Comme le Pere le Gac ne gagnoit rien auprès du Prince , il écrivit au

Nababd^fcate!
Supérieur de Mailfour, qui étoit encore à Cotta Cotta

,
pour le prier d’al-

ler une fécondé fois à l’année de Mailfour
,
donc il connoiflbit les prin-

cipaux Chefs , afin d’y ménager de la protection. Il le lit; mais pendant

huit jours qu’il refta au Camp, il ne pur rien obtenir. D’un autre côté,

le Pere de la Fontaine, Supérieur delà Million du Carnate, & chargé du
foin de la Chrétienté que gouvernoient les Peres Mauduit &c de Courbe-

ville
,
morts depuis peu

,
crut que le meilleur moyen d’arrêter le cours

de cette perfécudon, étoit de s’addrelfer au Nabab d’Arcadou
( 34), & de

folliciter des Lettres de recommandation pour le Prince de Devandapallé.

il eut recours à un François
,
noitimé M. de St. Hilaire (3 5) ,

que fon habileté

(34) Ou à'Arcate. C’étoit le Viceroi qui (33) Gentilhomme Gafcon, à qui fon

ccommandoit dans ce Pays pour le Grand zèle pour la Religion avoit mérité dette

lÆoo-ol. fait Chevalier, de l’Ordre de Chrift
,
par le

a
dans
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dans la Médecine avoir mis en grande réputation auprès du Neveu (36)

du Nabab. Il obtint des Lettres de recommandation
,

qu’il porta auffi-tôt

lui-même à Devandapalié ,
d’où le Pere le Gac avoit été obligé de lortir

deux jours auparavant. Son zeie le conduifit auprès de quelques Chrétiens

qui s’étoient retirés dans des cavernes. Il y ht rencontre du Pere Platel
,
qui,

au retour de l’Armée de Maiffour, setoit rendu en ce lieu
,
dans les mêmes

vues de confoler Sc de fortilier ces Néophytes. Le Pere de la Fontaine y
vint peu après. La Lettre du Nabab

,
qu’il avoir remife au Prince de De-

vandapallé ,
n’ayant produit aucun effet, les trois Millionnaires dépêchèrent

fur le champ un Exprès à M. de St. Hilaire
,
pour lui en demander une

fécondé
,
qui eut encore le fort de la première. Âinfi il n’y eut pas d’autre

parti à prendre pour les Millionnaires
,
que de permettre aux Chrétiens de

le retirer dans quelqu’autre Ville.

Cependant ,
comme la perte de la Million de Devandapalié pouvoir avoir

des fuites plus fâcheufes, on n’en jugea pas moins nécelfaire de tenter les

derniers efforts pour rétablir les choies. Le Pere de la Fontaine retourna à

Velour
,
auprès de M. de St. Hilaire ,

dont il obtint de nouvelles Lettres

,

que ie Millionnaire porta au Nabab
,
qui s’avançoit avec fon Armée contre

le Maiffour. Ilia trouva campée aux portes de Devandapalié , & ce fut-là

qu’il ptéfenta fes Lettres. Le Nabab lui £t un acueil diftmgué. Au bout de

deux jours
,

il lui annonça qu’il pouvoic retourner dans fon EglifedeDe-

vandapallé -, Sc il ordonna qu’on l’y conduifît fur un de fes Eléphans. Ce
fut ainlî que le Millionnaire entra dans îa Ville, au fon des inftrumens,

accompagné de quelques Chofdars ,
ou Eluiffiers du Nabab. Les Dafferis,

qui ne purent voir fon triomphe qu’avec dépit ,
cherchèrent de leur côté

de la prote&ion dans l’Armée du Nabab, auprès d'un Brame en crédit
,
qui

là-demis lit prier le Pere de la Fontaine de l’aller trouver au Camp. Après

diverfes que frions
,

il lui déclara 3 que s’il enfeignoit déformais fa nouvelle

Loi aux Indiens, il lui feroit couper le nez Sc les oreilles. Cette défenfe,

qui fut bien tôt publiée par les Dafferis, empêcha le Prince de Devanda-
pallé cle recevoir les Chrétiens dans la Ville. On recourut encore au Na-
bab ; mais il fit entendre qu’il n’en avoir déjà que trop fait, Sc qu’il ne
vouloit plus être importuné fur cette affaire. Un Colonel Maure fuppléa

au refus de fon Chef, en ordonnant à, l’Envoyé de Devandapalié d’écrire

au Prince, que le Nabab Sc les principaux de l’Armée vouloient qu’on

fît juflice aux Chrétiens. La réponfe du Prince de Devandapalié
, fut qu’il

avoit donné leurs maifons, Sc qu’il ne pouvoir plus les reprendre’, mais

qu’il leur përmettoic d’en bâtir de nouvelles. Ce lut ainlî que les Million-

naires rentrèrent en polfeffion de leur Eglife*

Dans le même rems ,
l’Armée de Maiffour leva le fîege de devant la

Ville de Chinnaballabaram , où ,
comme on l’a vu, les Chrétiens avaient

aufli une Eglife, que le Pere de la Fontaine fut obligé de faire démolir
,
à

l’approche des Ennemis. Quoique cette Ville ne fut entourée que d’un foffé

Viccroi de Portugal
, au nom du Roi fon (36) Suivant le même Pere de Bourzes

, il

Maître. C’eft le Pere de Bourses, qui nous fe nommoit Baker faibli , & étoi: Gouver-
fournit cette circonffance. Lettres édif. Rec. neur de la forte Place de Velour dans le Car-
XIV, pag. 470. nate.

Supplem. Tome h E e
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aï8 SUPPLEMENT AU TOME X
& d’un rempart de terre

,
l’Armée ennemie, compofée de cent mille Hom-

mes j y fut arretée neuf mois, fans pouvoir la prendre. Les tranchées des

Affiégeans confiftoient en des parapets de terre &: de bois
,
plantés en for-

me de pilotis
,
à l’épreuve du canon. On ne fe fert dans ce Pays que de

canons de fer 2c de boulets de pierre d’une groffeur énorme. On en voit

qui ont jufqu a deux cens coudées de circonférence & meme plus. Après

neuf mois de fiége
,
les tranchées n’avoient été pouffées qu’à la portée du

piftolet de la contrefcarpe : ce qui fuppofe un travail extrêmement pénible.

Les Affiégeans avoient fait une fappe pour attacher le Mineur 3 mais la

mine fut éventée.

La pefle fuivit de près la levée de ce fiége , & répandit la défoîation

dans la Ville. Le Pere de la Fontaine qui y étoit de retour, ne s’occupoit

plus que du foulagement des Chrétiens. Il fut attaqué lui même du mal con-

tagieux. Le Pere le Gac vola à fon fecours. Leur état étoit des plus trilles ,

logés avec trois de leurs Catéchiftes malades , fous un méchant appentis

,

qui ne les garantiffioit pas des injures de l’air. M. de St. Hilaire
,
dont le

zele pour les Millionnaires ne fe ralentiffioit jamais , fe hâta d’envoyer, au

Pere de la Fontaine , des rafraîchiffiemens & des remedes convenables à fon

état. Il fit partir en même-tems fon palanquin
,
avec douze Porteurs pour

le tranfporter près des Côtes , où le changement d’air lui fit bien-tôt re-

trouver fes forces.

Le Pere le Gac, après s’ètre arrêté quelque-tems à Chinnaballabaram

en partit pour aller vifuer la nouvelle Eglifé de Chruchnabouram. Il fut

attaqué , fur fa route
,
par fix Cavaliers Marates

,
qui dépouillèrent d’abord

cinq de fes Catéchiftes. Le Millionnaire reçut
,
dans l’eftomac , un coup

de hampe
,
qui ne lui fir qu’une légère blefîure. Mais les Brigands le mi-

rent bien-tôt dans le même état que fes Compagnons. L’approche de la

nuit les obligea de fe retirer dans un Village voifin , où un Brame fut le

feul qui eût la charité de leur offrir quelque affiftànce
3
encore ne confiftoit-

elle qu’en une poignée de groflfe caffonade & autant de farine
,
pour en

faire leur repas. Le Pere le Gac refta deux mois à Chruchnabouram
,
dont

l’Eglife
,
qui étoit la meilleure de cette Million

,
fut peu après réduite en

cendres , & rebâtie enfuite par les foins du Pere de la Fontaine.

Depuis le rétabliftement des Chrétiens à Devandapallé ,
les Daffieris n’a-

voient point ceffé de faire de nouveaux efforts

,

pour les en chafter une

fécondé fois. Mais fur la fin du mois d’Oélobre de cecte année ,
ils firent

une tentative encore plus éclatante que la première. C’eft le tems où les

Gentils de ces Quartiers vont à Tiroupati
,

le plus célébré Pèlerinage qufil

y ait aux Indes , & où les Peuples accourent de plus de foixante lieues à la

ronde (37). Les Daffieris arrêtèrent ceux de leur Seéle qui paffoient par cette

(37) Voyez au Tom. X. pag. 316,011 M. l’Hiftorien ou du Géographe,a fourni à l’autre

Prevoft, contre fon original, avoir écrit Te- le premier de ces noms
,
qui ne fetrouve ni

rajjadi

,

pour Terepadi
, ou plutôt Tiroupa- dans les Lettres

,
ni dans les Cartes des Mif-

ti. Dans la Carte de l’Indouftan de M. Bel- fionnaires Jéfuites. Nous ne déciderons pour-

lin
,
on diftingue Tereffadi & Tïrupattï ; fans tant point fi c’eft une faute de M.Bellin,

compter encore Tripeti
,
beaucoup plus au qui peut avoir, pour Tereüfadi, desGarants

Nord-Oueft, & qui doit être cette célébré Pa- que nous ignorons
3
mais au moins M. Pre-

gode. Nous ne favons lequel des deux
,
de voft ayoit à parler de Terapadi

,
& non de
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Ville ,
afin d’exciter une fédition générale : ils foilicicerent l’appui des prin-

cipaux Marchands & des Chefs des Troupes. Enfin, ils n’atttendoient plus

que l’arrivée d’un fameux Dafferi
,
pour faire main balle fur les Chrétiens.

Ce Héros de leur Sede arriva avec fa Troupe, &c fut conduit en pompe
au Palais. Le Prince donnoit, ce jour-là, un repas aux Dafferis, en l’hon-

neur de Vitchnou; coutume qu’il obfervoit régulièrement deux fois chaque

mois, le 1 1 6c le 27 de la Lune. Ces Mutins refuferent de manger
, fi on

ne leur promettoit de ch aller les Chrétiens de la Ville. La réponfe du Prin-

ce ne fut pas favorable; mais ils n’en mangèrent pas moins ,& bornèrent

,

pour cette fois, leur reflentiment à de fimples menaces.

Le calme paroiffoit renaître ,
lorfque les Dalferis

,
qui ne s’écoient tenus

tranquilles
,
que pour mieux concerter leurs mefures , s’afïemblerent pour

célébrer une de leurs principales fêtes. Leur Chef, les conduifant par toute

la Ville , ne ceffoit de crier qu’il falloir abfolument rafer l’Egiife des Chré-

tiens. Ils fe rendirent au Palais
, & menacèrent le Prince d’une révolte gé-

nérale , s’il ne leur accordoit leur demande. On leur répondit
,
que les

Chrétiens avoient été rétablis par ordre du Nabab
,
qui pourroit être of-

fenfé , fi on les infultoit ; mais qu’on chercherait le moyen de fatisfaire

les Mécontens
,
pourvu qu’ils prifTent patience encore quelques jours.

Ces nouveaux troubles firent juger
,
au Pere de la Fontaine

,
qu’il fallait

recourir au Nabab
,
pour le prier de foutenir fon ouvrage. Il convint avec

M. de St. Hilaire
,
que le meilleur parti étoit de demander l’étendart du

Mogoi, pour mettre leur Eglife hors d’infulte. Ce n’étoir pas une chofe

facile .à obtenir; cependant la patience & l’activité de M. de St. Hilaire ,

triomphèrent des obftacles. L’éteridart fut accordé
,
avec une Patente ho-

norable
,

par laquelle le Nabab déclarait , » qu’il permettoit aux SaniaJJis

s> Romains
,
de l’arborer dans la cour de leurs Egliies de Devandapailé &

» de Ballabaram (3 S) «. Deux Cavaliers furent chargés d’accompagner le

Millionnaire
,
pour porter l’étendart au Prince

,
qui après bien des délibé-

rations
, leur fit enfin dire qu’ils pouvaient le placer oit ils jugeraient à

propos.

Ce dernier triomphe augmenta la fureur des Dalferis
3

ils s’attroupèrent
„

& cherchèrent à foulever la Milice & le. Peuple. Leur Chef, voyant fes

efforts inutiles
, conduifit fa Troupe à la Pagode delà Ville, qui eft dans

la Forteteffe
3
il déclara qu’il n’en fortiroit point qu’on ne lui eût donné

fatisfaétion
, avec menaces

,
au cas de refus , d'afifembler

,
dans peu de

jours
,
plus de dix mille Hommes au moyen defqueîs il ravagerait le Pays.

L’exécution de ces menaces 11’étant pas fans exemple (39), on tâcha d’ap-

paifer le Chef, qui n’en devint que plus intraitable. Enfin, il fallut lui

promettre que dans deux jours on chafferoit les deux plus confidérables

Familles de Chrétiens
,
qui avoient renoncé à fa Secte , & on lui tint pa-

role. Bien-tôt ces Mutins demandèrent le bannilfement de fix autre? Fa»

Terafladi
,
fuppofé que ce foient deux lieux defTous.

différens, comme l’a cru M. Bellin
,
gui n’eft (38) C’eft la même Ville que Chimaballa-

<1 ailleurs pas infaillible
; témoin le Fort Fran- baram. Voyez çi-deffous.

çois de Karikal
,

qu’il avoit placéau Nord (35») Voyez ci-deflus
,
pag. HJ.

de Tranquebar , c’eft- à-dire, fans deffus

E e ij
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milles

,
qui étoient le foutien de cette Chrétienté naiffante. Soit qu’ils Pouf-

fent véritablement obtenu
,
ou qu’ils fe prévalurent du nom <3c de l’auto-

rué du Prince
,

ils eurent le pouvoir d’envoyer des Soldats chez tous les

Chrétiens
-,
après quoi ils ne gardèrent plus de mefures

,
& maltraitoient

de coups ceux qu’ils rencontraient dans les rues. La perlécution devint gé-

nérale. Les Dafferis, fuivis de Soldats
,
ne quittoienc point ces infortunés,

qu’ils ne les eu(Lent conduits hors des portes de la Ville.

Le Pere de la Fontaine fe plaignit hautement , au Prince
, du mépris qu’on

faifoit de la protedion du Nabab, & protefta qu’il alloit déchirer, en leur

préfence, l’étendart qui lui avoit été donné, fi l’on n’arrêtoit pas la fureur

des DafTeris. Ces paroles firent impredion. On parla d’accommodement.
Après bien des allées & des venues , un Brame

,
favori du Prince ,

vint

annoncer au Pere
,
qui s’obftinoit .à ne vouloir point quitter le Palais ,

qu’on alloit faite entrer les Chrétiens dans la Ville. A fa demande, cet or-’

dre fut immédiatement exécuté , au grand chagrin des DafTeris
,

qui ne fe

rebutèrent cependant pas encore. On les vit le lendemain
, en beaucoup

plus grand nombre
,
marcher en armes vers la ForterelTe , criant comme

des furieux , & proteftant qu’ils ne feraient pas contens
,
qu’ils n’euffent va

couler le fang des Prêtres de la nouvelle Loi. Ils en vinrent jufqu’à empê-
cher qu’on ne fit, dans la Pagode du Prince, les facrifices accoutumés ,

tandis qu’on ne ceffoit d’inquiéter les Chrétiens, qui manquoient de tout

dans la Ville, pareequ’ils îPavoient plus la liberté d’y travailler pour pour-

voir à leur fubfiftance.

Les ordres du Prince
, en leur faveur

,
étant fi mal exécutés

,
les Peres

de la Fontaine &c le Gac crurent devoir lui renouveller leurs inftances..

Ils fe rendirent
,
dans ce deffein

, à la ForterefTe
;
mais ils furent arrêtés à-

la première porte, & répondes rudement par les Gardes. La nuit les con-

traignit de fe retirer à l’entrée d’une Pagode voifine
,
où ils efïùyerent

toutes fortes d’avanies de la part de quelques Da(Teris,qui étoient inftruits

de leur démarche infmétueufe. Le lendemain , trois des plus favans Brames
de la Ville leur furent envoyés par le Miniftre du Prince. La difpute de
controverfe qu’ils enramerent

, avec les Miflionnaires , mérite d’autant moins
d’être rapportée

,
que ces Brames étoient de trais Seéfces différentes

, & par

conféquent peu d’accord entr’eux fur leurs principaux dogmes. Ils partirent

affez contens des répondes des Miflionnaires
,
qui refterent encore trois

jours à l’entrée du Temple. Le quatrième jour , trois autres Brames , des

plus diftingués , vinrent , à ce qu’ils difoient , de la part du Prince, pour

les adurer qu’il leur donnerait audience
, & qu’il terminerait cette affaire

à leur fatisfachon. Ils reconduifirent les Peres à leur Eglife-, où ils leur

réitérèrent les mêmes affurances : mais quelqu’inflance qu’ils firent dansla

fuite , il leur fut impoflible d’aborder le Prince ,
ni de mettre fin à ces

vexations. Les Chrétiens n’eurent d’autre parti à prendre , que de fe retirer

ailleurs. C’efl ainfi que fe pafferent les années 1713 & 1714.
Oncraignoit, avec rai Ton

,
que ces troubles ne fe communiquaflent a

Batlabaram, Ville plus confidérable que Devandapailé
; & qui n’en eft qu’à

quatre lieues. Lorfque le Pere de la Fontaine y bâtit une Eglife environ

fept ans auparavant, les DafTeris éclatèrent, & l’on fut fur ie point d’en
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chaffer les Chrétiens. L’ordre en fut intimé aux Millionnaires , de la part

du Prince; mais l’exécution ne s’enfnivit pas. Malgré les efforts des Dafleris

de Devandapallé , il arriva au contraire, que dans letems même que cette

Chrétienté étoit le plus vivement perfécutée, celle de Ballabaram faifoit des

progrès étonnans. Un grand nombre de Familles y avoient , depuis , reçu le

Baptême , & entr’autres plulieurs d’une des premières Caftes parmi les Chou-

tres
,
qui eft celle du Prince (40). Ces converlions font d’autant plus fin»

gulieres
,
que ceux de cette Cafte ont un attachement incroyable pour leurs

Idoles (41).

On trouve, dans deux autres Lettres du Pere le Gac, la fuite des pro-

grès de la nouvelle Eglife de Chruchnabouram
,
& des travaux de ce Mif-

lïonnaire. Quoiqu’il ait la modeftie de ne pas le nommer ,
011 découvre

néanmoins 3 par d’autres récits
,
qu’il parle de lui-même. Il avoit pénétré

encore plus avant vers le Nord-Oueft à l’occaflon de la converlion écla-

tante du Chef d’un gros Village, de la Cafte des Rettis , dont le Pays eft

éloigné de Chruchnabouram d’environ douze lieues f4 z
)

.

Tout ce Pays
,
qu’on appelle YAndevarou ,

étoit gouverné par un Prince,

nommé Prafappia Nuidou , qui avoit la réputation d’être également éclairé

Sc inflexible.

Deux exemples de févérité lui avoient acquis cette réputation. Comme il

vifitoit une de fes Fortereffes , des Mécontens formèrent le deflein de l’y

renfermer le refte de fes jours
,
& de fubftituer fon frere dans le Gouver-

nement. Le Prince
,
averti du complot

,
partit plutôt qu’on ne s’y attendoit,

pour 'retourner à Anantapouram
,
fa Ville Capitale

,
& rompit ainfi les me-

fures des Conjurés, qui furent tous mis à mort , à la réferve de fon Frere.

Une autrefois qu’il étoit en voyage, fes Porteurs, le croyant endormi
dans fon palanquin , s’échappèrent en des difcours peu refpeéiueux pour fa

(40) Ces détails 11e conviennent qu’à Cbin-
nabàllabaram , dont le Siégé eft rapporté

,

par le même Millionnaire
,

fous les deux
noms différens

;
de forte que c’eft une même

Ville.

(41) Lettre du Pere le Gac
, 1 Déc. 1714.

liée. XIV, pag. 1 r8 à 310. Cependant peu
s’en fallut

,
fuivant le P. le Caron

,
que ces

Idoles 11e perdiiTent entièrement leur crédit

quelques années après. 33 Dans la Ville de
« Ballabaram

,
dit-il

,
où nous avons une

33 Eglife (en 1710) , le Prince régnant fait

33 porter continuellement un de les Dieux
00 fur un palanquin

,
précédé d’un Cheval &

33 d’un Eléphant s richement caparaçonnés,
»3 dont il lui a fais préfent. Le bruit de quan-
» tiré d’inftrumens attire une foule incroya-

33 ble d’Infideles
,

qui viennent adorer l’I—

33 dole. Par intervalles un Héraut fait faire

33 filence
,
& il récite les louanges de la Di-

sj vinité.

33 L’année derniere
,
la Princefle régnante

fe trouva fort mal. Le Prince
,
fon Mari ,

33 eut recours à toutes les Idoles, & leur fît

33 faire des facrifices
,
pour obtenir fa guéri=

33 fon
;
& afin de les fléchir

,
il fit appliquer

,

33 avec un fer rouge
,

fur les deux épaules
33 de cette Princeffe

,
la figure d'une de fes

33 principales Divinités. La douleur abrégea
33 fans doute fes jours ; car elle mourut après
33 cette cruelle opération. Le Prince en fut

33 fi irrité contre fes Dieux
,

qu’il celfa entie-

33 rement de faire des fêtes en leur honneur.
33 Sa colere s’eft enfin adoucie, & le mois
33 dernier, il commença une nouvelle fête

33 plus magnifique que toutes les autres.

(
Lettres édif. Rec. XVT, pag. 1 2.7 & 118 ).

On penfe apparemment au Carnate comme
par tour ailleurs , où la fol des prodiges eft

établie. Ce n’eft jamais la laute de l’idole
,

fi

elle n’accorde pas ce qu’on lui demande.il y a

toujours quelqu’autre caufe fecretre qui em-
pêche le miracle. Voyez-en un exemple re-

marquable
,
Tome XI

,
pag. 417 ’

(42,) Damavaran , Ville coefidérable, efl

dans ces environs.
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.Inçuïfîoti des

Mirâtes.

Chîrité des nou-

Tuppl. a la perfonne. Il diffimula jufqu’à Ton retour. Quelques jours après , il affembla

Rll atxon du les principaux de fa Cour
,
8c leur demanda quel châtiment méritoient des

Car.nate. Serviteurs qui avoient parlé de leur Maîcre avec mépris. Tous répondirent
i /I+

' qu’ils étoient dignes de more. Dès le lendemain ils furent exécutés. Une
juftice Ci rigide n’eft pas ordinaire aux Indes, où communément les plus

grands crimes ne font punis que de l’exil
, ou de quelque amende pécu-

niaire.

on tâche en Ce fut à ce Prince redoutable
,
qu’un fameux Gourou préfenta requête

vain de l'exciter conn:e les nouveaux Chrétiens Retds : mais ne pouvant point obtenir d’au-

tiens. dience
,

il laiht le moment que le Prince alloit a la promenade , & paroif-

fant devant fon palanquin, le corps tout couvert de cendres , & l’épée nue
à la main

,
il fe mit à déclamer de toutes fes forces contre les Millionnaires.

Le Prince l’écouta allez froidement, & lui lit dire que les Saniaffis Romains
ne demeuroient pas dans fes Terres, mais dans le Pays de Ballabaram

, &
que c’étoit-là qu’il devoir porter fes plaintes.

Ces mouvemens du Gourou
,
qui ne laifferent pas d’inquiéter les nouveaux

Chrétiens , furent fuivis d’une incurfion des Marates
,
qui ravagèrent leur

vcàux' chrétiens. Pays. Dans cette dure néceffité
, les Rettis convertis s'affilièrent mutuelle-

ment les uns les autres-, &ceux, qui avoient perdu leurs biens, retrouvè-

rent des fecours dans la charité de leurs Freres. Des effets li convenables

au Chriffianifme
,
ne pouvant qu’augmenter leur attachement à ce nouveau

le Mi/Sonnaîre culte, ils folliciterent vivement le Millionnaire de Chruchnabouram, pour

J^psu^eux. avoir une Eglife au milieu d’eux. La difficulté étoit d’en obtenir la permif-

lion du Prince -, & c’étoit une démarche
, à laquelle on n’ofoit s’expofer.

Le Pere fe hafarda néanmoins à lui envoyer un Catéchifte, pour lui préfen-

ter
,
de fa part

,
des raifins qui font extrêmement rares dans l’Inde. Le

r.e Prince fou- Prince reçut le préfent, avec de grands témoignages d’eftimepour le Pere
;

& lui fit dire
,
qu’il feroit charmé de le voir. Ce favorable accueil raffura

les efprits
,
8c le Millionnaire ne fongea plus qu’à fe rendre dans le Pays

de l’Andevarou.

Le Prince, informé de fon arrivée, lui envoya fon premier Miniftre

,

pour le recevoir à la porte de la Ville. Il fut conduit au Palais, à la clarté

efcciption du des flambeaux 8c au fon des inftrumens. Le Prince étoit dans fa grande

Salle d’audience
,
qui offroit une efpece de théâtre , élevé de trois- à qua-

tre pieds
,
dont le toit, en plate-forme

,
étoit foutenu par de hautes colom-

nes, 8c le parterre
,
vafte 8c à découvert , embelli de deux Jers-d’eau, l’un

au bas du théâtre, & l’autre à foixante pieds plus loin , au milieu d’une

belle allée d’arbres. Le théâtre étoit couvert d’un tapis de Turquie fur le-

quel le Prince étoit affis
,
appuyé contre un grand couffin en broderie. Il

avoir , à fon côté , un poignard & une épée ,
dont les poignées étoient d’a-

gathe
,
garnies d’or. Ses Parens & fes principaux Officiers l’environnoienr.

Les Brames occupoient le fond de la Salle
,

8c le parterre étoit rempli de

Soldats 8c de Bas Officiers.

Auffi-tôt que le Prince apperçut le Miffionnaire
, il feleva-, 8c après l’a-

voir falué
,

il lui fit ligne de s’affeoir fur des couffins qui étoient auprès de

lui. Le Pere refufa cet honneur
,
8c fe plaça deux ou trois pas au deffous.

Les Catéchiftes
,
qui l’accompagnoient, mirent aux pieds du Prince,, une

jru teu'j voir ce

Pere,

Accueil diftia-

gue qu’il en re-

çoit

O
Palais.

Succès de cette

audience.
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Sphere, une Mappemonde ,
ôc d’antres curiofités de cetce nature. En fui. te le

Pere ayant fait tomber l’entretien fur la Religion Chrétienne
, le Prince

,

qui l'écouta attentivement ,
fuggera aux Brames de queftionner

, à leur

tour, le Millionnaire ,
fur ce qu’il penfoic de leur culte. La vehémence

,

avec laquelle il déclama contre les ridicules Divinités des Payens excita

dans l’Alfemblée un murmure confus
,
qui obligea le Prince de rompre fon

filence
,
pour prier le Pere de ne pas poulîer plus loin fur cet article. On

lui fit plufieurs autres queftions , dont les réponfes n’embarraflerent pas

moins les Brames. Le Prince augmenta leur trouble
,
en décidant , à l’avan-

tage du Millionnaire , une difpute qui avoir duré plus d’une heure. Le len-

demain elle recommença, & finit encore de même. Le Prince y féconda

le Pere. Il le prelfa de venir s’établir dans fa Capitale
}
mais le Millionnaire

fe borna à lui demander la permiflion de bâtir une Eglife à Madigoubba
Village qui n’en eft qu’à deux lieues , & où il avoit plufieurs Difciples.

Le Prince promit de fournir tout le bois néceflaire, fans épargner même les

arbres de fon Jardin de plaifance.

Ce monument
,
qui .s’élevoit au milieu de la Gentilité

,
ne pouvoit pas

manquer d’irrirer les Ennemis du Chriflianifme. Aulîi les DalTeris s’aflem-

blerent-ils bientôt, en grand nombre, à Ctoumourou
,

Village à une demie
lieue de celui de Madigoubba

, où ils méditoient d’aller mettre le feu aux

matériaux qu’on employoit à bâtir l’Eglife. Mais les Brames de ce dernier Vil-

lage leur perfuaderent de différer jufqu’à la réponfe du Prince, qu’on avoit

informé de leurs griefs. Des Soldats Maures , dépêchés de fa part aux Dafle-

ris
, leur ordonnèrent de fe rendre à la Capitale

,
pour y porter leurs plain-

tes contre les Chrétiens. Ils y accoururent en foule ,
tant de la Ville que

des Villages. Le Prince fit dire aux DalTeris
,

qu’ils dévoient envoyer leurs

plus célébrés Docteurs
,
pour défendre leur caule contre le Saniafli Ro-

main
,

&c qu’il prononceroit lui -même entr’eux. Le Millionnaire
, ayant

appris ces nouvelles, partit fur ie-champ pour Anantapouram
, où le Prince

le reçut avec des démonftrations d'eftime &c d’amitié
,
encore plus grandes

que la première fois. Il fit auffi-tôt appeller les Brames , & engagea la dif-

pute
,
dans laquelle il voulut que le Millionnaire lui laifsât prefque tout

l’honneur de la viétoire fur les Brames.

Après l’audience , le Pere
, dans la vue de prévenir le Prince fur les op-

pofitions qu’on formoit , de toutes parts-, contre le Chriftianifme
,
jugea à

propos de lui montrer la Patente, que M. de St. Hilaire avoit obtenue du
Nabab d’Arcate

,
quelques années auparavant , dans une occafion à - peu-

près pareille. Le Prince, en finilTant la lecture de cette Patente,, aiTura le

Millionnaire
,
qu’il pouvoit compter fur la même proteélion dans fes Etats.

Il réitéra fes ordres pour poulîer la conftruétion de la nouvelle Eglife ,
&

ajouta
,
en congédiant le Pere , qu’il vouîoit aflifter à la première Fête qui

s’y célébreroit.

Dans ces entrefaites, le Pere reçut j à Madigoubba
,
deux Députés d’un

Prince Maure
, Gouverneur de Manimadougou

, petite Ville qui en eft éloi-

gnée de dix-huit à vingt lieues. Ce Gouverneur étoit Homme d’efprit &
curieux. Ayant appris qu’un Saniafli Romain enfeignoit une nouvelle doc-

trine j il fouhaita de le voir & de l’entretenir. C’eft ce que contenoit fa

SUPrL. A LA
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Lettre f qui étoit écrite fur du papier , femé de fleurs d’argent. Mais le

Pere
,
qui favoit que ce Voyage n’aboutiroit à rien , ne crut pas devoir

l’entreprendre. La Femme du Nabab de Chirpi^ qui l’invita peu de jours

après
, fut plus heureufe que le Prifice Maure. A la vérité elle joignit à

fes inftances , la permiflîon de bâtir une Eghfedans l’étendue de fon Gou-
vernement, lui laiflant le choix de Chirpi , Colalam, ou Cotta-Cottaj qui

font de grandes Villes fort peuplées; mais elle le prioit de venir lui-même

en perfonne. Le Pere, s’étant rendu à Cotca-Cotta lut auflî-tbt conduit

dans l’Appartement de la Princeflè Maure , dont le Mari étoit abfent , &
le Fils aine détenu à la Cour du Mogol

,
jufqu’à ce que fon Pere eut fa-

tisfait à une dette confidérable. Cette bonne Dame venoit d’être cruelle-

ment la dupe de quelques Faquirs
,
qui

,
fe vantant de pofleder le fecret de

faire de l’or ,
avaient trouvé le moyen de lui voler toutes fes pierreries. La

perte étoit grande , & la crainte du retour du Nabab caufoit à la Dame de

mortelles inquiétudes. Comme elle s’étoit lailîée perfuader que le Million-

naire avoir le véritable fecrec de faire de l’or, elle le conjura, avec lar-

mes , de la tirer du mauvais pas où elle s’étoit engagée. Son expérience

palfée ne pouvoit encore la guérir de fon entêtement
,
fur le fecret ima-

ginaire de la Pierre philofophale. Le Pere eut beau dire qu’il n’entendoit

rien dans cette Alchymie ; elle leprefloit encore davantage. Enfin
,
fans un

de fes Fils
,
qui commandoit en l’abfence du Nabab , le Millionnaire n’auroic

pas obtenu li aifément la permiflîon de fe retirer.

De retour de Madigoubba
,
après cette plaifante avanture

,
le Pere fe

difpofa à célébrer la Fête de Pâques dans fa nouvelle Eglife. Comme le

Prince s’y croit invité lui-même
,

il lui envoya fes Catéchiftes, pour le prier

de vouloir honorer l’Aflemblée de fa préfence. Il y avoir quelques jours

qu’une indifpofltion Pempêchoit de fortir de fon Palais
;
mais il fit venir

un de fes Parens
,
&r il lui ordonna d'affilier de fa part à la Fête , avec une

nombreufe efcorte de Soldats, auxquels il joignit encore fes Artificiers &C

fes Muficiens. Les Dalferis avoient formé le delfein de mettre le feu à l’E-

giife
;
mais ils n’oferent paraître , & la Fête fe pafla dans le meilleur ordre.

Quelque tems après
,

le Millionnaire alla remercier le Prince
,
qui lui

témoigna, d’une maniéré obligeante, combien il étoit fâché de n’avoir pu

aflifter à la Fête. On ne parloir alors
,

à la Cour
,
que du fameux Sacrifice

appelle Egnam
,
qu'on venoit de faire

,
par ordre du Prince qui n’avoit

pu réfifter aux follicitations des Brames. La dépenfe qu’il fit pour ce Sacri-

fice , monta à plus d’onze mille livres. Le Pere en prit occafion pour inter-

roger les Brames fur l’avantage qu’ils pouvcient efpérer d’un tel Sacrifice.

L’abfurditc de leurs rcponfes lui fournit allez d’argumens pour les com-
battre. La fureur fe peignoit fur leur vifage, tandis que le Prince, attentif

à ce qui fe difoit de parc & d’autre
,
fenabloit ne prendre aucun parti

;
mais

il fe divertifioit en fecret de l’embarras des Brames. Ce fut la derniere dif-

pute que le Millionnaire eut avec eux : & jufqu’aux Pâques fuivantes
,

il

ne fe pafla plus rien de particulier, fi ce n’ell quelques allarmes caufées»

de tems en tems

,

par les Dalferis.

On ne pouvoit gueres fe difpenfer d’inviter le Prince à cette fécondé

Fête de Pâques. Quoiqu’il eut alors la fievre,il y vint avec un nombreux
cortege

,
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cortege ,
&c affifta à toutes les cérémonies. Ce Prince avoit un abcès qui

lui cauloit de vives douleurs. Il fe l’étoic ouverç lui-même mais avec fi

peu d’adrelfe, que la plaie paroifibit incurable aux Médecins Indiens. Le
Pere lui envoya un peu de baume , dont il fe lentit bientôt foulagé. Il

en témoigna fa reconnoilTance au Millionnaire, qui s’étoit rendu, par fon

ordre, à la Cour , où on le retint pendant plufieurs jours. Le Prince étoit

campé ,
fous des tentes hors cîe la Ville, fur un petit coteau

, auprès d’un

Maufolée qu’il faifoit conftruire depuis fa maladie. Cependant l’inquiétu-

de
,
pour la mort prochaine du Pjrince

,
avoit déjà fait place à la joie que

caufoit fa convalefcence
,
lorfqu’un événement aulïï imprévu qu’extraordi-

naire, termina tout-à-coup fa vie
,
quatre jours après le départ du Million-

naire.

Vers minuit , après que les Officiers fe furent retirés , & qu’on eut

pofé les Sentinelles à l’ordinaire
,

il ne refta
,
dans la tente du Prince

,
qu’une

Concubine , & un jeune Garçon
,
dont la fonétion étoit de chafier les mou-

ches pendant fon fommeil. Cette malheureufe éteignit les lampes / s’ap-

procha du lit du Prince
, & prenant fon labre

,
lui en déchargea un coup

qui porta fur la joue. Le Prince voulut crier •, mais un fécond coup lui

coupa la gorge. Au bruit qui fe fit, les Gardes entrèrent dans la rente, &
trouvant le Prince qui nageait dans fon fang

,
ils failirent la Concubine

,

parcequ’ils virent qu’elle prenoit la fuite. Loin de fe déconcerter, elle dit

fièrement au Général clés Troupes, qui mettoit la main fur elle : » Efc ce

»> donc ainfi que vous laites la garde? On vient d’égorger le Prince
j
vous

en'répondrez «.

Cette Femme étoit une de ces Danfeufes Indiennes j que le Prince avoit

achetée de fes Parens. Comme fa première Femme étoit Itérile
,

il époufa

celle-ci
,
dont il eut quatre Enfans. Elle étoit plutôt chargée

,
qu’ornée , de

perles & de diamans. il lui avoit accordé le titre &c les honneurs dé fé-

condé Femme, & lui donnoit toute fa confiance. Quelqu’agrément qu’elle

eût dans le Palais
,

elle n’en pouvoir fupporter la gêne
,
& elle regrettoit

fans celfe fon premier genre de vie. La maladie dangereufe du Prince lui

avoit fait efpérer de recouvrer bientôt fa liberté. Cette efpérance s’étant

évanouie
,
par le rétablifiement de fa fanté

,
l’ennui de la contrainte , 8c

l’amour du libertinage , la portèrent à ce noir attentat
,
dont elle ne fur

punie
,
que par une pnfon perpétuelle , fans doute plus rude pour elle

,
que

le dernier fupplice.

La more de ce Prince fut un coup fenfible pour le Miffionnaire & pour les

nouveaux Chrétiens. On craignoit que les Brames & les DafTeris ne profi-

taient de cette conjonélure
,
pour fufeiter quelque nouvel orage. Mais les

premières démarches du Succefieur
, Frere du Prince défunt ,

diffiperent

bientôt ces inquiétudes. Comme il revenoit de l’Armée du Nabab de Cada-

pa
. , & qu’il palfoit auprès de Chmchnabpuratn , il fit demander ii le Saniaffi

Romain y étoit. Les Gentils
,
ne voulant point donner entrée ,

dans la Peu-

plade , à un Prince étranger, répondirent fauffement qu’il étoit à Ballaba-

^ere
î
qui en eut avis , alla dès le lendemain faluer le Prince ,

qui

s^etoit arrêté à une de fes Forterelfes peu éloignée. Le Prince fut fort fen-

iible à cette marque d’attention -, & il affina le Miffionnaire ,
que tant lui

Supplem. tome /. F f
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que les Chrétiens

,
pouvoient compter fur fon affeétion comme ils avoient

compté fur celle de fon Frere. Un mois après
,
ayant appris que le Pere étoit

de retour à Madigoubha } il vint le voir avec toute fa Cour , où il invita le

Millionnaire de fe rendre. L’accueil
,
qu’on y lit au Pere , fut des plus gra-

cieux. Après les civilités ordinaires , le Prince
,
qui étoir allé à fa rencontre

jufques dans la rue, le conduiht droit à l’appartement de la Princelïe. Une
fievre continue, accompagnée de pluheurs accidens

,
avoir prefque réduit

cette Dame à l’extrémité. On avoit épuifé vainement tonte forre de reme-
des. Le Millionnaire lui donna de la thériaque Sc quelques paftilles cordia-

les
,
dont l’effet fut fi heureux

,
qu’en peu de jours la Princelïe fe trouva par-

faitement rétablie. Ce fuccès fut
,
pour les Chrétiens, un nouveau gage de

la protection du Prince : mais on verra , dans la fuite
,
qu’ils 11’en jouirent

pas long-tems.

La confidération de la Million de Chruchnabouram étoit encore beau-

coup augmentée , depuis la réception honorable que le Prince de Tatimi-

ni (4$) avoit faite
,
en 17 1 B , au Pere de la Fontaine , Supérieur général des

Millions du Carnate. Ce Prince, qui , dans un âge encore tendre
, montroic

une grande pénétration d’efprit
,
avoir fouhaité de voir le Millionnaire. Il

l’écouta avec autant d’attention que de plaifir
, & pendant les trois jours

qu’il le retint à Tatimini, il lui donna des marques de bonté, & même de

refpeét, qui furprirent toute la Cour. Mais le Père de la Fontaine n’eut pas

la fatisfaétion de recueillir d’autres fruits de cette vihte
,
étant mort la mê-

me année
_,
extrêmement regretté des François & des Malabares

,
qui le re-

gardoient comme le Fondateur de la Million du Carnate , fur-tout de celle

de Chruchnabouram , fituée au-delà des montagnes.

» Les Eglifes qu’il a fondées
,
dans ce Pays dit le Pere le Gac

,

feront

« des monumens durables de fon zélé. Madame la VicomtelTe à’Harnon-

« court ,
fa Mere , lui faifoit tenir

,
chaque année , une aumône conlidérable,

« qui le mettoit eu état de fournir à ces frais. Il efb difficile de montrer plus

» découragé
,
plus d’aCtivité, & plus de tranquillité d’ame, qu’il en a fait

« paroître dans diverfes perfécutions. Dans celle de Ballabaram , fa douceur
s» charma tellement les Soldats

,
envoyés pour le prendre

,
qu’ils furent 3

» tout-à-coup
,
changés en d’autres Hommes-, & que fe jettant à fes pieds ,

» ils lui demandèrent pardon des indignités qu’ils avoient exercées à fon
JJ égard. Dans une autre perfécution

,
où l’on avoit fouîevé toute la Ville

55 contre les Millionnaires & les Chrétiens , un feu! entretien
,
qu’il eut avec

55 le Chef des Troupes
,

le convainquit des vérités de la Religion
}

&c fur

55 le rapport qu’il en lit au Prince, il y eut défenfe d’inquiéter les nouveaux
31 Fideles. O11 ne fauroit exprimer , avec combien de peines & de fatigues ,

55 il a recouvré PEglife de Devandapallé
,
qui nous avoir été enlevée. Depuis

55 qu’il fut nommé Supérieur général , il ne penfoit qu’à ramener les ef-

s> prits prévenus, fans perdre de vue cette Million (de Chruchnabouram
) ,

35 qui éroit le principal objet de fes foins. Il efpéroit l’affermir davantage ,

53 éc il portoit fes vues encore plus loin
,
afin d’étendre de plus en plus la

j> Foi Chrétienne (44) «.

(43) Sa réfidence eft à quatre ou cinq lieues (44) Deux Lettres du P. le Gac
, l’une de

au Nord de Chruchnabouram. Chruchnabouram, le zo Dec. 1718, & l’autre



DE L’HIST. GEN. DES VOYAGES. 21

7

Le Pere le Caron ,
qui étoit entré dans cette Million

,
en 1719, eut occa-

fion , la même année ,
d’annoncer l’Evangile dans les Etats d’un Prince

,
dont

il ne nous apprend pas le nom 8c qui vint le trouver à Chruchnabouram,

avec un grand cortege. C’étoit un Vieillard âgé de foixante- cinq ans. Il

affifta à l’Eglife , 8c fut fi content de fes entretiens particuliers avec le Mif-

fionnaire
,
qu’il lui promit d’embrafier le Chriftianifme. Après qu’il fe fut

retiré , le Pere le Caron lui envoya un Catéchifte , avec des Livres de piété
,

qu’il fe fit lire durant quelques jours ,
fans fe déclarer. Les Brames

,
qui

traverfent les Millionnaires, dans prefque toutes les Cours où ils font en

pollelîion des premières Charges ,
avoient perfuadé au Prince

,
que le Pere

étoit le plus grand Magicien qui fût aux Indes. Ils lui firent fi fort craindre

fon pouvoir
,
que , fix ou fept jours après fa vifite ,

le Pere le Caron lui

ayant fait préfenter un panier de raifins
,
auquel il avoir appliqué quelques

cachets
,
le crédule Prince n’ofa y toucher, malgré l’envie qui le portoit à

goûter de ce fruit. Mais ayant fait ôter les cachets par un des Catéchiftes

du Millionnaire
,

il mangea des raifins avec avidité. Les Brames furent un
peu déconcertés de cet expédient. Un autre Prince

, à qui le Pere avoir aulïï

envoyé un Catéchifte , avec un Livre de la Religion
,
en écoutoit attentive»

ment la îeèhire, lorfqu’un Brame Aftrologue
,
pour l’interrompre

,
ouvrant

tout-à-coup fon Livre d’Aftrologie ,
lui dit

,
avec une efpece d’enthoufiafme :

» Prince , félon le cours préfent des Etoiles
,
il ne vous eft plus permis de

» relier ici
;
retirez-vous au plutôt «. Le Prince obéit

, 8c congédia fon

Leéleur.

Tel fut le fuccès des premières difpofitions des deux Princes puilfans (45),
dont on s’étoit formé les plus belles efpérances. Le Millionnaire

, fe bor-

nant à parler de lui-même , raconte que ,
l’année fuivante

, un Parti confidé-

rable de Maures étoient venus
,
pour l’enlever dans l’Eglife de Chruchna-

bouram , ayant deux Brames à leur tête
,
qui étoient apparemment les Au-

teurs de cette entreprife. Cependant ,
comme ils craignoient quelque réfif-

tance
, après avoir invefti la maifon

,
fans rien communiquer de leur défi

fein, ils s’adrellerent au Prince-, Tributaire du Seigneur Maure
,
qui com-

mandoit le Détachement
, & le firent prier d’envoyer la Garnifon de la For-

terefife pour tenir les Chrétiens en refpeét. Le Prince
,
qui affeélionnoit le

Millionnaire, s’en excufa
,
fur ce qu’il ne pouvoir pas exercer des aéles

d’hoftilité fur les Terres d’un Prince voifin, avec qui il étoit en paix. La-
delfus les Maures réfolurent d’enlever le Pere , fans éclat

, à la faveur des

ténèbres ; mais le Commandant de la Forterefle
, inftruit de leur complot,

de Ballabaram, le n Janv. 1711. Rec. XYI,
pag. 1 y 5 à ipÿ. O11 croira, peut-être

,
que

nous anticipons les faits contenus dans ces

deux Lettres; que nous envoyons le Pere
le Gac à Anantapouram

,
quoiqu’il ne s’en

vante pas
; & qu’enfin nous ajoutons

,
à la fé-

condé Lettre, les circonftances du Voyage
du Pere de la Fontaine à Tatimini

,
& de

la mort de ce Millionnaire
,
qui fe trouvent

rapportées au commencement & à la fin de la

première Lettre. Mais ce que nous en

avons fait eft fondé fur de très bonnes rai-

fons
,

qu’il ferok trop long de déduire. If

fuffit de prévenir l’objeéfion pour ne plus la

craindre. Ceux qui voudront faire attention

aux rapports qu’on découvre, tant dans les

deux Lettres originales que dans celles de

quelques autres Milfionnaires ,
ne nous ac-

euferont pas d’avoir mal à propos renverfe

l’ordre des évenemens.

( 4 y )
Suivant le Pere du Halde, un des Edi-

teurs des Lettres édifiantes.

F f ij
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Travaux du
P. Aubert.

Confidératton

dort il jouit

dans le Pays.

alla trouver le Pere le Caron
,
pour lui en donner avis

,
ôc lui confeilîer ,

en même tems
, de le réfugier dans la Forterefte. Le Millionnaire fuivitfon

confeil , ôc fortit par une ilîue inconnue aux Maures
,
qui

,
voyant leur

coup manqué , fe retirèrent dans leur Camp , hors de la Ville. Le même foir

ils lui envoyèrent un Exprès, pour l’inviter à s’y rendre
,
fous prétexte que

leur Commandant fouhaitoit , avec paiïion
, de le voir ôc de l’entendre :

mais
,
fur fon refus

,
iis décampèrent le lendemain matin. Le Pere le Caron,

embarraifé d’expliquer cette avanture
,
fuppofe que les Brames avoient per-

fuadé aux Maures qu’il favoit faire de l’or , ôc polfédoit de grandes richelfes.

Depuis peu la même accufarion avoit été fatale à un autre Millionnaire v

que les Maures retinrent deux ans entiers dans une rude prifon , ôc qu’ils

appliquèrent deux fois à la torture (46).

Quelques Extraits des Lettres des Millionnaires
, rangées dans l’ordre de

leurs dates
,

feront connoitre l’état des Millions du Carnate
,
pendant les

années faivantes. Le Pere Barbier
,
qui

,
après avoir fait un allez long fé-

jour au Bengale ôc à Pondichéry
,
étoir de retour à Pinneypundi

, en 17x0

,

écrit que l’année précédente , un de leurs Millionnaires ôc fes Caréchiftes

avoient baptifé trois cens vingt-huit Adultes
, ôc huit cens quarante-huit

Enfans (47).

Trois ans après , le Pere Barbier, qui delTervoit encore la même Eglife

peint les fuccès de la Million du Carnate en ces termes : « Le Pere Aubert?

» qui feul cultive, maintient ôc augmente , depuis quelque - tems , les

« Chrétientés répandues en deçà des montagnes du Canavay
,
dans un Ter-

« ritoire d environ ioixante lieues, a adminiftré , cetre année (17x3)
,
les

» Sacremens à environ trois mille Chrétiens
,
ôc baptifé plus de deux cens

» Adultes-, ce qui eft d’autant plus extraordinaire
,
que la famine

,
qui af-

sa flige cecre Contrée depuis trois ans
,
a obligé la plupart des Habitans à

33 fe retirer dans d’autres Provinces.’ Ce Pere, par fes charités , & par les

s» mefures qu’il fait prendre pour accréditer la Religion
,
s’eft attiré une ef-

33 time générale. Les Princes ôc les Gouverneurs reçoivent , avec diftinc-

33 tion
,

les vibres qu’il leur fait faire par. fes Caréchiftes, ôc viennent le

vibrer eux-mêmes. Le Gouverneur de Cangivaron eft venu tout récem-

33 ment à /ayaour , ôc s’eft trouvé honoré de palier la nuit dans la pauvre

3> cab ine du Millionnaire. Plufieurs Cramanis
,
ou Chefs de Peuplade ,

33 fe font actuellement in (traire. Le Chef de ceux de Cavepondi (48) a déjà,

33 reçu le Baptême. Les Gentils même, par une bizarrerie difficile à com-

3> prendre , mais qui pourra faciliter leur converlion
,
follicitent le Miftion-

33 naire de faire une Fête magnifique, ôc ils prétendent fournir à tous les

(46)

Lettre du Pere le Caron. Rec. XVÏ ,

pag. im a 161. On apprend par l’Epitre

Dédicatoire du même Tome, que le Pere

îe Caron mourut bien-tôt après, d’un mal
contagieux, dont il fut attaqué à Ponganour,

avec un Brame fon Cathéchiite
, le même qui

avoit ftiivi quelques années auparavant le

Pere Boucher en Europe. On ne fait quelle

raison peut avoir empêché l'Auteur de cette

Ppitre, de parler suffi de la mort du Pere de

la Fontaine, qui eft rapportée dans le même
Volume.

(47) Lettre du Pere Barbier, 7 Janv. 171O3

Pag 4°o._

(48) C’elt peut-erre une faute pour Car-

vepondy
,
comme le même Millionnaire écris

plus bas. Le rom de Carouvepondy ,
qui

eft (ans doute le même, a fouvcnt paru dans

les ReUtions précédentes.
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u frais. Les Chrétiens
,
qui ont a(lifté à celle de Noël

, m’ont dit, que j’au-

» rois été charmé de l’empreffement de ces Payens à orner les rues, à allu-

sj mer des lampes ,
& à donner d’autres marques de réjouiflances , dans tous

sj les endroits , où la Proceffion devoir palier (49)“. Ce fut vers ce tems-

là , ajoute le Millionnaire
,
que le Cramani de Vailatour

,
qui s’étoit trouvé

guéri d’une dangereufe maladie , en entrant dans l’Eglife de Carvepondy
,

penfoit férieufement à le faire Chrétien
,
lorfque les Brames vinrent lui di-

re qu’il falloir faire un Sacrifice pour l’anniverfaire de la mortdefon Pere.

js II rejetta d’abord la propofition
5
mais le refpect humain l’emporta fur les

premières imprefïions de la Grâce «. (50) (5 1).

Un nouveau Millionnaire ,
nommé le Pere du Gros

,
qui étoit fur le point

de palfer au Carnate ,
en donnoit , en 1725 ,

les avis fuivans. » Plus on s’é-

ss loigne des Côtes
,
plus on trouve de Chrétiens. Dans la feule Million du

** Carnate
j
que les Jéfuites François ont fondée, & qu’ils cultivent feuls

#» depuis environ trente ans
,
on a déjà élevé onze Temples. De la première

» Eghfe
,
qui eft à Pinneÿpundi

,
jufqu’à la derniere

,
il y a plus de cent

js lieues. Nous y comptons huit à neuf mille Chrétiens
,

partie Choutres s

j» partie Parias -, cette Chrétienté n’eft deftervie que par quatre Miffion-

js naires. Encore n'y en a t’il maintenant que trois
;
car le Pere Aubert

,
qui

js réfidoit à l’entrée de la Million
,
vient de nous rejoindre

,
à Pondichéry

,

» pour fe rétablir d’une maladie qui l’a mis à deux doigts de la mort. Les

js Peres Gargan & du Champ demeurent à l’extrémité & le Pere le Gac
, qui

js eft Supérieur, Lut fes excurfions de l’un à l’autre bout

,

pour voir
, ani-

js mer
, regler tout (5 1). Les Brames

,
comme dans le refte de l’Inde

,
font

js nos plus cruels ennemis ,
& nous ne pourrions rélifter à leur fureur , li

js nous li erions protégés par le Viceroi du Carnate &
s s même (<53) «.

On a obligation, au Pere Calmette , de plufieurs éclairci (Terriens , & de quan-

tité de remarques curieufes
,
dont on fendra d’autant mieux le prix

,
à la

fuite des détails précédens. Ce Millionnaire
,
qui étoit à Ballabaram

, en

1730 , donne d’abord une idée claire & diftinéte de cette Ville. •> Ballaba-

f>s ram
, dit-il

,
eft la Capitale de la Province de ce nom. Sa liruation eft par

,*s les treize degrés vingt trois minutes de Latitude feptentrionale obfervée
,

» & de quatre-vingt- feize degrés de Longitude eftimée. La Ville
,
déjacon-

» fidérable par elie-même ,
l’eft encore plus par le Siège qu’elle foutinc , il

js y a vingt ans
,
contre toutes les forces du Roi de Maiftour

, & par la dé-
js faiçe d’une Armée de cent mille Hommes

,
qui termina leur différend.

par le Grand Mogol

(49^ Les Indiens, qui aiment le fade &
Ses fpeétades

,
regardoient apparemmeiv ces

fêtes & ces procédions comme autant de

farces nouvelles pour eux j
ainfi la bizarre-

rie de leur curiofiré n’eft pas fort difficile à

comprendre, & leurs réjouiflances font enco-

re moins édifiantes.

(50 C’elt ce qui devoir paroître beaucoup
plus difficile à Comprendre , fi le miracle eut

été bien authentique. Celui que le Miffion-

îiaire rapporte enfuite ,de la vifion d’un au-

tre Gentil
,
qui fe préparoit alors à recevoir

le Baptême , fembie être cité fort à propos,

pour décider de ces forces de prodiges.

fji) Lettre du P. Barbier. Rec. XVIII,
pag. 41S & Iuîv.

()i) Le Pere Bouchet, dont il a fouvent

été fait mention ci-dedus , fe trouvoh alors

depuis douze ou treize ans, à Anan-Coupan^
à une petite lieue de Pondichéry , où les

Millionnaires Jéfuites ont une belle Eglife,

03) Recueil XYIII 3
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S U P P L F M E N T AU TOME X
» C’eft fous le Prince qui foucinr ce Siège

,
que nous avons fait cet établif-

» fement( 54)“.
Après fa mort

,
le Millionnaire ajoute qu’on follicita vivement fon Suc-

celfeur de détruire l’Eglife des Chrétiens. Il calma l’orage par fa réponfe :

« A Dieu ne plaife , dit-il
,
que j’éteigne la lampe que mon Pere a allumée

Le frere a fuccedé à celui-ci , au préjudice du fils
,
ce qui eft allez ordinaire

dans l’Inde. Son Etat eft plus flonlTant que jamais. Il y compte plulieurs Pla-

ces fortes j & entretient une Armée de vingt mille Hommes.
Cette Ville a donné plus d’une fcene en matière de perfécutions. Le Pere

Calmette ne faifoic qu’entrer dans la Million
,
lorfque la derniere s’étoit éle-

vée à l’occalion fuivante. Le Pere Supérieur bâtiftoit une nouvelle Egüfe,
parceque l’ancienne n’éroit plus allez vafte. Le Prince avoit permis de cou-

per le bois dans fes Forêts , 8c l’ouvrage s’avançoit à force
5
mais bien tôt la

jaloulie des Prêtres Gentils infpira les Miniftres
, ameuta les Peuples

,
foufla

l’efprit de fédition parmi les Troupes
,

fit changer la fermeté du Prince, 8c

difperfa dans peu de jours le Troupeau qui étoit confié aux foins des Million-

naires. Trois choies arrivées coup fur coup
,
préparèrent à cet événement &

allumèrent l’incendie.

Un Homme aigri contre fon beau-pere
,
par un procès qui ne réulîilToit

pas à fon gré
,

le défera au Goutou du Prince comme Chrétien
,
8c ajouta ,

que ceux qui étoieut venus porter cette Religion dans l’Inde
, n’étoienc

que des Pranguis
( 55 ) ,

qui traitoient de Démons les Dieux du Pays. Le
Gourou

,
qui voyoit diminuer chaque jour fon tribut

,
avec le nombre de

fes Difciples
,

faifit aufli-tôt cette occalion de ruiner le Chriftianifme. Les

Dafîeris
,
Seétaires de Vitchnou comme lui

,
fécondant fes vues

, alloient au

fon de leurs inftrumens , irriter la populace, 8c s’alTembloient eux-mêmes
tumultuairement pour intimider les efprits. Mais ils ne pouvoient encore

rien faire fans l’Armée. Elle étoit déjà ébranlée
,
lorfqu’un fécond événement

la détermina.

lTn Soldat
,
qui paroilfbit hors de fon bon fens

,
vint un foir

,
au tems de

la priere 3 dans l’Eglife où le Pere du Champ 8c quelques Chrétiens écoienc

aftemblés. Il avoit le poignard à la main
,
dont il donna contre les murailles,

8c s’avançant vers l’Autel
,
frappa à coups redoublés fur la baluftre. On le fie

retirer. Le Millionnaire
,
qui ne s’étoit apperçu de rien , étant tourné vers

l’Aurel, le trouva, au premier détour, près de la porte. Le poignard, qui

brilloit dans les ténèbres , attira les Domeftiques 8c les Chrétiens
,
qui chaf-

ferent ce forcené de l’Eglife , & le fuivirent jufques dans la Ville. Le Sol-

dat, fe retournant, blefta légèrement le Catéchifte à l’épaule. Celui-ci en

porta fes plaintes
,
fans confulter le Millionnaire. Le Soldat fut chaffé du fer^

(34) On voit ici que les noms de Baila-

baram Se de Chinnaballabaram font donnés

indifféremment à la même Ville.

(5 ç) On a parlé plufieurs fois du mépris

que les Indiens ont pour les Pranguis. Le Mil-

lionnaire remarque que c’eft le nom qu’ils

donnèrent d’abord aux Portugais
,
& fuc-

ceffivement à tous les Européens. Quel-

ques uns font venir ce mot de Para-angui ,

qui lignine-, dans la Langue du Pays
,
Habit

étranger. Mais il paroît plus vraifemblable

que c’eil le mot Frangui

,

que les Indiens ,

qui n’ont point la lectre F
,
prononcent à

l’ordinaire par un ? , & que ce mot Pran-
gui n’eff autre cliofe que le nom qu’on

donne aux Européens à Conftancinopte
,
&

qu’apparemment ce font les Maures qui Font

introduit aux Indes.
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vice; mais l’Armée j aigrie déjà par le Gourou du Prince, fe crut ofFenfée

dans la perfonne du Soldat , 6c tout parut s’unir contre les Chrétiens. On
infinua, au Prince

,
que l’Eglife qu’ils bâtilfoient étoit une Forterefle. Il

lui fut facile de vérifier le contraire
,
& de fe convaincre de l’obéilfance des

Millionnaires à fes ordres, pour la conftruéhon de cet Edifice. Leurs enne-

mis n’ayant pu venir à bout de détruire l’Eglife
,
crurent y réullir en attaquant

le Millionnaire
;
8c c’eft ici la troifieme caufe de la perfécution.

Un Gentil
,
qui feignoit des difpolitions pour le Chriftianifine

, étant venu

voir le Millionnaire ,
lailla. tomber adroitement fon p etic fac dans la cham-

bre. Le Pere, qui s’en apperçut , le lui remit entre les mains. Un autre jour

cet Homme trouva l’occafion de cacher fecretement fa bourfe entre ie toîtSc

la muraille. Peu de jours après ,
il prend le Catéchille à partie

,
lui redemande

fon fac
,
avec trente pièces d’or qui étoient dedans. Le Catéchifte

,
fe dou-

tant de la fourberie , lui répondit
,
que n’ayant confié fa bourfe à perfonne

,
il

n’en devoir demander compte qu’à lui-même. Là-dellus le Gentil fe mit à fe

plaindre
, & fit retentir toute la Ville de fes cris. L’affaire fut portée au Pa-

lais , où l’on croyoit trop bien connoître le défintérelfement des Millionnai-

res pour les juger capables d’un pareil larcin. Le Calomniateur
,
défefperé de

voir fon ftratagême inutile , fe jette & fe roule par terre , en préfence du
Prince ,

comme s’il étoit tombé dans une efpece de délire. En même-tems
fon Pere déclare que le Millionnaire a enforcelé fon fils par des oranges qu’il

lui a données. Un des Princes
,
qui étoit préfent, découvrit l’artifice , 6c té-

moigna hautement en faveur des Peres. Il avoit mangé lui-même
, difoit-il,

des fruits de leur jardin
,
6c il fe portoit cependant à merveille.

Plus on trouvoitde tranquillité au Palais
,
plus la rumeur augmentok dans

la Ville. Le nombre des Datferis croilfoit de jour en jour
,
par l’arrivée de

ceux que le bruit du tumulte 6c les Lettres du Gourou a'ppelloient à lapour-
' fuite de la caufe commune. Les Peres du Champ 6c du Cros

,
qui étoient

alors dans l’Eglife ,
apprenoient à tout moment qu’on étoit fur le point de la

détruire : les Soldats paroiftoient par troupes
,
6c les Dalleris armes s’avan-

çoient en grand nombre. Ils furent arrêtés à la porte de la Ville, par ordre

du Prince
, à qui ces mouvemens déplaifoient d’autant plus

,
qu’on n’igno-

roit pas
,
qu’un Millionnaire du Maduré avoit été , quelques années aupa-

ravant
,

fi maltraité dans une émeute des Dalleris
,
qu’il mourut peu de jours

après de fes bleifures
( 56 ).

Cependant le Prince parut enfin fe rendre , 6c fit prier les Millionnaires

ide fe retirer. Le Pere du Champ répondit qu’il ne le pouvoir
,
ni pour l’hon-

neur des Peres, puifqu’ils éroient accufés, ni pour celui du Prince
, à qui

l’émeute du Peuple 6c de l’Armée faifoit violence
;
mais on n’en prelfapas

moins les Millionnaires de fortir de la Ville.

L’orage tomba bien-tôt fur les Chrétiens
,
qui furent déclarés infâmes 6c

déchus de leur Cafte. On fit défenfe à tous les Ouvriers & Amfans de tra-

vailler pour eux
;
on jetta de la boue dans leurs Maifons

, & on n'oublia

rien pour les couvrir d’opprobres. Ce que la Capitale venoit de faire, les

Villes du fécond ordre 6c les Villages le firent à fon exemple. L’épreuve étoit

rude pour des Indiens convertis; car fans parler de la Cafte, dont ils font

(5 6 ) C’eft le Pere d’Acunha.
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2.52. SUPPLEMENT AU TOME X
extrêmement jaloux , la famine défoloit le Pays

;
de forte que c’étoit les

condamner à mourir lentement de mifere. Cependant leur confiance paroif-

foit augmenter avec leurs befoins. Le Mathan ou le lieu de la réfidence

que le Pere Supérieur bâtilloit alors à Vencqtiguiry
,
Capitale de la Princi-

pauté de ce nom
,
en recueillit plufieurs. Quantité d’autres cherchèrent de

l’emploi
,
chez les Princes voifms , & le refie s’eft difperfé en différens Pays.

Sur ces entrefaites , le Pere Supérieur
?
qui fe prelfoic de finir l’Eglife de

Vencatiguiry
,
arriva pour foulager les Millionnaires. Il voulut refter feul dans

la Ville , &c envoya les deux autres Peres pour prendre foin des Eglifes exter-

nes. Quoique les attroupemens ne fufflent plus les mêmes . &c que le feu pa-

rût amorti
,
on ne parloit encore que de venir maflfacrer le Millionnaire. Les

meubles de l’Eglife , les Livres ôc les autres effets avoient été la plupart tranf-

portés ailleurs
,
& on fe préparait à tout événement

;
mais peu après

, le calme
fuccédant à l’orage ,

l’Egüle s’affermit plus que jamais. Une maladie popu-
laire

,
qui affligea enfuite la Ville , fut regardée comme une punition de la

perfécutran faite aux Chrétiens. La difette générale
,
qui dura près de trois

ans , & divers autres évenemens malheureux
,
perfuaderent encore davantage

que le Ciel étoit irrité , & vengeoit fa caufe.

Une perfécution
,
qui s’étoit élevée dans le Maduré , obligea bien-tôt le

Pere Calmette de fe rendre à Velour
,
pour folliciter la protection du Na-

bab en faveur des Peres de cette Million
,
qui l’en avoient prié par Lettres.

Il y rencontra le Pere Aubert, Millionnaire de Carvepondy
,
qu’une autre

perfécution
,
concernant fon Eglile

, avoir amené dans les mêmes vues. Com-
me perfonne ,

dans la Million, n’avoit autant d’accès que lui, auprès des

Seigneurs Maures , le Pere Calmette lui remit l’affaire du Maduré
,
pour la-

quelle il oublia le fujet qui l’avoit conduit en cette Ville , & ne penfa à fon

Eglife particulière
,
que lorfqu’il eut obtenu les Lettres dont la Million du

Sud avoir befoin.

Carvepondy ell la première Eglife que les Fondateurs de la Million du
Carnate ont bâtie. Sa lituation

,
dans un territoire dépendant des Brames,

quoique fujet au Nabab, l’expofoit plus que toute autre Eglife aux perfécu-

tions de ces Religieux Gentils. Ils n’avoient celîé
, depuis trente ans , d’in-

quiéter les Millionnaires
,
& bien qu’ils en eufflent été punis quelquefois par

les Maures, Seigneurs de cette Contrée , ils n’avoient jamais perdu de vue
ie delfein de ruiner l’Eglife des Chrétiens.

Cette derniere année
,
un Reddi 3 Créature du Gouverneur diOutremalour

^

ayant eu en Chef le Village de Carvepondy, étoit venu infulter le Million-

naire , à qui il avoir demandé de quelle autorité il oqcupoit ce terrein. Le
Pere lui fit voir la Patente du grand Nabab , ou Vkeroi du Carnate

,
que

celui-ci rejetta avec mépris. Comme le Reddi étoit -foutenu
,

il ne tarda

pas d’éclatter contre les Chrétiens. Il envoya fes gens pour cueillir les fruits

du jardin des Millionnaires
_>

Ôe fit dçfenfe aux Chrériens de fortir de la réfi-

dence , avec menace
,
que s'il en trouvoit quelqu’un dehors

,
il lui ferait

couper les niés Sc les mains
j
après quoi

,
fermant la porte de l’enclos ,

il y
appofa ie fceau ,

félon i’ufage du Pays. Le Millionnaire ne laiffla pas d’ou-

vrir la porte. Il fe retira au Village le plus voifin
,
où il avoir des Difcipleï,

dans l’intention de continuer fa route le lendemain vers Arcate
, ou Velour ,

pour
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pour y chercher un appui contre ces vexations. A peine fut-il dans le

Village }
qu’il vit arriver le Pere Vicary 3 Millionnaire de Pinneypun'di 3

qui ne favoit rien de ce qui fe palfoit. C’étoit une rencontre heureufe dans

l’abfence du Millionnaire, dont le Reddi auroit pfi fe prévaloir pour exé-

cuter fes mauvais defleins contre fa Maifon. Il fut ii déconcerté de l’arrivée-

de l’un ,
8c du départ de l’autre

,
qu’il jugea à propos de demeurer tran-

quille jufqua l’arrivée de la première Lettre. Le Pere Aubert, pour n’offen-

fer perfonn.e , crut devoir s’addreder d’abord au Gouverneur de Garvepondy,

qui étoit à Arcate.

La Lettre
,
qu’il en obtint ,

ne fit qu’aigrir davantage le Reddi
, à qui le

Gouverneur Maure d’Outremalour n’avoir procuré le Village
,
qde dans la

vue de fe l’approprier
3
de forte que le Reddi , fe fentant appuyé

, a fie61a

de méprifer les ordres de fon Gouverneur immédiat. Le Pere Vicary eut donc

de nouvelles bourafques à effuyer. Le Reddi renouvella les premières défen-r

fes , à cela près, qu’il n’ofa plus mettre le fcellé à la porte. Le Millionnaire

informa aulfi tot le Pere Aubert du fuccès qu’avoient eu fes premières dé-

marches. Celui-ci ayant obtenu du Nabab Bakerhahkan , une Lettre , avec

deux Députés pour le Gouverneur d’Outremalour , l’affaire changea de Tri-

bunal , 8c le Protecteur du Reddi devenoit ainfi Juge 8c Partie. Anlîi ne
fit-il que lier la plaie , fans y apporter aucun, remede. C’étoit le même Gou-
verneur qui avoir autrefois tenu le Pere Mauduit en prifon durant quarante

jours.

Le Nabab
,
infiruit de ce qui fe paffoic

,
prit le parti de renvoyer le Pere

Aubert à fon Eglife , dans un de fes palanquins
,
avec une efcorte de Sol-

dats
,
8c une Sauve-garde, qui devoir refier continuellement auprès de fa

perfonne. L’arrivée du Mifiîonnaire déplut fort au Gouverneur d’Outrema-

lour, qui fe joignit au Reddi pour perdre les Chrétiens. Comme le Nabab
de Vçlour dépendoit de celui d’Arcate , dont la dignité répond à celle de Vi-

ceroi du Carnate
,

il fe flatta de le furprendre ou de le gagner par des offres

d’argent. Il promettoit même de lui donner trois mille pièces d’or
,
s’il livroit

le Millionnaire à leur difcrétion. Le Reddi
,
de fon côté parcouroit les Vil-

lages voifins & en alfembloit les Chefs, sj Je vais, leur difoit-il
, détruire

» l’Eglife 8c la Maifon du Millionnaire. Les Maures feront du bruit
;
mais

on les appaifera aifément avec de l’argent. Il ne s’agit Ique de trouver l’a-

mende
,

8c nous fournies sûrs du fuccès «. Les Chefs des Villages refufe-

xent d’entrer dans une. affaire fi odieufe , 8c les Millionnaires eurent lieu d’ê-

tre contens du train qu’elle prenoit à Arcate.

Dofthalikan , Neveu 8c Succeffeur défigné du Viceroi
, renvoya l’affaire

au Nabab fon Oncle
,
en difant que pour lui s’il devoir juger le Reddi , ii

lui feroit couper la tête. Le Nabab avoir été prévenu par M. Pereyra fon

Médecin, 8c par Chitdjorou , Miniftre & Favori du Viceroi, qui venoit

de donner aux Millionnaires un terrein
,
pour bâtir une Eglife dans la Ville

<T Arcate. Comme il fe trouva préfent, il appuya fortement leurs intérêts
;

de forte que le Gouverneur d’Outremalour, qui étoit dans l’antichambre,

ne gagna rien à fon audience. Il n’e,ut d’autre accufation à porter contre les

Peres,finon qu’ils faifoient par-tout des Difciples. » Aimez-vous mieux,

» lui répondit le Viceroi
, lervir le Diable que le Dieu des Chrétiens

,
qui,
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» après tout , eft le vôtre & le mien. Depuis trente-ans

, ajouta-t’il
,
que

» les Sanias font dans le Pays , on n’a reçu aucune plainte légitime de leur
» conduite. Vivez en paix avec eux

,
&c que je n’entende plus parler de

» cette affaire «, Le Gouverneur d’Outremalour fut à peine revenu chez
lui

,
qu’il reçut une corbeille de fruits , de la part du Millionnaire : il prit

occasion de ce préfent
,
pour fe réconcilier avec lui ; & c’eft ainli que fe ter-

mina l’affaire.

Il n’y avoir pas long-tems que le Viceroi avoir donné, aux Millionnaires ,

une pareille marque de proteéfion , au fujet d’une famille de Chrétiens per-

fécutés pour la Religion
j
avec cette différence

,
qu’il s’intéreffa pour eux

,

à la fîmple priere des Chrétiens ,
fans attendre que les Peres lui en portaient

leurs plaintes. La chofe s’étoit palfée à Ariendelj Village du Diftrid de Pouch-

paguiri (57) dont le Pere Calmette
,
qui gouvernoit alors cette Eglife , fe

trouvoit éloigné de deux journées. A fon retour il en apprit les circonftances,

qui offrent plufîeurs traits finguliers affez curieux.

C’étoit à l’occalîon d’une fête d’idole , dans laquelle , entr’autres cérémo-

nies remarquables, on marie la Déeffe avec un jeune Parias
,
qui doit lui

attacher pour cet effet
,
un braffelet. La cérémonie finie

,
il acquert le droit

de battre l’Idole. Si on lui en demande la raifon , il répond qu’il bat fa fem-

me , & que perfonne n’y peut trouver à redire. Il y a ,
dans chaque Village,

un Homme de fervice
,
appellé Totti

,
qui eft chargé des importions publi-

ques , & entr’autres de celles qu’on leve pour cette fête , dans les lieux où
l’Idole eft honorée. Ils font quelquefois deux

, & alors ils partagent enfem-

ble & le fervice & les droits qu’ils perçoivent dans le Village. C’eft à la fa-

veur de cette fociété
,
que le Chef de la famille dont on parle

, fe difpen-

foit ,
depuis plufîeurs années , de tout aéte public mêlé de fuperftition , laif-

fant à fon Confrère Gentil le foin de ces cérémonies. L’année derniere le

Gentil fe brouilla avec cette famille
}
& lorfqu’il fur queftion de faire la fête,

il déclara que ce n’étoit pas fon tour
, & qu’on n’avoit qu’à s’adreftèr à fon

alfocié. Son but étoit de brouiller la famille Chrétienne, ou avec le Village,

ou avec les autres Chrétiens. Ceux qui compofoient cette famille , ne balan-

cèrent point fur le parti qu’ils avoient à prendre. Comme le Chefdu Village

difputoit avec eux pour les engager
,
de gré ou de force , à faire la fonétion

de mettre le braffelet à l’Idole
,

ils répondirent conftamment qu’ils ne recon-

noilfoient pas leurs fauffes Divinités.

La difpute s’échauffoit par le concours des Voifîns
, &^par la fermeté des

Profélytes , lorfque le Brame ,
Intendant de ce Canton

,
palfa dans fon palan-

quin. Il demanda quel étoit le fujet de cet attroupement & de leurs contefta-

tions. A peine lui eut-on répondu que ces Indiens refufoient de donner le

braffelet à l’Idole , & qu’ils parloient de leurs Divinités avec le dernier mé-
pris

,
que tranfporté de colere , il jetra un bâton ferré à la tête de l’un d’eux,

qui heureufemem évita le coup
;
après quoi il les fi faifîr & mettre aux fers.

Deux de ces Profélytes
_,
qui s’étoient échappés , coururent en donner avis

aux Millionnaires.

Les Chrétiens de la Cafte des Parias
,
qui font à Arcate , furent informés

d’abord de ce qui fe paffoit
, & ne tardèrent pas à prendre des mefures pour

(57) Ce lieu eft fitué, fuivant îa Garce des Jéfuites , au Sud-Oueft de Veiour.
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&coufîr leur freres. Comme la pluparc avoient foin des Eléphans & des Che- Suppl, a la

vaux de l’Armée , & qu’ils appartenoient ainfi en quelque force au Nabab ,
Relation d»

ils trouvèrent moyen de lui faire parler par un des principaux Seigneurs de fa
Carnate.

Cour. Laréponfe du Viceroi fut des plus favorables pour les Chrétiens. Le
I7î °*

Brame d’Anendel eut ordre de venir rendre compte de fa conduite
, après

qu’il auroit remis en liberté les deux freres Chrétiens, qu’il tenoit étroitement

relferrés , les piés enclavés dans l’ouverture d’une grolfe poutre. Durant neuf

Jours que dura leur prifon ,
ils y furent attachés nuit & jour , fans pouvoir fe

remuer de leur place. On avoit déjà chalfé leur famille de la Maifon
, enlevé

leurs beftiaux , & mis le fceau à la porte. Le Brame étoit fi irrité contre fes

Prifonniers
,
qu’il ne parloir que de leur faire couper la tète. Quoique la

chofe paflât fon pouvoir, ce font des menaces dont l’Indien timide fe laide

aifément effrayer. Il s’en fervoit principalement pour engager les Chrétiens

à adorer les Dieux du Pays -, mais leur confiance n’en fut point ébranlée. Le

Pere Aubert, Millionnaire de Carvepondi ,
traitoit par le moyen d’un Ca-

téchifte , avec le Gouverneur de Tirouvatourou 3 auquel le Brame d’Ariendel

étoit fubordonné , lorfque les ordres vinrent de la Capitale
,
qui firent entiè-

rement ceffer cette perfécution (y 8).

En 1735 ?
le même Pere Calmette écrivoit

,
que la Million du Carnate T~

s’étendoit jufqu’à deux cens lieues , depuis Pondichéry jufqu’à Bôuccapou-
^ j M -

ram
,

à la hauteur de Mafulipatnam , le dernier établilfement des JéTuites.
fi ons 4 U caraa-

ily avoit feize Eglifes dans les terres de ce Royaume , à l’ufage des Million-- te *

naires
, outre les deux de Pondichéry ôc d’Arian-Coupan

, où le Pere Vicary

fe trouvoit alors.

Quelques-unes, nouvellement fondées, entr’autres celle de Bouccapou-
ram

, faifoient efpérer de grands fuccès par leurs commencemens. » Nous
» avons

,
dit-il

, des Millionnaires qui comptent
, dans leur Diftriét près

»> de dix mille Difciples «. Outre ces feize Eglifes, il y en avoit encore

plufieurs autres
_,
auxquelles les Chrétiens donnoient ce nom Sc qui leur

fervoient, dans les Villes
,
pour y tenir les alfemblées & recevoir l’inftruc-

rion d’un Catéchifte. Le Pere Calmette venoit de permettre à quelques Chré-
tiens du Diftrid de Vencatiguiry , où il faifoit fa réfidence, de bâtir une
pareille Chapelle. »> C’eft ce qui fe pratique fur-tout, ajoute-t’il

,
dans la

Cafte des Parias, la plus vile & en même-tems celle qui a fourni le plus

» de Profélytes (s 9). Le Gouverneur Mahométan de Velour s’en eft fait

» une Compagnie de Soldats
,
où il ne veut que des Chrétiens (60) «.

En fupprimant, de la derniere Lettre du Pere Calmette
,

les avantures par- Particularité*

ticulieres
, entremêlées de prodiges

,
dont elle eft prefque toute compolee , d°

UC

chruchna-
le refte offre peu de lumières pour l’Hiftoire & la Géographie du Nord de bouram.

(îS) Lettre du P. Calmette
, à Ballabaram,

le ig Sept. 1730. Rec. XXI, pag. 6 à 52..

( J9) Ceci prouve !a diftincftion que les Jé-
fuites mettent entre cette Cafte & les autres.

Ces Millionnaires
, favorifant la faufle idée

des Indiens
, à l’égard des Parias , les aban-

donnent aux foins de leurs Catéchiftes , &
fe gardent bien d’avoir la moindre commu-
nication avec eux.

(60) Autre Lettre du même , Vencatigui-

ry, le 14 Janv. 173 3. Rec. XXI. pag. 430 &
fuiv. Ce Millionnaire dit dans la précéden-

te
,
que le Gouverneur de Velour avoit té-

moigné
,
à des Européens

,
que s’il n’étoit pas

Mahométan , il fe feroit Chrétien ,
8c qu’il

approuvoit tout ce que cette Religion enfei-

gn e, au culte des Images pris. Rec. XXI,
pag. 43.

G g ij
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cette Contrée. Cependant on ne négligera pas le moindre éclairciftement qui
puilLe appartenir à ces deux objets. La converfion d’un de les Catéchiftes ^
nommé Paul ^ fournit au Millionnaire l’occalion de parler d’un Beau-pere du
Prince de Cotta-Cotta{ 6 i) 3 qui étoit venu viliter l’Eglife de Chruchnabou-
ram , éloignée de trois lieues de fa réfidence. Sa Fille

,
nommée Vahalamma ,

qui l’accompagnoit
,
quoiqu’âgée feulement de huit ans ,

conçut tant d’in-

ciination pour le Chriftianifme
,
que dans la fuite

,
ne pouvant fortir du Pa-

lais pour aller trouver les Millionnaires
,
elle prit le parti de convertir quel-

qu’un des Domelliques du Prince fon Pere
,

èc ce fut fur Paul qu’elle jetta

les yeux. Celui-ci , ayant reçu le Baptême, lit part de fes inftruétions à la.

Princefle. Mais il fe vit bien-rôt réduit à chercher fon falut dans la fuite. Il

fe retira auprès du Pere Calmette
,
qui le fit fon Catéchifte. La Princellb

mourut
,
après bien des difgraces

,
fans que ni fon Pere, ni fon Epoux eulTen;

voulu lui accorder la permilîîon d’embralfer le Chriftianifme. » Cependant,
» ajoute le Pere Calmette , l’odeur de fes vertus fit encore plus d’imprelîïom

fur les efprits
,
que n’avoient fait fes difcours. Quelques Darnes du Pa~

» lais, fes parentes ,
ont reçu, depuis , le Baptême avec leurs Enfans

,
& le

i> Prince même a paru fouhaitter qu’on bâtît une Eglife dans la Ville où il

« fait fa réfidence Le Catéchifte Paul
,
qui avoit eu la confiance de cette

Prince fie , après avoir élevé une nouvelle Chétienté à Vavelipadou au.

Nord de Ponganour , vint demeurer dans l’Eglife de BalLapouram où'

le Pere Calmette fe trouvoit en 1736'.

Ce Millionnaire s’étend fort au long fur les circonftances d’une rude per-

fécution que les Dafteris avoient excitée , environ huit ans auparavant
,
con-

tre les Chrétiens de cette Contrée. La converfion d’un des Chefs de ces

Dafteris & les outrages qu’elle lui attira , de la part des autres
_,
font des

faits particuliers, qui ne nous arrêteront pas. On remarquera feulement,

que dans le plus tort de ces troubles, Bairé Gavoudou Oncle du Prince (63) ,

étant malade ,
fit appeller le Millionnaire

, à qui il envoya des Officiers de

fa Maifon & des Soldats
,
pour l’accompagner par honneur. La vifice,que le

Pere lui rendit fe pafta avec toute la bienféance convenable
,
& le Prince,

paroiftbit entièrement réfolu d’embrafter le Chriftianifme 3 lorfque fa mort fie

évanouir , trois jours après 5 de fi belles efpéranees. Mais le principal avan-

tage que le Millionnaire retira de fa vifite, fut que les Dafteris n’oferens

poufter plus loin leurs mauvais defteins contre les Chrétiens.

Le Pere Calmette., paftanr enfuite à des détails plus intéreflans fur l’étar

des Millions du Sud
,
remonte d’abord aux premières traces de cellede Ven®

catiguiry ,
Capitale de la Principauté de ce nom , où les Jéfuites François

avoient bâti
,
fept ou huit ans auparavant , une allez belle Eglife. Le Pere

Gargan
,
qui avoir entrepris cet Edifice

,
trouva matière â exercer fa patience 3 ,

(ôi) Cette Ville eft au Sud-Queft de été affiégée par F Armée de-MafifTour II parle
1. .1 » I _ . . _ , J J ? \T 0 1 ~ nn’il n r*m m*» iZ r. rt-ri _

Chruchnabouram. Il yen a une autre, du

même nom
,
au Sud- El); de Devandapaljé,

dont on a fouvent parlé ci défias.. Cotta li-

gnifie FortereJJ'e.

\6i) C’eft encore la- même Ville que Ciiin-

aaballabaram& Bailabaram, qui, vingt-cinq

ans auparavant , dit le Pere Calmette
,
avoir

d’une Ville voifine
,

qu'il nomme Gouri-

banda .. C’efl: apparemment Goudi-banda,

fuivant la Carte de M. d’Anville, qui la plaça,

au Nord-Oucft de la première.

(6 3 > VAuteur ne dit pas fi c'étoit le Prince

de Ballabaram ,
ou quéiqu’autre..

i
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par les délais, les variations, les froideurs & les rebuts qu’il eut à efïliyer

du côté du Palais. Mais il vint à bout de tout par fa douceur & par fa per-

le véran ce.

Un jour que le Prince fortoic pour aller à la promenade
, le Pere l’atten-

dit à fon retour, & lui préfenta fa Requête. Il en fut reçu fort froidement

comme à l’ordinaire-, mais le Millionnaire, qui avoir pris le parti de ne pas le

quitter
,
qu’il n’en eut reçu une réponfe politive ,marcha Toujours à fes côtés.

Enfin , après avoir pallé beaucoup de tems à vifiter fes Ecuries
,

le Prince

entra dans la fille d’audience
,
où il fie afieoir honorablement le Millionnaire

,

Sc lui fit faire diverfes queftions par un Brame. La conceffion du terrein de-

mandé fut le fruit de cette converfation ; & des Officiers furent envoyés,
à l’heure même

,
pour marquer l’emplacement de l’Eglife.

A peine eut-on commencé l’Edifice
,
que le Prince rendit vifite au Mift-

iionnaire, qui logeoit alors fous une miférable cabane faite de .feuillages.

Dès ce jour même , le Prince prit de l’affeéhon pour le Pere
, & pour la nou-

velle Eglife
,
qui étoit fon ouvrage. Il s’y rendoit deux ou trois fois par mois,

& prenoit plaifir à fe faire inftruire de la Religion Chrétienne. On avoit tout

à efpérer de fa pénétration & de fa droiture. Mais ce furent ces qualités

mêmes qui abrégèrent fes jours -, car quelque-terns après il fut empoifonné
par des Brames, dont il éclairoit de trop près la conduite. Ce Prince, dont
on vantoit les lumières & l’expérience gouvernoit abfolument ce petit

Etat, quoique fon frere en fût alors le véritable Seigneur
, comme il l’éroit

encore du tems du Pere Calmette.

Pendant trois ou quatre ans, cette nouvelle Chrétienté devint florifTante

fous la protection de ces deux Princes. Mais les Maures ayant formé enfuite

le Siège de Vencatiguiry, le Prince,qui fe vit attaqué du côté où étoit l’Eglife,

envoya un détachement pour en abbatre le mur d’enceinte. Gopala Naiou-
(lou

, Beau-frere du Prince , Sc Rangapa Naioudou
_,
Frere du Prince de Can-

gondy que des divifions de famille avoient obligés de fe retirer à Vencati-

guiry
, voulurent être de ce détachement , afin de fitisfaire la haine fecrete

qu’ils portoient au Chriftianifme. Ils allèrent [bien au-delà des ordres du
Prince

;
car ils abbatirent les toits de l’Eglife Sc de la Maifon , renverferenc

une partie des murs, pillèrent ce qui étoit à leur bienféance, St brûlèrent

tout le refte.

La Ville ne tarda pas d’éprouver le même fort de la part des Maures
,
Sc

îe Prince ne pût conferver fa Citadelle qu’en payant un tribut exceflif. Quand
l’Armée ennemie fe fut retirée , le Millionnaire foliieira fouvent

,
& toujours

en vain , le rétabli (fement de fon Eglife. Enfin
,
on lui propofa un autre

terrein auprès de la Citadelle. Mais il ne jugea pas à propos d’accepter un
emplacement qui l’expofoit trop à la vue des remparts. Ainfi ii fallut atten-

dre un tems plus favorable. Au bout de deux ans le Millionnaire
,
ayant fait

préfenter au Prince un type d’Eclipfe
,
obtint la permilfion de bâtir l'on Eglife

dans l’emplacement où étoit la première
_,
avant fa deftruétion. Peu de jours

après , le Prince vint rendre vifite au Pere dans fon Eglife ruinée. Il avoir à

fa fuite un grand nombre d’Offîciers St de Brames. Ces derniers ne manquent
jamais de donner lieu à quelques difputes de controverfe. Le Prince les écou-

toit volontiers
,
Sc ne fe lalloic point de faire des queftions mtére(Tantes for

la Religion Chrétienne.

SuI>[>L„ A LA
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Le Millionnaire , dans la difette da bois néceffiûre pour relever fon Egüfe,

fit demander au Prince de Drongarn , des Etats duquel Vencatiguiry elt un
démembrement , la permiffion d’en couper dans Les Forêts. Ce Prince

,
qui,

pour le dinftinguer des Cadets
,
dont Vencatiguiry fait la portion héréditaire

,

eft appellé le grand Prince , reçut avec bonté les Envoyés du Millionnaire

,

de leur accorda la permiffion qu’ils demandoient. Il s’informa enfuite en
détail

,
de la Doctrine Chrétienne *,

de le Pere Calmette remarque
,
que c’eft

la première fois qu’elle a été annoncée à cette Cour
, où l'on continuoit de

"leur témoigner une affection toute particulière.

Les deux Chefs
,
qui avoient faccagé l’ancienne Eglife de Vencatiguiry

eurent un fort funefte
,
que le Milîioneaire veut faire regarder comme l’effet

de la vengeance Divine
,
de dont le récit peut au moins fe rapporter à l’Hif-

toire de ce Pays. Gopala Naioudou s’aveugla julqu’au point de conlpirer con-

tre fon Prince. Il fit faire fecretement des fers pour l’enchaîner
, auffi-tôt

qu’il l’auroit en fa puilfance Le Prince
, informé de fes menées Lour-

des
, le fit arrêter , de il fut chargé des mêmes fers qu’il préparoit à un autre.

Il trouva cependant le moyen de s’évader, de d’échapper au fupplice; mais

route fa famille fut emprifonnée de fes biens confîfqués. Ses Confidens eu-

rent part au châtiment; un de leur? Chefs
,
qui avoit fuivi le fugitif, fut

maffacré par lui-même ;
les autres furent condamnés à une groffie amende

, de

après l’avoir payée ,
ils s’exilèrent d’eux-mêmes.

Rangapa Naioudou
,
frere du Roi de Cangondi

, étoit auprès d’un de fes

Parens à Cadapa-Nattam , Citadelle des Maures, limitrophe de Vencati-

guiry
,
lorfque le Prince de Ponganour

,
qui étoit toujours en guerre avec

fes voifins, après avoir pillé plufieurs Bourgades, de furpris une Citadelle

du Nabab de Colalam
,

vint tomber fur Cadapa-Nattam
,

qui dépend du
Nabab d’Arcate

,
le plus puiffivnt de ces Quartiers de l’Inde. Le Prince de

Ponganour vouloir tirer vengeance d’un Maratte
,

qui étoit au fervice du
Prince fon Pere ,

de qui
,
après avoir livré aux Maures la principale For-

tereffe de fon Etat, s’étoit retiré dans cette Citadelle. Les Troupes de Pon-

ganour furent d’abord repoulfées avec perte *, mais elles revinrent à la charge,

avec tant de furie, qu’elles prirent la Ville cette même nuit
;
de le lende-

main la Citadelle.

Les Prifonniers de confidération
,

parmi lefquels fe trouva Rangapa

Naioudou ,
furent conduits à Gandougaliou , Place frontière où le Prince étoit

refté. Le Maratte
,
qui s’attendoit à la mort

, avança avec une contenance

fiere , de répondit en termes fort arrogans. Le Prince
,
après l’avoir fait dé-

capiter
,

fit le tour du Cadavre ,
en lui infultant

, de le foulant aux pieds.

On fit avancer enfuite Gopala Naioudou
,
qui n’ayant jamais eu de démêlé

avec le Prince de Ponganour
,
avoit d’abord obtenu fa grâce

;
mais il en fut

exclus enfuite ,
fans qu’on en fâche les raifons. Le Gouverneur de Cadapa-

Nattam
,
qui avoit été bleffié dans l’aéfioti , fut amené à fon tour , avec fon

fils âgé feulement de dix ans. Il conjura le Prince de fe contenter de fa

mort

,

de d’épargner fon enfant. Mais le Prince fut inexorable , de le fils fut

maffiacré aux yeux de fonPere.Trente-fept Perfonnes,diftinguées par leur Naif-

fance, ou par leurs Emplois
,
périrent de la forte. Le malheureux Gouverneur

fut décapité le dernier
,
pareequ’on voulut le rendre témoin de cette tragique
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{cene. Le Prince de Ponganour fit apporter toutes ces têtes, fur lefquelles
,

en fe mocquant 0 il jetta des fleurs , comme par maniéré de facrifice. Le

lendemain ,
il les fit tranfporter à fa Capitale , où il s’en fie un triomphe

barbare ,
ayant fait attacher deux de ces têtes aux défenfes de l’Eléphant qu’il

moncoit ,
tandis que ceux qui le précédoienc

,
par un jeu également cruel

,

jettoient les autres têtes en l’air
, & les recevoient dans leurs mains. Ces

têtes furent expofées tout le jour devant la Salle des Gardes , Sc on les fuf-

pendit le lendemain
,
près de la Ville , entre deux colomnes.

Il en coûta cher au Prince
,
pour s’être ainfi livré aux mouvemens de fa

colere. L’Armée des Maures promptement aflemblée , & les Princes tribu-

taires réunis , ayant formé un Corps d’Armée confidérable , entrèrent dans

le Pays de Ponganour. Le Prince perdit courage. Au défefpoir de ne trouver

de falut que dans la fuite , il fit tenailler celui dont les confeils l’avoienc

précipité dans le malheur
;
après quoi

,
il ne fongea qu’à gagner au plus vite

fa principale Forterefle dans les Montagnes. Mais ne s’y croyant pas en sû-

reté
,

il fe rendit à Cadapa ,
comptant

,
mal-à-propos

,
fur la protedion du

Nabab, dont il étoit tributaire. Celui-ci
,

qui étoit d’intelligence avec le

Nabab oifenfé ,
l’amufa pendant quelque tems ,

ôc le mit enfuite aux fers
,

où il étoit encore en 1736’.

Cependant la Ville de Ponganour fut prife après quelques jours de ré-

fiftance. Le Palais du Prince fut détruit , la Ville brûlée
,
& les murs ren-

verfés. Les Chrétiens eurent part à la défolation commune
,
& leur Eglife ne

fut pas épargnée. Les Maures , après avoir mis la Principauté fur la tête d’un

Enfant du Prince
,

établirent le Brame Sommapa pour Général de l’Etat
,

donnèrent la paix à tout le Pays
,
& fe retirèrent.

Le Millionnaire n’ayant pu
,
durant ces troubles

,
vifiter la Chrétienté de

Ponganour
,
profita des premiers momens de calme pour s’y rendre. Il choi-

fit la Maifon d’un Chrétien, la plus propre à fervir d’Eglife
, A: il fit propo-

fer une entrevue au Brame Adminiftrateur. Celui-ci fit l’honneur au Million-

naire de venir le trouver avec une fuite de cinquante perfonnes. On parla

d’abord de Sciences, & efifuite de Religion. A la fin de cet entretien , le

Pere demanda un terrein dans l’enceinte de la Ville
,
pour y bâtir une Mai-

fon
, & le Brame le lui accorda. Cette Maifon fut bien-tôt conftruite , A: ne

tarda pas à enfanter de nouveaux Chrétiens.

La fin de cette Lettre contient un Supplément curieux aux Relations du
Pere le Gac, dont elle fert à éclaircir plufieurs circon fiances. La nouvelle

Chrétienté de Bouccapouram s’étoit fort accrue depuis deux ans. On y comp-
toir entr’autres, la Famille des Reddis Tainmavarou

,
principaux Fondateurs

de l’Eglife de Madiggouba. Cette Famille 3 dont le Chef avoir été baptifé

parle Pere le Gac ,
plufieurs années auparavant, s’étoit augmentée depuis ce

tems-là
,
jufqu’à près de deux cens Perfonnes, & pofledoit de grandes ri-

chefles. Les Reddis Tammavarou demeuroient autrefois à Alamourou
,
qui

efl: de la dépendance d’Anantapouram. On les défera aux Marattes
,
comme

puiflamment riches. Madou Raioudou , Brame Maratte
,
qui étoit à la tête

d’un Camp volant , alla afliéger la Ville. Les Reddis
,
qui en étoient les

Maîtres, comptant peu fur le fecours du Prince, dont le Gouvernement
étoit foible

,
prirent le parti de fe défendre i & faifant , des Habitans,. autant:
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lâcheté du Ptin-

ll-s (ortent d«

fes Etats.

de Soldats, ils fournirent le Siégé pendant trois mois. Durant ce tems
,

il

n’y eut pas un feul Chrétien de bielle
, tandis que les Ennemis perdirent

une grande partie de leur Armée. Cependant le Chef des Reddis Chrétiens
fe rendit à la Cour

,
pour expofer au Prince les befoins de la Citadelle.

Le Prince lui donna des armes
,
en récompenfe de fa bravoure

3 6c le fit

ce envers les conduire en triomphe par la Ville fur fon Eléphant
;
mais au lieu de lui four-

!iens

d

.

S Une
" nir le fecours qu’il demandoit

,
il abufa lâchement de fa confiance

, & le for-

ça de lui faire un billet de lix mille piftoles.

Audi tôt que le Reddi fut de retour à Alamourou
,

il affembla fes Frè-

res , & après leur avoir rapporté la criante & honteufe vexation que leurs ri-

chelfes leur avoient attirée , de la part de leur propre Prince
,

ils prirent de
concert la réfoiution d’abandonner le Pays

,
8c de retourner à Bouccapouram,

d’où ils étoient fortis autrefois. L’exécution en étoit difficile. La multitude
de leurs beftiaux ,

leurs effets
,
leur argent

, 8c plus que tout cela
, un grand

nombre de petits enfans , rendoient la marche périlleufe Sc embarraffante.

Ils prirent le rems de la nuit
,
pour fe dérober à la vigilance de leur Enne-

mi , & leur marche fut des plus heureufes.

Quelque tems après leur départ , le Prince d’Anantapouram
, en étant in-

formé , leur envoya des Députés
,
pour les engager à refter dans fes Etats

;

mais cette négociation ayant été inutile
,

il en envoya d’autres , avec une
Compagnie de Soldats

,
pour appuyer la négociation. Cette fécondé Dépu-

tation arriva trop tard
,

8c les Reddis n’étoiént plus fur les Terres du Prin-

ce. Ils avoient fait vœu
,
en partant d’Alamourou

,
que s’ils obtenoient un

établiffement
,
dans le lieu où ils fe retiroient

,
ils y bâtiroient une Eglife

à leurs frais. Ils continuèrent paifiblement leur route
,
qui étoit de quatre-

vingts lieues
,

8c cette nombreufe Famille arriva à Bouccapouram fans la

moindre incommodité. Le Prince leur donna d’abord une Ferme du Do-
maine & leur accorda enfuite d’autres Villages

,
dont le plus confidérable

eft voifin de l’Eglife d ’Aricatla
,
petite Ville - r— —

On veut en
vain les retenir

dans le Pays.

Ils s’éta.M'flent

à Bonccapou-
ram

, où ils bâ-

tilTent une Egli

fe.

Fondation d’une

autre Eglife à

$aieatla.

Habitans
(64 ).

Cette nouvelle Eç îife

eft l’ouvrage d’un Indien converti

où l’on compte cinq à fix mille

qui eft à une journée de celle de Bouccapouram,
qui obtint

, avec beaucoup de peine

du Gouverneur
,

la permiffion dé former cet établiffement
, & fon agrément

pour y faire venir un Millionnaire. Le Pere Gargan
,
qui futappellé

,
fe ren-

dit à Aricatla, pour conférer gvec le Gouverneur. Les Brames, qui Pavoient
déjà ébranlé , firent de nouveaux efforts à l’arrivée du Millionnaire Audi
le Pere Gargan le trouva t’il tout- à-fait changé

, 8c aux marques d’eftime près,

il n’en put recevoir aucune réponfe pofitive. Le Pere
, voyant l’inutilité de

fes raifons 8c de fes dénnrches, demanda au Gouverneur
, pourquoi il l’avoir

fait appeller
,

8c s’il étoit permis à un Homme de fon rang
, de fe jouer d’un

Millionnaire
,
qui venoit, dans fon Pays, en qualité d’Ambaffadeur de i’E-

tre fuprême. » Ce grand Dieu
,

ajouta-c’il , nous ordonne de fecouer la

« pouffiere de nos fouliers contre ceux qui refufenc de nous recevoir » : 8c

(64) On ne trouve point cette Ville dans Bisnagar
,
onChandegri

t
autrefois Capirale

îa Carte de M. d’Anville. Celle de Boucca- du Royaume de Narlîngue } à la hauteur de

pouiain-, qui en ell voifine
, y paraît ,

fous quinze degrés quarante minutes,

fie nom de Bancapouram ,
auNord-Oueft de
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fe mettant en devoir d’exécuter cet ordre , le Gouverneur , effrayé, s’arrê-

ta, & donna fon confentement de bonne grâce. Il fe fit même un change-

ment fi grand dans le cœur du Brame Ramanna
, le principal Auteur de cette

oppolîtion, qu’il fe chargea de pré fider à la conftruélion de l’Eglife.

Ces deux Eglifes ,
étant proche l’une de l’autre

, s’entre-foutiennent pour

l’accroiffement- de la Foi. Celle de Bouccapouram eut bieu-tôt plus de deux

cens Chrétiens; &

c

par l’arrivée des Reddis
,
venus de Madiggouba

? celle

d’Aricatla fe trouve une Eglife toute formée. (65).

Revenons d’une extrémité du Carnate à l’autre
,
pour recueillir plufieurs

détails intéreffans que le Pere Saignes nous offre. Ce Millionnaire
,
qui étoic

à Adpakam ,
en 173(3 ,

fait d’abord la delcription des lieux où fe trouvoient

les Eglifes. 33 Je ne fuis éloigné, dit-il, que de trois lieues de la Montagne
5» fur laquelle eft limée la fameufe Citadelle nommée Carnata , qui a don-

» né fon nom à tout le Pays (66). Mon Eglife eft bâtie au pied d’une gran-

33 de chaîne de Montagnes ,
d’où les Tigres defcendoient autrefois en grand

w nombre , Sc dévoraient quantité d’Hommes & d’Animaux. Mais depuis

?3 qu’on y a élevé une Eglife au vrai Dieu , on ne les y voit plus paraître ,

v & c’eft une remarque que les Infidèles mêmes ont faite (67).

u J’ai une fécondé Eglife à Arear (68), où l’on compte plus de quatre mille

st Chrétiens. C’eft une grande Ville Maure
,
à laquelle on donne neuf lieues

v de circuit ; mais elle n’eft pas peuplée à proportion de fa grandeur. Le

* Nabab y fait fon féjour ordinaire. C’eft le Viceroi de ce Pays pour l’Em-

33 pereur Mogol. Ces fortes de Vicerois font plus puiflans que le commun
y de nos Vicerois en Europe.

33 J’ai foin d’une troifieme Eglife à Velour
,
autre Ville Maure également

33 confidérable , &Z la demeure d’un Nabab
,
différent de celui d’Arear. On

33 y voit une forte Citadelle à double enceinte , avec de larges foffés tou-

33 jours pleins d’eau , où l’on entretient des Crocodiles
,
pour en fermer

33 le paffage aux Ennemis. J’y en ai vu d’une groffeur énorme.. LesCrimi®
33 nels

,
qu’on leur jette, font à l’inftant mis en pièces j & dévorés par ces

33 cruels animaux. Ce font les anciens Rois Marâtres
,

qui ont conftruit

33 cette Citadelle. Elle eft encore recommandable par un fuperbe Pagode ,

33 qui fait maintenant partie du Palais du Nabab.

(6j) Lettre du P. Calmette
,
Bailapouram,

17 Sept. 1753, pagAioj à 1 9 s- En 1737 ,

ce Millionnaire fe trouvoit à Vencatiguiry ,

d’où il écrit
,
que depuis le mois d’Août de

l’année derniere
,

la famine
,

qui duroit en-

core
,
avoit défolé tout ce Pays , 8c caufé une

grande morcalité ; mais fa confoLation étoit

d’avoir conféré le Baptême à deux mille deux

cens quarante-deux Indiens, la plupart en-

fans près d’expirer. Les autres Millionnaires

en avoïent pareillement baptifé un grand
nombre chacun dans fon diftriéf. Cette der-

niere Lettre du P. Calmette ne contient pas

d’autres éclaitciffemens hiftoriques, Rec.
XXIV

,
pag. 443 8c 444 -

(66) Cette remarque intéreffante patoît

Supplem Tome h

être échappée à MM. d’Anville & Bellin

,

dont les Cartes n’offrent point de Place par-

ticulière appellée Carnate ; à moins qu’on

ne veuille chercher ce nom fur la Côte Oc-

cidentale , dans le Royaume de Canara , où

ils le donnent l’un 8c l’autre à un Bourg fi-

tué au Nord de Mangalor
,
8c qui doit être

plutôt Canara
, fuivant les Cartes Hollan-

doifes.

(67) A mefure qu’un Pays fe peuple d'hom-

mes
,

il fe dépeuple d’animaux féroces. Les

Infidèles font trop Philofophes fur ce point,

pour y fuppofer quelque caufe furnaturelle.

(68) Ceil: Arcate
,
lieu de la réfidence du

grand Nabab , ou Viceroi de tou: le Cantate.

H h

Suppl, a la
Relation do
Carnate.

1756.

Détails fur les

Millions du Sud*.

Atipakatn.

Citadelle ds
Carnate.

Arear
,
grande

Ville 8c réfîden-

ce du Viceroi du
Mogol.

FortetelTe «Je

Velour.
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&ELATION DU
Carnate.

I 7 3tf.

Eglife au Nord
de celte Ville.

Prince Tim-
snanaiken , tri-

butaire du Na*
foah de Velour.

Ifïèts de la pro-

tection de ce Na-
bab.

Audience' qu’il

donne au Pere

Saignes,

»> A une journée de Velour, tirant vers le Nord
,

j’ai une autre Eglife J
» bâtie dans une Forêt , toute compofée de ce s Arbres merveilleux

, donc
» les Indiens retirent tant de fervices. C’eft ce qui a beaucoup contribué à

» peupler cette Forêt
,
où l’on voit un grand nombre de petites Habitations.

« Dès que je fus arrivé à la mienne, j’eus peine à fuffire à toutes les vifnes

» qu’on me rendit
j
8c plufieurs de ces Indiens

,
que mes difcours avoienc

JJ édifiés , me promirent de venir
,
dans la fuite

, écouter mes inftruéHons.

33 Après deux jours de repos „ je commençai mes courfes accoutumées dane

33 les Villages.

33 Le Prince
,
nommé Timmanaiken dans les Etats duquel eft mon Eglife

sa (6p)

,

eft tout à-fait contraire à la Loi Chrétienne. Cependant j’ai, jufques

’3 dans la Cour , trois Familles de Catéchumènes
,
qui ne craignent point de

33 s’attirer fa difgrace. Mais ce Prince , encore plus politique qu’ennemi de
33 la Religion

,
étant tributaire du Nabab de Velour

,
n’ignore pas que ce

33 Nabab m’honore de fa protection. Un de mes Catéchiftes , ayant été mal-

33 traité
,
fins raifon

,
par un Brame

,
Intendant du Prince

, je crus dévoie

»3 l’en informer, 8c lui demander juftice. Le Prince répondit
,
que le Brame,

33 mécontent de fon fervice, s’étoit retiré hors de fes Etats ; mais
,

fur la

33 menace que je lui fis de m’adrefter au Nabab de Velour, il m’envoya un
« Exprès

,
pour me dire qu’il feroit revenir fon Intendant

,
8c que j’euffe à

33 lui envoyer le Catéchifte , avec promefte qu’il examineroit cette affaire.

33 Ils parurent l’un 8c l’autre en fa.préfence. Le Prince, reconnoifiant le tore

33 de l’Officier , lui ordonna de faire exeufe au Catéchifte. Le furlendemain

33 j’envoyai remercier le Prince
, & lui fis demander en même-tems la per-

so million de prêcher librement dans fes Etats. Elle me fut accordée , 8c du-

s» rant les huit jours que cette affaire traîna à Toumande (70) , où réfide le

>3 Prince
,

la Loi de Dieu fut plus annoncée aux Grands
,
qu’elle ne l’avoir

33 été depuis trente ans dans cette Cour 33.

Le Millionnaire, dont on abrège le récit, en confervant fes propres ter-

mes , s’étend beaucoup fur les effets de cette proteéfion du Nabab de Velour,

dans la perfonne duquel
,

la Religion perfécutée trouvoit toujours un appui

contre la fureur des Princes Gentils. Sa Garde étoit compofée d’une Com-
pagnie de vingt-cinq Chrétiens ,

8c il y en avoit un grand nombre dans fon

Armée.

Ce Seigneur Mufulman avoit envoyé , depuis peu
,
au Pere Saignes ,

deux Officiérs Brames
,
pour le prier de venir adminiftrer les derniers Sacre-

mens à un de fes Médecins. ATon arrivée à Velour, le Nabab lui fit pré-

fenter le Battiam ou la nourriture de chaque jour
,
qui confifte en une me*

fure de riz
,
une demie mefure d’une forte de pois du Pays , du beurre

,
&

quatre pièces de monnoie de cuivre
, de la valeur d’un fol

,
pour acheter du

poivre du fel 8c du bois. C’eft la maniéré la plus honorable 8c la plus po-

lie ,
dont les Grands reçoivent les Etrangers. Le Miffionnaire fut traité de

même
,
pendant les quinze jours que ce Viceroi le fit refter à Velour

,
pour

terminer ,
félon les réglés de la Loi Chrétienne

,
quelques différends fur-

(tfÿ) C’eft apparemment celle d’Atipakam, Sud-Oueft de Gingi.

d’où le P. Saignes date fa Lettre
, & qui eft (70) 0e lieu n’eft pas marqué dans la Cartj$

£tuée danslçs Terres du Chila-naiken

,

a» de M» d’Anville,
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Venus entre les Chrétiens de fa Cour. Après quoi il lui fie dire qu’il vouloir

le voir avant fon départ
,

ôc qu’il l’enverroit chercher.

Le lendemain matin ,
un Officier de la Chambre & un Ecuyer

, lui ame-
nèrent un Cheval , magnifiquement caparaçonné

,
fur lequel le Millionnai-

re monta pour fe rendre à la Cour , fuivi de ces deux Officiers
, & de qua-

tre de fes Difciples. Arrivé à la première porte , il y fut reçu par deux au-

tres Officiers de la Garde & fix Soldats
,
qui , après lui avoir fait traverfer

une grande cour , le remirent
,
à une fécondé porte ,

entre les mains d’autres

Officiers. Ceux-ci le conduifirent
,

par une autre grande cour
, dans une

longue gallerie » où le Nabab étoit ailis fur une Eftrade couverte d’un riche

tapis. Toute fa Cour étoit debout fur les deux ailes de l’Eftrade. Un Huif-

jfier
,
tenant une baguette d’argent à la main

,
précédoit le Millionnaire

,
<Sc

le mena jufqu’au bas de l’Eftrade. Le Nabab, lui ayant fait ligne de monter ,

fe leva , l’embralfa
, & le prenant par la main ,

le rit affeoir auprès de lui,

& reçut , avec bonté
,
quelques bagatelles que le Pere lui préfenta

,
pour

fe conformer à la coutume des Indes. Le Viceroi lui fit diverfes queftions

fur le gouvernement
,

fur les mœurs 6c les ufiiges de l’Europe. Il parut fa-

îisfait de fes réponfes
;
mais ce qui lui fit fur-tout plaifir

,
c’eft que le Mif-

fionnaire lui parloit en Langue Maure. Cependant l’heure de l’Audience pu*

Llique approchant, le Nabab le congédia, après lui avoir préfenté le Bétel»

que les Grands donnent à ceux qu’ils honorent de leur eftime.

Dans un Voyage que le Pere Saignes fit à Courtempetti , où il avoir une

Eglife
,

il paffa par Tirounamaley
,
qui lignifie la Sainte Montagne

,
une des

plus anciennes & des plus fameufes Villes de cette Peninfule. L’idée géné-

rale qu’on a prife de la magnificence de fes Edifices
,
dans la Relation du

Pere Barbier (71) , doit en avoir fait fouhaiter une defcription plus particu-

lière. Le Pere Saignes, qui eut la curiofité de voir ce Temple, dont les

Indiens racontent tant de merveilles , le compare à une Citadelle de forma
quarrée

,
qui feroit environnée de folTes & d’une forte muraille de pierre

de taille
,
dans un circuit d’environ un quart de lieue. Chacun de fes an-

gles eft flanqué d’une Tour quarrée
,
d’une hauteur prodigieufe. Les façades

font ornées de repréfentations de toutes fortes d’Animaux ; elles font ter-

minées en tombeau , foutenu aux quatre coins par autant de Taureaux
,
Sc

furmonté de quatre petites pyramides. Sous chaque Tour eft une vafte Salle ,

où l’on conferve les Chars des Dieux
, & plufieurs autres meubles du Tem-

ple. Il n’y a qu’une feule porte à l’Orient
, fur laquelle eft une cinquième

Tour
,

plus belle que les autres
,
& chargée d’ouvrages de fculpture jufqu’au..

fommet. La perfpeétive y eft fi bien ménagée
,
qu’à proportion que la Tour

s’élève
,
les figures y font aulli plus grandes. Cette Tour s’appelle la Tour de

Vitchnou
j
parcequ’on y a repréfenté les neuf Métamorphofes de cette fa uîle

Divinité des Indiens (71).

La Salle
,
qui eft fous cette Tour, fert de Corps-de-garde à des Soldats

prépofés pour empêcher le défordre. Quand il fe préfente des Etrangers do

(7 0 Voyez ci-ddTus
,
pag. m, 8°. en un Roi, nommé Ramen ,

qui eft né

(72.) Ces neuf métamorphofes font, i°. en trois fois fous la même figure j & ÿ°. en un
PoilTon

,
i°. en Tortue,

3

0
. en Cochon, 4®. Héros nommé Chrisnen.

en Homme-Lion
,
j°. en Brame , 6 °,

7
0

, Sc

H II ij
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Defcription du
célèbre Temple
de Tirounama».

ley.
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considération

,
on leur fait l’honneur de leur donner un Soldat ôc un Gar-

dien du Temple, qui les conduifent par- tout. En entrant dans cette vafte en-

ceinte
,
qui eft toute pavée de pierres de taille

,
on voit d’abord la façade

du Tempie
,
qui a foixanre pieds de hauteur

,
Ôc qui eft ornée de quatre cor-

niches d’un travail bizarre. Sur les corniches
,
on a placé

,
de diftance en

diftance
,
des Statues des Dieux. La longueur du Temple eft d’environ cent

cinquante pieds fur foixante de largeur. La voûte eft foutenue de deux rangs

de piliers
,
chargés des Hiftoires de Bruma. Les murailles font couvertes de

Peintures à l’huile
_,
qui repréfentent des facrifices

,
& des danfes fort ob-

fcenes. Le fond du 1 emple eft rempli par lix colomnes , fur chacune des-

quelles eft placée une Déelfe , tenant des fleurs en fes mains. On eft frap-

pé de voir, entre les colomnes, une Statue de Roucren 3 d’une taille gi-

gantefque
,
qui eft debout, tenant de la main droite un fabre nud

,
ayant

des yeux étincellans
,

&c un air terrible
}

aufti l’appelle-t’on le Dieu dejiruc-

teur. Un taureau furieux
,
qui eft fa monture ordinaire , eft placé en de-

hors , à l’entrée du Temple, fur un piédeltal haut de quatre pieds, ayant

ia tète tournée vers la prétendue Divinité. Ce Taureau, qui eft de grandeur

naturelle , eft fait d’une feule pierre noire aufti polie que le marbre. C’é-

toir , au goût du Millionnaire
,

qui en fut furpris , la figure la plus régu-

lière
,
& la plus hardie

,
qu’il eut vue dans ce Temple. Tout le refte lui pa-

rut peu naturel
,
gêné , & fans vie.

En Portant du Temple on trouve , du côté du Sud , une belle Efplanade

,

au bout de laquelle fe voit un fort grand Etang
,

plus long que large. On j
defcend par de grandes rampes. C’eft-là que les Brames , avant la priere &
les autres fondions qu’ils ont à remplir dans le Temple , viennent fe laver

ôc fe purifier, A l’Oueft du Temple, on trouve une efpece de pente Cha-
pelle

,
où l’on a fix marchés à monter-, mais auparavant , il faut fe laver les

pieds
,
dans un baftîn toujours plein d’eau

,
qui eft au bas de cet efcalier.

Le Brame
,
qui étoir à la porte de la Chapelle

, voyant que le Millionnaire

fe difpenfoit de cette cérémonie
, y rentra au plus vite , & en ferma la porte.

Celui qui accompagnoit le Pere Saignes
, voulut lui faire quitter fa chauf-

fure de bois, pour marcher nuds pieds comme les autres
;

ôc le Pere Sai-

gnes
,
fans nous dire s’il eût cette complaifance

, le lailTe deviner , en ajou-

tant, que la coutume du Pays ne permet pas d’être chauffé dans la Maifon
même d’un Particulier un peu confidérable.

On le fit tourner enfuite fur la droite
,
au Nord. Une Place élevée ,

de la

longueur de l’Etang
,
qui eft au Midi, fait un point de vûe admirable. C’ell

une colonnade magnifique
,
ouverte de tous côtés

,
ôc plafonnée de belles

pierres de taille. Il y a neuf cens colomnes , chacune d’une feule pierre hau-

te de vingt pieds. Elles font toutes ouvragées , ôc repréfentent des Combats
de Dieux avec des Géants , & divers Jeux de Dieux & de Déefles. Le tra-

vail en eft immenfe. C’eft-là que les Pèlerins
,
qui viennent de toute l’In-

de vifiter ce Temple célébré
, fe retirent en partie durant la nuit. Der-

rière cette colonnade , à cinquante pas plus loin , commence un Corps de

Logis
,
qui régné jufqu’à la muraille de l’Eft. C’eft-là que logent un grand

nombre de Brames
,
d’Andis

, de Saniaftis , de Sacrificateurs
,
de Gardiens

du Temple
,
de Muficiens , de Chanteufes ôc Danfeufes , filles fort au def-



DE L'HIST. GEN. DES VOYAGES. 24S

fous d’une vertu médiocre
,
qu’on appelle pourtant

,
par honneur , Filles

du Temple , ou Filles des Dieux. Il leurétoit arrivé , l’année derniere
,
une

allez plaifante hiftoire
,
que le Miffionnaire raconte avec trop de naïveté

,

pour rien changer à les termes.

Le Gouverneur Maure de cette Ville fit dire à ces Filles, qu’il avoir une

fête adonner tel jour, qu’il leur marqua -, qu’il fouhaitoit quelles s’y rrou-

valfent, & quelles en ferment tout l’agrément
,
pourvu quelles y vinifient

avec tous leurs atours -, 6c que s’il étoit content d’elles
,

il lauroit bien leur

en témoigner fa reconnoilfiance. Elles s’y rendirent au nombre de vingt
,

avec leurs habits 8c leurs parures les plus luperbes -, chaînes d’or
, colliers

,

pendans-d oreilles , bagues, bralfielets de chamans 8c de perles, & tout ce

qu’elles avoient d’ornemens les plus riches 8c les plus précieux
, rien ne

fut oublié.

Quand le feftin fut fini
,

8c qu’elles eurent bien chanté
, danfé

, épuifé

tous leurs tours d’adrelfie
,

èc qu’elles s’attendoient à recevoir de magnifi-

ques préfens , le Gouverneur les invita à entrer dans une autre Salle
,
où il

palfia auiîi lui-même avec quatre de fies Officiers , &c ferma la porte. Il les

fit enfuite ranger félon l’ordre de leur ancienneté.» Vous avez bien dan-
» fé, Mefdames

,
leur dit-il

;
mais vous danferez encore mieux 8c plus lége—

s? rement , lorfque vous ferez déchargées de tout ce poids d’ornemens inu-

» tiles. Mettez , chacune à votre rang
,
tout ce vain attirail fur cette table ».

Et s’adreifiant à la première : » Vous, Madame
,
qui êtes la plus ancienne,

>* commencez la première ». Elle obéit
,
puis on lui ouvrit la porte

, 8c on
la fit fortir. On en fit autant à toutes les autres

,
après quoi le Gouverneur

les fit reconduire fort poliment au Temple. Il eft à remarquer
,
que les Mau-

res
,
qui regardent les Gentils comme leurs Efclaves, ne font nulle difficulté

de s’approprier leurs biens , quand ils en trouvent l’occafion. L’Alcoran leur

donne ce pouvoir
,
dans les Pays qu’ils ont conquis fur les Idolâtres.

Après avoir fatisfait fa curioficé à Tirounamaley , le Miffionnaire fe rendit

à Courtempetti
, où il s’arrêta quatre mois

,
pendant lefqueis il fit encore une

tournée à Velour,mais en fecret, » parceque
,
dit il

, quoique le Nabab
» nous protégé , nous n’entrons gueres dans cette Ville que la nuit

_,
& avec

ss précaution
( 73 ). Ces fréquentes coudes , fous un climat brûlant

,
jointes

à de continuels travaux
,
incommodèrent fi fort le Pere Saignes, que fes Su-

périeurs jugèrent à propos de le rappellera Pondichéry pour quelaue- tems.
Il fait la peinture de fes fouffrances. » Durant ces chaleurs extraordinaires

,

» qui ont défolé le Pays
,
j’ai changé , dit-il

,
jufqu’à trois fois de peau

3
elle

» tomboit par lambeaux
, à peu-près comme elle tombe aux vieux ferpens

;

» 8c ce qui me faifoit le plus de peine , c’eft que la peau nouvelle qui re-

>3 venoit , n’étoit pas plus noire que la première -, 8c la couleur blanche n’ell:

» pas favorable en ce Pays, à caufe de l’idée de Prangui quecesPeu-
» pies y ont attachée. Quand

,
dans un jour de marche

,
nous trouvions un peu

SUTEl. A LA
Relation du
Cabnate.

1736.

Plaifante ayan-
ture arrivée aux
Filles de ce Tem«
pie.

Le Gouverneur
Wa :tc les débar-
r. lTe de leurs or-

nemens.

Courtes & foufi.

frances du Mil-

lionnaire,

(73) Dans un autre endroit
,
ce Midion- » lui arracher la langue ,

de lui couper les

naire, qui écrivoit à une Dame, la prie
,
» de » pies & fendre la tête en deux ». Pour-

» demander pour lui , au Seigneur
,
qu’on ne quoi donc fe cacher

,
dans un lieu même où

33 s’en tînt pomt à de vaines menaces, comme on les protégé ?

s» celles qu’on lui avoir faites quelquefois, de
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» d’eau bourbeufe , nous nous croyions heureux

, & elle nous paroiffoit ex-
» cellente. Une fois la nuit nous furprit dans un bois , fans avoir pii rien

« prendre de tout le jour. Il nous fallut coucher fous un arbre, après avoir
« allumé du feu pour écarter les tigres

,
les ours 9 Scies autres bêtes féroces.

» Malheureufement le feu s’éteignit pendant notre fommeil , 8c nous fumes
» réveillés par les cris afireux d’un tigre qui s’approchoit de nous. Le bruit

» que nous limes, & le grand feu que nous allumâmes promptement, le-
» loignerent

;
mais il ne nous fut pas poffible de fermer les yeux le relie de

» la nuit».

Un autre incommodité vient de la part des Serpens
,
qu’on trouve eu

quantité dans ce Pays. Un jour que le Pere Saignes s’étoit endormi fous un
arbre

,
il fut réveillé par les cris extraordinaires d’un oifeau qui fe battoit

avec un ferpent fur cet arbre. Le ferpent, mis en fuite, defcend & s’élance

fur le Millionnaire j qui
,
ayant fait un mouvement , en fe levant, l’empê-

cha de l’atteindre. Il étoit long de quatre pieds 8c parfaitement verd. Cette
forte de Serpent fe tient ordinairement fur les arbres , 8c ne s’attache qu’aux
yeux des Palfans

,
fur lefquels il fe jette (74). Le Pere Saignes avoit toujours

douté qu’il y eut des ferpens à deux têtes -, mais il eut l’occalîon de s’en con.
vaincre par fes propres yeux

,
en examinant une couleuvre qui avoit été tuée

dans fa chambre ,
8c qui fe délendoit des deux extrémités du corps. Ce fer-

pent avoit en effet deux têtes, dont les morfures font également mortelles.

De la première
,
qui eft la mieux formée, il mord

; 8c la fécondé, quin’a
point de dents comme la première, eft armée d’un aiguillon dont il pique,

cros ferpent a- Le plus gros ferpent qu’il eut encore vu, c’étoit celui qu’on nourriffoit dans

Pa" Je.

aUS Une
une Pagode des Gentils. Il étoit auflî gros que le corps d’un Homme , 8c

long à proportion. On lui offroic , fur un petit tertre fait exprès, des agneaux

,

de la volaille
, des œufs 8c autres chofes femblables, qu’il dévoroitàl’inftanr.

Après s’être bien repu de ces offrandes, il fe retiroit dans le Bois voifîn qui
lui étoit confacré. » Auftitot qu’il m’apperçut

,
dit le Millionnaire

,
il fe drelfa

sj de la hauteur de deux coudées
, 8c toujours les yeux attachés fur moi ,

ss il enfla fon cou, & pouffa d’affreux fifflemens. Je fis le ligne de la Croix,

» & me retirai bien vite (75 ).

L’extrême mifere
,
qui depuis deux ans étoit générale dans tout le Car-

nate
,
avoit enlevé un grand nombre d’anciens Chrétiens. Pendant ces deux

années
,

il n’étoit pas tombé une feule goutte de pluie. Les Puits
,
les Etangs

,

plufieurs Rivières même ,
avoient été à fec

, 8c tous les grains brûlés dans

les campagnes. Rien n’étoit plus commun parmi ce pauvre Peuple
,
que de

paffer un 8c deux jours fans manger. Des Familles entières
, abandonnant

leur demeure ordinaire, alloient dans les Bois
,
pour fe nourrir de fruits

fauvages
,
de feuilles, d’herbes & de racines. Ceux qui avoient des Enfans,

les vendoienr pour une mefure de riz
; d’autres qui ne trouvoient point d

les vendre , les voyant mourir cruellement de faim , les empoifonnoient

pour abréger leurs fouffrances. Un Pere de Famille vint trouver un jour le

Millionnaire
,

>s nous mourons de faim
, lui dit-il 5 donnez-nous de quoi

ScchetefTe &
famine qui dé-

foie le Pays.

(74) Voyez TomeXT. pag.4f<t.

(75) Le Millionnaire femMe être intérieu-

rement perfuadé de la néceflué qu’il y a d’a-

jouter toujours un fécond moyen au premier,
pour le rendre efficace.
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O manger ,
ou je vais empoifonner ma Femme

, mes cinq Enfans, & enfuice

» je m’empoifonnerai moi-même Dans des occaiions femblables
, les cha-

ritables Peres facrifioient jufqu’à leurs propres befoins. Le fruit qu’ils reti-

roient de leurs libéralités ,
étoit de donner le Baptême à une infinité d’En-

fans de Parens idolâtres.

Arear eft une grande Ville , où la famine faifoit le plus de ravages
, &

c’étoit auffi le lieu où l’on prioit avec le plus de ferveur pour obtenir de la

pluie. Le Nabab , en habit de Fakir
, ou de Pénitent Mahométan

, tête nue,

les mains liées avec une chaîne de Meurs ^ Ôc traînant une chaîne pareille

qu’il avoir aux pieds ,
accompagné de plufieurs Seigneurs de fa Cour

, tous

dans le même équipage ,
fe rendit en grande pompe à la Mofquée

,
pour

obtenir de la pluie au nom de Mahomet. Ses vœux furent inutiles
,
& la

fécherefle continua à l’ordinaire. Quelque-terns après
, un fameux Pénitent

Gentil
,
que les Infidèles regardoient comme un homme à miracles

,
fe dé-

chiqueta tout le corps avec un couteau
,
en préfence du Peuple

, en promet-

tant une pluie abondante. Il ne fut pas plus exaucé que le Nabab. Quatre

mois après
,
un Chef des Fakirs fe fit enterrer jufqu’au cou , bien réfolu de

ne pas fortir de fa foMe
,
que la pluie ne fût venue. Il pafîa ainfi deux jours

ôc deux nuits , ne cedant de crier , de toutes fes forces
,
au Prophète

,
qu’il

y alloit de fa gloire, s’il n’accordoit pas de la pluie. Enfin
,
perdant patien-

ce , il fe fit déterrer le troifieme jour, fans qu’il fut tombé une feule goutte

de pluie
, bien qu’il l’eût promife avec tant d’afiurance (76).

Ces calamités publiques furent fuivies
,
peu de tems après , d’une irrup-

tion des Marattes
,
qui vinrent fondre, à main armée , fur toutes les terres

de la Peninfule de l’Inde. Les circonftances de cette guerre fameufe, font

rapportées dans une autre Lettre du même Millionnaire (77) ; mais comme
elles forment une partie edentielle de l’Article de Pondichéry

,
que nous

avons détaché du Tome IX de l’Edition de Paris j pour le faire reparaître ,

dans le Volume fuivant, augmenté de nouveaux détails intérefians -, c’eft ici

que nous bornerons les Relations du Carnate , dont i’Hifloire devient infé-

parable de celle des Contrées Méridioiinales qui nous reftent à décrire ,

ainfi que toute la Côte Orientale de laPrefqu’Ile, entre le Cap deComorin
Ôc le Gange.

Quelques remarques géographiques
,
qui netoientpas nécefiairement liées

avec les détails précédens , termineront cet Article. La Miffion du Carnate
dit le Pere de la Lane , commence à la hauteur de Pondichéry

,
ôc n’a point

d’autres limites du côté du Nord
,
que l’Empire du Mogol. Du côté de

l’Oueft , elle eft bornée par une partie du MaiMour. Ainfi
,
par la Million du

Carnate on ne doit pas entendre feulement le Royaume qui porte ce nom :

elle renferme encore beaucoup de Provinces ôc de différens Royaumes
,
qui

font contenus dans une étendue de’Pays fort vafte
;
de forte qu’elle com-

prend, du Sud au Nord, plus de trais cens lieues dans fa longueur, ôc en-
viron quarante lieues

,
de l’Eft à l’Oueft ,

dans fa moindre largeur, ôc dans
les endroits où elle eft bornée par le MaiMour : car par-tout ailleurs elle n’a

point d’autres bornes que la Mer , des deux côtés de la Prefqu’Ile.

<7 é) Lettre (la Pere Saignes,
3 Juin 1 7

3

<?. (77) Da 18 JanYjü 1741. Rec. XXYL
Rec. XXiy. pag. i8j à xQ. 157»
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Les principaux Etats de cette grande Million

,
font les Royaumes de Car-

nate, de Vifapour, de Bifnagar (78), de Canira (79) & de Golkonde. On ne
parle point d’un grand nombre de plus petits Etats, dont quelques-uns ont

déjà été nommés, & qui appartiennent à des Princes
,
ou Seigneurs parti-

culiers
,
pour la plupart Tributaires du Grand Mogol. A cette condition

, on
leur a laide la conduite de leurs Provinces -, mais ils font dans une telle dé-

pendance
,
que } fur un limple foupçon

,
on les dépouille fouvent de leur

Souveraineté -, de forte qu’on peut dire
,

qu’ils font moins les Maîtres de

leurs Etats
,
que les Fermiers des Maures

,
Officiers du Mogol

,
qui gou-

vernent le Pays
,
fous le titre de Nababs

, ou Vicerois.

Le Pays eft fort peuplé ,
ôc on y voit un grand nombre de Villes & de

Villages. Il feroit beaucoup plus fertile
,

fi les Maures ne fouloient pas les

Peuples
,
par leurs continuelles exactions. Les Indiens font fort miférabies

,

èc ne retirent prefqu’aucun fruit de leurs travaux. Le Roi, ou le Prince de

chaque Etat , a le domaine abfolu &c la propriété des terres. Ses Officiers

obligent les Elabitans d’une Ville à cultiver une certaine étendue de terrein

qu’ils leur marquent. Au tems de la moiffion
, ces Officiers vont faire couper

les grains, & les ayant fait mettre en un monceau
,

ils y appliquent le

fceau du Prince, Sc fe retirent. Quand ils le jugent à propos , iis viennent

enlever les grains, dont ils ne laiftent que la quatrième partie ,
6c quelque-

fois moins
,
au pauvre Laboureur. Ils les vendent enfuite au Peuple

,
au prix

qu’il leur plaît
,
fans que perfonne ofe fe plaindre (80). C’eft» dit le Pere

le Caron
,
un crime aux Particuliers d’avoir de l’argent : ceux

,
qui en ont

,

l’enterrent avec foin -, autrement ,
on trouve mille prétextes pour le leur en-

lever. Les Princes n’exercent ces vexations fur les Peuples, que parceque

les Maures lèvent , fur ces Princes , des impôts exorbitans
,

qu’ils font obli-

gés de fournir , fans quoi le Pays feroit mis au pillage (81).

Le grand éloignement de la Cour Mogole
,
qui elt d’environ cinq cens

lieues de Pondichéry
,
contribue beaucoup à la maniéré dure dont les In-

diens font traités. Le Mogol envoie
,
dans ces Terres

,
un Officier, qui a le

titre de Gouverneur & de Général de l’Armée. Celui - ci nomme les Sous-

Gouverneurs
,
ou Lieutenans

,
pour tous les lieux confdérables

,
afin de re-

cueillir les deniers qui en proviennent. Comme leur gouvernement ne dure

que peu de tems, ils fe prefient fort de s’enrichir. D’autres leur fuccédent, qui

ne font pas moins avides. Auffi ne peut-on gueres être plus miférable que

le font les Indiens de ces terres. Il n’y a de riches que les Officiers Maures,

ou les Officiers Gentils qui fervent les Rois ,ou Princes particuliers : encore

arrive - t-il fouvent qu’011 les recherche ,& qu’on les force
, à grands coups

de Chabouc (8 x) de rendre ce qu’ils ont amaffié par leurs concuffions-, de

(78) Ou Bijanagaram
,
fuivant le Million-

naire.

(79) C’efï le nom fous lequel le Pays eft le

plus connu
;

le Pere de la Lane lui donne

celui i’Ikkeri
,
.qui eft le nom de la Capitale

des Etats d’un petit Prince, fitué à l’Orient

du Canara propre & des Montagnes de Gâte
,

par le quatorzième degré de Latitude Septen-

trionale
,
fui vaut la Carte de M. d’Anville.

(80) Lettre du P. de la Lane. Ree. X. pag.

3 . & fuiv.

(81) Lettre du P. le Caron. Rec. XVI, pag.

134. On a vu ci-deffus , dans une Note ,
l’i-

dée que le même Millionnaire donne de ces

Princes.

(82) Gros fouet de courroies, dont les

coups font extrêmement feafibles.

forte
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forte qu’après leur Magiftracure , ils fe trouvent,d’ordinaire,aufli gueux qu’au-

paravant.

Ces Gouverneurs rendent la juftice fans beaucoup de formalités. Celui

qui offre le plus d'argent
,
gagne prefque toujours fa caufe

;
8c par ce moyen

les Criminels échappent louvent au châtiment que méritent les crimes les

plus noirs. Ce qui arrive même aifez communément , c’eft que les deux Par-

ties offrant , à l’envi ,
de grandes fommes , les Maures prennent des deux

côtés , fans donner fatisfaélion ni à l’une ni à l’autre.

Quelque grande que foit d’ailleurs la fervitude des Indiens , fous l’Em-

pire du Mogol , ils ont la liberté de fe conduire félon la coutume de leurs

Caftes : ils peuvent tenir leurs Affemblées , 8c fouvent elles ne fe tiennent

que pour rechercher 8c pour chalfer ceux qui fe font faits Chrétiens. Leur

haine eft favorifëe par les Maures. Ils en font toujours écoutés
,
quand ils

parlent contre les Millionnaires. Ils leur perfuadent aifément qu’ils font ri-

ches *, 8c fur ces faux rapports, les Gouverneurs les font arrêter, & les re-

tiennent longtems dans d’étroites prifons. On en a vu plufieurs exemples

dans nos précéderas Extraits.

Les Villes
,
quoique grandes & fort peuplées, n’ont rien de la beauté ni

de la magnificence de celles d’Europe 5
les maifons n’étant, pour la plupart

,

que de terre
,
peu élevées 8c couvertes de paille

( 83 ). Canglvaron 3 ou Cangi-

bouram ( 84), caron lui donne indifféremment ces deux noms
,
eft la Capi-

tale duCarnate (8 5 ). C’étoit autrefois, dit le Pere Bouchet
,
une Ville céle-

bre
,
qui renfermoit

,
dans fes murs, plus de trois cens mille Habitans, fi

l’on en croit les Indiens. On y voit , comme ailleurs
, de grandes Tours ,

des Pagodes
,
des Salles publiques, 8c de fort beaux Etangs. Les Indiens af-

furent qu’on gardoit autrefois , dans une grande Tour , à Cangibouram ,
des

lames de cuivre
,
qui contenoient ce qui regardoit en particulier chacune

des Caftes, 8c l’ordre que les Caftes différentes dévoient obferver entr’elles.

Les Maures ayant prefqu’entierement ruiné cette grande 8c fameufe Ville ,

on n’a pu découvrir ce qu’étoient devenues ces lames. Avant ce teins , s’il

s’élevoit
,
parmi les Indiens

,
quelque difpute fur la Cafte

,
ils alloient .à

Cangibouram
,
pour plaider leur caufe devant les Brames

,
dépofitaires de

ces Loix; 8c encore aujourd’hui
,
q«e cette Ville commence à fe rétablir

,

il y a dix ou douze Brames qu’on confulte fouvent , 8c dont on fuit les dé-

(83) Lettre du Pere de la Lane. Rec. X,
pag. 8 & fuiv.

(84) Bouram
, fignifie Ville.

(85) Onaremarqué ci-deffus, pag. 106,
que le P. Bouchet fait Tarcolan , Capitale

du Royaume de Carnate ; mais c’eft peut-être

une faute d’impreifion, puifque le même Mif-
fionnaire donne ici ce titre à Cangibouram ,

qui eft fituée au Nord de la Riviere de Sa-
drafpatnam. Voyez la Carte de M. Bellin,

quis'accorde avec la première des Jéfuites. La
fécondé

, dreffée par M. d’Anvifte
,
quoique

plus détaillée
,

n’offre point ce nom
;
mais

elle donne le titre de Capitale à Chettarn pet-
tou, qu’elle place au Nord-Oueft de Gingi 3

ce qui fait une grande différence Tarcolan eft

auffi une grande Ville
,

fituée au Nord de

Cangibouram , à la hauteur de Madras & de

Saint Thomé
,
par le treizième degré de La-

titude Septentrionale. Quoique les Lettres des

Millionnaires Jéfuites palfent avec juftice

pour très correéles
,
une vilaine faute d’im-

preflîon y a mis cette Ville au troifieme. Rec.

X, pag. y)i.

Au refte , il eft néceffaire d’avertir
,
que

dans toutes ces remarques, nous n avons

point eu en vue les belles Cartes ultérieures

de M. d’Anville
,

fur-tout la derniere en

deux feuilles, pareequ’on y viendra dans la

fuite.
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cifions. S’ils n’ont pas lu ces fortes de Loix , du moins

, ils font mieux inf-

truits
,
que d’autres

,
de la Tradition (86).

On n’emprunte , des Relations du Carnate
,
que ce qui peut fervir à jet-

ter du jour fur la Géographie & l’Hiltoire de cette Contrée , indépendam-
ment des obfervations qui lui font communes avec les autres Parties delà
Prefqu’Ile de l’Inde ; &£ nous ofons alfurer

,
que

,
par rapport à ces deux

objets, nous n’en avons pas omis la moindre circonftance
; de forte qu’on

trouvera ici , de fuite ,
le précis de quantité de détails

,
qui font répandus

de côté & d’autre dans une vingtaine de Volumes.

(8 j) Lettre du P. Bouchet. Rec. XV, pag. 7 j ,
& Rec. XIV ,

pag. 332.
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SUPPLEMENT
Pour l’Etablissement François de Pondichéry.

Pour la Page 63 8 du Tome IX.

O N n’a pu conduire l’Hiftoire de cette belle Colonie
,
au-delà du point

auquel on s’eft arrêté
( 1 ) 3

& ceux qui voudront fe rappeller qu’on l'a termi-

née par les derniers éclaircilfemens qu’on avoit reçus de l’Inde , n’en peu-

vent demander une meilleure raifon. Comme tout ce qu’on a rapporté juf-

qu’alors ne pouvoir être tiré d’une fource plus pure
,
que les Mémoires des

Gouverneurs mêmes
,
de des Commandans ,

auxquels on s’eft fidèlement atta-

ché : il eft fore agréable aujourd’hui de pouvoir employer
,
pour la fuite des

évenemens , un témoignage qui mérite la confiance du Public, aux mêmes
titres. C’eft celui de M. Dupleix ,

fuccefteur de M. du Mas
,
au Gouver-

nement de Pondichéry. Quoique fon Mémoire ait été compofé par d’autres

vues
,
qui n’ont rien de commun avec cet Ouvrage , de dans lefquelles on fe

difpenfe d entrer , il contient un grand nombre de récits de d’obfervations s

qui conviennent mieux à l’Hiftoire générale des Voyages.

M. Dupleix , foit en qualité de Gouverneur de l’Inde Françoife , oude
fimple Voyageur

,
mérite perfonnellement nos éloges. Avant le grand rôle

qu’il a joué dans les Indes , il s’y étoit rendu propre
,
par une application

confiante à toutes les efpeces d’étude qui peuvent conduire à la plus grande

connoiftance du Monde
,
de la Politique de du Commerce. Les Mathémati-

ques, fur-tout la fcience du Génie & des Fortifications
,
l’avoient particuliè-

rement attaché. Son Pere , Fermier Général
,
qui le deftinoit à des occupa-

tions plus douces , fe fiatta de rompre des habitudes trop iombres, en le fai-

fant embarquer
, dès l’année 1715, fur des Vaifteaux Malouins , avec les-

quels il fit plufieurs Voyages aux deux Indes. Mais ces courfes ne fervirent

qu’à le confirmer dans fes inclinations: il revint fi fidele à fon goût, de fi

perfectionné dans fes études, que la Compagnie des Indes, efpérant beau-

coup de fes fervices ,
le choifitpour les deux emplois de premier Confeiller

du Confeil Supérieur
y
de de Commiftaire des Guerres de Pondichéry. Son

Pere n’y put refufer fon confentement. .M. Dupleix partit en 1710.
L’Inde Françoife avoit alors

,
pour Gouverneur

, M. le Noir
,
qui recon-

nut le mérite de ce nouvel Officier
,
de qui prit pkifir à lui communiquer

fes lumières. Dès l’année fuivante il lui confia le foin de drefter toutes les

dépêches du Confeil; de
,
pendant l’efpace de dix ans

,
que M. Dupleix fut

arrêté à Pondichéry
,

il fut chargé feul de toutes les correfpondances. En

1731 , la Compagnie
,
contente de fa conduite , lui confia la Direction de

Bengale. Ce fut là que tous fes talens fe déployèrent. Il fit profpérer
,
par

d’incroyables augmentations
, l’établifTement de Chandernagor. Il forma ,

pour la Compagnie , un nouvel établilfement à Patna. Il fut le premier qui

0 ) Tome IX de l'Edition 111*4®.

li ij

Introduction.

Hifloire &
rjftere de M,
Dupleix.
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équippa des Vaiffeaux

,
pour ce qu’on nomme le Commerce d’Inde en Inde

5.

&, fondé fur les inftruôtions de M. le Noir , il donna nailfance au Com-
merce particulier , dont l’avantage eft fi connu pour les Colonies. Il ne dé-

favoue point que cette entreprife ,
approuvée de la Compagnie ôc du Mi-

niftere
, le mit en état d’acheter jufqu’à foixante-dix Vaiiîeaux, 8c qu’a

fon départ de Bengale
,

fa fortune montoit à pluiieurs millions. En 1741 ,

deux motifs le firent choifir pour fuccéder à M. Dumas, fes riche (Tes , 8c

l’opinion qu’on avoit de fa capacité (2).

Il ne prit poffellîon de fa nouvelle dignité qu’en 2742. Après avoir corrigé

quelques abus
,
dans les exceiîives dépenfes qui fe faifoient depuis quelques

années dans les Comptoirs de la Compagnie l’apparence d’une Guerre pro-

chaine en Europe , dont les effets ne pouvoient être long-tems fans fe faire

reffentir aux Indes
,

lui fit apporter les foins à réparer les Fortifications de

Pondichéry
,

qu’il avoit trouvées fort négligées. Il y fit faire un nouvel ou-

vrage , auquel cette Capitale des Etabliffemens François dut enfuite fon fa-

lut. Elle étoit pleinement ouverte , du côté de la Mer , dans une étendue de

plus de mille toifes. M. Dupleix fit fermer, d’excellens murs, cette brèche

immenfe. Il y fit creufer 8c revêtir folidement un large Folle. Une fi grande

entreprife
,
qui mit la Ville en fureté du côté de la Mer

_,
fut l’ouvrage d’une

feule année -, 8c les fonds de la Compagnie étant en fi mauvais ordre
,
que

loin de pouvoir fournir à cette dépenfe ils manquoient abfolument pour

les expéditions ordinaires de fon Commerce
,
le nouveau Gouverneur y four-

nit de fes propres fonds
, 8c par fon crédit. Il approvihonnaaufli la Place, de

toutes les munitions de guerre 8c de bouche
,
qu’il l ui fut poffible de raflem-

bler. Enfin fes travaux 8c fes fervices furent continués avec tant de zele
, de

défintéreffement 8c de fuccès
,
qu’en 1 746 , la Compagnie, pour lui rendre un

(2.) Mémoire pour M. Dupleix , contre la

Compagnie des Indes, avec les Pièces jufli-

ficatives, à Paris 17; 9 in-4 0
, page 9 & fui-

vantes. Remarquez que c’eft au départ de
M. Dumas que le récit précédent eft inter-

rompu.
Les Editeurs Hollandois ont auffi don-

né un Supplément à l’Etabliffiement Fran-
çois de Pondichéry; mais ne s’étant atta-

chés
,
pour 1 Hiftoire des différends qui fui-

virent la prife de Madras
,
qu’au Mémoire

de M. de la Bourdonnais
, on conçoit qu’ils

ont condamné M. Dupleix fans l’entendre.

Audi le maltraitent-ils beaucoup. Ils ont
pris de même , pour feul guide

,
dans le récit

de quelques évenemens poftérieurs
, deux

Lettres de M. de la Viliebague, Frere de
M. de la Bourdonnais

,
qui fe trouvent à la

fin du Mémoire , & dans lefquelles on a
leconnu, en France , que les reffentimens per-
sonnels ont en trop de part. On s’efforcera

ici de garder un tempéramment plus jufte

,

œn confulrant
,

fans aucune partialité
, les

Mémoires de M. Dupleix comme ceux de

M. de la Bourdonnais
,
pour rendre juftics

à ces deux i lluftres Adverfaires , autant da
moins qu’il patoîc poffible

,
dans une affaire

dont on reconnoît que le fond n’eft pas

encore éclairci.

Dans tout le refie , les Editeurs Hollan-

dois font profeffion de fuivre particulière-

ment les Mémoires Anglois & ceux des Mi C-

fionnaires Danois de Tranquebar ; mais ils

ont dû fentir que c’étoit traiter la Nation

Prançoife, comme ils ont traité M. Dupleix 9

en prenant auffi parti contr’elle,fur les témoi-

gnages de fes Adverfaires , & fans l’avoir

entendue.On demande ici, pour elle, la liber-

té de fe préfenter fous un jour pkis (impie Sc

plus naturel, celui d’un Mémoire judiciaire ,

dans lequel on ne peut fuppofer que M. Du»
pleix

,
dont l’honneur & la fortune dépen-

doient de fa bonne foi dans l’expofition des

évenemens, ait été capable de les altérer.

Ajoutons
,
que depuis fa publication de cette

piece ,
il n’a rien paru , de la part des An-

glois
,
qui puiffie faire naître des doutes fut

la vérité de fon témoignage.
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témoMrsaoe éclatant de reconnoiffance ,
obtint de la Cour , en fa faveur , des Supplem. a

Lettres de Nobleffe ,
<Sc la Croix de l’Ordre de S. Michel. Les motifs de fa l’Etablisse-

demande ,
exprimés dans fon Mémoire (3) ,

valent feuls les plus glorieux

titres de Noblelfe. Jamais, conclut-elle, un Sujet ne peut mériter mieux „ICHERY .

cette grâce.

La auerre
,
devenu effort vive en Europe

,
n’empêcha pas le Gouverneur de

Pondichéry de tenter une négociation! avec les Gouverneurs Anglois de l’Inde

,

pour la neutralité du Commerce entre les deux Compagnies. C etoit le délit

de celle de France , Sc les Gouverneurs Anglois en connoilloient l’utilité mu-
tuelle. Mais ils avoient des ordres contraires de leur Cour, qui leur envoyoit

une puilfante Efcadre. Ce fut par les prifes, qu’elle fit dans les différens para-

ges de l’Inde
,
que M. Dupleix connut le vrai motif qui leur avoir fait rejet-

ter les offres
;
& malheureufement M. de la Bourdonnais, par l’ordre précis

du Miniftere
,
avoit renvoyé dans le meme-tems , en Europe

,
la plus grande

partie de l’Efcadre qui faifoit tout l’efpoir de la Nation dans l’Inde. Les

inquiétudes de la Colonie Françoife devinrent extrêmes. Cependant on y

fut ranimé par la nouvelle ,
qu’il étoit parti des Ports de France , cinq Vaif-

feaux de la Compagnie
,
portant ordre à M. de la Bourdonnais de les con-

duire dans l’Inde
,
avec ceux qui lui refloient.

Son Voyage a fait naître des conteftations qui n’ont jamais été bien éclair-

cies aux yeux du Public , & qui ne le font pas mieux dans le Mémoire de

M. Dupleix. Les raifons, par lefquelles il juftifie fon filence
, font d’une na-

ture (4) qui 11e nous permet pas de lever le voile.

Cependant on doit à la fuite de l’Hiftoire , autant qu’il fera poflîbîe

fans entrer dans les différends perfonnels
,
quelques éclairciffemens fur les

opérations de feu M. de la Bourdonnais (5)

,

tirés de fon Mémoire même.

( 3 )
Ibid, Il eft ligné de tous les Di -

«eéfeurs , & fa datte eft le 12 Février 1746.
Une Lettre de la Compagnie, rapportée à la

fuite
, lui annonça l’obtention de cette dou-

ble récompenfe.

(4) 11 déclare « que quelque intérêt qu’il

» puiÆe avoir à juftifier une conduite qu’il

» n’ignore pas que plulieurs perfonnes ont

33 coadamnée, les ordres du Miniftere & ceux

33 de la Compagnie l’obligent de garder

33 là-delfus un profond fecret
,
pag. 17. Mais

33 i! croit qu’en comparant fans prévention

33 l’énormité des crimes qu’on lui impute . &
33 les faveurs qu’il a reçues enfuite de la

soCompagnie, du Minillere & de Sa M.mêmc,
33 on ne peut douter raifonnablement de la

33 régularité de fa conduite
,
page 2.8.

(5) M. delà Bourdonnais, entrant ici à

titre de Voyageur, doit Are connu par di-

vers autres détails qui lui donnent droit à

cette qualité. Il étoit né à Saint-Malo
,
en

1699 Dès l’enfance
, il eut un goût décidé

pour la Met, dont il apprit le métier fous

les meilleurs Maîtres. Il n’avottque dix ans,

lorfqu il fît fon premier Voyage aux Mers du

Sud. En 171 3 ,
il en fît un fécond, en qualité

d’Enfeigne
,

aux Indes Orientales & aux
Philippines 3 & dans ce Voyage , un favanc
Jéfuite lui enfeigna les Mathématiques. Il

fit, en 1716 & 17x7
,
un troifieme Voyage

dans le Nord
,
& un quatrième en 1718 dans

le Levant. En 1719 ,
il s’embarqua pour la

première fois au fervice de la Compagnie
,

pour Surate, en qualité de fécond Lieute-
nant. En 1713 ,

il fit auffi pour elle , en qua-
lité de premier Lieutenant, le Voyage de
l’Inde; pendant lequel il compofa un Traité,

fur la mâture des Vailfeaux. Il rendit
,
dans

ce Voyage
, un fervice allez fignalé à la

Compagnie. Le Vailfeau le Bourbon couloï

bas
, manquoit de tout

,
& l’on n’avoir alors

aucun Navire pour le fecourir. M. de la

Bourdonnais eut la hardielfe de palfer, dans

une fimple Chalouppe
,

de file de Bour-

bon à celle de France
,
pour y chercher un

Vailî’eau
,
qui vint en effet, 8c qui mit le

Bourbon en état de retourner en Europe.

A peine cet habile Officier fur de retour en

France
,

qu’il fe rembarqua pour les Indes

en 17143 en qualité de fécond Capitaine j

M. Dupleix,
& M. de la
Bourdon-
nais.

Eda:fc.'fl’emens

fui* la Perlonne

8c les actions

de M. rie ia

Bourdonnais.
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Ses affaires perfonnelles l’avoient rappelle en France, en 1740 , loufqu’il

fut choifi par le Miniftere pour commander une Efcadre qui devoir être en-
voyée dans les Mers de l’Inde. On fe croyoït menacé d’une guerre prochaine; Sc

quoiqu’on le promu
,
ou du moins qu’on fouhaitâr beaucoup, de conferver

la neucralicé
,
pour le Commerce au-delà du Cap de Bonne Efpérance

,
les

expériences paffées faifant craindre qu’elle n’y fuc pas bien oblervée, on penfoic

à s’y mettre en état de protéger ies Etabliffemens François. L’Efcadre devoit

être compolée de deux Vaiffeaux du Roi
,

le Mars Sc le Grijj'on
;
quatre de

la Compagnie, le Fleury
_,

le Brillant 3 1
’ 4imable la Renommée

,
Sc deux

Découvertes. En effet , M. de la Bourdonnais
,
étant parti de Paris

,
au mois de

Février 1741 ,
pour fe rendre à l’Orient

,
trouva qu’on y armoit le Fleury de>

56 Canons, le Brillant Sc FAimable
,
tous deux de’ 50, la Renommée de

28 ,
la Parfaite de 1 6

; & qu’en même terns on armoit à Breft le Mars de
60 canons, & le Griffon de 50 ;

mais la.deftinarion des deux derniers fut

changée
,
Sc le Chef d’Elcadre fut réduit aux cinq Vaiffeaux de la Compa-

gnie
,
avec lefquels il partit de France le

5
d’Avrii.

Les vents favorables le pouffèrent d’abord rapidemment. Lorfqti’il fe vie

éloigné des Côtes, fa première curiohré fut d’examiner les Equipages
,
pour

s’affarer de ce qu’il en pouvoir attendre dans l’occahon. Il trouva que les

trois quarts des Matelots n’avoient jamais été en Mer , Sc que prefque tous 3

Sc

,

dans ce Voyage, M. Didier, Ingénieur

du Roi
, lui apprit les Fortifications & la

Tactique. En arrivant dans l’Inde, il trouva

les Vaiffeaux de la Compagnie prêts à partir

de Pondichéry pour la guerre de Mahé. Il

étoit queftion d’enlever cette PlaCe aux Ha-
bitans du Pays

;
Sc l’Efcadre

,
qui devoit

l’attaquer, étoit commandée par M. de Par-

daillan. Quoique M. de la Bourdonnais ne

fut que fécond Capitaine
,

il fut chargé de

toutes les opérations de guerre & de régie.

Son génie inventif lui fit imaginer une nou-

vclte conftrudtio-n de Rats ou de Radeaux ,

pourla facilité des deRente s. Elle réuffit telle-

ment
,
que les Trouppes eurent la facilité de

defeendre à pic fec
, en ordre de bataille. La

guerre dura jufqu’à l’année fuivante, & finit

par la prife de Mahé, qui fut fuivied’un

Traité de Paix, conclu au moment oùM. de

la Bourdonnais étoit armé pour brûler .toutes

5
ps habitations des Ennemis le long de la

Côte.

Après la guerre
,

il fe donna tout entier au

Commerce
; & dès lors

, il réfolut de refier

dans l'Inde
,
pour y taire des arméniens par-

ticuliers. On obferve qu’il eft le premier

François, qui ait entrepris d’armer dans ces

Mers : Sc fes entreprises
, dans les différens

Voyages qu’il fit pour l’on compte
,
eurent

tant de fuccès ,
qu’il ne lui relia rien a dé-

lirer du côté de la fortune.

Avec la grande connoiiTance qu’il avoit de

l'Inde
,
& la confiance desNarions où il pof-

toit fou Commerce
,

il eut l’occafion de iau-

ver deux Vaiffeaux au Roi de Portugal ,& le

bonheur de concilier les Arabes & les Por-
tugais

,
qui étoient prêts à s’égorger dans la

Raie de Moka. Ce fervice lui value de gran-
des marques de leur reconnoilfance. Il fuc

même invité à palferau fervice du Portugal,

par le Viceroi de Goa
,

qui
,
pour l’y déter-

miner , lui offrit le titre de Capitaine de
Vaiffeau, lui donna l’Ordre de Chrift avec
la qualité de Fidalgue

,
& le fit Agent de

S. M. Portngaife à làCôce de Coromandel.
Il accepta ces offres

,
pour fe mettre en état

de connoître à fond les forces Sc l’étendue

du Commerce de l’Inde, & fervit deux ans

la Couronne de Portugal. Le Siégé de Mon t-

baze
,
que les Portugais dévoient reprendre,

& dont ils lui promettoient de le charger , lui

avoit fait naître les plus grandes efperances.

Mais lorfqu’il les vit changer de vues, il

prit le parti de revenir en France, en 1753 >

& s’y étant marié , il fur nommé , l’année

fuivante , Gouverneur Général des Iles de

France & de Bourbon. Mémoire pag. 7 6»

fuiv. On a vu dans un Supplément du Tome
IX de ce Recueil , les fervices que M. de la

Bourdonnais rendit à ces deux Colonies. Sa

difgrace
,
après le Voyage dont on donne ici

la Relation
,

n’efl ignorée de perfoniie ; ou
ceux qui l’ignorent, peuvent s’en inftruiie

dans cet article.



DE L’HIST. GEN. DES VOYAGES. 25 S

jufqu’aux Soldats, ignoraient l’ufage du canon 8c du fufil. La néceflîté de fup-

pléer à tqut, le fit commencer par exercer des Hommes fi neufs
; 8c ména-

geant aufli leur fanté , il choifit la relâche de Elle Grande , fituée à la Côte
du Brefil

,
parceque cette Ile lui parut faire la moitié du chemin : 8c ce

choix
,
qui lui réuffît ,

devint un exemple que tous les Vaifieaux de la Com-
pagnie Françoife ont fuivi depuis. Il y pafi'a vingt-deux jours

, autant à for-

mer qu’à rafraichïr l’Equipage.

Il partit de File Grande avec les trois gros Vaifieaux
,
parcequ’il fut obligé

de laiifer derrière lui la Renommée
,
pour attendre la Parfaite

,
qui n’avoit

pas encore paru. En cinquante-fix jours de traverfe ,
il arriva au Port de Pile

de France, le ^d’Aoiït 1741 .

A fon arrivée, il apprit que les Marattes menaçoient Pondichéry, & que
pour foutenir

,
ou prévenir le Siège qu’on redoatoit

,
les Iles de Bourbon 8c

de France y avaient déjà fait tranlporter leurs Garnifons. Cette nouvelle lui

donna de l’inquiétude. Après avoir mis les deux Iles Françoifes en fureté
,

il fe

hâta de prendre la route de l’ïnde. Ce fut le 1

1

d’Août qu’il partit avec l’Ef-

cadre
;
8c dès le

$ de Septembre il étoit devant Pondichéry.

Tout étoit calme dans cette Capitale
,
& la prudence de M. Dumas

,
qui y

commandoit encore
,
avoir fait perdre aux Marattes le defiein de l’afiîéger •

mais le Comptoir de Mahé
,
bloqué depuis dix- huit mois par les Maures

,
étoit

en danger. Le Gouverneur 8c le Confeil de Pondichéry , ayant propofé à M.
de la Bourdonnais d’y porter du fecours , il remit à la voile le ix d’Géfobre.

Pendant la route
,

il prit foin plus que jamais d’exercer les Equipages
,
qui

en avaient grand befoin
;
mais ce qui l’inquiétoit

, c’étoit la nécefiicé de faire

combattre, en débarquant, des Trouppes qui connoilfoient peu les évolu-

tions militaires. La connoifiance qu’il avoir du terrein
,

lui fit imaginer de
les drefier à combattre par pelotons , 8c à fe rallier toujours derrière leurs

Chefs. Ses leçons 8c fes opérations demandoient d’ètre fimplifiées
;
fans quoi

,

n’ayant ni le tems
,
ni Pefpace nécefiaire pour en inftruire fes gens , il n’y

feroit jamais parvenu.

Les Ennemis
,
qu il devoit savoir en tète j habitent un terrein marécageux,

coupé par- tout de fofies
, de quinze à dix-huit piés de profondeur. C’eft cette

efpece d’Hommes , bafanés
,
légers, vigoureux qu’on a vus paraître dans

nos premières Defcriptions
,
fous le nom de Nayres. Ils n’onc pas d’autre

profefiîon que celle des armes
, 8c feraient fort bons foldats s’ils étoient dif—

ciplinés. Comme ils combattent fans ordre j ils prennent la fuite dès qu’on
les lerre de près avec quelque fupériorité ", mais s’ils fe voient poufies avec
vigueur

,
ils font ranimés par le danger

,
ils reviennent , fe battent en fu-

rieux jufqu’à la derniere goutte de leur faug , & ne fe rendent jamais. Ces
Nayres , campés devant Mahé

, dévoient faire le lendemain une attaque gé-
nérale

,
lorfque M. ie la Bourdonnais parut avec deux Vaifieaux. Ils n’ofe-

rent s’oppofer au débarquement des Trouppes Françoifes. Cependant cetre

apparence d’effroi ne fit pas oublier les réglés de la prudence à l’habile Géné-
néral. Comme il ne pouvoir fe promettre de fuccès avec fi peu de monde,
contre un Ennemi qui ne connoifioit que fon impétuofité naturelle ,

il com-
mença par ouvrir une Tranchée. L’ouvrage fur fi vivement conduit

,
que le

troifieme jour on parvint à trente toifes d’une Batterie des Nayres j de le Gé'
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néral François logea , dans une Parallèle , des Trouppes capables de foutenîr

la tête de l’Ouvrage. Son delfein étoit de batailler dans ce porte
,
jufqu’à

l’arrivée des derniers Vailfeaux qu’il attendoit. A mefure qu’il en arnvoic

un, il envoyoitjà la Tranchée , routes les' Trouppes qui débarquoient

,

afin de les accoutumer au feu. En ertet
, le Soldat

,
qui le premier jour ne

fe préfentoit qu’en tremblant
,

fit bien- tôt la meilleure contenance. Tous
les Vailfeaux étant arrivés

,
l’aélion générale fut réfolue , 6c fixée au

5
Dé-

cembre.

La nuit du 5 ,
une Batterie

,
que le Général François avoir formée

,
fur atta-

quée par les Nayres -, mais il avoit eu la précaution de s’y tranlporter
,
à la

tête de huit cens hommes
,
qui repoulferent fort vivement i’iniulte. Leur

ardeur fut telle j que malgré le travail d’une nuit entière
, à jeun comme

ils étoient tous
,

ils demandèrent la liberté de pourfuivre l’Ennemi. M. de la

Bourdonnais fut profiter de cette chaleur. Il rangea les Troupes lue deux co-

lomnes
,

il marcha droit aux Nayres
,
qui s’étoieut retirés fous deux petits

Forts
, à peu de diftance l’un de l’autre. L’attaque des deux Forts fut laite au

même moment
,

6c le premier fut promptement emporté. M. de la Bour-

donnais
, obfervant que fes Troupes étoient repouifées à l’autre, y courut,

6c fit avancer la Compagnie d’Amilerie
,
qui gardoit la batterie nouvelle-

ment élevée. Cette Compagnie
,
fraiche

,
6c commandée par de bons Offi-

ciers
, fit des prodiges de valeur. L’Ennemi fut fi vivement chargé

,
qu’aban-

donnant tous fes portes
,

il lailfa les Trouppes Françoifes maîtrelfes de quatre

Forts
, de tous fes retranchemens 6c de huit pièces d’artillerie. L’aétion dura

cinq heures. Les François eurent cinquante Hommes de tués , 6c cent vingt

bielles. Il n’en coûta pas moins de cinq cens à l’Ennemi.

Quelques jours après cette expédition
,
M. de la Bourdonnais apprit que le

Jupiter j qui lui apportoit des vivres de Goa
, avoit été pris par les Angrias.

Il brûloir d’attaquer ces Pyrates ; mais il étoit nécelfaire à Mahé
,
pour négo-

cier la paix. Elle ne fut conclue qu’au mois de Février
;
& fa préfence de-

vint nécelfaire alors aux Iles de France 8c de Bourbon
,
où l’intérêt de la Com-

pagnie l’obligeoit de fe trouver ,
lorfqu’on y recevroit la nouvelle de la dé-

claration de guerre en Europe.

Elle y étoit attendue de jour en jour
;
6c M.de la Bourdonnais ,

impatient

de cette lenteur, avoit réfolu de reprendre, avec fes Vailfeaux
,
la route de

Pondichéry 6c de Bengale
,
pour en apporter les Marchandées de la Compa-

gnie à Elle de France. Là
,
elles aurofenc été chargées fur les VailTeaux qui

viendroient d’Europe
j
6c cetimportantfervice ne leurauroitpas fait employer

plus de dix ou douze mois dans leur Voyage. Mais dans le tems meme qu’il

le repailfoit de cette efpérance , il reçut
,
de la Compagnie

,
un ordre précis

de défarmer
j
6c pour éviter toutes fortes de répréfentations ,

on lui ordon-

ïioit de renvoyer les Vailfeaux à vuide
,
plutôt que d’en retenir un feul. U

ne put fe défendre d’une vive douleur, en voyant partir cette Efcaclre
,
qui

devoit alfurer pour jamais l’établilfement des Colonies Françoifes, 6c enri-

chir la Compagnie.
Il s’occupoit triftement à perfecHonner les ouvrages, qu’il avoit commencés

dans les deux Iles
,
lorfque la Frégate la Fiere 3 arrivant d’Europe le 1

1

Sep-

tembre 1744 } lui annonça la déclaration de guerre entre la France 6c

l’Angleterre.
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l’Angleterre. Mais une Lettre delà Compagnie ne lailfoit pas de lui défendre

tout aéte d’hoftilités contre les Anglois , à l’exception néanmoins du cas où
ils les commenceroient eux -mêmes. Elle l’autorifoit même à garder un ou
deux Vailfeaux, pour la courfe. Mais dequoi demeurait-il capable avec un
ou deux Vailïeaux Marchands , contre quatre Vailfeaux de Roi

,

qui étoient

partis d’Angleterre pour l’Inde ? Tout ce qu’il put faire , dans une fi trifte con-

joncture, lut de communiquer promptement lanouvelle de la guerreau Gouver-

neur de Pondichéry , & de renvoyer la Fiere en France
,
avec des Lettres, dans

lefquelles il s’efiorçoit de défabufer la Compagnie des efpérances de neutra-

lité qu’elle avoit conçues. Enfuite
,
dans l'attente de quelques nouveaux

ordres
,

il hâta la conftruétion d’un Vailfeau qu’il avoit commencé , 8c fit ra-

douber le Vailîêau le Bourbon 3 qui lui vint des Indes.

Dans l’intervalle M. Dupleix , fuivant les ordres de la Compagnie , négo-

cioit j de la meilleure foi , avec les Gouverneurs des Etablilfemens Anglois

,

pour conclure un Traité de neutralité ; mais le Confeil de Madras ne la pro-

mettoit qu’autant quelle dépendoit de lui , & déclaroit qu’il n’étoit pas ref-

ponfable de la conduite des Vailfeaux, que le Roi d’Angleterre avoit envoyés,

ou pourroit envoyer, dans l’Inde. Ces Demi-traités faxfoient alfez connoître

que les François en feraient les dupes. On ne pouvoit préfumer que les Ca-
pitaines des Vailfeaux de guerre Anglois, lorfqu’ils trouveraient l’occafion

d’une prife , refpedalfent une convention de Compagnie à Compagnie
formée fans Paveu des Souverains

,
& contraire aux difpolitions générales

des Déclarations de guerre
,
qui ne font aucune exception en faveur des

Vailfeaux armés par les Compagnies Marchandes. Ainfi les Anglois ayant

des Vailïeaux de guerre dans l’Inde
,
pendant que les François n’y avoient

que des Vailfeaux Marchands, on devoit prévoir, comme il eft arrivé,

que les Vailfeaux Anglois Marchands fe fauveroient à la faveur du Traité,

6c que les Vailfeaux François
,
de la Compagnie , feraient pris par les Vaif-

feaux de guerre Anglois.

On ouvrit les yeux trop tard en France ,
avec le regret de ne s’être pas

rendu plutôt aux repréfentacions de M. de la Bourdonnais. Le
5

d’Avril , il

apprit par le Fleury
,
qui venoit des Indes , la prife d’un Vailfeau François,

nommé le Favori, dans la Rade d’Achem
,
ou il avoit trouvé un Vailfeau

Anglois qu’il n’avoit pas voulu prendre
,
parcequ’il avoit des ordres contrai-

res. Le Fleury même
,
armé en guerre contre les Atigrias

,
avoit rencontré,

dans la Rade de Cochin
,
quatre Navires Anglois chargés pour Moka 6c

Gedda
}
& s’en tenant aulîï à fes ordres il leur avoit laide pourfuivre tran-

quillement leur courfe
,
quoiqu’il eût pû les prendre tous quatre. Au con-

traire tous les Vailfeaux François furent pris , à l’exception de celui que mon-
toit M. de la Villebague

, frere de M. de la Bourdonnais
,
qui

,
revenant de

Manille avec quelque défiance d’une déclaration de guerre
,

s’écarta de la

route commune
, & fe rendit fort heureufement à Pondichéry. C’eft un fait

connu
, que M. Barnet

,
un des Commandans de l’Efcadre Angloife , difoit

aux Vailfeaux François, à mefure qu’il en prenoir quelqu’un', Meilleurs,

nous exécutons, contre vous, ce que M. de la Bourdonnais avoit projetté con-

tre nous. En effet , aux premières nouvelles de la guerre
,

le projet de M. de

la Bourdonnais étoit de gagner
, avec fon Efcadre , Le Détroit de la Sonde »

Supplern. Tome L K k
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par lequel débouchent tous les Vailfeaux Marchands qui reviennent de la

l'Etablisse- Chine. En gardant cet important palfage
,

il fauvoit tous les V ai(Teaux de
ment Fran- France , ôc s’emparoit ailément de tous les Vailfeaux Anglois. Il auroit pris

meme les Capitaines Peyton Ôc Barnet
,
qui dès l’inftant de la déclaration

de guerre, étoient partis pour l’Inde avec quatre bons Vaideaux. Ces deux
Officiers avoient formé précifément le même deffein

,
avec cette feule diffé-

rence qu’en arrivant dans l’Inde ils dévoient fe partager -, c’ed-à-dire
,
que

M. Peyton, avec deux Vaideaux , devoir s’arrêter au Detroit de Malaca

,

pendant que M. Barnet, avec deux autres Vaideaux, devoir garder le Dé-
troit de la Sonde. Il paroît certain que M. de la Bourdonnais ,avec une Efca-

dre de cinq Vaideaux bien armés , les auroit pris tous deux, auroit pris de

meme tous les Vaideaux Marchands de leur Nation
,
fauvé ceux de France ,

ôc fe feroitvu en état
,
non-feulement de ruiner le Commerce des Anglois

dans l’Inde
,
mais de s’emparer même de tous leurs Etablilfemens.

La nécedïté de fecourirdu moins Pondichéry
,
qui l’en preflbit vivement,

ôc qui , dans fa jude allarme
,
ne pouvoir lui promettre

,
pour renfort

,
que

de lui envoyer l’Equipage du Favori
,
par le premier Vaideau qui arriveroit

de Bengale
, le détermina

,
malgré les ordres de la Compagnie , à garder le

Neptune
,
alors prêt à faire voile pour l’Europe. Il dt partir

,
à fa place

,
la

Charmante. Ainfi le Bourbon de 44 canons , le Neptune de 40 , l’Infulaire

de 50, la Favorite de 26 ,
la Renommée de 2 6 , ôc une Découverte de 18,

lui redoienf, mais il étoit quedion d’armer ces cinq Vaideaux
,
ôc M. de la

Bourdonnais manquoit de tout. Dès l’année précédente
, une fécherede ex-

traordinaire avoit caufé la plus affreufe difette dans file de France. La récolte

de l’année courante avoit été ravagée par des Sauterelles. Le St Geran avoit

fait naufrage avec toutes les provihons dedinées pour l’I le. Il iVy redoit de

vivres, que pour quatre ou cinq mois. Malgré tant d’obdacles , M. de la Bour-

donnais
,
parvint, par une fage œconomie ôc d’heureufes diftributions , à

former l'on armement. A la place des hommes qui lui manquoient
,

il prit des

Negres dans les Habitations, à des conditions avantageufes pour les Habi-

tans. En un mot

,

à force de foin ôc d’indudrie , l’Efcadre fe trouva prête à

recevoir fes ordres, au mois de Mai 1745.

Il étoit prêt à partir
,
lorfque la Frégate l’Expédition parut

,
3c lui annonça

que l’Achille , le St Louis
,
le Phénix le Lys ôc le Duc dPOrléans

_,
dévoient

arriver aux Iles en Oélobre. Cette Frégate lui apportoit en même-tems des

ordres du Roi

,

pour commander tous ces Vaiffeaux, pour les armer en guerre,

pour aller conduire dans l’Inde les fonds de la Compagnie
, ôc foutenir

l’honneur de la Nation.

Les Vailfeaux d’Europe
,
qui lui étoient adrelfés ,

dévoient naturellement

arriver aux Iles en Septembre
; ôc fon efpérance étoit d’en partir en Novem-

bre pour Pondichéry. Mais ils ^arrivèrent malheureufement qu’en Janvier

1746-, & leur retardement produifît de fâcheux effets
,
tels quedelaiifer trop

peu de tems pour les réparer
,
3c de donner, aux Vailfeaux du premier arme3

ment

,

celui de confumer prefqu’entierement leurs vivres. A mefure que ceux

d’Europe arrivèrent , & que M. de la Bourdonnais les eut rendus propres à la

guerre (6) ,
il fut obligé de les envoyer à Madagafcar

,
pour y pouvoir

(6) Il n’avoir que l’Achille
,
qui fut armée en guerre 5 les autres ne l’étoienc pas plus-

çus de fimples YailTeaux Marchands, page, 44.
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fubfiffer ,
Sc pour y amalTer

j
des vivres, en attendant qu’il les allât joindre avec

le relie de l’Eicadre.

Enfin tout étant prêt pour le départ ,
il mit à la voile le 14 Mars 174'F

Les VailEeaux
,
qui l’accompagnoient

,
n’avoient de vivres que pour 65 jours.

Dans la nécellité de joindre ceux qu’il avoir envoyés à Madagafcar
,

il y
mouilla

, le 4 Avril , à Foulepointe. Il y apprit
,

par le Canot de la Par-

faite j qu’elle avoir huit milliers de riz à bord , Sc que la Renommée en avoit

90 à cent milliers. Mais cette heureufe nouvelle fut mêlée de beaucoup d'a-

mertume, puifqu’en même-tems on lui annonça que le St Pierre, Vailfeau

qui lui appartenoit en partie , chargé de 500 milliers de riz Sc de 80 Negres,

avoit fait naufrage , Sc que tout l’Equipage avoit péri, à l’exception du Capi-

taine
,
de quatre Officiers Sc dix Matelots.

Ce malheur fut bien-tôt fuivi d’un autre
,
plus funefte à fes projets. Il avoit

donné ordre d’appareiller à deux heures ; mais le tems devint fi mauvais

,

qu’il fut impoflîble de lever l’ancre
,
Sc qu’on fut contraint de couper les ca-

bles. La violence du vent ne fit qu’augmenter ,
Sc continua fi furieufement

que l’Efcadre fut difperfée. L’Achille que M. de la Bourdonnais montoit ,

eut prefque tous fes mats brifés à huit lieues de Terre. A dix heures du foir

,

il avoit fept piés d’eau dans la Cale
,
Sc trois pies dans l’Entrepont. Les effets

étoientà flot
,

Sc rouloient avec tant de violence
,
que la crainte d'être écra-

fés , empêchoit les plus hardis d’y defcendre. Cependant
,

il n’y avoit au-

cune efpérance de falut
,

fi l'on ne vuidoit promptement l'eau
,

qui ga-

gnoit toujours. M. de la Bourdonnais entreprit lui-même d'y pénétrer , Sc

Fut affez heureux pour parvenir jufqu’aux écoutilles
,
qu’il ouvrit. Sur-le-

champ j il fit grayer quatre pompes
,
qui travaillèrent avec toute la vivacité

poffible : mais tous ces efforts n’étant pas capables de foulager le Vailfeau ,

quoiqu’on eût déjà pris le parti de jetter à la Mer fix canons de huit
, du

Gaillard de derrière , le défefpoir s’empara d’une partie de l'Equipage , Sc

la plupart des Matelots, comme des Soldats , devinrent incapables des manœu-
vres les plus néceffaires. Enfin, chacun fe croyoit la proie d’une mort cer-

taine
, lorfqu’au point du jour

,
les flots commencèrent à fe calmer. Alors

M. de la Bourdonnais fit grayer quelques petites voiles fur les tronçons des

mats
, Sc gagna la Baie d'Antongil

,
accompagné du Lys

,
qui étoit aufli fort

maltraité. Il y eut j fur l’Achille , huit Hommes tués ou noyés pendant la tem-
pête

, Sc plufieurs furent blefles. Le 8 ,
ces deux Vaiffeaux mouillèrent à l’Ile

Marotte , c’eft-à-dire , dans uu lieu défert , d’où l’on ne pouvoir attendre au-

cune forte de fecours.

On commença par envoyer
, à la découverte

,
quelques Canots du Pays

,

pour apprendre le fort des autres Vaiffeaux. Heureufement ils arrivèrent

tous
, les uns après les autres , à l’exception du Neptune

,
qui avoit péri. Les

Equipages
,
excédés de fatigue

,
avoient befoin de repos j

mais il Falloir faire

un effort pour s’éloigner de ce malheureux Pays , où tout manquoit ,
Sc où

le peu de vivras qui refloit fur tous les Vaiffeaux
, ne permettoit pas de fe-

journer bien long-tems. On travailla vivement aux réparations
,
quoique les

difficultés fuffent prefqu’infurmontables. Les bords de l’Ile Marotte font gé-

néralement efcarpés Sc couverts de mauvais bois. On choifit d’abord l'endroit

le moins incommode
,
pour y faire un Quai. On y établit des Atteliers , allez

K k. ij
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vaftes pour le travail des Mâtures. On conftruifit des Forges
,
pour façonner

les cercles des mats 8c les autres ferremens
,
8c des Garderies pour les corda-

ges nécelfaires aux Vailfeaux. On entreprit de faire Venir de Madagafcar
, les

bois propres au radoub. Mais en fuppofant qu’on les pût tranfporter au tra- •

vers d’un Marais
,
au-delà duquel ils étoient iitués il falloir encore les faire

defcendre pendant fept ou huit lieues
,
par une Riviere qui n’avoit pas alfez

de profondeur pour les recevoir à flot; & de l’embouchure de cette Riviere

à l’Ile Marotte , il y avoir encore une lieue de Mer à traverfer. La néceflité

eft ingénieufe. M. de la Bourdonnais conçut qu’avec des troncs d’arbres
, des

branchages & des rofeaux , il n’étoit pasimpoflible de pratiquer un chemin

flans le Marais. Il jugea que le peu d’eau de la Riviere
,
quoiqu’mfuftïfant

pour faire flotter les grofles pièces , aideroit du moins à les tirer à force de

bras, 8c qu’enfin , les fufpendant fur des Pyrogues 8c des Chaloupes, atta-

chées l’une à Pautre , on parviendrait à leur faire traverfer la lieue de Mer. Il

fe perfuada aufli que malgré le naufrage du Neptune on pourroit trouver

fles reflôurces dans ce Bâtiment , &c que fa Mâture ferviroit du moins à rem-

placer celle d’un autre. Tout fut exécuté avec tant d’ardeur & de diligence

,

que malgré les pluies continuelles , malgré la maladie
,
qui fe répandit dans

les Equipages
,
& la perte de 95 Hommes, en quarante-huit jours l’Efcadre

fut en état de remettre en Mer.

En fortant de la Baye d’Antongil
,
elle étoit compofée de neuf Vailfeaux

,

Bc de trois mille trois cens quarante-deux Hommes d’Equipage , dans lefquels

étoient compris fept cens vingt Negres 8c trois à quatre cens Malades.

M. delà Bourdonnais arriva bientôt devant Mahé ,
d’où il détacha le Vaif-

feaul'Infulaire
,
pour recueillir des informations. Le rendez vous fut donné

fous l’Ile de Ceyian. Il apprit , au retour de ce Vai fléau,que l’Efcadre Angloife

y étoit à l’ancre. La joie 8c l’ardeur furent générales fur les neuf Vailfeaux

François. On réfolut , au Cônfeil
,
que fl l’on avoit le vent à l’Ennemi ,

fans

autre combat on iroit à l’abordage. Enfin
,
le 6 de Juillet , à la Côte de Co-

îomandel
,
on apperçut les Ennemis

,
qui venoient à toutes voiles fur l’Ef-

eadre, avec l’avanrage du vent. Elle fe mit en ligne
,
pour les attendre. Leur

ardeur parut fe rallentir
, après avoir obfervé la contenance des François :

cependant ils s’approchèrent enfuite
,
mais à petites voiles ; 8c vers quatre

heures & demie , ils engagèrent le combat. LeurEfcadre étoit compofée d’im

Vailfeau de 64 canons
, deux de 56 ,

un de 50 ,
un de 40 , 8c une Frégate

fle 20. M. de la Bourdonnais avait alors, dans la fîenne ,
un Vailfeau de

;Ôq canons , un de 36 , trois de 34 ,
un de 30 ,

deux de 28 8c un de 26. Tout

le canon des Anglois étoit de 24; & du côté des François, YAchiites feu!

avoir du 18 : les autres n’avoient que du 12 & du 8. Perfonne n’ignore que £

dans un combat de Mer, la fupériorité de l’Artillerie décide de tout. D’a-

bord trois Vailfeaux François furent mis hors de combat; 8c le Neptune ,

treflant feul à l’avant-garde, tVauroit pû manquer d’être écrafé
,

fi M. delà

Bourdonnais ne s’étoic hâté de le devancer. Alors le combat devint plus fu-

rieux que jamais
,
8c pendant un quart d'heure ce brave Chef d’Efcadre ef-

fuya tout le feu des Ennemis. Enfin, rebutés de la réfiftance des François s

ils fe retirèrent après trois heures de combat. M. de la Bourdonnais fe pré-

para 9 'couiQ la nuit , à recommencer l’adion j & le vent n’ayant pas changé
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le lendemain , il fut obligé d’attendre les Anglois pendant tout le jour
j
mais

ils ne jugèrent pas à propos de revenir au combat.

Ce ne fut pas, fans un extrême regret, que les François virent leurs En-

nemis échappés. Malgré la fupériorité de l'Artillerie Angloife
, leurs Equi-

pages étant les plus torts
,

ils fe promettoient un avantage décifif
,
s’ils en

avoient pu venir à l’abordage ; 8c la ruine de l’Efcadre Angloife afïurait le

fuccès de toutes leurs entreprifes : mais elle avoir l’avantage du vent. D’ail-

leurs , M. de la Bourdonnais
,
fe trouvant fans vivres

, avec un grand nom-
bre de Malades 8c de Bleffes

,
fut contraint de renoncer à la pourfuite de

l’Ennemi , & de ramener fes V aideaux à Pondichéry , où il arriva le 8 Juil-

let 1746 , à neuf heures du foir.

Là commencèrent malheureufement fes démêlés avec M. Dupleix ,
8c

, de

part 8c d’autre, ces relfentimens
,
qu’il ne fera peut-être jamais aifé d’éclair-

cir. Soit qu’ils vinifient de la jaloufie du commandement, ou de la différente

opinion que chacun avoir de fon devoir 8c des intérêts de la Compagnie
,
011

rend juftice au mérite de l’un & de l’autre •, 8c l’on regrette , après la leéhue

même des accufations 8c des défenfes
,
que deux Hommes de cette capaci-

té ne fe foient pas mieux entendus. Ils ont fu donner, tous deux,beaucoup de

vraifemblance à l’apologie de leur conduite
j
mais il n’en eft pas moins mal-

heureux que leurs vues n’aient pu s’accorder. Après avoir palfé près d’un

mois à Pondichéry
,
M. de la Bourdonnais

,
affez mécontent de n’avoir pas

obtenu du Gouverneur toute l’Artillerie néceffaire à fon Efcadre , ni des

munitions de guerre fufhfantes
,
ni même d’aifez bonne eau pour garantir fes

Equipages du flux de fang (7) ,
d’accord néanmoins avec lui fur la nécefïité

d’achever , dans un combat décihf, la ruine de l’Efcadre Angloife 3 remit

à la voile, le 4d’Aoûtj pour la chercher.

Les vents lui furent fi contraires
,

qu’il employa treize jours à gagner

Negapatan. Tandis qu’il s’y occupoit à négocier avec les Hollandois
,
pour

fe faire rendre une Prife Françoife
, qu’ils avoient achetée des Anglois 3

contre la bonne foi des Traités , il fut averti qu’il paroifloir lix Vaif-

feaux au vent de Negapatan. C’étoit l’Efcadre Angloife j qui fut bien-tôt

reconnue. Les François levèrent l’ancre
,
après avoir arboré le Pavillon EIol-

landois
,
pour attirer l’Ennemi •, 8c tous leurs Vaiffeaux firent voile un mo-

ment après. Mais le changement du Pavillon ne put tromper les Anglois.

Ils reconnurent aufli l’Efcadre Françoife, & profitant encore une fois de

l’avantage du vent , ils virèrent auffirôt de bord
,
pour s’enfuir àtoutes voi-

les. M. de la Bourdonnais les pourfuivit pendant tout le jour; 8c comme
on eft obligé, dans cette Mer, de mouiller la nuit, pour attendre les vents

de Terre, il les eût furpris
, le fécond jour

,
à l’ancre

,
fi

,
pour fuir plus

promptement
,
ils n’eufTent coupé leurs Cables. Il les pourfuivit encore , &

fon ardeur lui ayant fait devancer fon Efcadre
,
de deux lieues ,

il alloit at-

taquer feul
,
lorfque le vent les lui déroba. Il eut ainfi la douleur de les voir

échapper une fécondé fois, mais la fatisfaétion du moins de leur faire aban-

donner la Côte.

Quoiqu’il fût toujours à craindre de les voir reparaître , avec des renforts

«qui pouvoient leur arriver , M, de la Bourdonnais entreprit de faire le Siège

il) Page 6u
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de Madras. La continuation de Les différends (S) avec ie Gouverneur de
Pondichéry, 6c la difficulté d’obtenir tout ce cju’il jugeoit néceffaire à cette,

expédition, ne Pempêcherent point de s’ydifpofer. Il étoit retourné à Pon-
dichéry

j
il en partit la nuit du 11 au 13 Septembre, avec neuf Vaiffeaux

6c deux Galiotes à bombes. Le St. Louis 6c le Brillant eurent ordre de
prendre le large, 6c de pouffer au-delà de Madras

,
pour couper paffage aux

embarcations qui pourraient fe fauver de la Rade
}
pendant que le Neptune

6c le Bourbon dévoient entrer dans la Rade même. Les autres, Vaiffeaux fui-

yoient, avec toutes les Troupes de débarquement.

Le 14 , à quatre lieues de Madras, M. de la Bourdonnais mit à terre

cinq ou fix cens Hommes, avec deux petites pièces de Campagne, dans la

crainte que les Ennemis ne lui difputaffenc la defcente
,
qui d'elle- même eft

fi difficile, qu’elle ne fe peut faire que dans des Bateaux du Pays
, conduits

par des Naturels -, c’eft-à-dire
,
par les Hommes du monde les plus poltrons.

Il les connoiffoit allez
,
pour favoir qu’à la première bleffure de quelqu’un

d’entr’euXj tous les autres auraient pris la fuite, 6c Iait manquer par consé-

quent fon entreprife.

Le
1

5

,
ayant fait le tour de la Côte, à mefure que les Troupes avan-

çoient parterre, il fe trouva, vers le midi du même jour
,
prefqu’à la portée

du canon de la Ville. Les Troupes du premier débarquement étoient déjà

fur le terrein ennemi. Il fit alors un fécond débarquement, 6c lui --même
defcendit, avec le relie des Soldats dellinés à faire le Siège. Tous confiftoienc

en mille ou onze cens Européens
,
quatre cens Cypais , Soldats du Pays , 6c

trois à quatre cens Negres des Iles. Il reftoit, abord de tous les Vaiffeaux,

environ dix - huit cens Hommes.
Les Trouppes du premier débarquement fe trouvoient fi fatiguées, que

M. de la Bourdonnais leur fit faire alte; 6c campa près d’une Pagode, dans une
grande Place, environnée de maifons. Après avoir pris de juftes mefures pour

la fureté de ce Camp
,

il fit partir M. de Roftaing avec un détachement de
cent Hommes , 6c un Ingénieur

, pour reconnoître la Ville
5
6c dans l’inter-

valle , il defcendit au bord de la Mer
,
où il fit faire un autre petit Camp

défendu par une paliffade
,
pour y dépofer les munitions de guerre 6c de

bouche
,
qui dévoient fervir aa Siège. Enfin , fur les obfervations des deux

Officiers
,

il choifit une hauteur avancée en Mer
,
pour monter une batterie

de Mortiers
,
qui pouvoit , en même-tems, battre la Ville, 6c protéger l’Ef-

cadre Françoife.

A peine cet ouvrage fut achevé
,
qu’on vit arriver au Camp M. Barnaval,

Anglois, mais Gendre du Gouverneur de Pondichéry ,
que cette fécondé qua-

lité fit recevoir librement
,
quoiqu’il fût venu fans paffeport. Il déclara qu’il

étoit chargé
,
par le Gouverneur de Madras , de demander

,
pour les Fem-

mes, la permiffion de forcir de la Ville. Elle lui fut accordée feulement

pour fa Femme
,
6c pour celle du Gouverneur. Mais ces deux Dames refu-

ferent une faveur exclufive
,

6c le Commandant François n’en fut pas affli-

gé. Le i(5, s’étant approché de la Ville, tandis qu’on formoit les batteries,

quelques Trouppes du Pays
,
à la folde des Anglois , forcirent des murs -, 6c le

j
our fuivanr, elles troublèrent le nouveau Çarnp des François, par le feu de leur

( 8 )
Page 6z & fuiv.
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moufqueterie : mais elles furent il vivement repoulfées que la plupart , au

lieu de rentrer dans la Ville, prirent la fuite vers les terres. Le meme jour,

les François s’emparèrent d’un Faubourg , & de la maifon de campagne du

Gouverneur. Le 18 ,
la Ville fut battue de douze mortiers; & vers la nuit

,

trois des plus grands Vailfeaux de l’Efcadre commencèrent à la canoner.

Dans cette conjoncture, M. de la Bourdonnais fut informé, par une Let-

tre du Gouverneur de Pondichéry, qu’on avoir vit paroître plufieurs Vaif-

feaux
,
qui ne pouvoient être que l’Efcadre Angloife

.,
réfolue vraifembla-

blement de fecourir la Place. Le feul parti
,
pour les Allïégeans

, étoit de

poulfer leur entreprife avec la derniere vigueur
,
parceque la prife de Ma-

dras faifoit évanouir le danger. Ils fe difpoferentà donner l’alTaut, & le feu

continua vivement; mais les Alfiégés n’attendirent pas l’extrémité. Le 19, à

huit heures du foir, une Lettre de Madame de Barneval,à M. de la Bour-

donnais
,
propofa , de la part du Gouverneur

,
un accommodement entre

les deux Nations. Les François
,
menacés d’une Efcadre ennemie , ne balan-

cèrent point à failir l'occahon d’alfurer leurs avantages. La réponfe de leur

Commandant fut une promelTe de faire celfer le feu , depuis fix heures

du matin jufqu’à huit, pour donner aux Députés des Anglois la liberté de

venir au Camp. Sa Lettre devoit leur fervir de padeporr.

En effet, le 20 , deux des principaux Habitans
, MM. Haliburton & Mon-

fon
,
fe préfenterent à la Garde , ôc furent conduits au Commandant. Après

avoir demandé la communication de fes pouvoirs , ils tentèrent de lui per-

fuader que leur Ville
,
étant fur les Terres du Mogol

, devoit être en fureté.

Mais ils fentirent bientôt la foibleffe de cette objettion , lorfqu’on leur eut

repréfenté leurs propres hoftilités contre les François fur les mêmes Terres
;

& commençant une négociation plus férieufe
,

ils demandèrent à M. de la

Bourdonnais, quelle contribution il vouloit leur impofer
,
pour lailfer leur

Ville en paix. Il leur répondit : » qu’il ne vendoit pas l’honneur
, & que

» le Pavillon du Roi , fon Maître ,
ferait arboré fur les murs de Madras

,

» ou qu’il y perdroit la vie«. Cette propofition parut les révolter. Ils ré-

pliquèrent, qu’ils étoient venus pour racheter leur Ville
3 & que, s’ils en

perdoient l’efpoir,ils fe défendraient jufqu’à la derniere extrémité. Alors
,

M. de la Bourdonnais leur dit: » qu’il lui rendrait la Ville & 'tout ce

qu’elle contenoit; qu’il leur donnoit fa parole de la leur remettre pour
» une rançon, & qu’ils le trouveraient raifonnable fur tout cequiconcer-
sj noit l’intérêt. Ils lui demandèrent ce qu’il appelloit raifonnable 3 Et pour
jj leur faire comprendre fa penlée

,
prenant le chapeau de l’un d’eux : je

jj fuppofe
,
leur dit-il, que ce chapeau vaut fx roupies

;
vous m’en donne-

jj rez trois ou quatre , ôc de même du refte «. Ils voulurent exiger que
tous les articles du Rachat fulîent arrêtés

, ôc le prix fixé , avant que la Ville

fût livrée aux Vainqueurs. C’étoit une rufe. Les difcullîons de cette nature

demandent un grand nombre de conférences. L’Efcadre Angloife pouvoir ar-

river. D’ailleurs, le bruit commençoit à fe répandre
,
que les Alïiégés fol-

licitoient le Nabab d’Arcate de les fecourir
3
& ce Prince ,

furvenant avec

douze ou quinze mille Hommes
,
pouvoir mettre les François dans la né-

celfité de fe retirer fur leurs VailTeaux. En un mot , tous les hafards étoient

pour la Ville. Audi M. de la Bourdonnais fignifia-t-il aux Députés qu’il raT
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loir fe rendre , ou fe réfoudre à toutes les extrémités de la guerre. Ils de-
mandèrent la liberté de retourner à Madras

,
pour en conférer avec leur

Gouverneur. Elle leur fut accordée : mais au même inftant , le feu recom-
mença jufquatrois heures, tems auquel on étoit convenu de lefufpendre, pour
leur iailfer la liberté du retour. M.de la Bourdonnais profita de rintervalle,pour

fe difpofer férieufement à l’affaut. Quatre cens Hommes des Vaiffeaux eurent

ordre de defeendre à terre
,
8c l’ardeur des Officiers & des Soldats fut égale.

Le foir
,
vers fix heures , on vit arriver Francifque Pereyro , autrefois Chi-

rurgien du Nabab d’Arcate. Cet Homme, attaché depuis long tems aux Fran-

çois
,
mais auquel on connoilToit des liaifons avec les Anglois de Madras

,

avoit demandé
,
au Commandant François, la permiffion d’y entrer

,
pour les

exciter promptement à fe rendre, 8c l’avoit obtenue, fous promeffe de rappor-

ter fes obfervations. U dit à M. de la Bourdonnais
, de la part du Gouver-

neur, que les Députés n’avoient pu revenir, pareequ’on n’avoit pu pren-

dre encore aucune réfolution , 8c que les Habitans le fupplioient de prolon-

ger la trêve pendant toute la nuit, pour leur donner le tems de délibérer.

Il ajouta même qu’il s’étoit rendu garant que cette grâce ne leur feroit pas

refufée. Mais le Commandant , également furpris
, dumeffage , & de le re-

cevoir d’un Homme fans titre 8c fans caraétere
,
renvoya fur-le-champ Pe-

reyro
,
avec une déclaration par écrit

,
que le feu ne cefferoit que le lende-

main, depuis fix heures jufqu’à huit ; & que fi les Députés ne revenoient

alors avec une parole pofitive
,

il n’écouteroit plus aucune proposition. En
effet

,
le feu recommença vers le foir

, avec plus de violence que jamais ,

8c dura toute la nuit, de Mer & de Terre.

Les Députés revinrent le jour fuivant
,
8c fe rendirent enfin aux condi-

tions qu’on leur avoit impofées. On drelfa les Articles de la Capitulation :

ils furent portés au Gouverneur
,
qui les renvoya, mais avec ordre de re-

préfenter que , ni lui
,
ni le Confeil

,
ne dévoient être prifonniers de guerre

pendant qu’on traiteroit du Rachat. Sur cette repréfentation , M. de la Bour-

donnais
,
qui les vouloir prifonniers jufqu’au moment où les Articles du

Rachat feraient convenus, fe contenta de promettre un aéîe de liberté
,
pour

le Gouverneur 8c le Confeil, lorlqu’on feroit d’accord fur ce point; & les

Députés demandant alors que cette Claufe fût inferée dans la Capitula-

tion (9) ,
il y confentit. Enfin

, les Députés portèrent la Capitulation au

Gouverneur, qui ne fit plus difficulté de la ligner. En la recevant, M. de

(9) L a voici , dans fes propres termes. Le
Fort S. Georges & la Ville de Madras

,
avec

leurs dépendances
,

feront remis aujour-

d’hui
, 27 Septembre à deux heures après

midi
,

à M. de la Bourdonnais. Toute la

Garnifon
,

Officiers , Soldats
,

le Confeil

,

& généralement tous les Anglois qui font

dans le Fort & la Ville , demeureront Prifon-

fonniers de guerre. Tous les Confeillers,

Officiers ,
Employés & autres MM. Anglois

de l’Etat- Major ,
feront libres , fur leur pa-

role ,
d’aller & venir où bon leur femblera»

même en Europe ,à condition qu’ils ne por-

teront point les armes contre la France of-

fenfivement
,
ni défenfivement, qu’ils n aient

été échangés
,

le tout aux termes preferits à

nos François par M. Barnet.

Pour faciliter à MM. les Anglois le ra-

chat de leur Place
, & rendre valides les aâes

qui feront paffés en conféquence
,
M. le

Gouverneur & fou Confeil
,
céderont d'être

Prifonniers de guerre au moment qu’ils en-

treront en négociation , & M. de la Bour-

donnais s’oblige de leur en donner un aéfe

authentique
, vingt-quatre heures avant la

première féance.
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îa Bourdonnais renouvella folernnellement la promede de remettre Madras
aux Anglois moyennant une rançon. » Les Députés lui dirent, alors

,

» qu’il éroit le maître d’entrer dans la Ville
,
quand il lui p!ai-

„ roit. Tout à l’heure, répondir M. de la Bourdonnais; & fur-le-champ il

« ordonna de battre la générale «. Les Trouppes étant affemblées , il fit

publier une défenfe
,
fous peine de la vie , de rien piller dans la Place. On

verra bien - tôt combien le détail de ces circonftances elt nécelfaire pour

d’autres explications.

M. de la Bourdonnais s’étant mis en marche
,

pour prendre poffieffion

de la Ville, le Gouverneur s’avança feul jufqu’à l’extrémité du Pont-levis

,

lui préfenta fon Epée
,
qu’il reçut , mais qu’il lui rendit auffi-tôt , 8c péné-

tra dans Madras. Au même moment , le Pavillon Anglois difparut
, celui

de France fut arboré , 8c falué de vingt-un coups de canons. Les Vaiffeaux

de l’Efcadre amarinerent , 8c conduilirent au large la Princejffe Marie , Na-
vire Anglois, qui fe trouva dans la Rade, 8c qui n’avoit que du ieft.

On obferve ici à l’honneur du Gouverneur Anglois
,
qu’il eut l’attention

d’avertir M. de la Bourdonnaisdu défordre qui regnoitdans la Ville, 8c qu’il

îe pria d’être perfuadé que les honnêtes gens n’avoient aucune part à la mu-
tinerie des Soldats , ?» qui, étant ivres , couraient comme des furieux , en

« criant qu’il falloir plutôt périr que fe rendre
:
que quelques-uns di-

w foient même
,
qu’ils ne fe foucioient pas de mourir

,
pourvu qu’ils tualfent

le Général François “. Ces emportemens qui firent craindre pour la vie

de M. de la Bourdonnais
, obligèrent dix ou douze Officiers de Marine à

l’accompagner pendant tout le jour. Son premier foin fut d’établir des Gar-

des autour de la Place , 8c d’affiirer les communications , autant pour y faire

Les Articles de la Capitulation lignés, ceux

én rachat de la Place feront réglés à l’amia-

ble par M. de la Bourdonnais
,

8c par M. le

Gouverneur Anglois, ou fes Députés
,
qui

s’engageront de livrer de bonne foi,aux Fran-

çois , tous les Effets
,
Marchandifes reçues

des Marchands ou à recevoir ; les Livres

de compte, les Magafins ,
les Arfenaux,

Vaiffeaux, Provifîons de guerre & de bou-

che , 5c tous les biens appartenans à la Com-
pagnie d’Angleterre , fans qu’il leur foit

permis de rien réferver ; en outre les Ma-
tières d'or & d'argent

,
Marchandifes , Meu-

bles 8c autres effets quelconques , renfermés

dans la Ville , le Fort èc les Fauxbourgs
; à

quelques perfonnes qu'ils appartiennent,

fans en rien excepter , ainfi qu'il eft du droit

de la guerre.

La Garnifon fera conduite au Fort Saint

David
,
Prilonniere de guerre

;
8c fi

,
par ra-

chat
,
on rend la Ville de Madras , MM. les

Anglois feront les maîtres de reprendre leur

Garnifon, pour fe défendre contre les gens

du Pays. Pour cet effet, il fera remis aux
François, par MM. les Anglois

, une quan-
tité égale de Prifonniers ; 8c s’ils n’en ont

Supplem. Tome h

pas affez à préfent ,
les premiers François, qui

feront faits Prifonniers depuis la Capitula-

tion
,
feront libres jufqu’au nombre de leur

Garnifon complettée.

Les Matelots feront envoyés à Goudelonr ;

l’échange en commencera par ceux qui ''ont

aéluellement à Pondichéry, 8c le refte paffera

fur leurs Vaiffeaux en Angleterre. Mais ils

ne pourront pas porter les armes contre la

France, que l’échange n’ait été fat d'un

pareil nombre de Matelots
,

foit aux Indes ,

fort en Europe , 6c fur- tout aux Indes pac

préférence.

Aces conditions, la Porte de Watetgrueî

fera livrée à M. de la Bourdonnais
,
à deux

heures après midi ;
les poftes de la Place fe-

ront relevés par fes Trouppes ; on fera à M.

de la Bourdonnais la déclaration des mines,

contre mines
,

8c autres fouterrains charges

de poudre.

Fait & arrêté au Camp Françob ,
le ü

Septembre 174C Signé, N. Morfe ,
Wil-

liams Monfon
,
John Halliburton ,

Députés,

reçu la copie. Signé
,

Defprés - Mefnil ,

Mahé de la Vdlebague ,
G. Desjardins.

L 1 .
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regner l’ordre

,
que pour empêcher qu’il n’en forcît aucun effet. Après ces

-

précautions, il fe rendit à l’Eglife des Capucins, où toutes Jes Dames
,
qui

sétoient réfugiées dans cet afyle, fembloient attendre leur fort, avec une
mortelle frayeur. Elles tremblotent au feul nom des Caffies

,
dont elles fa-

voient que les Troupes Françoifes étoient mêlées •, &c ces Peuples ont ert

effet une jufte réputation de férocité. M. de la Bourdonnais rafîura les Da-
mes Angloifes par les politeffes

,
les fit reconduire à leurs maifons , fous des

Efcortes Françoifes
; & pour leur ôter tout fujet d’inquiétude, par des me-

fures capables de contenir le Soldat ^ il logea un Officier dans chaque mai-

fon. Enfuite il alla prendre poffcffion du Gouvernement , où toutes les clés

lui furent apportées. Là, dans l’agitation de tant de foins, il annonça au

Gouverneur de Pondichéry le fuccès des armes Françoifes
,

par un Billet

,

qui portoit la datte de l’heure, & qui fut bientôt fuivi d’un autre
,
par

lequel il lui marquoit que la précipitation
,
avec laquelle les Anglois s’étoient

rendus, leur avoir fait oublier de lui demander un double de la Capitu-

lation. Le Te Deum fut chanté immédiatement
,
dans l’Egîife des Capucins ;

au bruit de tout le canon de la Ville &c des Vaiffeaux. Comme le teins n’a-

voit pas encore permis d’arrêter tous les Prifonniers , cinquante Soldats An-
glois trouvèrent le moyen de déferrer avec leurs armes. Mais de nombreu-
fes Patrouilles

,
qui ne cefferent pas route la nuit ,

retinrent les autres ; Sc

les ordres du Commandant François furent fi ponéiuellement exécutés
,
que

le matin du jour fuivant le calme & la fureté fe trouvèrent heureufement

rétablis, avec autant de police que dans aucune Ville de l’Europe.

On nous explique le Plan de M. delà Bourdonnais, pour tirer un parti

avantageux de fa conquête
, & pour profiter de la fupériorité que fon Ef-

cadre lui donnoit dans l’Inde. -’•> Comme la Moulfon i’obligeoit de quitter

« la Côte , vers le milieu d’Oétobre , &c qu’il ne pouvoit, par conféquent,

» s’arrêter plus de vingt ou vingt-cinq jours à Madras , efpace trop court

» pour lui permettre d’enlever toutes les marchandifes & tous les effets
,
qui

« fe trouvoient dans la Ville , il crut qu’il lui fuffifoit d’emporter en nature

» ce qui appartenoit à la Compagnie d’Angleterre
;
& fon deffein éroit de

* comprendre tout le refte dans le rançon nement. Dans cetre vue , il fe pro-

» pofoit d’envoyer aux deux lies de fon Gouvernement , le Neptune & la Prin-

» cei[]e Marie, chargés des effets de Madras; le St. Louis ël le Lys, chargés

» à Pondichéry de marchandifes pour l’Europe , avec la Renommée & le

» Sumatra , deftinés à porter des vivres. Ces fix Vaiffeaux, rendus aux Iles ,

» y dévoient attendre au Port l’arrivée de M. de la Bourdonnais
, & leurs

Equipages fervir à la défenfe des Iles
, s’il arrivoit qu’elles fuffenc atta-

33 quées. Pendant ce tems il vouloir refter dans l’Inde avec fept grosVaif-

a? féaux l’Achille

,

le Phénix , le Duc cTOrleans & le Bourbon , auxquels

» dévoient fe joindre le Centaure
,
le Mars ôc le Brillant

,
qu’on avoit ar-

33 més en guerre aux Iles
,
fuivant fes ordres

, & qui arrivèrent en effet à

» Pondichéry , le 8 d’Oélobre. Une de fes Prifes , nommée le Vaillant v

pouvoit lui fervir de Découverte. Tous ces Vaiffeaux auroienr formé une
» Efcadre formidable, avec laquelle il comptoir quitter la Côte, au mi-
33 lieu d’Oéàobre

,
pour aller chercher l’Efcadre Angloife. L’évenement a

p prouvé qu’en effet ilauroit trouvé, à Achem,le Capitaine Griffin , avec
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** deux Vaiflèaux de guerre

,
qu’il ne lui auroit pas été difficile d’enlever. Supplem. a

» Delà , il comptoir revenir , en Janvier , à la Côte de Coromandel
, 8c tom-

L'Etablisse-

»» ber fur le Fort St. David. Alors
,
profitant de la Mouflon, il pouvoir ,

ME
j^

T

dJpq^I
» en huit jours , fe rendre à la Côte de Malabare

,
où les Anglois n’ayant d°cherv.°

» aucunes forces capables de lui réfifter j il mettoit à contribution tous leurs M p ur, LElx
-

»* Comptoirs
,
s’en revenoit à Pondichéry prendre les Cargaifons deftinées & ’m. de l!

m pour l’Europe ,& partoit, au mois d’Odobre
,
pour aller chercher aux Bourdon-

» Iles les fix Vaiflèaux chargés
,
qui l’y attendoient. C’eft ainfi qu’à la fin nais.

» de 1748 j il feroit arrivé en France
,
avec quatorze ou quinze Vaiflèaux

ll^i

» richement chargés des dépouilles des AngIois,& tout au moins de trente

>> millions. On doute qu’il foit poflible de concevoir un projet de cam-
pagne plus beau

,
mieux combiné

,
8c dont le fuccès fût moins douteux.

Tel eft auffi le jugement que tous les Marins en ont porté «.

Mais ces grandes vues furent bien-tôt renverfées par divers obftacîes. Le
Gouverneur de Pondichéry n’avoit pas les mêmes idées

,
que M. de la Bour-

donnais , des avantages d’une rançon
,
& ne la croyoit pas convenable aux

intérêts de la Compagnie. D’ailleurs
,
dans la fuppofition de la prife de Ma-

dras
,

il avoir promis d’avance de remettre cette Ville au Nabab d’Arcate.

Ainfi
,
lorfque M. de la Bourdonnais ne penfoit plus qu’à former le compte

général de ce qui s’étoit trouvé dans la Place (10) , 8c qu’à regler les Ard-

(10) On conçoit que les Anglois, menacés
d’un Siégé depuis long-tems , fur-tout de-
puis la fuite de leur Efcadre

,
avoient eu la

précaution de faire fortir de leur Ville
,
&

de anettte en fureté
,
leurs plus précieux ef-

fets. Ils en avoient même fait fortir leurs

Femmes
,
qui s’étoient retirées chez les Hol-

landois
,
où elles feroient reliées

,
fi le trai-

tement qu’elles y reçurent ne leur eût déplu.

On donne pour preuve de leurs précautions,

que le Vaifleau françois 1’lnfulaire
5 ayant été

fort maltraité dans le combat du 6 Juillet
,
Sc

M-de laBourdonnais l’ayant envoyé àBengale,

pour fe raccommoder
, ce Vaifleau

,
en en-

trant dans le Gange , rencontra un petit Bâ-
timent Anglois qui venoit de Madras; Sc

que s’en étant emparé
, il y trouva, entr’au-

sres richeffes que les Anglois fauvoient de
leur Ville

, une caifle de Diamans eflimée

près de quatre millions. Cette caifle
,

Sc les

plus précieux effets
, donc ce Bâtiment étoit

chargé
,

furent tranfportés à bord de i’In-

fulaire
,
8c l’on fit pafler 80 Hommes fur le

Bâtiment Anglois
,
où il refloit encore quan-

tité de riches marchandifes. Malheureufe-
nient l’Infulaire fe brifa contre un banc , Sc

périt avec tout Ion Equipage Sc fes richeffes.

Celles, qui étoient reftées fur le Bâtiment An-
gfois, furent remifes à Chandernagor

, Sc

non-feulement indemniferent la Compagnie
Erançoife de la perte de fon Vaifleau, mais
fai valurent plus de joooqo Uy. de bénéfice»

Madras étoit fi defert , lorfque M. de 1s

Bourdonnais y entra, qu’avec les Employés
& la Garnifon

,
il n’y refloit que zy ou 30

Habitans Anglois ,
8 à 10 Arméniens, y ou

9 Juifs
,

Sc un Malabare. Mémoire
,
pages

zo6 Sc zo 7. Cependant voici le compte lé-

galifé des matières d’or , d’argent
, & autres

effets provenant de cette prife.

i°. Une Caifle
,

contenant deux pla-

ques d’argent fendu
,
deux ceintures d’or,

un collier d’or. z°. Un fac de gonis , con-
tenant 137 Piailles, 500 Ducatons

, 775
Réaux ou demi Réaux. y

9 Un fac, conte-

nant une Ceinture d’argent ,
une d’or, trois

Colliers
, moitié grains d’or 8c de corail ,

deux Anneaux d’or, une Plaque d’or, un
Collier de grains d’or , façon d’olives

,
deux

Bracelets d’or ,
deux Bracelets d’argent

,
deux

petits morceaux d’or en tirebourre , fix Bou-
cles d’oreilles d’or , cinq Bagues d’or à pierre.

4°. Un fac
,
contenant quatre Bracelets d'or,

quatre Bracelets d’argent, deux Chaînes d’ar-

gent , trois Colliers moitié grains d’or 8c de

corail; un collier tout grains d’pr ,
un Bra-

celet d’or
,
un Collier de grains d’or ,

deux

Anneaux d’or garnis de pierres rouges. y°.

Un morceau de Toile blanche ,
contenant:

trois Ceintures d’argent
,
quatre Bagues d or

à pierre ; une Pendeloque d’or garnie ds

pierreries. 6 °. Un fac
,
contenant d’eux An-,

neaux d'or; deux Boucles d’oreilles dou,

une Bague d’or. 7% Un fac, contenant un§
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clés de la Rançon avec les Anglois ,

il fut arrêté par des oppofidons
,
qui

dégénérèrent en relTemimens particuliers , & dans lefquelles il n’eft pas aifé

de démêler ce qui venoit du vrai zele ou de la jaloufie de l’autorité. Ces
malheureux différends

,
qui ont donné lieu dans la fuite aux fameufes con-

teftations dont nous avons été témoins
, & dont le véritable dénouement

eft demeuré fort obfcur, durèrent jufqu’au milieu d’Oétobre
,
ou du moins

ne paroilîoient prêts à fe terminer que par des expédiens forcés ;
lorfqu’un

incident, fupérieur à toutes les pallions humaines
,

fit changer la face des af-

faires. La nuit du i $ au 14, quoique pendant tout le jour il eut fait le plus beau

tems du monde, il s’éleva un Ouragan furieux, qui difperfa l’Efcadre

Françoife
,
6c qui en fracalfa la plus grande partie. VAchille fe trouva, le

matin, à une lieue de terre, entièrement démâté, 6c chargé encore par un

Ceinture d’or. 8°. Un fac , contenant

vingt-trois Pagodes d or à letoile, foixante

Fanons de Madras, quatre Doudous. ÿ°.

Un petit fac, contenant cent Roupies. io°.

Un fac , contenant cinquante Piaflres ron-

des
, & une Bague d’or à pierres vertes. 1

1

p
.

Un fac, contenant foixante-onze Pagodes
,

vingt-huit Fanons & vingt -huit Caches.

12°. Un fac
,
contenant cent foixante huit

Roupies. 13
0

. Un fac, contenant trente-

neuf morceaux d’argent fondu
,

tant grands

que petits. 14
0

. Un paquet en papier
,
con-

tenant foixante- quinze Tagodes d’or à l’é-

toile. 1 f
9

. Un lac
,
contenant quatorze mille

huit cens foixante - quinze Mamoudis de

Guzarate. i6 u
.

Quatre facs , provenant
des coffres forts, & contenant enfemble deux
mille une Pagodes à l'étoile & autres

,
lef-

quelles évaluées à raifon de trois cens vingt

Roupies pour cent Pagodes
,

font environ

6403 Roupies. 17 9
. Un fac provenant du

Ttéfor , contenant cinq cens quatre Roupies
d’or

,
lefquelles évaluées à raifon de douze

Roupies d’argent chacune, font 6048 Rou-
pies. i8°. Deux facs, contenant enfemble
dix huit cens quatre-vingt-quinze Roupies,
provenant de deux Efpagnols qui les avoient
volées, & qui -furent arrêtés. iy°. Six califes

contenant enfemble vingt-trois mille fept

cens Piaftres , lefquelles évaluées à raifon

de ii 6 Roupies pour cent Piaflres
,
font

51192 Roupies ic e
.
Quinze caiifes , con-

tenant enfemble cent cinquante mille Rou-
pies. 2i°. Quinze facs , contenant enfem-
ble vingt huit mille quatre cens foixante-

dix Pvoupies. 22“. Un 1 billet de huit mille

cent foixanre-dix-huit Roupies
,

payable en
un mois, confenti par M. Morfe , Gouver-
neur de Madras. 23°. Dix facs, contenant
enfemble mille marcs de Piaflres, lefquels

évaluées à raifon de vingt Roupies au marc
,

font 20000 Roupies. 24°. Quarante mille

Roupies en plufieurs facs.

Par le Traité de rançon
,
qui fe fît enfuitc,

le Gouverneur de Madras , & fon Confeil

Supérieur
, s’engagèrent à faite payer pour le

rachat de leur Fort & de leur Ville, par la

Compagnie Marchande d’Angleterre des

Indes Orientales à celle de France, la fomme
d’onze cens mille Pagodes de Madras à l'é-

toile , aux termes & conditions fuivantes.

Savoir cinq cens mille en Europe
,
pour lef-

quelles il feroit fourni à M. de la Bourdon-
nais un aéte en bonne forme, portant que

cette fomme auroit été payée à Madras
en cinq lettres de Change de cent mille Pa-

godes chacune, tirées fur la Compagnie
d’Angleterre en faveur de celle de Fiance ;

la première à quatre mois de vue,
;

la fé-

condé à cinq mois; la troifieme à lix mois 5

la quatrième à fept, & la cinquième à huit.

Les autres" lix cens mille Pagodes dévoient

être payées en fix termes égaux 3
favoir,

deux chaque année , à commencer en Jan-

vier 1747. LeConfeil, le Gouverneur, SC

les corps d’Officiers d’Epée & de Plume,

donnèrent leur parole d’honneur, que fi la

Compagnie d’Angleterre manquoit auxdits

paiemens , ils remeteroient aux François le

Fort de Saint-George & la Ville de Madras.

Enfin, pour la fureté defdits paiemens, la

Ville de Madras donna pour otages les deux

Enfans de M. Morfe, Gouverneur, deux

Confeillers & leurs Femmes, deux fous-

Marchands 8c deux Arméniens ; lefquels

Otages dévoient être défrayés, par la Com-
pagnie d’Angleterre ,

foit à Pondichéry, foit

à l’IIe de France ou de Bourbon. Les autres

Articles de ce fécond Traité, avec quelques

changemens que d’autres circonftances y
firent apporter

,
fe trouvent an même Mé-

moire
, dans la fuite des Pièces juftiflcaûves»
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vent d’Eft
,
qui le mettoic en danger de périr avec tour fon Equipage. Le

Bourbon ,'auflî maltraité, n'avoir pas pins de reiïource : le Phçnix ne

paroi (Toit plus: la Marie-Gertrude étoit échouée
;

il ne s’en étoit fauvé que

quatorze Hommes : le Duc d’Orléans avoit été fubmergé , à fix lieues au

large : la prife Angloife , nommée la PrincejJ'e Marie , & le Neptune
, avoient

perdu tous leurs mâts. Deux Bots
,
un Brigantin Anglois

,
pris la veille

, un

Navire Hollandois, qui partoit pour Batavia -, deux Vaiiïeaux Anglois qui

s’étoient fait voir au large
,
3c vingt ou vingt-cinq Bâtimens du Pays, étoient

péris à la Côte. Enfin
,
prefque toutes les Chalingues

,
qui fe trouvoient

dans la Rade ,
étoient misérablement briiées. M. de la Bourdonnais

,
pénétré

de ce fpeétacle , mais incapable d’être abbatu par l’adverfué
,
raflembla quel-

ques Chalingues échappées au naufrage , & tenta de les mettre en Mer
„

pour porter les ordres aux Capitaines des Vaiiïeaux qui paroilfoient. La
Mer étoit fi mauvaife, que perfonne n’eut laharaiefle de s’y expofer. A force

d’argent
,

il engagea quelques Bateliers à braver tous les périls
,

fur une

forte de Radeaux
,
qu’on nomme Cantimarons , compofés de cinq-ormx mor-

ceaux de bois
,
longs de quinze à vingt pieds

,
qu’un Homme allis conduit

avec deux rames.

Le Gouverneur de Pondichéry ,
toujours perfuadé que la Capitulation

étoit contraire aux intérêts de la Compagnie
,
profita de la' difgrace de M.

de la Bourdonnais
,
pour le mettre dans la nécelîité d'abandonner fes pro-

pres vues, à des conditions , à la vérité, par lefquelles il crut fauver fes

engagemens avec les Anglois (11), mais qui furent mal exécutées (12) après

fon départ (15).

(n) Il leur répréfenta
,
« Pimpoflibilité

» où fe troùvoient lesErançois, depuis le

53 malheur qui leur étoit arrivé ,
d’évacuer

»3 la Place
,
en Oétobre ; la nécelfué où il

33 étoit de fuivre les débris de fon Efcadre,

33 8c d’aller chercher les moyens de la ré-

33 parer ; enfin
,

il leur fie fentir que s’ils re-

33 fufoient de conclure à cette condition ,

33 devenue indifpenfable par les circonftan

33 ces, il feroit contraint de les abandonner
33 fans Traité à la diferétion de MM. de

33 Pondichéry. Les Anglois comprirent qué
33 c’étoit un parti forcé ,

8c confentirent

33 aux changemens oui furent faits au pre-

33 mier Traité, par l’addition de cinq nou-
33 veaux articles. D’un autre côté

, M. de la

33 Bourdonnais
, à qui le Conleil de Pondi-

33 chery avoir donné parole de tenir ieTrai-

33 té avec les nouveaux articles
,
le leur en-

33 voya le même jour qu’il fut ligné par les

33 Anglois
,
en leur marquant qu’ils répon-

33 droienc
,
en leur propre Sc privé nom, des

33 contravention commifes contre ce Traité

33 par les Lrançois. Mém. pag. no ,
nr

, 8c

33 autres 33.

(iz) Dès le 10 Novembre 33 par Ade du
as Confeil'de Pondichéry

3
la Capitulation

33 faite avec M. de la Bourdonnais, fur caf-

33 fée 8c annullée dans fon entier. Cet Aâe
33 fut lignifié juridiquement à M. Morfe ,

33 Gouverneur Anglois , 8c à tout fon Con-ü
33 fei! ,

publié dans la Ville
, lû à la tête

33 des TrouppeS'j 8c Madras fut déclaré ap-
33 partenir déformais au Roi de France 8c à
33 la Compagnie. M. Morfe Se fon Confeil»
33 firent une proteftation

,
qui ne fut pas

33 écoutée. Ils furent conduits à Pondichéry.
Mémoire

,
pag. 140 ,

8c Lettre de M. Mahé
de la Villebague, dans la fuite des Pièces

juftificatives
,
pag. 46 8c fuiv.

(13) En quittant Madras avec les relies

de fon Efcadre
,
comme il n'avoit plus allez

de Vai (féaux pour emmener les Trouppes
qu’il avoit conduites pour fon expédition ,

il fut obligé d’y lailfer plus de noo Euro-
péens qu’il avoit bien difeiplinés, 8c qui

joints avec les Equipages du Neptune , du
Bourbon 8c du S. Louis , 8c beaucoup d’hom-

mes tirés d’ailleurs du Centaure
,
du Mars SC ,

du Brillant, feivirent l’année fuivante à la

garde de Madras 8c à la défenfe de Pondiché-

ry, lorfque cette Ville fut alfiégée par les An-
glois. Ainfi le malheur de l’EfcadreFrançoifc

devint fort mile 3 en procurant à ces deujç

SupplemI a
l'Etablisse-

ment Fran-
çois de Pon-
dichéry.

M. DuplfiXj,
8c M. DE LA
Bourdon-
nais
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M. Dupleix prit alors toutes les mefures niéeeflàires
,
pour conferver, aux

François, la polTeffion de Madras. La plus heureufejut un Traité conclu avec
les Maures , au mois de Février 1747 , par lequel ils s’engageoient à ne pas
remuer en laveur des Anglois. Une Efcadre Françoife

,
arrivée de Plie de

M. Dupleix. Places une garni Ton de près de 3000 Fran-

1747» Ç°is
,
au lieu de 58 6 ,

feulement, qui Ce trou-

voient dans le Pays; & la Compagnie dut

à ce c incident la confervation de tous fes

Etabîilfemens dans l’Inde. Mémoire
a

pages

1

3

4 sc

Avantures de Quoique M. de la Bourdonnais cefTe ici

M. de la Bour- d’avoir part aux évcnemens qui doivent Cui-

vre
,
on ne peut fe difpenfer ,

après l’avoir

introduit à titre de Voyageur
,
de recueillir

dans cette Note , fuivant la méthode à la-

quelle on s’efl toujours attaché
,

les princi-

pales circonftances de fon retour. Il remonta

fur l’Achille le 9 Oélobre 1746 , c’elf-à-

dire
, le jour même que les Anglois avoient

confenti aux changemens du Traité; &c mal-

gré quelques nouveaux obflacles
,

qui lui

fuient fufcités par le Confeil de Pondichéry,

il parvint à rallembler les Vaiileaux de fon

Efcadre
,
qui étoient allés fe radouber dans ce

Port. Mais de fept Vaiileaux dont ellefetrou-

voit compofée, n’ayant pu Cuivre avec les trois

plus foibks, qui étoient, le lien
,
le Sumatra

8c le Lys
,

les quatre autres qui étoient le

Centaure , le Mars ,
le Brillant & le Saint

Louis ; il fut enfin obligé de céder auvent

qui lui étoit contraire , & de faire route pour

les Iles de fon Gouvernement ,
tandis que

les autres allèrent heureufement mouiller à

Achem ; d’où ils retournèrent à Pondichéry,

En arrivant à llle de France, M. de la

Bourdonnais trouva fa place occupée par

M. David
, que la Compagnie lui avoir

donné pour fuccelfeur. Les plaintes avoient

recommencé fur fon adminiftration. 11 em-
ploya tous fes foins à les détruire , & fa

juftification fut fi complette
,
que confor-

mément aux ordres conditionnelsde la Com-
pagnie , M. David lui remit un ordre du

Roi, pour commander les Vaiileaux deftinés

pour l’Europe. Ses iclfentimens cederent à

l’amour du devoir. Il étoit queftion de faire

palfer en France fix Vaiileaux très foibks ,

dont plufieurs avoiçnt à peine cent Flommes
dT-quipage

? au travers des Efcadres An-
gloifes quiténoient la Mer ; &t,ce qui faifoit

beaucoup plus d’imprelfton fur fon ame , il

étoit obligé de faire partager le péril à fa

femme & fes Enfans
,

qu’il ramenoir en

France.

Au palfage du Cap de Bonne Efpérance ,

H çifuya «pe tempête qui difpeifa fes fix

Vaiileaux
, & qui lui fie voir la mort de

près , avec toute fa famille. Le calme étant
revenu

, il fe vit dans la nécellité de conti-
nuer feul fa route

, patceque les autres Na-
vires de fon Efcadre avoient difparu. Trois
1 ayant rejoint, ils arrivèrent enfemble à
Angola, où il avoit ordre de relâcher. Mais
il ne revit plus les deux autres ; & l’on a fa

dans la fuite
,
que l’un

,
ouvert de toutes

parts
,

s’étoit réfugié à la Baie de tous les

Saints
, où il fut condamné, 8c que l’autre s

étoit retourné à l’Ile de France.

Dans la Rade d’Angola
,
M. de la Bour-

donnais fut averti qu'il paroilfoit deux Vaif-
feaux Anglois. MM. de Lobry & de Rocour,
deux de (es Capitaines

,
qui les atlerent re-

connoître dans un Canot
,
rapportèrent que

c’étoient des Vaiïfeaux de guerre. Bientôt:

on en vit paroître un troifieme ; c’écoit une
confirmation bien claire de toutes les nou-
velles d’Europe, qui marquoient qu’un grand
nombre d’Ennemis attendoient de tous cô-

tés l’Ecadre Françoife
,

dont on favoit le

retour. M- de la Bourdonnais réfolut de fe

défendre, avec fes guatre Vaiïfeaux
,
jufqu’à

la derniere extrémité; mais il ne fefentit pas

allez de dureté pour expofer fa Femme. & fes

quatre Enfans
,
au danger dont il fe voyoie

menacé. Il prie le parti de fréter, à Angola ,
l

un petit Vailfeau Portugais, pour les tranf-

porter à la Côte du Brefil
, d’où ils furene

conduits à Lisbonne fur un Vailfeau du Roi
de Portugal. Ce fut par cette voie qu’ils ar-

rivèrent heureufement en France. Pour lui,

difpofé à tous les evenemes
,
après avoir mis

fa Femme 8c fes Enfans à couvert, il fit voile

pour la Martinique
,
où il avoit ordre de

fe rendre. Dans la perfuafion qu’il y rencon-

trerait desEfcadres fort fuperieures en forces,

il avoir imaginé une manœuvre ,dont aucun
Marin n’a jamais fait ufage

,
6c qu’il n’a fup-

primée dans fon Mémoire > que pour empê-
cher les Ennemis de la France d’en profiter

dans l’occafion. Elle lui donnoit le moyen
de fauverle meilleur de fes Vaiïfeaux

,
SC

généralement tous fes Equipages, Mais

,

étant arrivé fans accident à la Martinique
,

iî

fut difpenlé de faire ufage de fon inven-»

îion.

Ses quatre Vaiileaux étoient en fureté dans

cette Ile
; mais il falloir alfurer leur retour

en Europe. Il avoit ordre d’attendre , à
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France, le 14 de Juin fuivant, fous les ordres de M. Bouvet, jetta un fe- Su'pplem. a

cours de trois cens hommes dans Madras
;
ainfi lorfque l’Amiral Bofcawen

parut
,
avec une Flotte de 2 6 Vaifieaux cette Ville de celle de Pondichéry ÇOIS DK PoN „

étoient en état de réfifter.
^ _

dichery.

Il eft inutile de s’étendre ici fur les circonftances du Siège de Pondichéry
j M> Duplîix:(i

1747»

Martinique ,
jufqu’à la fin dOétobre 1747 ,

l’efcoite des Vai'ffeaux du Roi, & d'envoyer

un Officier bien inftruit, pour rendre compte,

à la Cour & à la Compagnie ,
de l’état des

Colonies de l’Inde. D’un autre côté
,
Ton El-

cadre ne pouvoit reprendre la Mer fans une

augmentation d’Equipages Si de vivres
,
que

la Martinique ne pouvoit alors lui fournir.

Enfin , il avoir conçu un projet
,

qui pou-

voit dédommager la Nation de toutes fes

pertes ; Si M. de Caylus, Gouverneur, de

cette Ile
, à qui le fuccès en fembloit certain

,

étoit affocié avec lui par un Aéle en forme
,

pour l’armement qu’il méditoit. Le Miniftere

dévoie être inftruit de ce projet. Des consi-

dérations fi fortes déterminèrent M. de la

Bourdonnais à biffer fon Efcadre à la Mar-

tinique
,
avec l’approbation du Gouverneur

& de l’Intendant
,
pour retourner feul en

France ; & s’étant muni de paffeports & de

lettres pour le Gouverneur Hollandois de

Saint Eullachc , il alla chercher
,
dans cette

lie
,
un Yailfeau fur lequel il put s’embar-

quer.

Une petite Barque le conduific , fous un

nom déguifé
,
avec le principal Ecrivain de

fon Efcadre ,
Si un feul Domeftique. Dans

cette traverfée
,

il fut pourfuivi par un Vaif-

feau Anglois
,
& cet accident devint fort

heureux pour lui, en l’écartant de fa route.

Une afrreufe tempête
,
qu’il dTuya en pleine

mer
,
fans fléché

,
fans compas

,
fans Carte

& fans Pilote ,
l’auroit fait infailliblement

périr fur la Côte ,
s'il y étoit arrivé au mo-

ment de la tempête. Elle fut fi violente,

que de 40 Vai (féaux, qui étoient dans la Rade
de cette Ile ,

il ne s’en fauva pas un
; & M.

de la Bourdonnais fut obligé de paffer

jours à S. Eullache, pour attendre le premier

qui put être réparé ; c’étoit un petit Bâtiment

Hollandois qui devoir faire voile pour Flef-

fingue.

En approchant de l’Europe
,

ils rencontrè-

rent un Yailfeau Anglois, qui lesalfuraque

la guerre étoit déclarée entre la France & la

Hollande ; Si cette nouvelle obligea le Ca-
pitaine Hollandois de paffer dans un Port

d’Angletere, pour fe mettre lous la protec-

tion d’un Convoi
,
qui devoit partir inccf-

famment pour les Dunes. Ainfi M. delà

Bourdonnais fe vit emmené dans un Pays
ennemi. Quoiqu’il eut changé de nom

,
la

crainte qu’il avoir, d’être reconnu, étoit d’au-

tant mieux fondée
,
que le long féjour qu'il

avoir fait à file de S. Eullache
, avoir donné

le tems aux nouvelles de la Martinique d’ar-

river en Angleterre. Lorfqu’il fut entré dans

le Port de Falmouth , on fie une vifite fort

exaéfe de fon Vaiffeau II fuc reconnu
,

Sc

conduit Prifonnier de guerre à Londres
,
où

la Ville lui fut donnée pour prifon. Pendant
fon féjour

, il y fut traité avec toutes fortes

de diftinétion. 11 eut l’honneur d’y voir la

Famille Royale
,
les Seigneurs , les Miniftres,

& les Direéteurs de la Compagnie des In-

des
,
fur-tout deux Membres du Confeil de

Madras, qui
,
depuis la prife de cette Ville,

étoient retournés à Londres
, & qui lui fi-

rent le meilleur accueil. Enfin
, les Anglois

avoient conçu pour lui tant d’eftime, que
lorfqu’il demanda fon retour en France, un
des Direéteurs de la Compagnie Angloife
offrit de le cautionner, & d’y engager toute
fa fortune. Mais la Cour d’Angleterre refufa

cette offre , & ne voulut pas d’autre caution
que. la parole d’honneur de M. de la Bour-
donnais.

Il partit de Londres, le Jeudi it de Fé-
vrier 1748 ; dès le Dimanche fuivant il étoit

à Paris , d’où
,
s’étant rendu à Verfailles -, il

eut l’honneur d’y voir les Miniftres. » Mais
s, les Mémoires de Pondichéry avoient pré-
» venu tous lès efpiits. Les uns paroiffoienc

sa lignés de tout le Confeil
,

les autres de
33 toute la Colonie. Perfonne ne pouvoit
33 foupçonner de fauffeté tant de témoigna-
33 ges réunis. D’ailleurs les faits étoient

33 graves
,

puifqu’il ne s’agilfoit de rien

33 moins que d'intelligences avec les Enne-
33 rnis de l’Etat, de contravention aux or-

33 dres du Roi, & de divertiffement des fonds
33 Si des effets de la Compagnie. Il n’étoit

33 pas-poffibie au Miniftere de pénétrer tout-

es d’uti-coup dans une affaire d’une fi longue

33 difeuffion. D’un autre cqté, la prudence

33 ne permettoit pas de iaiffer libie un Hom-
33 me chargé de tant d’accufations capitales

5

33 Si fa détention n’étoit pas un préjugé eon-

!
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qui data cinquante- huit jours. Les Anglois fe virent forcés de le lever, le 17

d’Odobre ,
après une perte qui leur fit prendre le parti de la retraite. M. Du-

plex avoue néanmoins
,
que malgré toute la fermeté avec laquelle il foutint

les efforts des Ennemis pendant 42 jours de tranchée ouverte ,
il fe trouva

plufieurs fois dans le dernier embarras. Il avoir ,
au commencement du Siège,

un Ingénieur, nommé Paradis „ homme intelligent, qui s’étoit préparé à

touteslortes de chicanes & d’expédiens, pour la défenfe des endroits foibles ;

& M. Dupleix reconnut alors que l’étude des Mathématiques ,
fur- tout celle

des Fortifications , à laquelle il s’étoit appliqué dans fa première jeunette

,

lui feroit d’un grand fecours. Il eut le bonheur ,
dit-il

,
de pouvoir le rappel-

ler les connoillances qu il avoir acquifes en ce genre
y
àc toutes fes operations

lui réufiirent au-delà de fes efpérances.

Après le départ de la Flotte Angloife ,
il fe feroit rendu maître du Fort

St David ,
fans l’arrivée imprévue de PAmiral Grifîin. Mais il trouva le

moyen de’ pourvoir ,
du moins , à la fubfiftance & à l’entretien des Comp-

toirs François de Chandernagor, de Karical ,
de Mahé, & de repoutter

,

avec les fecours qu'il reçut de Sc David , les nouveaux efforts de l’Ennemi.

Aufii conferva-t’il, à la Compagnie, tous fes Etabliffemens.Enfin la paix ayant

été rétablie en 1748 ,
le parti que les Miniflres de France ont fu tirer de la

confervation de Madras, dans le Traité d’Aix-la-Chapelle ,
le mettent en

droit de la compter au nombre de fes plus fignales fervices.

Passons aux affaires de l’Inde même ,
qui font plus proprement l’objet de

ce Supplément. M. Dupleix ,
en fuccédant à M. Dumas

,
n’avoit pas joui

loncr-tems de l’avantage que fon PrédécefTeut avoit eu , de fe voir ouverte-

ment protégé par Nizam Elmoulouk ,
Souba du Dekan , & par Sabder Ah-

kan , Nabab d’Arcate (14). Ce Nabab fut attattiné par Martous-Alikan
,
fon

Beau-frere , qui ne put néanmoins ufurper le Gouvernement d’Arcate. Nizam

Elmoulouk en revêtit le Fils de Sabder-Alikan , alors dans l’enfance
,
& lui

donna pour Tuteur, & pour Confervateur du Pays ,
un Maure nommé Ana-

55 tic fon innocence. A peine rendu aux

53 pies de la Cour , M. de la Bourdonnais

33 fut arrêté par ordre du Roi
,
& conduit à

m la Baftille
,

la nuit du 1 au x de Mars.

Sa Majefté lui nomma des Commifiaires., La

nécefüté de tirer des éclaircilTemens de l’In-

de ,
fit traîner l’affaire jufqu’en 1750, que

par un Jugement de la CommilTion ,
du 5

Mil ,
il lui fut permis de fe défendre. Son

élargiffement (*), qui fuivitde près fon Me-

moire apologétique ,
doit faire juger que

fon innocence fut reconnue.

M de la Bourdonnais n’a pas joui long-

tems de l’ireureufe vie
,
que fon opulence ,

la

confédération de fes fervices & ta foite cont-

tirution
,
fembloient lui promettre. Une ma-

ladie fubite le mit au tombeau en 1 7 < ? > a

54 ans, c’eft à-dire dans la vigueur de 1 age,Sc

fitreoretter un Homme que fes grandes quali-

tés pouvoient rendre encore utile à la Nation.

i*) il forcit de la Baftille le 5
Février 175

(14) 'Voyez cî-defius (Tome IX. in-40 .)

toute rhiftoire de ce Nabab & de fa Famille.

On lit dans les Editeurs Hollandois

,

33 qu’à peine Sabder-Ay-kan eut donné les

33 derniers témoignages de fa reconnoiffan-

33 ce au Chevalier Dumas
,
qui étoit furie

33 point de retourner en France
,
que ce nou-

33 veau Nabab d’Arcate fe rendit à Madras

,

33 pour fe meme fous la protedion des An-

33 glois
,
avec tous (es tréfors

,
qui étoient

33 des plus confidérablesq que fa Meie,

33 fa Femme , & quelques autres PerfonneS

33 de fa Famille
, y arrivèrent le x Odobre ,

33 au bruit de l’artillerie des Remparts delà

33 Ville
,
que le Nabab les fuivit lui même

33 le lendemain, accompagné d’un nom-

33 breux cortege -,
que toutes les rues de la

3.3 Ville noire 5c des Fauxbourgs étoient rem-

33 plies de Chameaux & d’Elcphans ;
que les

33 Anglois n’oublierent lien
,

pour relever

yerdikan

•
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yetdykan. Mais l’infidele Minière ne fut pas plutôt inftallé dans fon Office,

qu’ayant affiaffiné cet Enfant, il prit le titre de Nabab
, ou Gouverneur de la

Province d’Arcate. La mort de Nizam Elmoulouk
, arrivée dans le même

teins , laiifa ce crime impuni
,
& caufa bien-tôt de nouveaux troubles. Ana-

verdykan s’affermit dans fon Gouvernement
,
& s’y rendit abfolu. D’un au-

tre côté
,
un Fils naturel de Nizam Elmoulouk, nommé Nayerçingue (15),

s’étant fàffi des tréfors de fon Pere ,
les employa promptement à gagner les

» l'éclat d’une vifite qui flattoit leurs efpe-

j) rances. 8c que le Nabab partit quinze

53 jours après, extrêmement fatisfait de leurs

53 attentions.

Continuons,d’après les Editeurs Hollandois.

ss LesMilIîonnairesDanois,fans entrer dans les

33 raifons politiques de cette vifite
,
qui doit

33 paroître allez extraordinaire (*) fe con-

33 tentent d’obferver que beaucoup d’au-

33 très Maures de diftindion avoient choifî

•3 Pondichéry pour afyle. Delà Famille du
33 Nabab, ils nomment feulement fa Sœur

,

33 Femme de Sander-Saheb
,
8c fa Fille

, ma-
ss riée à Cham-Bahadur

,
défigné Nabab

33 d’Arcate du vivant même de Daouft-Ali-

33 Kan , tué dans la Bataille contre les Ma-
ss rattes. Ce jeune Seigneur

,
qui n’avoit

33 que vingt-deux ans
,
étoit entièrement li-

33 vré à l’étude ;
8c vivant fans ambition

,
il

33 fouffroit volontiers qu’un autre gouvernât

83 à fa place. Son zèle
,
pour le culte de Ma-

m homet
,
ne l’empêchoit pas de s’inflruire

*3 des principes de la Foi Chrétienne. Le
33 Millionnaire Schult^, qui fe trouvoit alors

33 à Madras
,
ayant appris qu’il faifoit co-

3» pier à fes frais
,

les quatre Evangelifles

33 en Langue Perfanne
,
lui envoya à Melia-

33 por
, ou Saint Thomé

,
un Nouveau Tef-

33 tament Arabe
,
qu’il reçut gracieufement.

33 II promit une vifite au Mrdionnaire
,

8c

33 vint en effet le voir , le ij Décembre de

33 cette année. Leur entretien ne roula que
» fur la Théologie. Outre l’Indouftan

,
qui

33 étoit fa Langue naturelle
,

il parloir le

33 Perfan & l’Arabe, mais fort lentement,

33 avec la gravité ordinaire aux Maures. Il

33 étoit Perfan d’origine ,
8c aufli blanc

33 qu’un Européen. Trois mois après, M.
33 Schultz eut encore foccafion de le faluer

33 deux fois , & de lui préfenter un Exem-
33 plaire de la réfutation de l’Alcoran

,
qu’il

33 voulut bien lire d’un bout à l'autre. De
s» retour à Pondichéry

, Cham-Bahadur

os écrivit, au Milfionnaire
,
une Lettre pleine

33 de témoignages d’amitié Sc de reconnoif-

33 fance.

33 Au mois de Mai 1741 ,
Sabder- Ali-

33 Kan, fit une fécondé vifite aux Angloisde
33 Madras

,
qui s’emprefierent de lui rendre

33 les mêmes honneurs que la première fois.

33 Le 16 d’Oélobre
,
on reçutjavis, d’Arcate,

33 que ce Nabab avoit été malfacré deux
33 jours auparavant, par fon Beau-Frere

,

33 que les Millionnaires Danois de Madras
33 ne nomment pas. Ceux de Tranquebat
33 difent feulement qu’ri fut tué par fes pro-

33 près gens.

(15) Tel eft fon vrai nom, quoiqu'on
l’ait nommé Elmouk

, d’après l’Auteur de
l’Hifloire des Indes anciennes 8c modernes.
M. Dupleix nous apprend qu’il fut le premiet

Souba du Dekan , fous le régné de Maha-
met Cha ,

Empereur Mogol, mort en 1748.
Elmoulouk avoit époufé une Niece de l’Em-

pereur
,
qui l’avoit fait grand Chancelier de

l’Empire
,

Généralifïrme de fes Trouppes
dans la partie du Sud

, 8c qui avoit rendu le

Soubdari
,
ou Royaume du Dekan , hérédi-

taire dans fa Famille ; difpofition confirmée

par Thamas-Koulikam
, dans fon Traité avec

cet Empereur en 1737.
Sur quoi M. Dupleix obferve que depuis

la derniere révolution caufée par les Con-
quêtes de Koulikam

,
l’Etat du Grand Mo-

gol, diftribué originairement en Gouver-
neméns

,
peut être confideré comme partagé

en plufieurs Royaumes , tributaires a la vé-
rité du Grand Mogol

, mais ftlr lefquels il

fi’exerce qu’un foible empire. Sa richelfe con»

fifte principalement dans la perception des

Droits qui fe lèvent, foit fur les Terres 8c

les Maifons qui font taxées
,

foit fur les

Marchandées qui entrent ou quifortent , foie

fur les denrées qui fe vendent dans les Mar-
chés publics. Cesdifférens Droits,qui ne chan-

gent jamais,8c qu’on nomme en général CG/è-,

(*) Les Editeurs ajoutent en Note : II eft vrai que le Confeil de Pondichéry avoue, dans une Lettre du pre-
mier d‘ OSlobre 1741, 33 que Sabder-Aly Kan n'avoic ni argent, ni Trouppes , ri autorité pour fe taire

» refpecter 6c obéir; chacun des Seigneurs Maures tranchant du Souverain dans fa Fortceffe ou dans fes

s» Terres. Le Nabab étoit apparemment réduit à chercher cher les Anvlois ce qu’il ne pouvoir trouver auprès
j> des François.
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principaux Officiers & les Troupes, par lefquels il fe fit reconnoître Souba
du Dekan.

Cependant Nizam Elmoulouk
,
par Ton Teftament, avoir nommé

, pour
fon Succefl'eur , Mou\afer^ingue ,

fon Petit-fils & fon feul Héritier
,
qui fut

confirmé dans ces droits par un Firman du Grand Mogol 5 & Nazerzingue

reçut ordre d’aller rendre compte de fa conduite à la Cour de Dely. On y
étoit informé

,
depuis long-tems

,
que cet Ufurpateur n’étoit pas moins

na , font tarifes 8c inferits fur les Livres de la

Chancellerie
,
nommés Dejlars. Mais ces

Droits
,
que l’Empereur levoit autrefois lui-

même par le miniftere de fes Gouverneurs,

& autres Officiets amovibles , & qui fe ver-

foient immédiatement dans fon Tréfor,

font regardés aujourd’hui comme une efpece

de tribut, que doivent lui payer annuelle-

ment ceux qui ont fuccédé aux anciens Gou-
verneurs des Provinces

,
Sc qui font par-

venus à ufurper tous les droits de fa Souve-

raineté
,
devenue héréditaire dans leurs Fa-

milles.

Ceux de ces Princes Tributaires
,
qui font

idolâtres & d’origine Indienne
,
c’eft-à-dire

,

defeendans des anciennes Familles Indien-

nes qui regnoient chacune dans fon Canton,

& que les Conquérans Tartares ont lailTées

en poffeffion de leurs Diftriéts
,
fe nomment

Rajas , comme on l’a vu dans la Defcrip-

tion de l’Indouftan
,
5c n’otic pas d’autre titre

d’honneur que celui de Zemidars. LesPerfans
ou Tartares d’origine

,
qui profeffent le

Mahométifme
,

font créés ou invertis par

l’Empereur, & connus fous le titre de Sou-
bas 8c de Nababs. Ils ont , tous , différens

Officiers
,
qu’on appelle Faufedars, ZeLidars

,

&c. 8c qui remplirent les diverfes fonc-

tions du fervice ou des affaires de leurs

Maîtres. Les féconds ont entr’autres un
Divan qui eft leur premier Miniftre , ou
leur principal Officier

,
qui rend la Jurti-

ce, & qui afferme les Terres de la Naba-
bie à divers Fermiersqu’on nomme lfardars.

Ces Fermiers généraux ne fuivent pas

,

comme on peut le croire, le tarif Impérial

qui fixe la taxe des terres. Ils portent
, au

contraire
,

le prix de leurs baux auffi haut
qu’ils peuvent

;
pareeque dans la perception

des droits, il faut que le Nabab gagne fur

l’Empereur
, & que les Fermiers gagnent fur

le Nabab. De-là il arrive naturellement que
îe Peuple eft prefque toujours cruellement

vexé. Enfin , les Nababs
,

n’en étant pas

moins cenfés fuivre
,
dans la perception des

droits, la taxe réglée par la Chancellerie

,

tiennent de l’Empereur un Territoire ou
Domaine en Jacquirj c’eft-à-dire , concédé

par forme de dédommagement de leurs

foins
,
ou comme une penfion. Ils jouiflent

& ne font nullement comptables de ce

Jacquir
,
qui eft plus ou moins confiderable,

fuivant l’étendue 8c l’importance de leur

Nababie ; Sc tous leurs engagemens, envers

l’Empereur, confiftent à payer le Cafenaà
,fon Tréfor, à rendre la Juftice & entretenir

la Police dans leur diftriét
, à défendre

leur Pays contre l’Ennemi
,

8c à fournir des

Trouppes à l’Empereur quand il en a be-

foin
;
engagemens qu’ils rempliftent ordinai-

rement fort mal, par la foibleffe du 'Gou-

vernement.

Le premier, Se le plus puiffant, de tous

ces Nababs
,

eft fans contredit celui du
Dekan, qui prend même le titre de Souba,
ou Viceroi ,

de plufieurs grandes Contrées
5

au lieu que le titre de Nabab ne lignifie

proprement qu’un Gouverneur de Province.

Le Dekan embraffe aujourd’hui tout ce qui

comportait autrefois les Royaumes de Gol-

konde , deNarfingue Sc de Vifapour, 6c con-

tient un grand nombre de belles Sc vaftes

Provinces
,
qui forment autant de Gouver-

nemens
, dont le Souba du Dekan difpofe à

fon gré. Tel eft
,
entr’autres

,
1 e Gouverne-

ment d’Arcate
,
Capitale du Carnate. Ainfi ,

quoique îe Gouverneur d’Arcate prenne or-

dinairement le titre de Nabab
,

Sc qu’en

Europe il foie regardé comme tel , M. du

Pleix affure qu’il ne l’eftpas, fi par ce titre

on entend un Gouverneur établi direétement

parle Mogol, Sc dépendant immédiatement
de l’Empereur. C’eft le Souba du Dekan qui

difpofe du Gouvernement d’Arcate
,
comme

il le juge à propos. C’eft de ce Souba que

dépend abfolument tout le Pays où la Com-
pagnie Françoife fait fon Commerce

,
Sc où

font firués les EtablilTemens de la Côte de

Coromandel. On fent combien il eft inté—

reffant pour la Compagnie de fe concilier la

bienveillance de ce Prince
,

Sc chaque Lec-

teur peut corriger là delîus
,
ce qu’on a don-

né de moins exaét, d’après M. l’Abbé Guycn,

dans l’Article auquel celui-ci fertde Supplé-

ment. Mém. de M. Dupleix
}
pages 3 6 3i

fuiv.
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dangereux par fon ambition
,
que méprifable par fes vices , Ôc qu’il s’étoit

révolté plusieurs fois contre fon Pere
,
qui l’avoit tenu dans les fers jufqu a

fa mort

,

pour réprimer fes pernicieux delfeins. Mais Nazerzingue
,
loin d’o-

béir à cet ordre ,
ne penfa qu a s’alïurer la polfeflion des Etats qu’il venoit

d’ufurper. D’un autre côté ,
Mouzaferzingue

,
qui fentit

,
dans une conjonc-

ture fi délicate ,
combien il avoit befoin de lumières ôc de fecours , recher-

cha l’amitié du Gouverneur de Pondichéry , dont il connoillbit l’intelligence

Sc les forces. M. Dupleix
,
par de fecretes négociations avec les Maractes

,

venoit d’obtenir la liberté de Chandafaeb (i 6
) ,

Beau-frere de Sabder-Ali-

kan ,
ôc depuis long-tems Captif dans les prifons des Marattes. Mouzafer-

zingue ,
faifilfant cette heureufeoccafion , employa Chandafaeb pour faire de-

mander aux François
, leurs confeils Ôc leur alliftance. On ne doutoit pas ,

à Pondichéry
,
qu’Anaverdykam ne favorifât Nazerzingue

,
par l’intérêt que

ces deux Ufurpateurs avoient à fe foutenir mutuellement, il y étoit regardé

d’ailleurs, comme l’Ennemi de l’Etabliflement François.La première démarche

de M. Dupleix lut d’engager Mouzaferzingue à faire ulage du droit qu’il

avoit

,

de nommer un nouveau Gouverneur d’Arcate ; ôc ce fut fur Chanda-

faeb j dont il connoillbit le dévouement pour fa Nation
,
qu’il fit tomber le

choix du Souba. Les François n’avoient rien de plus avantageux à defirer 9

que la protection de deux Puiflances , fur le territoire defquelles ils fe trou-

voient établis , ôc l’expérience leur avoit appris combien la haine de l’une ou de

l’autre étoit redoutable pour leur Colonie. Mais leur Gouverneur comprit

aulïï qu’il leur feroit difficile de ne pas prendre parti dans une guerre
,
oà

la neutralité ne leur étoit d’aucun avantage , & pouvoir leur devenir très

éunefte. Dans cette perfualion , malgré la fufpe-nfîon d’armes , entre les Cou-
ronnes de France ôc d’Angleterre , qui venoit d’être notifiée aux Indes , ÔC

qui fut bien. tôt confirmée parla paix de 1748 , il garda les Trouppes (1 7)

que la Compagnie avoit alors à fon fervice ôc Chandafaeb fe chargea de

leur entretien. Cependant elles ne s’éloignèrent pas de Pondichéry jufqu’au

mois de Juillet 1749.
Alors Chandafaeb parut avec fon Armée

,
près d’Ambour

,
qui n’efl pas

fort loin d’Arcate
;
ôc fon Fils

,
Aly Re^akan ,

qui réfidoit à Pondichéry

reçut ordre de le joindre , avec toutes les Trouppes qu’il pourrait ralTem-

fcler. Le Traité du Gouverneur François avec ces deux Princes étant encore

fecret , Aly liezakan fe fit préfenter au Confeil Supérieur ,
devant lequel il

fit la leéture des dépêches de fon Pere. Elles contenoient d’abord le Para-

7ana
,
qui faifqit fon titre

,
c’eft-à-dire , les Lettres-Patentes de Mouzafer-

zingue
,
qui le nommoient Gouverneur d’Arcate

5
une promefle de rembour-

fer à la Compagnie tous les frais de la fubfiftance des Trouppes ,
ôc ,

ce qui

caufa beaucoup d’étonnement au Confeil , l’importante donation de la Ville

de Villanour , & de quarante-quatre Aidées qui forment fon territoire.

fa vue de ces pièces
,
qui furent dépofées dans les Archives du Confeil , il tut

(té) C’eft le même qui efl: nommé Sander- voit fuppofer bien inftruit.

Saheb
,
par M. Guyon. On a peine à com- (17) L’exemple des Anglois, qui gar-

prendre comment le même nom peut être doient les leurs ,
étoit non- feulement um

défiguré à ce point
;
car M. Guyon écrivoir prétexte j ©gis leur en faifoit comme uns

Fur les Mémoires de M. Dumas
,
qu'on de- loi,

M ra ij
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arrêté , non-feulement qu’on accepteroic la donation de Chandafaeb”, maïs
que par reconnoifiance on continuerait de favorifer ce Prince , dans tout ce
qui dépendrait de la Compagnie.

Après cette délibération du Confeil Supérieur
,
Aly Rezakan partit avec

un Corps de deux mille Cipays
,
8c d’environ quatre cens Européens

,
com-

mandés par le Comte d’Auteuil. Ce Détachement trouva l’Armée de Mou-
zaferzingue

, 8c celle de Chandafaeb
,
réunies fur la frontière du Carnate.

Audi tôt on marcha contre Anaverdykan
,
qui , défefpérant de pouvoir fe dé»

fendre dans Arcate
,
s’étoit retiré avec fes Trouppes au pié d’une Montagne

,,

fur laquelle eft bâtie une Forterefife qui fe nomme Amour. Là couvert de
bons retranchemens , & campé dans un pofte avantageux

_,
il fe dattoit que

l’Armée des deux Princes n’oferoit pas l’approcher. Vaine confiance. Le 5

d’Août
,

il fut attaqué avec la plus grande vigueur. A la vérité, il fe défen-

dit de même -, mais enfin les Trouppes de Pondichéry, après avoir été re-

poudées deux fois
,
renverferent fes retranchemens

,
pénétrèrent dans fort

Camp
, 8c mirent fon Armée en déroute. Il fut rué dans l’aétion

; 8c Mafoufi.

kan , fon fils aîné , fut fait prifonnier. Le Comte d’Auteuil y fut bledé , d’un

coup de feu à la cuifie.

Cette viéFoire ayant ouvert ,
aux deux Princes , le chemin d’Arcate , ils

n’y trouvèrent aucune réfiftance. Chandafaeb fe vit inftallé dans fon Gouver-

nement par Mouzaferzingue même , 8c reconnu légitime Nabab d’Arcate

paries Anglois de Madras. C’étoit reconnaître, en même-tems, Mouzaferzin-

gue pour légitime Souba du Dekan. M. Dupleix
,
toujours dans la vue d’alFu-

rer aux Etabliffemens François la protection des Indiens voilins
, voulut pro-

fiter de ce premier fuccès pour établir dans Trichenapaly
, Gouvernement:

dépendant d’Arcate, un Prince ami de la Nation Françoife. Il engagea Mou-
zaferzingue à nommer le brave 8c fidele Aly Rezakan

,
fils de Chandafaeb,.

Ces trois Princes
,
unis d’intérêts , auroient pu chaffer fans peine Mahomet

Alikan
,
fécond fils d’Anaverdykan

,
qui s’étoit réfugié dans Trichenapaly

après la défaite 8c la mort de fon Pere , avec les débris de fon Armée. La
guerre étoit terminée , fi Mouzaferzingue eut tiré ce fruit de fa victoire»

Mais, au lieu de marcher fur-le-champ à Trichenapaly
, les deux Princes

prétextèrent obligeamment la blefiure du Comte d’Auteuil pour fe rendre à
Pondichéry

, où ,
pendant quelques jours , ils ne penferent qu’à fignaler leur

reconnoifiance (18) pour les François.

-

m 3 ”ai fait à ce Seigneur-, dont îe nom eft

33 Sadoula Bahadour Mouzaferzingue
, une

33 réception digne de lui & de îa Nation. Je
33 ne faurois vous exprimer fon affabilité

33 Si fes politeffes envers nous. Il n’a rien.

33 négligé pour nous témoigner fa gratitude,

>3 Si fa bienveillance. Changement de fa

33 toque contre mon chapeau , en préfence

33 d’une AlTemblce confidérable ; habilie-

33 ment complet
,
dont il a jugé à propos de

33 me revêtir lui-même
; mon amitié qu’il

33 m’a demandée publiquement , en me ju-

n rant la fiensie dans «es termes les plus forts

(18) Une Lettre de M. Dupleix à la Com-
pagnie, du ijOétobre 1749, offre ici des

détails curieux. 33 La généralité de Chan-
3o dafaeb s’eft manifeftée à l’égard des Troup-
33 pes

; il leur a fait préfent de foixante-

» quinze mille Roupies ( 180000 livres de
39 France ) , Si d'une Aidée au Comte d’Au~
33 teuil leur Commandant , d’environ trois

33 à quatre mille roupies de rente. Après
30 avoir réglé plufieurs affaires à Arcate,
»3 il eft venu

, accompagné de Mouzafer-
33 zingue

,
me rendre vilite , Si me remet-

te cier desfe.tykesfpuslaNatioD lui a rendus.



DE L’HXST. GEN. DES VOYAGES. 177

C’étoit
,
du moins, à Trichenapaly qu’ils dévoient marcher, lorfqu’ilsfe

ternirent en Campagne. La réfolution en étoit prife. Leur Armée , compo-

fee de quarante-cinq à cinquante mille hommes s’approcha même de cette

Place. Mais, en paflànt fur les terres du Roi de Tanjaour
, Mouzaferzingue

Se Chandafaeb fe rappellerent
,
fort mal-à-propos, que ce Prince

,
Tribu-

taire du Souba du Dekan ,
lui devoit beaucoup pour le Cafena qu’il ne

payoitpas depuis long-tems; Se dans l’efpérance d’en tirer promptement une

grolïè fomme
,

ils invertirent Tanjaour Capitale de fes Etats , où il s’étoit

renfermé avec d’immenfes richelfes. En effet , cette expédition eût été ra-

pide, fi les deux Princes eulfent voulu déférer aux fages confeils de M. du
Quêne

,
qui commandoit les Trouppes Françoifes dans leur Armée. Mais leur

irréfolution fit perdre beaucoup de tems -, Se lorfqu’après de longues négo-

ciations les François étoient prêts à forcer la Place
,
l’affaire finit par un Traité;

fort avantageux à la vérité
,
puifqu’entr’autres conditions , le Roi de Tanjaour

s’obligeoit de payer dix-fept millions aux Princes
}
qu’il déchargeoit la Com-

pagnie d’une redevance annuelle de deux mille pagodes
,
Se qu’il lui aban-

donnoit quatre-vingt-une Aidées à fa bienféance ,
dans la dépendance de

Karical : mais
,
par les intrigues des Anglois

,
ces engagements furent mal

remplis.

Cette Nation ne voyoit pas, fans chagrin, les heureux fuccès des deux Prin-

ces qui avoient recherché l’alliance Françoife
,
Se les avantages que leur re->

connoilfance promettoit à l’Etablilfement de Pondichéry. Elle mit tout en

ufage pour traverfer Chandafaeb Se Mouzaferzingue. Après avoir commencé
par s’emparer de St Thomé ,

fans prétexte. Se fans déclaration de guerre con-

tre les Portugais , ou contre les Maures , les Chefs de fes Erabliffemens fe

lièrent avec le Roi de Tanjaour ,
Se l’engagerent à lailfer, fans exécution , le

Traité qu’il venoit de ligner avec Mouzaferzingue Se Chandafaeb. Pnfin
,

voyant ces deux Princes difpofés à faire le fiége de Trichenapali , ils envoyé-

rent des Trouppes ,
de l’artillerie Se des munitions

,
au fecours de cette Place»

pendant que d’une autre part ils négocio'ient auprès de Nazerzingue, pour

l’attirer dans le Carnate , où ils promettoient de fe joindre à fon Armée
, avec

un Corps de trois mille Européens oc cent pièces de canon (18). Les Troup-

tî enfin, jamais Seigneur de cette qualité &
13 de cette naiffance, ne s’étoit tant familia-

ri Té avec un Européen. . . . Son féjourici

« a été de huit jours .... Enfin il a fallu fe

i3 féparer, & ce n’eft qu’avec les derniers

i3 regrets qu'il m’a quitté
,
en me renouvel-

33 lant par un Ecrit de fa propre main fes

33 promelfes d’amitié. Je vous en enverrai la

33 traduétion ,
ainfi que d’un Paravana de

33 la derniere importance
,

puifqu’il s’agit

33 de la jouifTance complette de Mazulipa-

33 tan
,
& de toutes les terres qui en dépen-

33 dent. Il a joint
,

à cette donation
,

les

33 terres du Diftriét de Bahour
,
compofant

33 3 6 Aidées, qui font entrelafiees & mê-
3» lées avec celles de Villanour; de forte

sa que votre nouveau Domaine confifte à

39 préfentett près de Sô Aidées. Cette aug-
33 mentation eft confidérable ,par la bonté
33 des Aidées qui compofent le nouveau pré-

os fent. Toutes ces Aidées font données en
33 mon nom; c’eft l’ufage du Pays d’em-

33 ployer toujours le nom de celui qui com-
33 mande. Mais je ne fais d’autre ufage de

» cette coutume
,
que pour remettre

,
dans

33 vos Archives
, des titres au (fi glorieux que

33 profitables
,

ce dont il eft bien jufte que

33 la Compagnie ait toute la jouifTance.

Mém. de M. Dupleix.

(18) Tous ce s faits font prouvés par les

Lettres originales de MM. Floyer, Laurence

& Fender
,
Gouverneurs des Etabliflemens

Anglois , 6c font d’ailleurs notoires dasss

l’Inde,
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pes Maures', effrayées des fecours que les Anglois avoient fait entrer dans

Tnchenapaly
,

&c plus encore du bruit répandu que Nazerzingue s’avançoio

vers le Carnate avec une Armée formidable
,
commençerent à mumurer con-

tre leurs Chefs 5 8c bien tôt l’épouvante devint h générale, qu’on fut obligé

de ramener l’Armée fous les murs de Pondichéry,

M. Goupil
,
qui commandok les Trouppes Françoifes

,
au défaut de M. du

Quêne , mort depuis peu d’une fievre violente
,
étant auffi tombé malade „

le Comte d’Auceuil , à peine guéri de fa bleffure
, reprit le commandement.

Mais le découragement des Trouppes Maures, la mauvaife d.'pofition de

quelques Officiers François , 8c la marche de Nazerzingue
,
qui s approchoit

effectivement avec fon Armée
,
portèrent M. Dupleix à tenter , dans ces fa-

cheufes circonftances , les voies de la négociation , fans interrompre les opé-

rations de la Campagne -, & pendant qu’on failoit prendre à l’Armée un pofte

afiez avantageux pour arrêter celle de Nazerzingue
,

il fonda
,
pat une Let-

tre
,
les difpofmons de cet Ufurpateur. Nazerzingue étoitun homme foible ,

livré aux plaifirs , ou plutôt plongé dans la débauche, fins expérience dans

la guerre
,
8c ne rachetant

,
par aucune vertu , les vices que tout le monde

lui connoiffoit. On fut que cette Lettre ,
011 la fermeté foutenoitles infinua-

tions
,
avoir fait allez d’impreffion fur lui pour lui faire accepter , fur-le-

champ , des propofitions de paix
,

fi les Anglois
,
qui le joignirent alors avec

deux cens cinquante Blancs 8c quelques Topafes , n’étoient parvenus à le

raffurer par la promeffe d’un renfort conffdérable. Dans l’intervalle , les deux

Armées s’étoient approchées, 8c tentoient déjade fréquentes efcarmouches

;

lorfqu’un événement fort étrange replongea celle des Princes dans un horri-

ble défordre. Treize Officiers
,
quittèrent l’Armée. On conçoit quels furent

les effets de cette défertion
,
particulièrement fur les Maures

,
qui perdoienu

leurs Guides. Le Comte d’Auteuil
,
après avoir fait mille vains efforts pour

les ranimer , fut contraint de fe replier fur Pondichéry
, en foutenant les

continuelles attaques de l’Armée de Nazerzingue
,
que la bravoure de quel-

ques François rendit inutiles. Mais pour furcroît d’infortune
, on apprit que

Mouzaferzingue , ayant négligé de fuivre le Corps d’Armée
, étoit tombé

entre les mains de Nazerzingue
,
qui le tenoit dans les fers.

L’unique reifource des Gouverneurs François
, fut la négociation. Nazer-

zingue , trop abandonné au plaifr pour tenir lui-même les rênes de fes affai-

res, étoit abfolurnent gouverné par Chanderskan
,
fon principal Miniftre,

qui paroiifoit livré aux Anglois. M. Dupleix entreprit de le détacher de leurs

intérêts. Il lui propofa des conférences. Elles furent acceptées
;
8c deux Con-

feillers de Pondichéry
,
du Baulfet & de Larché

,
partirent auffi-tôt avec les

inffruâùons nécelfaires. Cependant
,
après de longues explications , ils n’en

rapportèrent aucun fruit.

On étoit convenu d’une efpece de treve
,
pendant la négociation. M. Du-

pleix informa le Comte d’Auteuil du retour des Députés
, & de la ruine de

fes efpérances
,
en l’exhortant à chercher l’occafion de réparer cette difgrace

par les armes. Elle ne fut pas long-tems à fe préfenter. Le Comte
,
ayant ob-

fervé la négligence des Sentinelles Maures, détacha trois cens hommes,
fous le commandement de M. de la Touche, pour furprendre

,
pendant la

nuit , le Camp de Nazerzingue. Cette entreprife eut tant de fuccès
,
qu’c®
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tua douze cens Maures ,
fans avoir perdu plus de deux ou trois Soldats. Le Sui»plem7’*a

Détachement s’étant retiré avec le même fuccès
, Nazerzingue

,
qui ne fe l’Etablisse-

crut plus en fureté dans fon Camp
,
prit brufquement le chemin d’Arcate-, MENT Fran "

& les Anglois, indignés de fe voir abandonnés, retournèrent à leur Fort i°chery°
N”

de St David.

Tant d’heureux évenemens ranimèrent l’Armée des deux Princes , tandis
DüPLEn^

qu’au contraire la terreur augmentoit tous les jours dans celle de Nazerzin-
i7îa“

gue. Cet Ufurpateur ,
n’ofant plus rien entreprendre ,

ni paroître même à

la tête de fes Trouppes , fe contenta d’envoyer des ordres pour fe faifir des

Comptoirs François, de Mazulipatan 8c d’Yanaon. Il lut bien fervi dans cette

double expédition
,
par le Faulfedar de Mazulipatan , 8c par le Nabab de

Ragimendry. Mais deux Navires François, le Fleuri 8c le d’Argenfon
, étant

arrivés lorfqu’on apprenoit cette fâcheufe nouvelle , on fe hâta d’y embar-

quer des Trouppes, pour aller fondre fur Mazulipatan
,
qui fut repris fans

elfort. Dans le même teras , le Comte d’Auteuil s’avança vers Goudelour^

où Nazerzingue avoit fait marcher un gros Détachement pour fe rejoindre

aux Anglois
,

8c preflTa fi vivement l’Ennemi
,
que l’ayant engagé dans une

action
,
qui dura fix heures

,
il le mit en fuite

,
avec beaucoup de perte pour

les Anglois 8c les Maures. Quelques jours après
,

il joignit
,
pendant la nuit »

le Corps commandé par M. de la Touche
,
dans le defïein d’attaquer Mah-

met Alykan. L’Armée Maure fut furprife
,

8c Mahmet Alikan réduit à pren-

dre la fuite , en abandonnant fon Camp , fes vivres
,

8c trente pièces de

canons
, entre lefquelles il fe trouva deux mortiers aux armes d’Angleterre.

Le premier fruit de ces deux viéloires fut la prife de Gingi
,
une des plus

fortes Places de l’Inde
,
fituée dans les Montagnes

,
quatorze lieues à l’Oueft

de Pondichéry. On lui donne environ deux lieues de tour. Ses murailles

font bien bâties
,
avec une Citadelle qui , défendue par des Européens ,

pourroit rélifter à toutes les forces de i’Alîe. Le Comte d’Auteuil eut ordre

de faire marcher , vers Gingi , un Détachement confidérable , fous les or-

dres de M. de BulTy
,
qu’il devoit fuivre lui-même

,
peu de jours après

,
avec

toute l’Armée. Ce Détachement campa
, le neuvième jour de fa marche

, à

une lieue de Gingi \
8c ce jour même

,
1

1

de Septembre , M. de BulTy fut

informé que Mahmet Alykan , le croyant trop éloigné de l’Armée pour en

être fecouru , étoit dans la réfolution de l’attaquer. Les Ennemis fe firent

voir en effet
,
au nombre de dix à douze mille hommes

,
parmi lefquels on

comptoit mille Cipays Anglois , 8c leur artillerie étoit de huit pièces de ca-

non. Au(Ii-tôt
,
M. de Bufti mit fes Trouppes en bataille, à la tête d’un pe-

tit Village , dans lequel il avoit placé quelques Compagnies d’infanterie s

8c tint ferme devant l’Ennemi
,
qui, foutenu par le feu de fon artillerie ,

fer-

vie par des Européens
,
s’avança jufqu’à la portée du piftolet. Alors on en vint

aux mains, & l’aétion fut très vive. Mais laCavalerie Maure, n’ayant pu fou-

tenir le feu de la moufqueterie Françoife, & celui de quatre pièces de canon,

feule artillerie de M. de BulTy
,
s’ébranla bien-têt, 8c commençoir à fe rom-

pre
-,
lorfque le Comte d’Auteuil parut, avec le refte de fon Armée. Cette

vue acheva de jetter l’épouvante dans celle des Maures. Leur défordre fit

penfer à fondre fut leur artillerie. Les Européens
,
qui la fervoient , furent

tués ou faits prifonniers j 8c la déroute étant devenue générale 3 on continua
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de pouffer l’Ennemi jufques fous le canon des Forts de Gingi

,
qui com-

mencèrent à tirer fur les Vainqueurs. Mais rien n’arrêtant M. de Buffy
, il

M.. Dupleix
i7;o.

s’avança jufqu’aux portes de la Ville
,

qu’il força l’épée à la main
;

il péné-
tra dans les murs j 8c le foir du même jour

,
il y fut fuivi par toute l’Armée.

La Citadelle reifoit : on fit, fur-le-champ
,
toutes les difpofitions néceffai-

res pour l’attaquer
;
8c dès le lendemain , elle fut emportée d’affaut. Il en

coûta neanmoins
,
un des plus braves Officiers , 8c vingt des meilleurs

Soldats : mais tous les Maures qui la défendoient furent pafiés au fil

de l’épée, à l’exception du feul Commandant, qu’on fit prifonnier. Cette

Place contenoit un grand nombre de canons de fonte
,
quantité de vivres,

des munitions de toute efpece ,
8: tant de plomb

,
qu’on en tira la charge de

trois mille Bœufs.

Des fuccès de cet éclat jetterent Nazerzingue dans le dernier défefpoir

,

fur tout lorfqu’il eut appris que les Vainqueurs marchoient vers Arcate. Les re-

préfentations de fes Officiers, 8c les murmures de fon Armée
,
le déterminè-

rent à mettre toute fa fortune au hazard d’une Bataille., Il leva fon Camp
d’Arcate

,
pour marcher lui-même au-devant de ceux qui le cherchoient. Les

deux Armées s’approchèrent à la diftance de quatre lieues. Mais les pluies,

qui commencèrent alors, 8c le débordement des Rivières , furent des obfta-

cles infurmontables ;
8c des deux côtés on fut obligé de paffer deux mois

dans l’inaéfion. M. Dupleix fut profiter de ce.t intervalle
,
pour lier des cor-

yefpondances fecrettes avec les principaux Chefs de l’Armée Maure. Il par-

vint fur-tout à mettre dans fes intérêts , les Chefs des Patanes 8c des Ma-
rattes , dont les Trouppes faifoient la principale force de Nazerzingue. La
plupart ne pouvoient pardonner à cet Ufurpateur de tenir Mouzaferzingue

dans les fers , après lui avoir promis de lui Jaiffer la vie 8c la liberté iorf-

qu’il s’étoit rendu à cette condition. Ils ne foudroient pas moins impatiem-
ment de lui voir rejetter, contre leur avis

,
les propofirions de paix qu’on

ne cefioit pas de lui faire offrir ; 8c ce qui les touchoit , fans doute encore

plus , dans une guerre dont ils n’efpéroient pas plus de profit que d honneur

,

c’étoic une augmentation de richeffes
,
que M. Dupleix leur faifoit envifager

de la part de Mouzaferzingue. Il promit que les tréfors
,
qui fe trouveraient

dans le Camp de F Ufurpateur ,
feraient partagés entr’eux & le Souba légitime.

A cette condition
,

fi Nazerzingue s’obftinoit encore à rejetter les articles

qu’on lui faifoit propofer
,
au lieu de combattre pour fa caufe , ils dévoient

mettre bas les armes au commencement de la première aétion
,
8c fe rangez

avec leurs Trouppes fous le Pavillon François. Ce Pavillon
,
ou plutôt, cet

Etendart aux armes de France , leur avoit été fecretement envoyé
,
8c devoit

être arboré fur un Eléphant
, dans un lieu duquel il pût être vu des deux

Armées.
Pendant que le débordement des Rivières avoir arrêté la marche dis deux

Armées ,
Nazerzingue

,
que la feule vue d’un péril préfent pouvoir arracher

du fein de la moleffe
, avoit négligé de répondre aux propofitions. Mais

,
au

retour du beau tems
,
lorfqu’il eut appris que l’Armée Ennemie recommen-

çoit à marcher , il fut fai fi d’une fi vive frayeur, qu’il fe hâta d’envoyer trois

de fes Officiers
, au Gouverneur de Pondichéry

,
pour conclure le Traité,

Leurs pouvoirs étant en bonne forme , & leurs conditions raifonnables , M,
Dupleix
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Dupleix écrivit au Commandant François (19) de fufpendre ies hoftilités.

Mais cette Lettre arriva trop tard. Dans l’intervalle
, l’aétion s’étoit engagée

entre les Trouppes des deux Partis. Une bataille des plus fanglantes coûta

la vie à dix mille Maures
;
& Nazerzingue y périt lui-même

, fans qu’on nous

apprenne fi fit fin fut digne ,
au moins des ambitieux motifs qui l’avoient

porté à la révolte. Pendant ce combat , les Chefs
,
dont M. Dupleix s’étoit

alfuré
j
demeurèrent dans une parfaite ina&ion. Le feul mouvement que firent

quelques-uns ,
avec les Trouppes qu’ils coinmandoient , fut pour éviter le feu

de l’artillerie (20).

Mouzaferzingue fut tiré des fers , & proclamé Souba du Dekan au milieu

des deux Armées. Après le ferment de fidélité
,
tous les Chefs raccompagnè-

rent à Pondichéry où le Gouverneur François prit foin de faire acquitter fes

engagemens. Le tréfor de Nazerzingue
,
qui étoit d’environ douze millions,

fut partagé entr’eux -, Sz Le Souba y joignit des dignités & des penfions
,
qui

les firent partir fort contens
,
à l’exception des Généraux Patanes, dont les

demandes exorbitantes tendoient à leur alfervir une partie du Dekan.

Elles furent refufées
;

tk quoiqu’on leur en fit fentir l’injuftice ils empor-
tèrent un relfentiment fecrer, qui produifit enfui te de nouvelles révolutions.

Les François eurent part aulfi à la générofité du Souba. Il diftribua 1 2 5
0000

liv. aux Trouppes d’une Nation dont il avoit reçu de fi grands fervices.il fît

remettre une fomme égale dans les coffres de la Compagnie
,
à compte de fes

avances. Il lui confirma toutes fes donations précédentes. Il fit
,
à M. Du-

pleix j un préfent perfonnel de la Fortereffe de Valdaour de des Aidées de fa

(19) C’étoît alors M. de la Touche
,
dans

i’abfence du Comce d’Auteuil
,
qui étoir re-

tenu au lit par la goutte.

(20) N’omettons pas un événement, dont

M. Dupleix ne dit rien dans fon Mémoire,

& que les Editeurs Hollandois rapportent

d’après les Mémoires Anglois. 33 Tant d’a-

93 vantages, difert ils
,

que les François

» retiraient de leur viétoire ,
engageront

95 M. Dupleix à la célébrer parla fondation

39 d'une Ville
,
dans l’endroit même où Na-

33 zerzingue avoit perdu la vie. La Ville fut

33 alignée d’une manière fort régulière. On
93 y bâtit deux magnifiques Cbaudriers

,
ou

93 Maifons à l'ufage des Voyageurs ; & M.
33 Dupleix donna trois mille roupies

,
pour

33 être diftribuées entre fes nouveaux Sujets ,

33 auxquels il accordoit plufieurs beaux pri-

39 vileges pendant un certain nombre d’an-

33 nées. Enfin
,

pour perpétuer la mémoire
33 de ce grand événement, on devoit élever

3» un fuperbe Monument .avec unelnfcrip-

33 tion en diverfes Langues ; mais malheu-

33 reufement pour les efpérances du Fonda-

(*) Ou Achmet Scha ,
Grand Mogol , Fils unique 8c $ucce£feur de Mahomet Scha ,

mort en i 74? >m régné de trente ans.

Supplem. Totn . /.

33 teur, la Ville fut détruite par les Troup-
33 -pes ennemies, avant que lTnfcription fut

33 entièrement achevée. Les Anglois ont ce-

33 pendant eu foin de nous la confervev ea

33 François.

Inscription.

Cette Ville
,
nommée Dupleix ( mot

Perfan
,
qui lignifie ViElorieux en guerre

) a
été fondée en mémoire de la Bataille ga-
gnée parles François, par le Commandant
M. le Prévoit de la Touche

, fur l’Année de
Na^er-i'mgue , ou il a été tué. Cet événe-
ment eft arrivé le 16 Décembre

, l’an 1750,
la trente.fixieme année du Régné de Louis

XV , & la troifieme de celui de Hamee
Scha {*) , fous le Gouvernement de M. J o-

feph François Dupleix
, Commandeur de

l’Ordre Royal & Militaire de Saint Louis ,

Chevalier de Saint Michel, & Commandant
Général delà Nation Françoife dans l’Inde 9
la huitième année de fon Gouvernement.
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, avec une penfion de 100000 roupies (21). Enfin il rétablit

2S2,

Supplem. a dépendance

Chandafaeb dans Arcate. Ces agréables difpofitions furent bien-tôt affermies^Etablisse-
ment Fran* par l’habileté de M. Dupleix, qui parvint à faire rentrer, pacifiquement.

M. Dupleix.

1751»

A ^ -'Il J 1 1 ^ y
çois de on- pQUS pobéifîance du Souba

,
Mahmet Alykan, & Chanazaskan

, premier Mi-
DICH.E.RY» 'niTvT *

"

mitre de JNazerzingue.

Le Souba
,
fort fatisfait de la fituation de fes affaires , & ne doutant pas

que la Paix ne régnât bientôt dans le Carnate
,
fit, au Gouverneur François 9

l’ouverture du delfein, où il étoit,de repafier dans la partie feptentrionale

du Dekan
,
pour y affermir fon autorité , & réparer la confufion que les

défordres de la guerre y avoient répandue. Mais, à la veille d’un fi long voyage,

par des Provinces dont il pouvoit encore foupçonner la fidélité
, il ne dilîi-

mula point qu’il croyoit avoir befoin des Trouppes Françoifes
j
& s’enga-

geant à toute la dépenfe de leur entretien ,
il promit de ne pas les renvoyer,

fans avoir fait éclater par de nouveaux témoignages, fa reconnoifiance pour
elles & pour la Compagnie. M. Dupleix ne rejetta point une demande fi

raifonnable. Il accorda volontiers à Mouzaferzingue un détachement de
trois cens François & deux mille Cipays, avec dix pièces de canon, pour
l’accompagner jufqu’à Aurengabat, Capitale du Dekan. Ces deux Trouppes
étoient commandées par M.de BulTy & par M. de Kerjan fous fes ordres.

Leur paiement fut alluré d’avance pour trois mois
, avec la convention qu’el-

les continueroient d’être payées fur le même pied
,
jufqu’à ce qu’elles fuf-

fent rentrées dans un des Etablilfemens de la Compagnie : & comme il ne
reftoit pas à Mouzaferzingue des fonds fufhfans pour fubvenir aux dépenfes

de fon Armée, pendant une fi longue marche, il emprunta de M. Dupleix
trois cens mille roupies (21) ,

dont deux cens mille furent prifes dans la

Caiffe de la Compagnie & cent mille avancées par le Gouverneur Fran-

çois de fes propres deniers. Il lailfa
,
pour le rembourfement de cet em-

prunt, une refeription de la fomme ,
fur fon Cafena ou fon Tréfor.

Il paroît que cette réfolution de M. Dupleix ne fut pas approuvée de la

Compagnie, &c qu’il reçut même ordre de rappeller le Détachement. On fut

allarmé de la longueur du voyage
,
& de l’incertitude du retour. Que devien-

droient les Trouppes Françoifes , fi Mouzaferzingue leur refufoit lesfecours

néceffaires,pour rraverfer la grande étendue de Pays qui fépare Aurengabat des

Etabliflemens de leur Nation ? D’ailleurs
,
s’il arrivait qu’ellesfulTenr retenues

trop iong-tems dans Auirengabat ,
n’étoic-iî pas à craindre

,
que leur difei-

pline & leur exemple n’aguerriffenr trop les Peuples du Pays
,
au préjudice du

commerce & de la fureté des François? C’eft ce que la Compagnie éenvoit, en

s 75 z,à M.Dupleix. Mais on verra, dans la fuite, que plus éclairée fur fes véri-

tables intérêts , elle approuva foîemnelîement la conduite de fon Gouverneur.

Le Miniftereen jugea de même 5 &: l’ordre fut donné d’envoyer d’Europe
,
par

les Vaiffeaux de la Compagnie , de fort beaux préfens à Mouzaferzingue &C
:..T

{zi) Rien n’eft plus honorable que les

Lettres de remercîmenc St de félicitation ,

écrites à M. Dupleix fur ces grands évene-

æc.ns , par le Mindire, par la Compagnie,

& par les 'ConunilFaites du Roi 3 uii fup*

pag. 6z St 6 3 . Mais elles lui recomman-
doient la paix

,
comme le plus grand avanta-

ge d’un Etabliffement de Commerce.
(zi) 710000 livres momioie de France.

/
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Chândafaeb. Malheureufement , ni l’un ni l’autre de ces Princes n’eut la

farisfa&ion de recevoir ces marques de la reconnoiffànce des François.

Mouzaferzingue , après un mois démarché^ entra fur les Terres du Na-
bab de Cadapi ,

un de ces Chefs Patanes
,
qui

, depuis la défaite de Na-
zerzingue ,

avoient juré une fidélité inviolable au nouveau Souba, contre

lequel ils avoient porté les armes. Quelques Coureurs Maures, dont il étoic

précédé, ayant mis imprudemment le feu à plulieurs Villages
, dont ils

avoient reçu quelque lujet de mécontentement, cette violence devint le

prétexte d’une nouvelle révolte. Le Nabab de Cadapi fit prendre aulfi-tôc

les armes à fes Trouppes
,
qui tombèrent fur l’arriere-garde de l’Armée du

Souba
,
8c pillèrent fes équipages. Mouzaferzingue

,
quoiqu’outré de cette

infulte
,
n’ofa néanmoins rien entreprendre pour fa vengeance , avant l’ar-

rivée du Détachement
,
qui s’approchoit à fa fuite

j & le Commandant Fran-

çois
,
chargé particulièrement d’éviter toutes les occafions de guerre , s’ef-

força de calmer la colere du Souba. Il l’engagea même à terminer cette af-

faire par les voies de la négociation. L’un & l’autre envoyèrent des Dépu-
tés au Nabab. Mais ceux du Souba n'ayant rapporté qu’une réponfe offen-

fante
,
pendant que ceux du Commandant revinrent avec des excufes du

Nabab, pour un pillage commis fans fon ordre, la différence de cette con-
duite bleffa fi vivement le Souba

,
que , malgré toutes les repréfentations ,

il donna ordre à fes propres Trouppes de marcher contre les Rebelles.

A la vérité M. de Bulïy reconnut bientôt que le Nabab étoit un perfide *

qui n’avcit cherché qu’à couvrir, d’une apparence de juftice
,
des projets de

révolte médités depuis long-tems. On apprit qu’avant les fujets de plainte,

il attendoit l’Armée du Souba pour l’attaquer
,

8c qu’il s’y étoit préparé ,

depuis plus d’un mois, puifqu’il avoit eu le rems de mettre dans fes inté-

rêts les Nababs de Savounol 8c de Canoul. Les François
,
informés de cette

trahifon, ne balancèrent plus à féconder, de tous leurs efforts , un Prince

trahi par des Sujets qu’il avoit fi récemment comblés de faveurs
;
car les

Nababs réunis étoient trois de ces Chefs Patanes
,
fur lefquels Mouzafer-

zingue avoit répandu fes plus grands bienfaits. L’aéfcion fut fanglante en-
tre les Maures 8c les Patanes , 8c ne fut décidée que par les François. Les
deux Nababs de Savounol & de Canoul demeurèrent au nombre des morts.

Mais cette grande victoire fut promptement fuivie d’une horrible confter-

nation
, lorfqu’on eut appris que Mouzaferzingue , s’emportant à la pourfui-

te des Ennemis, avoit été bleffe d’un coup de fléché , au-deflous de l’œil

,

dont il venoit d’expirer.

Cette fâcheufe nouvelle ne déconcerta point les François. M. de Buffÿ

aflembla fur-le-champ les Chefs de l'Armée Maure
,
8c leur propofa de fe

choifir eux-mêmes un Maître, entre les Defcendans de Nizam Elmouîouk ,

dont le fang devoit toujours leur être cher. Ils nommèrent unanimement
Salabetzingue, qui fut proclamé à la tête des Troupes. Ce nouveau Souba étoit

Oncle de Mouzaferzingue. Il en prit tous les fentimens pour des Alliés, aux»

quels fa Famille avoit tant d’obligations ; 8c fon premier foin fut de con-

firmer à la Compagnie toutes les donations de fon Prédéceffeur. Enfuite ,

pour affurer le Comptoir de Mazulipatan
,
il y joignit les Terres dépendan-

tes de Nizampatnan, de Condour
, d’Almenavadc de Narzapour

,
qui fons

N n ij
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aux environs de cet Etablifiement. Il donna ordre que tous les Edifices du
Comptoir d’Yanaou

,
ruinés pendant: la guerre , fulfent rétablis à fes frais j

8c dans fa reconnoifiance pour les fervices perfonnels du Gouverneur de

Pondichéry
,

il lui fit préfent du Territoire de Mafioubendere , fitué dans h
Province de Chicacol. Les Paravanas

,
pour toutes ces donations

,
lurent ex-

pédiés dans la meilleure forme. Enfin
,
pour ne laifier rien manquer aux

droits 8c aux difpolitions du nouveau Souba , on les fit confirmer , dans

la fuite, à la Cour de Dehly
,
par un Firman folemnel du Grand Ivlogol.

Salabetzingue
,
après avoir fignalé les premiers jours de fon régné

,
par

des libéralités & des Fêtes, continua fit route vers Golkonde. Il arriva, le

37 Mars
,
à la vue de Canoul

,
où les relies des Patanes s’étoient retirés

,
après

leur défaite. C’eftune grande Ville , fermée d’un bon mur , & défendue par

une forte Citadelle. Mais
,

étant bâtie lut une grande Riviere
,
qui s’é-

toit prodigieufement en fiée
-,
Phiver précédent, l’inondation avoitcauféde

li grands défordres
,
que les Patanes, fans efpérance de fe défendre dans une

Place a demi ruinée, par la chute d’une partie de fes maifons «Se de fes

murs
,
avoient pris le parti de l’abandonner

,
pour fe retirer dans la Cita-

delle. Ils y firent une vigoureufe réfiftance
,
qui ne put la garantir d’être

emportée par eicaiade. Leur nombre étoit d'environ trois mille
,
dont la

plupart furent pafics au fil de l’épée. Les principaux Habitansdu Pays, qui

s’étoient réfugiés dans le Palais du Nabab, avec fa Veuve &c fes deux En-

fans, obtinrent un traitement humain du Souba
,
pat l’interceffion de Mo.

de Kerjan
,
aux pieds duquel ils s’étoient jettés

,
pour demander grâce.

De Canoul
,
l’Armée viétorieufe pafia le Khrifna. Elle s’approchoit d’Ede 1-

rabat
,
Capitale du Royaume de Golkonde, lorfque le Souba fut informé

qu’il étoit attendu, dans fa route, pat Bagirao , Général Maratre,avec un
Corps de vingt-cinq mille Hommes. Salabetzingue avoit, dans fon Armée,,

un autre Général de la même Nation, nommé Raja Janogi
,

8c fort attaché

à la Nation Françoife. On l’employa pour négocier. Tous les Marates étant

des brigands
,
qui ne refpirent que l’argent ou le pillage, un préfent de deux

laks de roupies engagea facilement Bagirao à repalfet les montagnes avec

fes Troupes
;

8c Salabetzingue fit fon entrée dans Ederabat ,
le 12. d’Avrik

Après un mois de féjour dans cette Ville,, il fe remit en chemin vers Au-
rengabat, où il arriva le 29 de Juin.

<Cette Capitale du Dekan eft une belle Ville
,
fort riche & fort peuplée r

à foixante lieues de Surate. Elle lut bâtie vers la fin du dernier fiecle
,
paï

Aurengzeb , fameux Empereur Mogol
,
pour fervir de barrière contre les

courfes des Marâtres. Une Forrerefie qui la commande , par fa fituation

fur un des fiancs de la Ville
,,
fut afiignée aux François pour leur logement.

Ils y placèrent leur artillerie
;

8c M. de Bufiy
,
répondant à la confiance du

Souba
,
profita de l’avantage d’un quartier

_,
qui les tenoit féparés de la Ville,,,

pour faite regner entr’eux une exaéte discipline. Un Soldat ne pouvoir for-

tir du Fort qfi’à des heures établies, 8< pour un tems limité , avec une

permifiion. du Commandant, par écrit
,
qu’il falloir montrer à l’Officier de

garde , en fortant ,8c lui remettre au retour. Les moindres contraventions

croient rigoureufement punies. Cette police, qui bannit de la Ville l’ivro-

guerie, les querelles 8c les vols, fit mériter aux François l’admiration des
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Maures, le Souba, charmé de leur conduite, & ne croyant pas fes libéra

Xitéç fuffifantes pour leur témoigner fa reconnoiflance imagina
,
pour leur

plaire
,
de. faire célébrer , avec toute la pompe orientale 3 la Fête de St. Louis,

dont il favoit que le Roi de France porton le nom. La veille , il fitfolem-

nifer ,
avec le plus grand éclat un jour confacré , difoit-il

, au Roi de Fran-

ce fon Prcte&eur. Cec ordre fur exécuté par toutes les marques de joie,

qui font en ufage entre les Maures.

Pendant que le Gouverneur de Pondichéry recevoir de fi flatteufes nou-

velles duDekan, l’affaire de Trichenapaly n’avoir pas le fuccès qu’il en

avoit efperé. Mahmet Alykan malgré toutes fes promeffes , étoit encore le

même fourbe
,
qui n’avoit cherché continuellement qu’à le tromper. Après

avoir accepté toutes les propofitions
,
qu’il avoir reçues par Raja lanogi 5

après avoir obtenu tout ce qu’il demandoit lui 'même, il ne lui reftoit

plus d’excufe
,
pour différer la conclufion du Traité. Cependant , cette faci-

lité même ne femblant fervir qu’à nourrir fa mauvaife foi ,,M. Dupleix

penfa férieufement à le réduire par la force des armes. Il joignit , dans cette

vûe
,
aux Trouppes* Maures de Chandafaeb

,
quatre cens François

, & quel-

ques Caffres ,
avec de l’Artillerie. Tous les frais de cet armement dé-

voient tomber fur Chandafaeb
,
qui le mit en marche

,
avec fa petite

Armée. Elle étoit de fepc à huit mille Hommes , & la diligence aurait alluré

leurs opérations : mais
,
par la lenteur ordinaire des Maures

,
les Anglois

eurent le tems de s’appercevoir que Trichenapaly étoit menacé. Ils le joi-

gnirent aux Trouppes de Mahmet Aly-kan
,
pour couper le chemin à Chan-

dafaeb, en fe faifiüant d’une ForterelTe , nommée Valgondabouram. A la

il s y trouvèrent tant de réfiftance
,

qu’ils fe retirèrent avec perte-, &

Supplem. A
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vente

Chandafaeb marchant fur leurs traces
,
les força de paffer le Colram , alors

fort enflé. Ils perdirent, au pa liage
,
quantité d’hommes & démunirions,

leurs tentes &c lix pièces de canon. Toute leur Armée pou voit y trouver fa

perte
_,

fi les douleurs de la goutte
,
qui rerenoient le Comte d’Auteuil

, &
ia mauvaife difpofition de quelques Officiers François , n’eufîent facilité fon

évafion.

La maladie du Comte d’Antenil l’ayant forcé de retourner à Pondichéry ,

le commandement fur donné à M. de Law, (*) qui fignala fon pouvoir, parties

imprudences ,
des lâchetés &C des trahifons. C’efî du moins ce qu’on peut re-

cueillir du Mémoire
,
qui le repréfente

,
tantôt manquant la plus belie occa-

fion de réduireTrichenapaly ,
tantôt méprifant les ordres formels de M. Du-

pleix
,
tantôt prenant des réfolutions manifefrenient contraires à la fureté des

Trouppes Françoifes, tantôt livrant
, fous de vains prétextes

,
fans Traité ,

fans orages ,
Chandafaeb aux Anglois

,
qui lui firent auffi tôt trancher la tête \

enfin lignant une honteufe Capitulation
,
qui rendit toute fon Armée pri-

fonniere de guerre. « Ainfi
, conclut l’Ecrivain, nos Ennemis, réduits aux

*> abois, reprirent fur nous la fupériorité ; & la guerre fut perpétuée ,
dans

un tems
,
où rien ne nous manquoit pour affurer la paix au Carnate

,
par

» la réduction d’une Place
,
qui n’auroit pas tenu huit jours devant nos

)t Trouppes
,

fi leur Commandant ne les eût pas ouvertement livrées à l’En-

» nemi. Tous les faits
,
8c toutes les circonftances, qui caraécérifent l'étrange

25 conduite de M. Law 5
furent conftatés par des informations régulières y

£*) Ecofïois,
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m dont Gouverneur François rendit compte à la Compagnie
; & l’uniquea

^'Etablisse- ” châtiment
,
qu’il fe crut en droit d’impofer àcetiniideie Officier

, fut de
ment Eran- » le mettre aux arrêts (25) «.

çoisdeFon- Cependant, loin de fe décourager, M. Dupleix ralïembla le peu de
Trouppes qui lui reftoient

>
pour défendre les Terres 8c les Etablilfemens

M. Dui-leix- Je l a Compagnie. En même - tems il employa la négociation à détacher
17i2“ du Parti ennemi le Roi de Mailîour , 8c Morarao

, Chef des Marates, tous

deux indignés du fupplice de Chandafaeb
,
& de la perfidie des Anglois»

Il y réuffit
;
8c Mahmet Aly-kan même ,

allarmé de la perte de ces deux Al-

liés
,
parut revenir à des projets d’,accommodement. Mais le Gouverneur de

Madras (24) ,
qui tiroir perfonnellement beaucoup d’avantages de cette guer-

re
,
traverfoit une négociation

,
dont il vouloir le rendre le feul Arbitre; 8c

lorfque M. Dupleix parur difpofé à traiter avec lui, il multiplia les difficultés

pour éloigner la concluhon. Dans plufieurs Conférences
,
qui fe tinrent à Sa-

dras j fes Commilfaires s’obftinerent à demander
,
pour premier Article

,
que

Mahmet Aiy-kan fut reconnu feul & légitimé Nabab du Carnate ; c etoit ce

que la juftice , 8c les plus fortes raifons d’intérêt 8c dffionneur , ne permec-

toient pas aux François d’accorder. Comme cet Article palfe pour la prin-

cipale caufe de la guerre, & de tous les autres évenemens qui l’ont fuivie
,

on prend foin de 1 éclaircir.

» Il eft inconteftable , de l’aveu même des Angiois
,
que la Nababie du

» Carnate eft un gouvernement
,
de la dépendance immédiate duSoubadu

» Dekan dont la difpofuion appartient à ce Souba feul. Le Grand Mogol
» même n’a pas le droit d’y nommer, parcequ’il s’eft dépouillé de ce droit par

» des aétes folemnels
,
confirmés dans le Traité avec Thamas Kouli-Kan

,

sj 8c conftamment maintenus dans leur pleine exécution. Ce Monarque s’eft

ss réfervé feulement- le droit de confirmer la nomination du Souba. Ainfi ,

jj pour être légitime Nabab du Carnate , il faut être nommé à ce Poftepar

sj des Lettres Patentes du Souba du Dekan ; 8c l’on peut s’imaginer que ce

» Prince eft fort jaloux d’un droit de cette nature
,
qui fait un des principaux

sj attributs de fa Souveraineté. Or il eft certain que jamais Mahmet Aly-kan
jj ne fût pourvu du Gouvernement d’Arcate

,
par le Souba du Dekan. Ana-

sj verdy-kan fon Pere
,
8c lui , n’ont jamais été que deux Ufurpateurs 8c

jj deux Rebelles
,
qui ont employé la force pour fe maintenir. Le pre-

sj mier , défait & tué , en combattant contre Mouzaferzingue, fon légitime

sj Souverain
,
n’a pu tranfmettre, à fon Fils

,
des droits qu’il n’avoit-pas lui-

sj même
;
8c qui d’ailleurs

,
par leur nature, 11’auroient pas été tranfmiffi-

sj blés, quand il les auroit eus, puifque la Nababie du Carnate n’eft pas

sj un Office héréditaire , & qu’elle n’eft qu’une Commiffion à vie
,
ou piu-

sj tôt révocable , au gré du Souba. A l’égard de Mahmet Aly-kan, il n’a ja-

sj mais été nommé au Gouvernement du Carnate,ni par Mouzaferzingue,Suc-

sj celfeur immédiat de Nizam Elmoulouk , ni par Salabetzingue
,
Succelfeur

(1;) Mémoire, pages 77 & précédentes, ques de fa reconnoilTance. Il apprit par une

Il eft allez remarquable que c'étoit dans ce Lettre du 16 Septembre i75z,queie Roi lui

tems même, & lorfque M. Dupleix gémilToit accordoit le titre de Marquis, revernblc a

de fes difgraccs
,
que la Compagnie

,
qui n’é- fa Famille

,
même dans la ligne collatérale

9

toit encore informée que des fuccès précé- ce qui rendait cette faveur précieufe, ibia.

dens, lui donnoit les plus favorables mar- (14) M. Saunders.
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€ de Mouzaferzingue : 8c l’on ne peur douter néanmoins, que ces deux der- Supplem. a

sj niers Princes n’aient été les deux feuls Soubas légitimes du Dekan , depuis l’Etablisse-

ss la mort de Nizam Emoulouk (25)». ^i^de Pon*
Les Anglois convenoient des principes ; mais , en demandant que Mah- ^chery °

N~

met Aly-kan fût reconnu feul &c légitime Nabab du Carnate, ils foutenoient

qu’il avoit des Lettres Patentes du légitime Souba
,
qui l’établilfoienc dans

M ° Do
^
LSIî: ‘>

cette Dignité. Les François en démontroient l’impoflibilité
,
par tout ce qui

s’étoit palfé entre Mahmet Aly-kan
, &les deux Soubas, qui s’étoient légiti-

mement fuc'cédés
j
8c M. Dupleix défioit le Gouverneur de Madras de repré-

fenter ces Lettres prétendues. L’Anglois s qui
,
pour fon intérêt propre „

cherchoit à tromper 8c fa Compagnie 8c celle de France , feignit à la fin

de vouloir produire les Lettres ; 8c la négociation de Sadras fut commencée
fous cette promefie. Mais dès la troifieme Conférence, les François, s’ap-

percevant qu’ils étoient joués par de vaines prolongations
,
infifterent h for-

tement fur la production des Lettres
,
que les CommilTaires Anglois

,
per-

dant l’efpérance d’en impofer plus long-tems
,
prirent le parti de rompre

ces Affemblées (26).

Leur Gouverneur avoit eu l’adreffe de faire durer les apparences de né-

gociation jufqu’en 1754: 8c les Conférences ne furent pas plutôt rompues,

qu'avec le même artifice 8c la même audace , il écrivit une longue Let-

tre (27) aux CommilTaires François, » remplie de reproches déplacés, d’in-

» jurieufes imputations
, de faits hafardés , 8c même notoirement faux , de .

» contradictions groffieres & de dénégations vraiment indécentes «. Ils y
firent une réponfe (28) fage

,
mefurée , 8c propre à le confondre. Pendant

la négociation même
,
dans les Lettres qu’il avoit écrites en Angleterre , il

avoit peint les François comme une Nation ambitieufe, qui vouloir enva-

hir tout le Commerce de l’Inde. C’étoit ,
difoit-il

,
pour y parvenir

,
qu’ils

avoient joint leurs forces à celles d’un Rebelle (29) , 8c qu’ils l’avoientaidé

à châtier de fes Etats le légitime Souverain (30)*, ils en avoient obtenu ,

pour prix de ce fervice
, des poliefilon s d’une étendue & d’un revenu im-

menfes
,
qui les rendraient Maîtres du Pays

,
fi l'Angleterre fouffroit qu’ils

les confervaflfent : & de concert avec le Rebelle , ils avoient détruit
, non-

feulement le légitime Souba du Dekan , mais encore le Nabab d’Arcate
,

Anaverdykan , Ami de la Nation Angloife. Ils pourfuivoient Mahmet Aly-

kan ,
fon Fils, à la place duquel ils avoient fait nommer, pour Nabab

,
un

Homme qui leur étoit entièrement dévoué (31). Enfin, Nazerzingue 8c

Mahmet Âly kan avoient des titres authentiques
,
qui leur afiuroient égale-

ment ,
à Pun la Souveraineté du Dekan, à l’autre la Nababie du Carnate :

8c leurs Concurrens
,
pour lefquels le Gouverneur de Pondichéry s’éroit ou-

vertement déclaré, n’avoient pas d’autres titres que la protedion 8c les ar-

mes des François (3 2).

Ces Lettres n’avoient pas manqué de foulever la Compagnie d'Angle-

terre. Dès 4752, elle avoir porté fes plaintes à la Compagnie Françoife. On

(25) Mémoire
,
page 82..

V 6
) Le

5
de Février 17 34.

(27) Le 1 5 du même mois,

(28) Le 7 Mars fuivani.

(19) Mouzaferzingue.

(30) Nazerzingue.

{31) Cbandafaeb.

(3 z) Mémoire ,
page S7.
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, des deux parts, qu’on défirent paffionnément la paix
j
8c ces protef*

tarions mutuelles engagèrent une longue négociation, entre M. du Velaer,

chargé des pouvoirs de la .Compagnie Françoife , à Londres , 8c la Com-
pagnie d’Angleterre. Le Duc de New caille 8c le Comte d’Holdernefs , Mi-
nières de Sa Majefté Britannique; 8c le Maréchal Duc de Mirepoix ,

AmbalFadeur de France à Londres
,
prirent part aux Conférences

,
qui du-

rèrent jufqu’à la fin de 1754. Mais elles ne purent amener la Compagnie
Angloife à de juftes conciliations. Le Journal de M. du Velaer n’a pas été

publié ;
8c M. Dupleix fe fait un mérite de ne nas expofer au Public ce

qu’il nomme les étonnans détails de la Négociation de Londres : mais il

en rapporte un trait fingulier, qui jette une lumière néceflaire fur la conduite

qu’on a tenue avec lui (33).

Dans l’ignorance de ce qui fe pafioit en Europe
, il ne penfa plus

qu’à réduire
,
par la force , un Ennemi qu’il défefpéroit , dit-il, de vaincre

par la raifon. La petite Armée
,
qu’il mit en campagne

,
fut groilie par les

Marattes, 8c par celle du Roi de Mailïour, qui devoir fournir de l’argent pour

(33) On le donné dans fes fermes.

m Comme les Anglois, dans cette négocia-

33 tion
,
n’avoient nulle envie de terminer

33 avec nous, & que le but de leur politique

33 étoit de nous amufer , ils infinuerent

33 adroitement dans une des Conférences,que

33 la paix de l'Inde étoit un ouvrage qu’on

33 ne pouvoit gueres qu’ébaucher en Europe,

33 faute d’y être exactement infttuit des faits,

33 & d’avoir une connoiflance fuffifante du

od local. Delà il réfulcoit naturellement que

33 ne pouvant faifir ici que quelques vues gé-

»3 nérales,il conviendroit de renvoyer aux

33 Indes la conclufion du Traité. Mais en

33 même-tems que les Anglois préfentoient

33 cette voie comme la feule qui fût prati-

33 quable ,
ils avouoient qu’ils la trouvoient

33 fufceptible de beaucoup d’inconvéniens ;

33 &: le principal, félon eux, étoit qu’011

33 devoit s’attendre à trouver le Gouverneur

33 de Pondichéry fort mal difpolé à entrer

33 de bonne foi dans toutes les vûes de con-

33 ciliation entre les deux Compagnies. Cet

30 Homme ,
difoient-ils , a conçu pour notre

33 Nation, on ne fait pas trop pourquoi
,

33 une efpece de haine qui ne lui permet pas

33 de traiter avec nous aucune affaire, de

w fang-froid. Tous les Chefs de nos Eta-

», biiffemens s’en font toujours plaints. Ainfi,

33 nous Tommes comme affûtés qu’il femera

33 par-tout des difficultés , & que peut-êtie

3, lui feul il nous empêchera de conclure.

i, M. du Velaer 11e manqua point de jufti-

;>> fier M. Dupleix des fentimens injuftes

ï> qu’on lui fuppofoit ; & pour ufer de la

repréfaille qu’on lui préfentoit û naturclle-

33 ment, il tomba lui même fur le Gouver-
33 neur de Madras

,
qu’il peignit précifément

0 des mêmes couleurs, qu’on venoit de pein-

33 dre M. Dupleix. C’étoit juftement ce que
33 demandoient les Anglois

,
afin de pou-

33 voir conclure ,
de l’opinion où étoient les

33 deux Nations fur le caraéïere de ces deux
33 Gouverneurs

,
la nécefiité de les rappeller

33 tous deux , & de nommer deux Commif-
33 faites moins paffiormés

,
qui feraient char-

33 gés des pouvoirs néceffaires pour traiter

33 au nom des deux Compagnies , luivant le

33 plan qu’on leur remettrait. Cette propofi-

33 tion parut, à M. du Velaer
,
de trop bonne

33 foi pour qu’il osât la rejettet. Grâces à la

33 fameufe maxime
,

expedit unurn homï-
33 nem mori pro populo

,
fi familière à ceux

33 qui fe mêlent de politique; l’injure faite

33 à M. Dupleix étoit une bagatelle qui ne
-3 devoit pas retenir. Le rappel des deux
33 Gouverneurs fut donc convenu, A l’égarcf

33 du choix des Commiffaires ,
il 11’en fur

33 pas queftion ; & les deux Compagnies fe

33 réferverent de nommer refpeftivement qui

33 elles jugeraient à propos.

33 Voiià comment, ce parquets motifs, le

33 rappel de M. Dupleix fut décidé. Ce qu’il

33 prétend inférer ici
,
de l'inutilité de toutes

3, ces négociations, fi long-tems fuivies dans

33 l'Inde & l’Europe, c’eft que la paix de

33 l’Inde, à négocier avec les Anglois , n’é~

33 toit pas un ouvrage aulli facile que la

33 Compagnie paroilfoit le croire dans les

53 Lettres qu’elle liMcc-rivoit, Mémoire
,
pag,

88 & 8p.

la
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la fubfiftance de ce Corps de Trouppes , à condition que les François ob-

tiendroienc, pour lui , de Salabetzingue > le Gouvernement de Trichenapa-

iy. M. de Mainville, Officier d’une prudence & d’une valeur connues, fut

nommé pour les commander. Malgré la fagelfe de fes difpofitions
, fa pre-

mière entreprife, qui fut fur Trichenapaly , manqua de fuccès par un em-
portement indifcret dans l’exécution de fes ordres. Mais fe réduifant à for-

cer cette Ville par la faim
,

il la ferra
,
par des manœuvres fi bien concer-

tées, que le Commandant Anglois lui écrivit
,
que s’il n’envoyoit pas des

vivres aux Prifonniers François
,

il pouvoit être alluré qu’on les lailferoit

mourir de faim.

D’un autre côté , les artifices des Anglois avoient faic changer de face à

la fituation des François d’Aurengabat. A force d’argent 8c d’intrigues ils

avoient gagné deux des principaux Miniftres du Souba , nommés ,
l’un Sa-

yedlafkarkan , l’autre Uffenkhan. Le premier gouvernoit defpotiquement

Ion Maître
,
qui le craignoit , 8c le haïlfoit au fond. Le fécond étoit un

Seigneur Maure
,
8c plutôt l’homme de confiance du premier

,
que Miniftre

en titre. Ces deux Hommes avoient profité
,
pour établir leurs intelligen-

ces avec le Gouverneur de Madras , d’un voyage que M. de Bulfy 8c fes

Trouppes avoient fait vers Ederabat , à la fuite du Souba ^ 8c d’une maladie

qui l’obligea de fe rendre à Mafulipatan. Mais quelques Lettres » interceptées

par des Efpions Maures
,
qu’il entretenoit dans fon abfence

,
Payant informé

de cette trame *, il oublia l’intérêt de fa fanté
,
pour retourner promptement

auprès du Souba
,
où fa préfence déconcerta les deux Miniftres ; 8c la con-

fiance ni l’attachement de Salabetzingue n’étant pas diminués pour lui
,
il

fut en ufer, pour forcer ces Traîtres de fournir, par mois, à l’entretien des

Trouppes Françoifes , deux lacs de roupies, c’eft-à-dire
, de notre monnaie „

quatre cens quatre-vingt mille livres. Ses vues alloient encore plus loin ;

8c voici par quelle voie
,
malgré toutes les intrigues des Ennemis de fa

Nation
,

il parvint au but qu’il fe propofoit , dans le tems même qu’on fe

fiattoit de le perdre.

Non-feulement les Anglois avoient mis dans leurs intérêts les Miniftre^

du Souba; mais
,
de concert avec eux_, ils y avoient fait entrer auffi Bala-

girao 8c Ragogi
, Chefs des Marattes. Ces Rajas dévoient faire la guerre à

Salabetzingue
;
8c pour repoufter de fi redoutables Ennemis

,
fes deux Mi-

niftres dévoient lui perfuader que le fecours des Anglois lui étoit nécef-

faire. Tout étant concerté , les Anglois auroient infpiré , en apparence , la

plus grande terreur aux deux Chefs Marattes
,
qui leur auroient demandé la

paix. Ainfi les Anglois auroient acquis une extrême confidération dans le

Dekan. Ils auroient paftè pour la terreur des Marattes
,

8c les libérateurs de

Salabetzingue; 8c fe réunilfant , tout-d’un-coup ,
avec les Marattes 8c les

Maures, ils auroient égorgé les François , ou les auroient chaffésdu Dekan ,

en y prenant leur place , & s’y faifant revêtir de toutes leurs polfefiions.

La même intrigue terminoit toutes les affaires du Carnate
,
dont iis deve-

noient Maîtres abfolus fous le nom de Mahmet Aly-kan
, & rous les Fran-

çois, dans l’Inde, dévoient fe trouver comme livrés à la difcrétion des Anglois.

L’adrelTe 8c la fermeté de M. de Bulfy firent évanouir leurs projets : e»

montrant une contenance fiere , 8c feignant de grands préparatifs pour

Supplem. Tome I.
' O o>
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mettre à la raifon ce même Balagirao

,
qu’il avoit battu plufieurs fols l’année

précédente, &c qu’il avoit forcé de ligner , avec Salatbezingue un Traité

que les François avoient garanti
,

il l’étonna tellement
,
que ce Raja

, le

croyant prêt à fondre fur lui
,
prévint l’orage, Sc fe hâta de lui députer fou

Waquil , non-feulement pour lui demander fon amitié
,
mais pour l’aflurec

qu’il étoit prêt à rendre au Souba les Places dont il s’étoit déjà faifi, &
à confirmer la paix par un nouveau Traité. Son exemple fut bientôt fuivi

par Ragogi, qui figna de même un nouveau Traité de paix avec le Souba

& les François. Ce double Traité
,
qui rendit une paix profonde au De-

kan j ayant remis la Nation Françoife dans une haute confidération chez

les Maures , M. de BufTy crut devoir faifir une fi glorieufe conjoncture

,

pour achever
,

s’il étoit pollible,de ruiner laFaétion Angloife.il retourna ,

dans cette vue ,
à Aurengabat , où il s’étoit affûté d’être bien reçu de Sala-

betzingue. En effet , ce Prince alla lui-même
,
à deux lieues au devant de

lui, accompagné de vingc-deux Seigneurs
,
tous montés fur des Eléphans ,

& le reçut avec les plus grandes marques d’honneur & d'affection. Cette

Fête fut un vrai triomphe pour les François. Sayedlaskarkan même
,
le plus

dangereux de leurs Ennemis , affecta pour eux les plus tendres fentimens

d’amitié, il avoit fait une journée de chemin
,
pour aller au-devant de M.

de BufTy -, il lui avoit même envoyé les Sceaux du Dekan
,
comme une

efpece d’hommage, & pour reconnoître qu’il ne les tenoit que de lui. Ils

lui furent renvoyés parle Commandant François qui crut devoir prendre

les mêmes apparences de cordialité avec ce fin Courtifan , c’eft- à-dire , le

payer des mêmes rufes.

Mais, le lendemain
,
voyant les chofes dans la fituation qu’il defîroit, iî

profita de l’occafion pour expliquer fon deffein. Après avoir repréfenté au

Souba que la fubfiftance des Trouppes Françoifes 11e feroit jamais affûtée
_,

& feroit toujours naître des embarras Sc des difcullions défagréables , auffi

long tems qu’on n’alîigneroit pas des fonds fufEfans pour leur entretien ou
qu’on ne laifferoit pas à leur difpofition la perception libre &c l’adminiftra-

tion des fonds
,

il mit les avantages de ce parti dans un fi grand jour
,
qu’il

détermina Salabetzingue & fon Confeil à lui abandonner les quatre Pro-

vinces de Rajimandrie, d’Elours , de Chicakol &de Mouftafanagar, voifines

de Mafulipatan
, & néceffaires à la sûreté de cette Place. Enfin, quoique le

produit de ces quatre Provinces fût plus que fuffifant pour l’entretien des

François , le Souba promit de leur faire payer, fur d’autres fonds , ce qui

leur étoit dû jufqu’à ce jour.

M. de BufTy n’eut pas plutôt obtenu ces importantes faveurs
,

qu’il* prit

poffe filon des quatre Provinces
, & qu’il y diftribua fes Trouppes

,
pour

affiner la perception des revenus; & de ce moment, il fe crut folidement

établi dans le Dekan. Cependant
, les Anglois , toujours de concert avec

Sayedlaskarkan, ne perdirent pas l’efpérance de l’en chaffer. Voici le pié-

gé qu’ils lui tendirent
,
pour le rendre fufpeél au Souba ,

Prince foible &
toujours Bottant entre les défiances que fon Miniftre lui infpiroit des Fran-

çois , &c fon inclination pour leur Commandant. Le Miniftre profita de l’ab-

fence de M, de BufTy, pour rappeller à fon Maître, que, dès le tems de

fon élévation au. Trône., les François avoient toujours pris un vif intérêt à
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la confervation & la fortune de fes Freres

;
qu’ils l’avoient même engagé à

leur faire un traitement peu conforme aux ufages & à la politique des

Princes Maures , & que fa bonté l’emportant fur fes véritables intérêts, il les

âvoit comblés de faveurs -, mais qu’il étoit fort à craindre
,
que dès ce tems

,

les François n’eûffent des vues auxquelles on n’avoit pas fait allez d’atten-

tion • & que ,
dans un moment de trouble, tôt ou tard on ne reflentît de

funeftes effets de leur politique : qu’en un mot, la prudence l’obligeant de
ne rien négliger pour fa sûreté ,

il devoit
,
fans expliquer fes motifs

, s’affu-

rer de ceux qui pouvoient lui caufer de l’inquiétude.

Cet avis fut repréfenté
,
parle rufé Miniftre , comme te fruit des réflexions

d’un Homme qui ne defiroit que la profpérité de fon Maître
, de la tran-

quillité de fes Etats. Connoiffant mieux que perfonne le caraétere inquiet du
Souba ,

il ne doutoic pas que ce Prince ne le chargeât de faire arrêter fes

Freres , &que M. de Buify , le mêlant de les réconcilier , ou d’intercéder pour

eux j ne donnât beaucoup de vrai-femblance aux foupçons. En effet
, il ne

fe trompa que fur le fécond point II reçut ordre d’arrêter les Princes
, &£

l’exécution fuivit aulîî-tôt. Tous les Seigneurs Maures parurent également
furpris de cette rigueur. Quelques uns même en témoignèrent du méconten-
tement

;
de tous , à l’inftigation du Miniftre , folliciterent le Commandant

François d’employer fon crédit

,

pour engager Salabetzingue à rendre, à fes

Freres, une liberté qu’ils n’avoient pas mérité de perdre. Mais, quoique M.
de Bufly n’eût pas pénétré l’intrigue du Miniftre de des Anglois

,
qu’il ne

découvrit que dans la fuite
,
guidé feulement par une jufte prudence

,
qui

ne lui permettoit pas d’entrer dans une affaire
,
dont le fond étoit un myf-

tere pour lui, il reiufa conftamment de faire aucune démarche en faveur

des Prifonniers. Il déclara même qu’il ne pouvoit que refpeéter les fecrets

du Souba & de fes Miniftres; de qu’il ne prenoit aucune part à des affai-

res d’Etat, qui n’avoient pas de rapport aux intérêts de fa Nation.

Cette conduite déconcerta le Miniftre Maure ; de peu de tems après
, ii

abdiqua volontairement le Miniftere, fans qu’on ait jamais pû favoir les

vraies raifons qui l’avoient déterminé à la retraite. Son Succeffeur fut ce
même Chanavaskhan

,
autrefois Miniftre de Nazerzingue

,
de fort attaché!

la Nation Françoife : alors le Confeil du Prince ne fut compofé que de Su-

jets fûrs
,
de dévoués aux François.

Depuis ces évenemens , qui fe paflerent à la fin de 1753 , jufqu’au

départ de M. Dupleix
,
au mois d’O&obre 1754, l’état de la Nation ne va-

ria point dans le Dekan (34). Le calme y régna
j

les Trouppes Françcifes

y furent foigneufement entretenues de difeiplinées. Ragogi , CljefMa-

(34) On peut emprunter encore des Edi- « il fe reconnoifloit en quelque façon leue

teurs Hollandois, un court récit de la grande » Tributaire (*). En vertu de ce Traité , il

révolution arrivée dans l’Indouftan
,
immé- « leur âvoit cédé tous les revenus du Dekan,

diatement avant le départ de M. Dupleix. « dont ils n’étoient pas exa&ement payés |

« Le Grand Mogol, difent-ils
,
avoir été « ce qui leur fournit un prétexte pour prer-

« forcé, deux ans auparavant, de faire, » dre les armes, excités d'ailleurs parla
r> avec les Marattes , un Traité par lequel n foiblelle du Gouvernement. Leur Chef

p

(*) C’eft apparemment la tentative, dont parler un Mémoire Angloîs , qui avoir été formée pour détrôner

le Grand Mogol
, mais qui échoua pat l'alfiftance que ce Prince reçut de quelques-uns de fes Nababs.

Oo ij
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fut le feul

,
qui

, fous prétexte de quelques rnécontentemens qu’il
x Etablisse- prétendoit avoir reçus de la Cour d’Aurengabat

,
ofa remuer. Il fit des pré-

vois de Pon- Parac^s gtierre
,
8c fe mit même en campagne : mais j à- peine eut-il ap-

dichery. pris c
l
ue de Buffy

,
à la tète des François

_,
étoit en marche avec l’Armée

M- Dupleix
du Souba

,
qu’il demanda humblement la paix. Elle fut lignée par un Traité

Z7J4,

’

du mois ci’Avril 1754.
Enfuite

, M . de Buffy conduifit fon Prince du côté d’Ederabat , d’où il partir,,

après y avoir paffe quelque tems avec lui
,
pour aller

, avec fes Trouppes hi-

verner dans fes quatre Provinces
,
ne lailfant auprès du Souba j qu’un Déta-

chement de Trouppes choifies. Le jour de leur féparation , il fe tint un grand
Confeil, auquel les Miniftres 8c les principaux Seigneurs Maures affilié-

rent. M. de Buffy, invité à s’y trouver, fut extrêmement ffatté d’y entendre

Je Souba
, tous les Seigneurs de fa Cour & les Officiers de fon Confeil , dé-

clarer qu’ils dévoient leur bonheur & leur tranquillité aux armes delà Na-
tion Françoife

,
& lui jurer un inviolable attachement. Ils exigèrent que.

de fon côté

,

il s’engageât par un ferment folemnel de leur continuer fia-

* de concert avec Cavendi-kam
,
Neveu de

m Salabetzingue
,

ancien Allié des Eran-

P5 çois (a), pcit la route de Dehly
,
réfidence

» ordinaire de l’Empereur
,

Se s’y avança ,
» à la tête d’une allez grolfe Armée. Le
sj Mogol ne fe trouvoit pas dans fa Capi-
« taie, & campoitavec fon Armée , nom-
55 breufe

, à la vérité , mais dont les Troup-

» pes étoient mal aguerries., ou peut être

» même gagnées par des intrigues. Les Ma-
*> rartes l’attaquerent

, & forcèrent fon

* Camp. Cependant, comme ils vouloient
» conferver quelque apparence de fou mi f-

» lion , ils lui rendirent hommage. Leur,

» Chef demanda refpeéfueufement d’être

» admis à fon Audience Il y exigea que
“ l’Empereur fe défit de fon Grand Vizir SC

*> du Surintendant de fes Finances
,

qui dë-

» plaifoient aux Maiatres, & encore plus

» àCavendikam 11 voulut auffi que le Mo-
»» go! fe fournît à- un nouveau Tribut , Sc.

» qu’il reformât l’adminilhation de l’Etar,

ap fur un autre plan 011e celui qu’il avoir

33 fuivi pendant ion, fegne. L’Empereur y
ao témoignant beaucoup de répugnance

,
les

*» Marattes levèrent le mafque ,. arrêtèrent

3
f>

le Mogol avec (es Femme & fes Favoris,

33 & pillèrent fon Camp,, nu il y avoir des

33 richetlès immenfes. ^près cet artenrac
,

33 ils entreront dans Pehly. Leur Chef y
33 pi it pofietEon du Palais Impérial

,
& fit

33 renfermer le Monarque dans une ér roi te

» prifor . Ils en tirèrent enfuite un Prince

03 du- Sang des Mogels

&

le mirent fur le

33 Trône.

ffl) On ne fait fi Cavendi Jcam éto.t anai de fpn Oor*
ste

, tic par conféquent des I tani,ou-

33 Ce nouvel Empereur dépofa les Minières

33 de fon Prédécefleur , & nomma Cavendi-

33 kan Grand Vizir. Celui-ci , revêtu de la

33 premiers Dignité de l'Empire
,

le flatta

33 d’y pouvoir regler tontes chofes , fur le

33 ton d’un Miniltre à qui le Souverain efl

a redevable de fa Couronne, pl demanda la

33 tête de l’Empereur détrôné , en punition

33 de fes injuftices. Le nouveau Mogol ne

33 pur fe difpenfer de faire comparoîire ce

33 Prince infortuné
,
en piéfence de fon Con-

33 feil. Au lieu de le facrificr néanmoins à la

33 haine de fon Miniftre , il demanda quel

33 étoit fon crime; Le Grand Vizir répon-

33 dit
,
que ce B‘incc n’avoit pas fait régnés;

33 avec lui la juftice, ainfi qu’il convenoit

33 à un Souverain-, & qu’on de voit appai»

33 fer les cris de fes Sujets par fon fang*

33 L’Empereur répliqua : fes Sujets ont été

33 des Traîtres qui l’ont abandonné. Sois

33 crime eft d’avoir été trop foibîè. Il en efë

33 allez puni par fon malheur Mais puifiL

33 qu’il faut verfer fon fang, je veux bien-

33 qu’il coule. 11 fît alors- appeller un Chîv

33 rurgien ; 8c à la vue del’AlIemblée , il lui

33 fit ti er une palette de frng. Après quoi,,.

33 il ordonna que le vieil Empereur fut con*

33 duit au Palais
,
où il lui fit donner un bel

33 appar emenr
,

pour y être fervi avec toufc

33 le refpeél convenable.

On peut tega dér ce trait comme un ca-

rieux Supplément à ce qu’on a rapporté, dan»

un antre Tome , de l’Hifloire des Empereurs

M- gols. Les Editeurs l’ont tiré du Meicuï®-

hiftorique [b\

(i)Mù 175 j ,
page

5 TJ,.
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prote&ion ,
& de revenir à leur fecours , lorfqu’ils feraient menaces de l’ir-

ruption des Marattes, ou de quelqu’autre Ennemi. On tic apporter le Livre

des Evangiles , ôc M. de Bulfy ne balança pas à faire le ferment qu’on lui

demandoit.

Tel étoit letat des affaires de la Compagnie, à l’arrivée de M.
Godeheu , nommé Commilfaire pour l’Inde , à l’infligation des Ennemis

deM.Dupleix, ôc parti de France avec des Pouvoirs fort étendus. L’ordre dont

il étoit chargé
,

pour le rappel de l’ancien Gouverneur , & les change-

snens qu’il mit, prefqu’aulfi tôt ,
dans l’adminiftration

,
produifirent des ef-

fets , auxquels il étoit fort éloigné de s’attendre. Salabetzingue & tous les

Alliés des François fe refroidirent pour eux, en apprenant cette révolution.

M. de Bulfy
,
qui commandoit avec tant de luccès dans le Dekan

, & M.
de Moracin , Gouverneur de Mafulipatan- , augurèrent mal du fuccès des ar-

mes ôc du commerce. Les Anglois ôc Mahmet Aly khan commencèrent à

refpirer dans Trichenapaly , ôc répandirent, dans l’Inde entière, des bruits

fort défavantageux à la France.

M. Godeheu vouloir la paix pour la Colonie , ôc M. Dupleix ne la fou-

haitoit pas moins
;
mais ils ne s’accordoienr pas dans leurs plans pour y par-

venir. Celui de M. Dupleix étoit» 1 °. d’abandonner la Ville ôc tout le Ter-

»» riroire de Trichenapaly à Mahmet Aly khan
,
fous deux conditions

;
l’une,

» qu’il rembourferoit aux Anglois toutes les dépenfes que la guerre leur

» avoir occafionnées
;
l’autre, qu’il s'arrangerait avec le Roi de Maifiour ,

» pour les fommes qu il devoir à ce Prince. i°. De donner la Nababie
» d’Arcate à Raja baeb

,
qui

,
du conlentement de Salabetzingue, s’oblige-

» roit de rembourfer aux François tous les frais de la guerre , fur les reve-

» nus de la Province du Carnate. Comme ils étoient alfurés de Salabetzin-

» gue ôc de Raja Saeb, Ôc qu’ils ne pouvoienr douter que Mahmet Aly-

» khan , épuifé d’Hommes & d’argent , n’acceptât des conditions fi avanta.-

» geufes ; l’unique difficulté regardoit les Anglois. Ils devenoient im~

» puifïans par la feule pnfe de Trichenapaly. L’importance étoit de réduire

» cette Place, déjà fort affaiblie, avant l’arrivée de M. Godeheu, & pac

» conféquent hors d’état de pouvoir réufter aux nouvelles Trouppes qu’il

?> avoir amenées «.

Cette manière de finir la guerre
, étoit non-feulement honorable pour la.

Nation Françoife
,
mais capable de confirmer la Compagnie dans la jouif-

fance paifible des concédions qu’elle avait obtenues des Princes Maures.

Au contraire
,
M. Godeheu

,
trompé par quelques Lettres

,
dont il avoir mai

pris le fens, s’étoit perfuadé que l’intention du Roi , Ôc l’intérêt de la Com-
pagnie

,
n’étoient pas que les François eulfent de fi vaftes poffeffiop.s dans

l’Inde; ôc les regardant comme une iource de querelles avec les Anglois , il

avoir pris laréfo ution d’acheter la paix au prix d’une grande parrie de ces con-

cédions
,
qui faifoient la gloire de l’adrainiftration dé Meffieurs Dumas ôc

Dupleix, dans l’efpoir d’établir
,
par ce facrifice , un équilibre de puiflance

entre les deux Colonies, rel que la Politique cherche à le foire fubfifter en-

tre ’es Princes ôc les Etats fouverains de l’Europe : vue louable ,
fi l’expé-

rience n’avoit pas appris que le fuccès en eft impoffible. Mais le Commif-
iaire

,
qui s’en étoit fait une faulfe idée 3 à laquelle il rapportoit nayftéxieuEn

SuPPLEM. A
l’Etablisse-
ment Fran-
çois de Pon-
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fement toutes fes démarches, ne penia d’abord qua finir la guerre par une
trêve avec les Anglois pour en venir par dégré au Traité qu’il méditoit. Il

fit un fecret de fes intentions à M. Dupleix
,
qui fe vit obligé de retour-

ner en Europe avec fa Famille
,
fans avoir pu parvenir à faire régler fes

comptes, fuivant l’ufage
,
comme il y éroit autorilé par l’équité naturelle ,

indépendamment de la reconnoiflance que la Compagnie lui devoir pour

de fi longs fervices. Il s’embarqua, le 14 d’Oélobre 1754, fur le Duc etOr-

léans ,
» emportant avec lui les regrets des principales Puifiances de l’Inde ,

» des Officiers & des Employés de la Compagnie
, & détour le Peuple de

» Pondichéry
,
qui , malgré les oppofitions , le fuivit jufqu’au bord de la

y

j

Mer , avec des témoignages de douleur
,
qui lui arrachèrent à lui-même

» des larmes [5 5)

CO Mémoire ,
page lit. Suivons-k dans

fou retour
,
comme 1111 de nos plus iliuftres

Voyageurs. Etant arrivé heureufement à

Elle de France
,

il y reçut des informations

oui lui firent juger que le Commiilaire

setoit trop hâté de le faire partir , &
que par de nouvelles réflexions de la Com-
pagnie , dont on lira quelque cliofe dans

une note fuivante ,
il étoic venu à Pon-

dichéry ,
depuis fon départ

,
des ordres

qui révoquoient fon rappel. En effet, on a

fu dans la fuite que M- Godeheu n’avoic dû

« le lui fignifier', que dans le cas de refeel-

« lion, pareequ’on avoit jugé en France,

„ qu’il n’y confentiroit pas
, & que le Com-

« miliaire avoit tout à craindre de fa réfif-

=3 tance. Mais le repentir venoit trop tard.

M. Dupleix ayant l’ordre du Roi pour jufti-

fier la continuation de fon Voyage, reprit

l’a navigation
,
qui ne fut pas moins heu-

reufe jufqu’au Port de l’Orient. Il y arriva

Je 1751
; ,

On pourroit fe contenter de l’avoir rame-

né dans fa Patrie après une abfence de plus

de trente-cinq ans
,

fi la grande affaire
, à

laquelle le Public a pris tant d’intérêt
,
ne

demandoit un éclaircilfemcnt qu’on feroit

fin-pris de ne pas trouver ici. Ce récit
,
em-

prunté du Mémoire même , & purement

h idorique ,
ne peut être offenfant pour per-

forine.

A peine M. Dupleix fut débarqué à l’O-

rient ,
que les Officiers de la Compasnie

s’emparèrent généralement de tous fes effets.

Coffres', malles, calfettcs
,
habita, linge,

rien ne fut excepté ; & fans attendre les clés

,

ou les demander, on commença par en lever

les ferrures. Rien n’échappa aux recherches.

Ce ne fut même qu’avec peine, après une

vifite fortexa&e d’une petite malle où étoit

fon linge de voyage
,

qu’il lui fut rendu. A

l’égard de fes autres effets & de fes papiers,

fix mois de follicitations & de plaintes ne
purent les lui faire obtenir ; fans qu’il aie

jamais pufavoir, ni la raifon , ni même le

prétexte de cette injurieufe rétention.

Les craitemens qu’il avoit effuyés dans
l'Inde

,
de la part du Commiffaire

, & ceux
qu’il éprouvoit au Port

,
en arrivant en Fran-

ce
,
lui firent faire d’étranges réflexions. Ce-

pendant
3
n’ayant rien à fe reprocher

,
il ne

prenoit encore fon avanture que pour l’effet

d’une malheureufe prévention
,
qu’il fe flat-

toit d’effacer bientôt. Dans cette confiance,

il fe préfenta au Miniftre, au premier mo-
ment de fon arrivée à Paris

,
pour lui rendre

compte de fon adminiftration 8c de l’état

des affaires de l’Inde ; c’étoit alors M. de
Seychelles. Il lui remit les états de fa régie,

& de l’emploi des fonds de la Compagnie.
Après une converfation générale fur' ces dif-

férais objets, il crut devoir parler de fes

affaires perfonnelles. Il fut écouté avec beau-

coup d’attention ; & le Miniftre , après di*

verfes queftions relatives aux faits , lui de-

manda fes comptes particuliers avec la Com?
pagnie. Il les lui remit fur-le-champ, avec

un érat des perfonnes de qui l’on a vu qu’il

avoit emprunté dans l’Inde
,
en fon propre

nom & fur fon feing, pour le fervice de la

Compagnie. Cet étar, qui montoità 5911m
livres

,
monnoie de France

, étoit un double

de celui qu’il avoit préfenté au Commiffaire

à Pondichéry ,
Sc pour lequel il n’avoit pu

obtenir qu’un fimple Certificat de deux Com-
miflairesdu Confeil

,
conftatant la vérifica-

tion des Pièces.

Les marques de bonté, qu’il reçut de M.
de Seychelles

,
ranimèrent fa confiance. Il

fe crut à la fin de fes peines
,
lorfqu’après le

Voyage de Fontainebleau ,
le même Miniftre

l’affuta qu’au mois de Décembre yrochaip
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Le Commissaire ne fe vit pas plutôt libre, par l’éloignement d’un Hom-
me ,

dans lequel il ne trouvoit pas de faveur pour fon plan
,
que

, s’y con-
S'JPPLEM. A

l’Etablisse-

ment Fran-

fon affaire feroit terminée. Mais de malheu-

reufes circonftances ne lui permirent pas

d’exécuter fa promeffe.

M. de Moras
,
qui lui fuccéda dans cette

partie du Miniftere , donna les mêmes ef-

pérances à M. Dupleix, & l’affura même
hautement, au mois de Mars 1756, que de-

puis quelques jours il s’étoit fort occupé de

fou affaire
;
que la veille il avoir nommé

MM. Claejfen , Michel
,

de Roth
, & un

quatrième Direéteur de la Compagnie, pour

examiner fes comptes & lui en faire leur

rapport , & qu’il fe réfervoit d’en être le

feul Juge, pareeque MM. de Montaran &
de Silhouette ne pouvoient entrer dans cet

examen. Mais ces efpérances s’évanouirent

encore. On fut perfuader à M. de Moras de

ne pas fuivre le plan qu’il s’éroit formé, fous

prétexte qu’une affaire de fi grande difeuf-

fion demandoit d’être jugée par des Com-
iniffaires du Confeil. Le parti de la renvoyer

devant des Commiffaires fut pris au Voyage
de Fontainebleau 1756 ,

malgré les repré-

sentations de M. Dupleix
,

fur les longueurs

d’une inftruétion judiciaire. Enfin
,
toute fa

diligence ne le fit parvenir à voir la Com-
milfion établie qu’au mois de Juillet 1757.

Xlle étoic compofée de MM. de la Grand-

ville Se, de Marville, Confeillers d’Etat
,

Se

de MM. de Villeneuve, de la Corée , Se de

Cipierre ,
Maîtres des Requêtes.

M. Dupleix donna , le 11 Juillet 1757,
une Requête parlaquelle il conclut , contre la

Compagnie , au paiement de la fomme de

fept millions xno96 livres , à quoi mon-
toient

,
faivant la folde de fes comptes

,
les

avances qu’il avoit faites pour le fervice de

la Compagnie, avec les intérêts à fept pour

cent , fuivant le cours de l’Inde. Il joignit ,

à cette Requête un double de fes comptes
;

& tour fut communiqué à la Compagnie, qui

laiffa paffer environ fix mqis fans réponfe.

11 fallut des ordres de M. de Boulogne, alors

Contrôleur Général
,
pour l’obliger de ré-

pondre. Elle donna , au mois de Janvier

1758 ,
une Requête , dans laquelle toute fa

défenfe fe réduifoit à ce qu’on nomme, en

langage dePaiais , une fin de non-recevoir
,

confiftant à dire que les comptes préfentés

par M. Dupleix
,
n’étant point arrêtés dans

la forme ordinaire , ilétoitfans aéiion con-
tr’elle

, & par conféquent non-recevable dans
fa demande.

Cette défenfe , comme on l’a fait remar-

M-Godeheu*

1754.

quer
, avoit été ménagée à la Compagnie en ^OIS DE PoN,“

>714) P ar l’obftacle que M. de Godeheu
DICHERY -

avoir mis à la fignature de l’arrêté des comp-
tes

,
après en avoir lui-même ordonné la

vérification. Mais dès le ij Mars 1758,
M. Dupleix répondit par un long Mémoire,
dans lequel tous les faits fuient appuyés fur
des Pièces produites; & pour donner plus
de régularité à fa caufe

,
il confulta cinq

des plus célébrés Avocats de Paris
,
qui

, fur

l’examen des Pièces & des Mémoires , fe dé-
clarèrent en fa faveur par une Confultation

folemnelle. Enfin, dans le même tems,i[
donna une Requête, concernant la nature

des avances dont la folde de fon compte
étoic compofée : elle confiftoit en quatre

millions
, à peu-près

, qu’il avoit empruntes
pour la Compagnie

, & trois qu’il avoit

avancés pour elle
, de fes propres fonds*

Quand au premier article
,

il demanda que
la Compagnie fût eondamnée à lui payer

cette fomme
,
par provifion

,
avec les inté-

rêts , à raifon de fept pour cent depuis

la date des avances. A l’égard des trois

millions , il conférait qu’ils rellaffent en-

tre les mains de la Compagnie «pendant

trois ans ; fauf à la Compagnie
,

pen-

dant ce terme ,
de faire ou demander une

nouvelle vérification des fes comptes, après

quoi ils demeureroient définitivement arrêtés.

Ces demandes demeurèrent encore fans

réponfe, pendant plus de fix mois. Enfin,

M. le Contrôleur Général prit la réfôlu-

tion d’examiner l’affaire par lui-même ; &
M. de Villeneuve, Rapporteur, lui remit
toutes les Pièces au mois d’Aoûtu On en
étoic là, lorfque Sa Majefté, par Arrêt du
10 Décembre 17$ 8, évoqua l’affaire au
Confeil des Dépêches. Alors on communi-
qua, de lapait de la Compagnie, un nou-
veau Mémoire à M. Dupleix. Quoique cette

Piece ne contînt qu’une répétition des ar-

gumens qu’il avoit déjà détruits; d’inju-

rieux foupçons qui s’y trouvoient répandus ,

Sr le confeil de fes Amis
,

lui firent fentir la

néceffité de jnftifier toute fa conduire , en la

mettant au grand jour par un Mémoire -pu-

blic. C’eft de cette célébré produélion ,

qu’on a tiré la plupart des faits qui compo-

lent cet article. Elle n’a paru que l'année

derniers ;
St M. Dupleix, privé depuis û

fi long- tenus du fruit de les travaux & de fes

fervices, attend encore lejugement qui dok

décider de û fortune-.
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formant plus que jamais , il conclut

,
avec les Anglois

,
deux Traités

,
qui fu-

rent (ignés
, le 16 A: le 5 1 de Décembre; l’un conditionnel, c’eft-à-dire ,

dans la fuppofotion qu’il feroit approuvé & ratifié en Europe
, contenant

toutes les vues d’équilibre & d’égalité qu’il vouloir établir entre les deux

Colonies ; l’autre abfolu, pour le maintien de la Trêve qu’il avoit déjà li-

gnée. Quelques Anecdotes, tirées du Mémoire de M. Dupleix , &c qui n’ont

pas été démenties par fes Adverfaires , aideront beaucoup ici au jugement

des Leéteurs. On fe rappelle
,
fans doute

,
la convention des Conférences

de Londres fur le rappel des deux Gouverneurs de Pondichéry & de Ma-
dras

,
& fur le projet de 'nommer ,

dans l’Inde , des Commilfaires particu-

liers pour traiter de paix. Le prétexte de cet arrangement
,
propofé par

les Anglois étoit l’incompatibilité de ces deux Gouverneurs qui ne per-

rnettoit pas d’efpérer
,
difoit-on

,
qu’ils puffent jamais fe concilier. Mais le

vrai motif des Anglois étoit d’exclure de la Négociation M. Dupleix
,
par-

cequ’il étoit le feu! qui fût inftruit à fond des affaires de l’Inde ;
le feul

capable de décider & de défendre les intérêts de fa Compagnie. Audi fut-

elle leur dupe fur ce point. Elle commença par exécuter pleinement la con-

vention , en faifanr partir pour l’Inde un Commiffaire, ou plutôt un Plénipo-

tentiaire , & rappellant M. Dupleix, fon Gouverneur, qui
,
dans l’inftantmê-

tne
,
fut dépouillé de tous fes pouvoirs. Aufli-tôr qu’elle eut pris cette ré-

folution, elle en inftruifit la Compagnie Angloife,par M. du Velaer. Les

Anglois ne firent que la moitié de ce qu’elle avoir fait ; c’eft-à-dire
,
qu’ils

nommèrent bien un autre Gouverneur de Madras , à la place de M. Saunders ;

mais qu’au lieu de le rappellerai Angleterre, comme la Compagnie Fran-

çoife avoit rappelle M. Dupleix en France , ils le firent demeurer à Madras,
en qualité de Commiffaire, pour traiter avec M. Godeheu, Commiffaire

François. Ils Te ménagèrent ainfi l’avantage d’avoir
,
de leur part, un Agent

fort inftruit des intérêts refpectifs des deux Compagnies , & de tout ce qui

s’étoic paffé fous fes yeux
;
pendant que les François en avoient un

,
qui ,

de’fon propre aveu, ne connoifloit, ni le Pays ,
ni les affaires, dont il ne

s’étoit jamais occupé ($6). Avec cette inégalité de lumières, entre les Né-
gociateurs, on juge que les deux Traités ne purent être avantageux à la

France (37). En effet j comme on ne fauroit douter qu’après une fi longue

(56) C’eft ce qui paroît parmi grand nom-
bre de fes Lettres à M. Dupleix , citées & re-

connues.

(57) » Mais bien des gens, lit-on encore

a dans le Mémoire
,
prétendent que la Com-

„ pagnie de France ne donna pas aulTi grof-

« fierement, qu’on vient de le fuppofer, dans

» le piege qu'on lui tendoit. Ces perfonnes

« «(Turent, que fuivant les inftruétions fe-

33 cretes données à M. Godeheu , il ne de-

33 voit faire ufage de Tordre du Roi
, concer-

33 nant le rappel de M. Dupleix & de fa

33 Famille
,

qu’autant que les circonftances

33 pourroient l’exiger. Ces circonftances

« écoient fans doute celles où M. Dupleix

33 aurolt marqué de la réfiftance aux ordres

33 du Miniftre & de la Compagnie. M. Go-
33 deheu en étoit Juge. Vraifemblablement
33 elles lui parurent telles , au premier coup

„ d’œil, puifqu’en arrivant il crut devoir faire

„ ufage de l’ordre du Roi, & le lignifier

„ fur-le-champ à M. Dupleix. Enfin
,

l’o-

„ pinion des mêmes perfonnes eft que les

„ vraies intentions, du Miniftre & de la

33 Compagnie , ne furent pas fuivies en ce

33 point. Elles prétendent encore que peu

33 de tems après le départ de M. Godeheu ,

33 la Compagnie , de concert avec 4e Mi-
33 niftre, prit le parti de lui envoyer, eu

33 toute diligence , de nouvelles inftruélions,

adminiftraciprv
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affminiftration ,
M. Dupleix n’entendît parfaitement les intérêts de fa Na-

tion 8c de fa Compagnie
;
toutes les erreurs

,
qu’il a relevées (5 8) dans cette

double opération
,
doivent la taire palfer pour ce qu’il y avoir de plus

oppofé à l’honneur de l’une 8c aux vrais avantages de l’autre. M. de Buffy

& M. de Moracin
,

tous deux fi verfés dans les affaires de l’Inde 3 n’en

portèrent pas un autre jugement. En faifant les plus grands facnfices aux

Ane,lois
,
pour affürer l’équibre de pui fiance

,
le Commiffaire ne faifoitque

tranfporter à la Compagnie Angloife ce qu’il ôtoit à la tienne
;
8c par un

étrange aveuglement
,

il difpofoit des concédions des Terres, 8c des allian-

ces des Princes Maures , comme s’il eut été le Maître de tous ces Pays
, dont

les Européens ne poffedent
,
que précairement, une fi petite portion.

M. Saunders étant parti prefqu’immédiarement
,
pour aller recueillir, en

Angleterre ,
l'éloge 8c le prix de fon habileté

,
le Commiffaire François fe

hâta de le fuivre
,,
pareeque n’ignorant pas qu’on avoit écrit au Miniftre 8c à

la Compagnie contre fes Traités
,

il crut fa préience néceffaire à Paris pour

foutenir fon Ouvrage (39). Il s’embarqua le 16 Février 175"
5 , après avoir

nommé un Confeil fecret, compofé de trois Confeillers de Pondichéry
,
pour

donner les ordres 8c gouverner pendant fon abfence
,
jufqu’à l’arrivée de M.

de Leyrit
,
alors Gouverneur de Mahé

,
que la Compagnie avoit nommé pour

fuccéder à M. Dupleix , dans le Gouvernement de Pondichéry. Mais foit que

ce Confeil ne fe crût pas bien autonfé
,
ou que

,
fachant l’arrivée de M. de

Leyrit fort prochaine
,

il ne voulût rien prendre fur fon compte
,
on n’y vit

,

dans l’intervalle
,
que de l’embarras 8c de l’indétermination. M. de Buffy

n’en put tirer d’ordre précis
,
pour fa conduite avec le Souba

,
qui lui deman-

doit alors fon fecours , dans la réfolution où il étoit d’employer les armes
„

pour fe faire payer des tributs qui lui étoient dus par le Roi de Maiffour

,

que les François avoient intérêt à ménager. Les circonftances étant égale-

ment délicates 8c preffantes
,
M. de Buffy fut obligé de prendre fon parti

lui-même -, 8c le compte qu’il en rend
,
dans une Lettre du 1 5

Septembre

ï 7 5 5 ,
fait connoître quelle étoit encore fa fituation dans le Dekan.

» L’Armée du Souba
,

dit- il , fe rendit enfin fur les Frontières du Mayf-

SUPPLEM. A
l'Etablisse-

ment Fran-
çois de Pon-
dichéry.

M.Godeheu.

1754 .

Retour rîe M.
Godeheu en
France.

*755-

M. de Leyrk
eft nommé Gou-
verneur de Pon-
dichéry.

33 qui contenoienr, fur le rappel de M. Du-
pleix , un contr’ordie précis & abfolu.

33 Elles ajoutent que ceux, qui furent chargés

33 de l’expédition de la dépêche , s’acquitte-

33 rent fi lentement de leur commiffion
,
que

33 la Frégate ne put partir qu’au mois de Mai
33 1754. Ce qu’on peut aifurer

,
c’eft quela

33 la Frégate l’Utile fur expediée de l’Orienr,

33 au mois de Mai
,
pour porter

,
à M. Go-

« deheu
,
de nouvelles inftruétions du Mi-

33 niftre St de la Compagnie ; mais on igno-

33 re par quelle fatalité l’expédition de cette

3> Frégate fut fi lente à l’Orient. D’ailleurs ,

s? quoiqu’elle fût choifie pour une Commif-
»3 fion, qui demandoit la plus grande celé -

33 rite
, elle étoit fi mauvaife, que non-feu-

»3 lement elle ne put atteindre M. Godeheu,
o qui étoit déjà parti de l’ile de France

Supplem._ Tome h

33 lorfqu’elle y arriva , mais qu’elle fe trouva
33 même hors d’état de continuer fa route

33 jufqu’à Pondichéry , ce qui obligea le

33 Gouverneur de Elle de France d’envoyer à
33 fa place la Frégate la Fiere , qui mouilla

33 dans la Rade de Pondichéry le 2.1 Dé-
33 cembre. On a déjà remarqué que M.
33 Dupleix fut informé de tout ce détail er>

33 arrivant à file de France. II paroît auffi „

par quelques Lettres citées
,
que M. Godeheu

craignit vivement qu’on ne lui reprochât fa

précipitation.

(58) Mémoire
,
pag. X30& fuivantes. M,

Dupleix joint, à chaque article des deux Trai-

tés , un Commentaire où la politique, 8c

l’intelligence du Commerce de llnde, fc

font également admirer.

(32) Mémoire
,
pag. 165.

P p
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» four

, Sc cette expédition s’eft terminée avec autant de gloire pour le nom
» François

,
que d’avantage pour le Souba & pour le Mayffourien. On m’a-

>» voit recommandé de ferrer les nœuds de notre alliance avec Salabetzin-

» gue
,
fans oublier Balagirao &c les autres Princes du Pays. Il étoit aufii de

» notre intérêt de ménager le Raja du Roi de Maylfour
}
de défefpérant d’a-

» bord de pouvoir concilier des vues fi différentes
,
j’avois elfayé de détour-

« ner de cette expédition le Durbal de Salabetzingue. Mais je vis qu’en
» m’y oppofant

,
je courois rifque de perdre le crédit que ma Nation avoit à

» la Cour du Souba, & qu’il n’y avoit pas à balancer entre le Souverain 8c
>3 le Roi de May [four fon Vaffal. D’ailleurs le Traité de donation des qua-
« tre Provinces, pour l’entretien de nos Trouppes, portoit que nous fui-

» vrions Salabetzingue dans toutes fes expéditions; outre qu’il s’étoit dit,

» dans le Confeil de ce Prince
,
que nos arrangemens avec le Gouverneur

» de Madras, le mettant, à notre conhdération
, hors d’état d’agir contre

« Mahmet Alykan , comme Allié des Anglois , nous voulions donc fa ruine
,

» en l’empêchant de fe faire payer de fes Vaffaux, nommément du Roi de
Mayffour, pareequ’il étoit notre Allié.... Enfin j’étois parvenu au point

33 de pouvoir terminer cette affaire fans entrer fur les Terres de Mayffour.

s» Nous 11e devions pas palfer Silpy
,
qui eft de la dépendance immédiate du

33 Souba. Le tribut ordinaire devoir y être apporté
,
fans que l’Armée péné-

33 trât plus avant. Mais le Roi de Mayffour
,
par d’autres raifons

, follicita

33 lui-même le Souba de venir camper jufques fous les murs de fa Capitale.

33 II favoit que fur la Frontière oppolée du Maylfour, il y avoit alors un
33 Corps de Trouppes ,

de trente-cinq à quarante mille Marattes
,
qui n’at-

33 tendoient
,
pour pénétrer dans fes Etats

,
que le parti que prendrait le

33 Souba d’y pénétrer lui-même
,
ou de s’arrêter fur la Frontière. Nous nous

33 fommes rendus aux follicitations du Mayffourien , & les Marattes fe font

33 retirés. Ainfi
,
fans effufîon de fang

,
tout s’eft terminé à la fatisfaéfion du

33 Souba
,
qui a reçu le tribut du Mayffourien -, & de fon côté , le Roi de Mayf-

33 four s’eft vu délivré de 1 incurfion des Marâtres “.

L’affaire du Mayffour finilfoit, lorfque M. de Leyrit arriva heureufement

à Pondichéry. Il étoit tems qu’on y vît paraître un homme d’autorité. Les

Anglois
,
abufant déjà des Traités

,
avoient profité de l’interregne

, & s’étoient

Tai fis de plus de deux cens Aidées
,
fans autre titre qu’une prétendue dépen-

dance de leurs poffidlions. M. de Leyrit prit avec eux un ton ferme , fans

bleffer aucune loi de juftice & de bienféance. Mais il s’affligeoit que , depuis

les deux Traités, l'honneur de fa Nation ne fut plus le même fur la Côte.

» Nul doute , écrivoit-il à M. de BufTy
,
qu’aufîî long tems que nous refte-

33 rons fur le pié où nous fommes auprès du Souba
,

la jaloufie des Anglois

» ne ceffera de leurfuggérer des moyens de fe dédommager d’un autre côté;

3> ôc je prédis que s’ils parviennent à nous faire perdre cet avantage
, nous

« devenons aufli-tôr inférieurs à ces Rivaux
,
qui n’auront pas alors les mé-

33 nagemens qu’ils exigent aujourd’hui de nous ».

Dans une autre Lettre ; 33 Ne doutez pas que la confiance
,
que je vous ai

»3 vouée ,
ne fe foutienne pour vous. Je la crois néceffaire

,
foit pour nous

33 foutenir dans la pofition avantageufe & brillante où nous fommes dans le

» Dekan ,
foit pour nous tirer, avec honneur, de l’état d’incertitude où les
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?j derniers arrangetnens nous ont mis , fuppofé qu’ils aient lieu , en tout ou
» en partie

;
ce qui dépendra de la maniéré dont on les aura faifis en France.

» Dans l’attente où nous fournies de cette décifion
,

il eft mortifiant pour
jj nous d’être expofés aux propos indécens des Anglois 8c de leurs Adhérans

,

>j contre la gloire du Roi 8c l’honneur de la Nation. . . . La Compagnie , mai
» inftruire , a voulu finir une guerre qui ne lui paroilfoit pas jufte , 8c dont
5» elle ne voyoit pas l’ilfue. Les Ennemis de M. Dupleix n’ont pas petj con-
» tribué, par leurs difcours, 8c par les imputations dont on l’a chargé

,
aux

» avances que la Compagnie a cru devoir faire avec les Anglois -, mais le

« mal n’eft pas fans remede. Les Anglois ont lieu
,
fans doute

,
de fe préva-

« loir du Traité conditionel entre les deux Commilfaires ; mais ne man-
jj quent-ils pas de politique , en fe preffant trop de le publier ? Il ne fe peut
jj faire qu’il n’ait été

,

pour les Maures
,
un fujet de bien des réflexions. Je

« penfe aflez
, comme vous

,
qu’ils ne nous verront qu’avec beaucoup de

» peine partager leur Pays entre les Anglois 8c nous ,
luivant notre conve-

« nance refpeétive. Peut-être ne nous laifieront-ils pas faire tranquillement
s- ce partage

j auquel il me femble que nous ne pouvons confentir fans leur

» manquer
, 8c fans être accufés de foibleffe

,
ou de mauvaife foi

,
lorf-

" qu’en même-tems ils nous verront abandonner Salabetzingue. En un mot,
« plus je réfléchis fur nos affaires

, 8c plus j’ai de répugnance à penfer aux
" rétrocédions

, ainfi qu’au partage «.

Enfin
, voici ce que M. de Leyrit écrivoit en France après avoir pris

poflelîion de fon Gouvernement. » Je fuis arrivé à Pondichéry le 2
5
Mars

« 17 S 5 j comptant d’y trouver M. Godeheu
,
dont le départ pour l’Europe j

» auquel je ne m’attendois pas

,

m’a étrangement furpris. Vous faurez les

» arrangemens qu’il avoir pris pour les affaires
,
jufqu’à mon arrivée. On

» étoit alors occupé de plufieurs conteftations , furvenues, depuis la Treve ,

« entre les Anglois 8c nous
,
pour les Terres de Carangouly ,

Vandavahy
, 8cc.

» dont nous étions auparavant en pofleflion ,
mais que le Confeil fecret

,

j» nommé par M. Godeheu
, leur a cedées en partie

,
en leur accordant

,
mal-

« à-propos
, fur tous ces terreins

, une égalité d’autorité 8c d’infpeébion dont
« ils abufent beaucoup aujourd’hui ; de forte que cette affaire n’efl: pas plus

5» avancée qu’au premier jour. Il en feroit de même de la plus grande par-

» tie de nos pofleflîons
, fi j’eufle tardé plus long-tems à paroi tre. Mon pre-

« mier foin a été d’arrêter les Anglois
,
qui alloient fe répandre de tous

côtés, 8c donner toute l’extenfion qu’ils auroient pu à l’égalité d’infpeétion.

« Ils fe font emparés du Maduré de Tinavelly ,
8cc. immédiatement après

j> la Treve. J’ai trouvé l’expédition faite, 8c je n’ai pu leur faire que des

» reproches , de cette atteinte à la Treve.
» La fituation de M. de Bufly , dans le Dekan ,

eft toujours brillante. Il

jj eft aujourd’hui en relation avec le Grand Vifir •, 8c depuis peu il a reçu des

jj Lettres très flatteufes du Grand Mogol. Dans mes Lettres au Miniftre 8c à

jj la Compagnie
,
je lui rends toute la juftice qui lui eft due , 8c j’infifte for-

« tement fur la néceflité d’avoir toujours un Corps de Trouppes auprès de
»» Salabetzingue

, 8c de ne pas abandonner ce Prince ,
non plus que Mazu-

jj lipatan
, dont on pourra, fi l’on veut, réduire les dépendances. C’eftce

« que j’ai cru devoir représenter
, pour l’honneur 8c le crédit de la Nation,

P P ij
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» 6c pour la fureté du Commerce delà Compagnie. Dans la poficion

,
où

» font les chofes
,

il faut abfoiument que la fupériorité refte à l’une des

» deux Nations. L’égalité projettée
,

il elle a lieu, donne abfoiument la

» fupériorité aux Anglois. Pourquoi ia céder , 6c renoncer à des avantages

» qui noûs l’afîurent «

Etat des François dans l’Inde, jusqu’en 1755.

O N croit devoir s’arrêter à l’entrée de la guerre préfente
,
fur laquelle

on 11’a pas encore de lumières aftez fûmes
,
pour entreprendre de lier les

évenemens dans un récir hiftorique. Mais après avoir nommé tant de fois,

avec honneur, le fage Sc brave M. de Buffy
,
on ne peut produire

,
avec

plus de confiance que de fa main
,
l’étar des Colonies Françoifes de l’Inde

dans le rems jufqu’où l’on a pouffé cette Relation. On le tire d’un Mémoire
adrefië à la Compagnie

,
6c publié entre les pièces juftificatives de l’Apolo-

gie de M. Dupleix. Une modefte expofition des fervices de M. de Buffy

en forme l’Exorde
,
& conduit au tableau général de l’étar aétueî de la Compa-

gnie, comparé à celui de fon origine. Le contraire de fon ancienne humiliation,

6c de fa grandeur préfente
,
paroît d’abord furprenant

, & ceffède l’être néan-

moins
,
quand M. de Buffy fait confidérer qu’elle doit cette profpérité , dans

l’Inde , aux importans fervices que fes Officiers ont rendus aux Princes Mau-
res, 5c aux cone allions dont ils ont été récompenfés. Enfuite il entre dans

un détail des poffellions de la Compagnie , aufli précieux pour la Géogra-

phie que pour l’Hiftoire.

Vous avez
,
dir-il

,
depuis Nifampatnam

,
en montant du Sud au Nord »

jufqu’à la Pagode de Jaganat
,
près de deux cens lieues de Côte ; c’eft pres-

que coure la Côte d’Orixa , 6C à peu près la longueur des Domaines de

la Compagnie. Leur plus grande largeur eft d’environ trente lieues
,

6c la

moindre d’environ dix. Ils font compofés des Provinces de Condavir de

Elle de Divy
,
de Mazulipatan

, de Nifampatnam
,

6c des quatre Provinces

données par le Souba
,
pour l’entretien des Trouppes Françoifes que le Roi

6c la Compagnie lui ont accordées.

Du côté de l’Oueft
, une chaîne de Montagnes inaccefiibles

,
qui coure en

arc de cercle du Sud-Sud-Eft au Sud-Sud-Ouefi , fert de bornes à tout ce

Pays , le fépare du Dekan
,

6c forme une barrière impénétrable aux armées

les plus nombreufes des Maures 6c des Marâtres. Le Fleuve Chrifchena ,

qui la traverfe à Begara , après avoir arrofé les belles Campagnes ,
rant de la

province de Condavir
,
que des dépendances de Mazulipatan qui la bor-

dent ,
fe jette dans la Mer au Sud de Divy. Du côté du Nord

,
il a pour

bornes le bout de la chaîne des Montagnes
,
qui va prefque aboutir à la Mer,

vers la Pagode de Sagrena , & la fépare du Catak.

Du côté du Sud il eft borné par la chaîne de Montagnes.

Il feroir inutile de parler de la fituation du Pays de Mazulipatan
, de

Divy
,
de Condavir

,
dont on a la Carre fous les yeux. Je me bornerai adon-

ner une idée générale des quatre Ceskars
, ou Provinces , deftinée à ia £ub-

jfiftance de l’Armée Françoife du Dekan»
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La Province de Mouftafanagar a pour bornes à l’Eft
,

les dépendances de

Mazulipatan ;
au Nord , la Province d’Elours , à l’Oueft

, la chaîne de Mon-
tagnes

y
au Sud

,
le Fleuve Chrifçhena. La Capitale eft Befoara

,
polie impor-

tant par la (îtuation. La Province d’Elours eft bornée , au Nord& à l’Oueft,

par la chaîne de Montagnes, qui la fépare du Dekan , au Sud
,
par la Province

de Moufrafanagar &c par le Pays de Mazulipatan
;
à l’Eft

,
par la Province de

Rajimandrie. Sa Capitale eft Elours.

La Province de Rajimandrie eft bornée, au Nord
,
par celle de Chicakol

8c par la chaîne de Montagnes
}
à l’Oueft

,
par la Province d’Elours

; au Sud
,

parcelle de Moufrafanagar, '& parles dépendances de Mazulipatan • à l’Eft,

elle s’étend jufqu’à la Mer par une Langue de Terre
,
renfermée entre les

dépendances de Mazulipatan 8c ceile de la Province de Chicakol. Rajiman-

drie en eft la Capitale. Cette Province eftarrofée par le Gandavry
, un des

Fleuves de l’Inclouftan. Il pafle aux pies des murs de Rajimandrie
,
où il fe

fépare en deux branches , dont l’une va palier à Narfapour , & fe jette dans

la Mer à quatre colles de-là ”, & l’autre va palier à Yanaon , & fe jette dans

la Mer une demie lieue plus bas. Cette Riviere eft d’une très grande commo-
dité pour l’exportation de tout ce que cette Province fournit de propre au

Commerce. Le triangle ,
formé par les deux bras

,
eft un morceau de terre

précieux
,

par la beauté du fond que ces deux bras fertilifent
, & par la

quantité d’Ouvriers en tous genres , fur-tout de Tilïerans
,
qui le peuplent.

La Province de Chicakol eft bornée
, au Nord

,
par la chaîne de Mon-

tagnes qui la fépare du Catak
;
à l’Oueft

,
par la même chaîne de Monta-

gnes
,
qui la fépare du Dekan ”, au Sud

,
par la Riviere de Rajimandrie. Elle

eft arrofée par plufîeurs Rivières conhdérables
,
qui ,

après avoir fertilifé

cette vafte Province
,
forment , à leur embouchure

,
des Ports important

pour le Commerce.
Il refte à faire connoître les avantages, que la Compagnie tire de ces qua-

tre Cerkars, ou Ptovinces. Ils font h grands pour le Commerce
,
que quand

l’Armée du Dekan n’auroit produit que ce feul fruit
,

elle devront être re-

gardée comme une fource ineftimable de richeftes. Ces Domaines de la

Compagnie la rendent maîcrelfe de toutes les branches du Commerce de
la Côte d’Orixa. Elle ne iera plus réduite à l’humiliation de s’adreffer aux

Faulfedars
,
pour fe procurer les marchandées de ces Provinces, &: de ne pou-

voir remplir fes Magafins
,
qu’apvès avoir payé les droits qu’il leur plaifoit

d’exiger -, fes Employés peuvent aller par-tout en fureté, choifir les meil-

leures marchandées ,
& ne lailfer que ce qu’elle ne trouvera pas convenable

à fon Commerce : en un mot

,

la quantité
,

la qualité
,
le prix même eft à fa

difpofition. Chaque Province lui prélente des avantages particuliers
,
quhi

dépend d’elle de recueillir.

Moufrafanagar, Province limitrophe des dépendances de Mazulipatan,

la rend Maîtrelfe des fameufes Mines de Diamans de Partheal ,
d’où font

fortis les plus beaux qui foient au monde.
Elours

,
Province contiguë à celle de Mouftafanagar, offre des Mines

abondantes d’un fer excellent, 8c rien n’eft plus aifé que leur exploitation^

Outre que le fer s’y trouve prefque fans mélange
,
les bois, 8c par conféquenç:

le charbon nécelfaire , s’offrent fur les lieux. Les Habitans da Pays prêter*-

£tat des
François
DANS l’INKE,

jusqu’en 175F

Avantages
qu’elle en psuî

cirer.
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dent qu’il s’y trouve aufli des Mines d’argent. Quels tréfors dans un Pays ou
ce métal eft d’un li grand prix 1 Mais ne réalifons point ce qui peut netre

qu’une chimere. Un avantage des plus réels , c’eft l’excellente fabrique de
Tapis de pié

,
qui eft en vigueur à Elours

,
Capitale de la Province. Cet

objet forme un très bon Commerce , dans l’Inde même.
Rajimandrie met la Compagnie en polfeftion d’immenfes Forêts de bois

de Tek -, bois précieux pour la conftruélion des Vaifteaux. S’il n’a pas la du-

reté du Cedre ,
il en a du moins la qualité la plus eftentielle aux Bati-

rnens de Mer ,
l’incorruptibilité. Il n’eft pas moins propre à la charpente,

à la menuiferie ,
à faire des meubles. En un mot

, c’eft une marchandife

dont on n’eft jamais embarraffé , & à laquelle on met le prix que l’on veut,

parceque cette Province eft le feul endroit des Côtes de Coromandel Sc

d’Orixa
,
qui en fournifte. La Riviere de Gandavry en facilite le tranfport à

Narfapour Sc à Yanaon. Quels avantages la Compagnie n’en pourroit-elle

pas tirer pour la conftruélion de fes Vaifteaux?

Chicakoi ,
Province limitrophe de celle de Rajimandrie

, eft celle des

quatre qui offre les plus grands avantages pour le Commerce. Elle eft auffï

la plus vafte ,
& la plus fertile en denrées propres à la vie , objet de Com-

merce d’une très grande conhdération pour la Côte d’Orixa , encore plus

pour celle de Coromandel. L’Inde 11’a pas de Canton, où la Compagnie puifte

établir des points d’appui plus favorables à fon Commerce , Sc les établir à

moins de frais. Cet objet mérite quelque détail.

La Compagnie a Narfapour , à vingt lieues au Nord de Mazulipatan. Les

avantages de ces deux lieux font connus. Mais ce n’eft que depuis qu’elle

eft maîtrefte des quatre Provinces
,
affignées .à l’entretien de Trouppes

,
qu’on

a bien connu les avantages qu’elle peut tirer des Côtes de Rajimandrie Si

de Chicakoi. Elle poffede Yanaon , à vingt lieues de Narfapour , Sc à dix ou
treize, à l’Eft,de Rajimandrie, dont Yanaon dépend. En fe rétabliffant

dans ce Comptoir
,
qu’elle a laiffe perdre , elle fe rend maîtrefte d’un Com-

merce confidérable, dans l’Ile que forment les deux bras du Gandavry; ou du
moins, elle le partageroit avec les Anglois , établis à Nelipely fans autre

droit que leur volonté. Ce rétabliftement peut fe faire à peu de frais
,
pendant

que les François font maîtres du Pays
_,

Sc qu’ils trouvent toutes fortes de

matériaux dans leurs propres fonds. Les Anglois y ont fait , depuis peu des

progrès très conftdérables
;

il feroit tems de les arrêter
,
pour y balancer du

moins leur Commerce.
En remontant à vingt lieues d’Yanaon au Nord

,
a vingtdix de Vifiagapatan,

Sc quatre de Chicakoi , on trouve Mafoufbander , ou Maniepatam
, arrofé

par une Riviere qui reçoit , à fon embouchure
,
des Bâtimens de cent cin-

quante tonneaux
3
ce qui facilite l’extraélion des Toiles

,
qu’on peut tirer

en abondance de cet Etabliffement
,
dont les environs font un Peuple de

Tifterans.

Enfin
,
pour dernier point d’appui

,
on peut choifir Ganjan

, Port de Mer
Sc Ville confidérable par fon Commerce. Elle eft à vingt-quatre lieues , au

Nord, de Mafoufbander , Sc à quarante de Chicakoi. La Riviere
,
qui arrofe Si

qui enrichit fes Campagnes, reçoit
,
à fon embouchure

, des Bâtimens de deux

à trois cens tonneaux. Les Anglois y avoient une Mailon de Commerce

,

I
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dans îa dépendance du Gouverneur des Provinces qui font actuellement au

pouvoir de la Compagnie Françoife. Ils en furent chalfés par les Maures,

il y a cinq ou fix ans
,
pour quelques malverlations commifes fur les Terres

qu'ils avoient à ferme
,
ôc l’envie ne leur manque pas de s’y rétablir. Il im-

porte d’autant plus à la Compagnie de les prévenir
,
qu’en lailfer échapper

Î’occalîon ,
c’eit la perdre pour jamais.

Il eft remarquable que de tous ces lieux , il n’y en a aucun d’enclave

dans les Domaines des Zencidars , avec lefquels on ne trouve jamais de
fureté à traiter.

Ajoutons j
aux avantages de ces quatre Provinces

,
que , la nature femblanc

s’être appliquée à les défendre par la fameufe chaîne de Montagnes qui

les enferme ôc les fépare du Dekan
,
on ne peut y pénétrer que par trois ou

quatre Défilés ,
où plus de trois hommes ne peuvent palfer de front

;
ôc pour

arriver, du côté du Dekan
,
à ces défilés

, il faut traverfer cent coites d’une

Forêt d’Epine
,
impratiquable à îa Cavalerie

, Sc du côté intérieur des Mon-
tagnes

,
des Forêts de Bambou encore plus impénétrables. Avec une médio-

cre dépenfe pour établir des polies à ces Défilés
,
on feroit à couvert de

toute infulte de la part des Aliatiques. Peut-être des Européens même ne fe

hazarderoient-ils pas à les vouloir entamer
,
fans s’être rendus maîtres des

Places principales en deçà des Montagnes.

Dès à préfent , les quatre nouvelles Provinces font affermées ving neuf
laïcs quarante-fept mille quatre cens roupies. Elles auroient pu l’être à plus

haut prix s’il n’avoit paru néceffaire aux François de fe borner
,
pour affer-

mir leur autorité par une adminiftration tranquille
,

ôc pour s’attacher les

Peuples qui leur font fournis, en évitant toute forte de vexations. Ils peu-

vent regagner
,
dans la fuite ,

ce qu’ils abandonnent à préfent. Mais quand
la Compagnie ne trouveroit

,
dans la polfeffion de fes nouveaux Domaines

,

que l’avantage d’avoir une Armée bien entretenue aux dépens d’autrui

,

qui lui procure en tout tems la faveur des Maîtres du Pays
,

fi néceffaire

pour fon Commerce, ôc qui, dans les cas de guerre
,
peut fe, porter par-

toutoù l’intérêt de la Nation l’exigeroit
, n’eff ce pas ce qu’elle peut déli-

rer de plus utile ? Ces Domaines ne lui font donnés que pour la fubfiftance

des Trouppes que le Roi ôc la Compagnie ont accordées au Souba
,

ôc fous

la condition quelles continueront d’être entretenues. En les retirant , ii

faudroit fe réfoudre
,
non-feulement à perdre de fi belles poffefiions , mais

encore à les voir palfer entre les mains des Adverfaires de la Compagnie ,

qui ne manqueraient pas de prendre leur place auprès du Souba -, ôc proba-

blement la perte de ces nouveaux Domaines entraînerait celle des anciens.

Les Anglois
, convaincus depuis long-tems que les François ont pris le meil-

leur parti en s’attachant au Souba
,

faifiroient l’occafion de réparer la faute

qu’ils ont commife
,
d’embraffer celui d’un Rebelle. Ils y réulfiroient d’au-

tant plus aifément
,
que les Maures ne peuvent déformais fe palfer des armes

Européennes. Anglois
,
ou François , n’importe pour eux. Il leur faut des

Trouppes Européennes , foit pour tenir les Marattes en échec ,
foit pour pa-

rer les coups que les cabales de la Cour de Dehly peuvent leur porter . foit

uniquement pour régler leurs affaires domeftiques. Le Souba
,
juftement

irrité de fe voir abandonné des François , reprendrait infailliblement les Pro*

Etat des
François
dans l’Indf,

Jusqe'EN 1755
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vinces qu’il leur a données pour la fubfiftance de leurs Trouppes

; & peut-
être fon reftentiment leur fufciteroit-il une guerre

,
qui , fécondée par les

Ennemis de leur Commerce, ne finiroitque par leur ruine entière dans l’Inde.

Jusqu’ici
,
on ne s’eft attaché qu’au Mémoire de M. de Bufty

,
dont le té-

moignage paroit fans objection ,
fur quatre Provinces

,
qu’il avoit lui-

même habitées long-tems ,
après avoir eu l’habileté de les obtenir. Celui de

M. Moracin
,
fur les autres parties de l’Etabliffement François , n’a pas moins

de poids
,
puifqu’il regarde des lieux qu’il avoit gouvernés

,
ou vifités avec

les lumières d’une longue expérience
,

8c que c’étoit au CommilTaire de la

Compagnie qu’il rendoit compte de fes obfervations. Il les divife en trois

points -, 1 . Nifampatnam ÔC la Province de Condavir
,
au Sud 8c à l’Oueft du

Chrifchena. 2 . Divy ,
Mafulipatan

,
Befoara

, & le Pays d’Elours jufqu’au

Fleuve Gandavry. 3 . Les Etablidemens Anglois
, Hollandois

, & François,

fuivant leurs pofitions.

La Province de Nifampatnam , dit-il
, eft, par la nature de fon terroir,

La plus mauvaife de toutes celles que la Compagnie poftede
3

8c fa fituation

n’a rien d’avantageux : elle n’a aucun abord commode
,
quoique dans fa

plus grande partie elle s’étende le long de la Mer. Une Carte de Nifampat-
nam &c de Condavir

,
que M. de Moracin fit tracer par M. Duez de Fonta-

nay , comprend une partie du cours du Chrifchena, qui les borde depuis

fon embouchure jufqu’à l’entrée des Montagnes , fituées dans le Nord-Eft de
la derniere de ces deux Provinces

,
8c le rivage de la Mer depuis la pointe

du Sud de la Rivière de Chipler
,
qui eft la principale embouchure du Chrif-

chena , jufqu’à la Riviere de Gondegamma
,
où l’on pourroit marquer

, à-peu-

près
,

les limites de la même Province du côté du Nord
Celle de Nifampatnam ne lorme qu’un boyau , à la prendre depuis l’entrée

de la Riviere Chipler, 8c depuis la Macouairie

,

où l’on marque les limites du
Nord & de l’Oueft, jufqu’un peu au-delà du Chef-lieu

,
qui porte fon nom , 8c

n’eft qu’un mauvais Village. Le même endroit eft nommé Petapoli fur les an-

ciennes Cartes. Les terres comprifes dans ce boyau ne font prefque que du fa-

ble
,
8c font par conféquent de peu de rapport. Cette étroite 8c petite Pro->

vince eft limitrophe de celle de Condavir
,
par laquelle elle eft embraffee,

au Nord
,
depuis le bord du Chrifchena jufque dans fa partie occidentale,

8c jufqu’au bord de la Mer. A trois ou quatre lieues dans le Nord-Oueft
du Chef-lieu , Nifampatnam a quelques bonnes Aidées , enclavées dans le

Condavir. Telles font Sandaval
,
Baperla

,
Altouron

,
Amartoulouron , 8>C

deux ou trois autres
,
qui produifent entr’elles au moins les trois quarts des

revenus en grains de la Province entière
,
compofée de trente fept Aidées.

Celle de Madracoudron, à huit lieues aux environs de Nifampatnam, & celle

de Pedagauja
,

à trois lieues dans le Sud-Sud-Oueft de l’autre , font de la

dépendance de la même Province
,
quoique toutes les terres qui fe trouvent

dans les intervalles , comme Montepelly 8c d’autres , foient des dépendances

de Condavir. C’eft dans ces deux Aidées de Pedagauja 8c de Madracoudron ,

que font les meilleures Salines de Nizampatnam. Il y en a une de peu de
rapport 8c d’un très mauvais fel , à Nizampatnam même. Vers l’Oueft ou le

Nord-Oueft a de Montepelly ,
on trouve un groupe de huit à dix petites

Aidées*
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Aidées
,
qui n’ont prefque pas de cerrein , mais qui fourmillent de Tilferans. Etat

Dans ce nombre on compte celles de Verrepalam
, de Perata d’Adoumeily

, p r a tu 0°! s

& de Vedourapelly ,
toutes quatres dépendantes de Nizampatnam. C’eft de dans i/Inde,

la première, que les Marchands de Pondichéry tirent
,
par Montepelly

, les *usqu*en 17 SS

plus beaux mouchoirs qui s’envoient à la Compagnie. Les autres Aidées,

qui forment le groupe
,
font de la dépendance de Condavir. Enfin

, à qua-
torze ou quinze lieues vers le Nord-Nord-Ouelt de Nizampatnam

, efc LAN
dée de Mangualguery ,

dont une partie dépend de Condavir
, & l’autre »

bien plus abondante en Tilferans, eft delà dépendance de Nizampatnam»
Quoiqu’on y compte beaucoup d’Ouvriers, les mouchoirs Sc les autres mar-
chandifes

,
qui s’y fabriquent , ne font pas

,
à beaucoup près

,
de la qualité

de celles qu’on tire des autres Aidées. Nifampatnam a, dans fes dépendan-
ces, fix autres Aidées dans lefquelles on compte en tout quatre-vingt cinq

métiers
,
propres à fabriquer des mouchoirs

,
depuis vingt jufqu’à vingt-

neufcoupons
,
Sc des Guingans de différentes fortes. La totalité des métiers s

dans cette Province, étoir, il y a deux ans
,
de cinq cens treize

,
qui pouvoient

fabriquer, pat mois, environ quatre-vingt-dix courges de mouchoirs de de
guingans de toute efpece. On répété que Nifampatnam n’a pas de bord com-
mode. Cette Province forme un enfoncement inacceffible pendant toute la

Moulfon du Sud
,
parceque la Mer y brife trop. L’Ile de Cotepalam

,
qui

prolonge toute la Côte, n’eft compofée que de fable ; Sc le petit bras, qui
la fépare de terre

,
ne porte que de fort petits bateaux. Il n’y a d’ailleurs

aucune fituation qui puilfe fetvir de point d’appui. Les matériaux y man-
quent en tous genres, & le tranfport en ferait difficile

}
fans compter que la

Province eft très mal peuplée du côté de la Mer.

Celle de Condavir eft d’une beaucoup plus grande étendue, Sc ne pa*
toit pas même entière fur la Carte. Il feroit difficile d’en marquer les limi-

tes vers l’Oueft Sc le Sud Queft
,
où la Province de Viviconda

,
qui en fait

partie , s’étend fort loin. Le Chrifchena la borde depuis fon commencement,
a l’Eft

,
jufqu’à l’entrée des Montagnes dans le Nord-Oueft. Il forme

, en
cet endroit, un coude, pour remonter dans le Nord

;
enfuite un autre vers

fa fource
,
dans l’Oueft. La chaîne de Montagnes fuit dans le Sud-Oueft *

Sc la Province de Viviconda y eft appuyée. Elle s’étend, dans fa partie occi-

dentale, jufqu’au Pays de la dépendance de Cadapa -

, & fes limites, de ce

côté là
,
ne font gueres éloignées de Bancapouram j où les Millionnaires Jé-

fuites ont une Eglife.

Viviconda , dans le Sud, a le Pays du Raja d’Ongol, ou de Vongol
, Sc

celui d’un autre Raja nommé Bondara Nagondour } le même auquel appar-

tient Vencatiguiry
,
aux Gorges d’Arcate. La Riviere de Gondegamma j Sc

quelques autres Pays le long de la Mer
,
font aufli de la dépendance de Con-

davir. Il s’eft élevé quelques différends entre les François Sc le 'Raja d’On-

gol
,
pour l’entrée de cette Riviere Sc les Aidées voifmes

,
qu’il retient. Elles

font au nombre de huit
_,
dont cinq dépendent de Condavir trois de Ni-

fampatnam
; Sc de ces dernieres

,
deux font fort avancées dans l’Oueft , Sc

l’autre n’eft pas éloignée de Padagaujan. Celle-ci
,
nommée Deverampadotiy

a une petite Saline
,
qui peu rendre R. X. 6000 chaque année ,

outre

R. 1. 5000
,
qu’elle rend en grains

,
mais les cinq Aidées, qui dépendent *

Supplein. Tome h Q q
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de Condavir rapportent beaucoup plus. Celle qui fe nomme Landarti ou;

Dadour s a une bonne petite Riviere
, d’un abord facile

,
une Douane qui.

peut valoir annuellement cinq ou fix mille roupies ôc plus ,
ôc des faillies

qui en valent plus cle foixanté mille
, outre les grains qu’on recueille dans

ces cinq Aidées , ôc dont l’évaluation monte à dix mille roupies , ôc plus.

C’eft un objet intéreffant pour la Compagnie. On ne compte qu’environ trois

lieues 3 de la Riviere de Gondegamma à celle de Pandarty. C’eft vraifembla-

blement ce Canton qui porte le nom de Carare , dans le Flambeau de Daprès.

Pandarty, ou les environs, fourniroient un bon point d’appui. Il s’y trouve des

fituations favorables -, ôc peut- être ne feroit-il pas impoflible de tirer des maté-

riaux par le Gondegamma dans la failon des débordemens
,
quoiqu’apparem-

ment il fallut bien des années avant que cet Etablifîement pût être réglé. La.

Province de Condavir ne laide pas d’être ouverte , du côté de l’Oueft & du
Sud Oued; mais les Voifins n’en feroient pas dangereux, à moins qu’ilsne

fe liaflent avec les Maîtres d’Arcate. Ce font des Paleagars , un peu plus

ou moins puiftans, qui feront toujours Amis ou Ennemis fuivant l’intérêt

préfent , ôc peut-être l’un ôc l’autre à la fois..

La Province de Condavir eft affermée deux cens mille Pagodes
,
en com-

prenant, dans cette femme
,
Viviconda pour trente mille , ôc les cinq Ai-

dées tenues par le Raja d’Ongol, pour deux mille, prix auquel il avoit

forcé les Maures de les lui abandonner dans ces derniers rems. Mais n’en

ayant rien payé à la Compagnie depuis qu’elle eft en pofTeftion de cette

Province
,

il en offre aujourd’hui deux mille cinq cens pagodes feulement,

avec quelques foibles dédommagemens pour le paiïe. Outre ces revenus, la

Province de Condavir a beaucoup de Manufactures , où l’on fabrique des

Mouchoirs
,
des Guingans , ôc des Marchandifes de Chaye , ou de couleurs

de toute efpece 5 propres au Commerce de Manille, des Détroits
,
ôc même

de Perfe. On n’a pu Lavoir au jnfte le nombre des Métiers établis dans cette

Province ; mais on en connoît environ douze cens , dont la plus grande

partie font dans les Aidées les plus voiftnes de la Mer , & confondues avec

celles de Nifampatnam v ôc fi l’on étoit folidement établi à Viviconda ,,

peut-être pourroit on tirer, du Pays de Cadapa ôc des autres Pays voifins „
quelques efpeces de toiles propres au chargement des Vaiffeaux.

La fituation de l’IIe ou plutôt des Iles de Divy, puifque le Chrifchena.

,

divife fes terres en plufteurs parties
,
qui lui forment autant d’embouchu-

res, çft affez connue par les Cartes. Ses revenus font confidérablement aug-
mentés depuis deux ans par les foins de M. Drageon

,
qui en eft le Re-

giffeur. L’état aéhiel de récolté porte cinquante-cinq mille deux cens dix

roupies
, ôc l’on compte d’en tirer plus de cent mille dans les années oit

les terres feront firvorifées de pluies ôc de débordemens j, ce qui leur a.

manqué depuis qu’on en eft en polfeifion. On y peut comprer plus de trois

cens métiers de Mouchoirs & de Guinguans. Quelques-uns des bras du
Chrifchena fechent tellement

,
depuis le mois de Janvier jufqu’à la fin dd

Mai
,
qu’on peut aller à pié fec pendant tout ce tems

, de Mazulipatan &
Divy,/ Il y a même quelques gués commodes

,
pour paffer dans le Condavir.

Les excellentes terres de Devra Cotta bordent une partie de la rive Sep*

tentriouale du Chrifchena^ ôc rempliffenc un efpace entre Divy & Ma-*
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Kulipatan , à peu près du Sud-Queft au Nord-Oueft. Devra-Cocta n’eft pas

pas non plus fans quelques métiers
,
mais en petit nombre. Toutes les terres

des bords du Chrifchena
,
jufqu’au deftus de Befoara

, & même jufques

vis-à-vis du Fort de Chintepely ,
appartiennent à la Province de Mouftafa-

nagar, une des quattre données à M. de Bufty pour l’entretien de fes Trouppes.

Le Paragané de Devra-Cotra faifoit autrefois partie de cette Province de
laquelle il a été démembré en faveur des François, par Salabetzingue. Be-

foara peut en être regardé comme le Chef-lieu
,
quoiqu’ayant toujours fait

partie du Gouvernement d’Elours
,

il n’en ait pas de diftinéfc.

Befoara n’a devrai paffage, que celui qui eft entre la Riviere &lepié
d’une Montagne , & qui eft d’une portée de Piftolet. Il s’en trouve un autre au
détour de la même Montagne , mais étroit

,
& lî difficile

,
qu’un petit Polie,

de peu de dépenfe, le rendroit inacceflîble. En un mot, Befoara peut être

fortifié à peu de frais, & cenr François en fermeroient les paffages à la plus

nombreufe armée du Pays. De Befoara à Elours
,
ou compte 15 ou 1 8 lieues

dans l’Eft ou l’Eft Nord Eft
,
& 20 jufqu’à Rajimandrie

,
en fuivant à peu-

près la même diredlion. Les Montagnes
,
qui commencent à Befoara

, ou
même dans la Province de Condavir font

, dit-on , la même chaîne qui

continue jufques dans le Catek, où eft Balacor. Il fe trouve
,
dans le Nord-

Eft ou le Nord-Nord-Eft
,
quelques gorges qui lailTent voir des paftages

;

Sc le plus confidérable eft celui qui eft connu fous le nom de chemin de
Badrahelam : mais ces paffages , rendus fort difficiles par des Forêts impra-

liquables, font extrêmement aifés à garder.

En fe rapprochant de Mazuliparan ,
on trouve, à l’Eft du Paragané de

Devra-Cotta , ceux de Gondour & d’Acclamanat
, affermés par an qua-

rante mille fept cens cinquante roupies. Ils font de la dépendance de Mazu-
lipatan

, & touchent à fon Territoire. Enfuite
,
dans la même Direélion

,

on trouve les Paraganés de Tomidy & de Pedanaa
,
qui remplirent une

grande partie de l’efpace entre Mazulipatan & les dépendances de Nar-

fapour
,
jufqu’à la Riviere de Golepalom , dont l’embouchure en eft à dix»*

huit lieues. Ces deux Paraganés font affermés, par an, vingt mille cinquante

roupies.

On trouve enfuite les dépendances de Narfapour , entr’autres Saîma-

dirg
,
dont la Riviere a fon embouchure au Sud de Narfapour -, Sc de là ,

on pafte à Narfapour même. Les Paraganés de Tandour Sc de Bondara
,
qui,

de tout tems , ont dépendu de Mazulipatan , font à POueft-Nord-Oueft &C

Oueft-quart-Nord-Oueft de Narfapour. Ils font très fertiles en riz, Sc peuvent

donner jufqu’à vingt mille pagodes d’or, dans les années pluvieufes
;
mais,

dans les années de fécherefte , ils n’en donnent pas huit mille. Il n’y a.

point de Manufaéfures de Toiles, ni de Mouchoirs à Mazulipatan ,
ni dans

fon Territoire
,
non plus qua Gondour, Acclamanar, Tomidy, Pedanaa Sc

Bondara ; mais on imprime
,
à Mazulipatan Sc à Gondour , une grande quan-

tité de Toiles à l’ufage des Maures. Il fort beaucoup de ces Toiles peintes

,

du coté des Terres ; ce qui n’empêche pas qu’on n’en charge pour Bengale ,

pour la Côte de l’Eft Sc pour le Golfe de Perfe. Les Toiles
,
qui ferventà

ce commerce
, fe fabriquent à Narfapour Sc aux environs. Il vient même ,

de Bengale
3 une forte de fanas

,
qu’on y renvoie peintes ou imprimées à

Q q U
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Mazulipatan. C’eft un commerce d’an très grand détail

,
fort fuivi par les

Marchands Maures , & dans lequel ils gagnent 60 ou 80 pour cent. Mazu-
lipatan a des Salines , une Douanne

,
une Monnoie. Ces Salines rendent à

la Compagnie, depuis un an, quatre vingt-dix mille roupies
,
quittes de

tous frais. Les droits de la Douanne ont rapporté, depuis le premier de Jan-

vier dernier
,
jufqu’au premier de Novembre

,
trente - quatre mille fix cens

roupies. Les travaux de la monnoie font aufii un objet confiderable
j
& les

feuls dehors du Territoire de Mazulipatan rapportent
,
annuellement, en

fruits
,
ou en droits, environ vingt- quatre mille roupies. Ainfi Mazulipatan ,

fans y comprendre fes feux , a plus de cent cinquante mille roupies d’un

revenu fixe 8c affiné.

Narfapour a, dans fes dépendances , des Manufactures de plufîeurs efpe-

ces de Toiles, mais très peu de celles qui font propres au chargement des

Vaiffeauxde la Compagnie. La plus grande partie des Toiles , eii de celles

qu’on nomme Patches 8c Queches
,
propres à recevoir l’imprefïion du Pays.

On y voit, comme à Mazulipatan beaucoup de Peintres employés à cet ou-

vrage
;
mais les couleurs n’y font jamais autli bonnes

,
ce qui ne peut être

attribué qu’à la qualité des eaux. Entre Narfapour 8c Elours
,
à la moitié du

chemin, on trouve une Aidée coniidérable , nommée Doua, de la dépen-

dance du fécond de ces lieux : il s’y fabrique beaucoup de Toiles
,
de 1 5

8c

de z 3 coupons. Ce font les premières Manufactures de ce genre, qu’on ren-

contre au Nord & au Nord-Eft de Mazulipatan. Narfapour a fa Douanne,
qui rapporte

,
par an

,
près de trois mille roupies. On compte quinze lieues de

Mazulipatan àBefoara comme jufqu’i Elours j autant d’Elours à Narfapour 8C

à Rajimandrie ,
8c de Mazulipatan à Narfapour. Ainfi , Elours forme un angle

égal
,
avec Befoara 8c Mazulipatan

j
8c un autre , avec Rajimandrie 8c Nar-

fapour : d’où il s’enfuit que Mazulipatan avec Elours , comme Narfapour

avec Rajimandrie ,
font fitués Nord 8c Sud.

Rajimandrie eft fitué fur la rive feptentrionale duGandavry
;
ce Fleuve

elt le même qu’on nomme Gange dans l’Indouftan , très révéré des Gentils ,

& qui change de nom
,
en approchant de la Mer. On lui donne fept em-

bouchures
,
dont quelques unes ne méritent pas ce nom. Les plus confidéra-

bles font, celles de Narfapour j de Bandamour
, de Lanka

,
ôcd’Yanaon

; 8c

la derniere eft la principale. Les quatre autres font , celles de Gondepalam ,

de Salmadivy , de Corringe ou Correnguy
,
8c celle du Mannoucy

,
quin’eft

qu’un ruiffeau. Le Gandavry
,
qui devient , comme le Chrifchena

,
un vrai

Torrent , lorfqu’il fe déborde
,
paroît avoir fait quantité de crevaftes dans les

terres, vers fes embouchures; ce qui a formé infenfîblemenr des Iles plus

ou moins grandes : de là vraifemblablement
,
les lies d’Entrevidy , de Banda-

mourkola , & de Correnguy , dont la première forme le commencement de
la Rive orientale de la Riviere de Narfapour , 8c n’eft féparée

,
que par un très

petit bras
, de la Terre ferme. La Côte, depuis l’entrée de cette Riviere-,

jufqu’à la pointe de Gandavry ou d’Yanaon, court à peu près dans le Nord-
Queft; & Elle d’Entrevidy eft coupée, prefque dans la même Direéfion. A
deux ou trois lieues

,
au Nord-Eft de cette Ile eft celle de Bandamourlau-

ka
,
où les Anglois font établis ; & qui femble avoir été formée de même ,

par l’impétuofité du Gandavry. Enfin , on arrive à la principale embouchure^
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de ce Fleuve
,
qui eft celle d’Yanaon, 8c dont la fituation eft Eft 8c Oueft

;

différence qui prouve affez que toutes les autres lies ont été formées par les

Torrens. Outre les embouchures du Fleuve, le Pays, depuis Narfapour &
Yanaon, eft extrêmement coupé de canaux, qui le rendent très fertile ,8c

très bien fourni de TifTerans en Toiles. L’Aidée d’Amblapour eft particuliè-

rement renommée, par la quantité de Toiles fines qu’on en tire. Bandamour-

lauka eft à portée de toutes ces Fabriques.

Mais le vrai Pays, des Toiles propres au chargement des Vaifïeaux d’Eu-

rope ,
eft l’efpace qui fe trouve dans le triangle formé par Yanaon , Raji-

inandrie , 8c le point qu’on peut prendre à douze lieues d’Yanaon fur la

Côte. La plus grande partie de cet efpace eft remplie de Manufactures.

L’Aldee
,
qui fe nomme Déchavaron , à cinq lieues de cet Etablififement

,

en offre un grand nombre , & les mêmes quartiers ont d’autres Aidées plus

ou moins abondantes en Tifferans. Les Hollandois a voient autrefois un
Comptoir à Déchavaron

j
mais fon éloignement des bords de la Mer les

a déterminés à le quitter
,
pour s’établir àKanquinar , ou Jaggenarpreram

,

à fept lieues d’Yanaon, fur la Côte. On confeilie ici d’ouvrir le Flambeau
de Daprés , & d’avoir la Côte d’Orixa fous les yeux. Ce qui porte le nom
de Narfipella ,

dans cet Ouvrage ,
eft vraisemblablement l’Etabliffement Hol-

landois, dont on vient de parler-, quoique Jaggenatpreram doive être fitué

quelques lieues plus au Sud. A trois lieues de cet endroit, en avançantfur

la Côte , eft la Riviere de Cottepatnam. Upara
, où les Anglois viennent

de s’établir j eft à une lieue de Cottepatnam dans les terres. Afix lieues de
cet endroit , eft Wattara

, & prefqu’à même diftance fuir Pondicarka, nom-
mé auifi Pondsmalka; deux lieux remarquables. Huit lieues au-delà de Pon-
dimalka , on arrive à l’Etabliffement Anglois de Vifigapatan

, d’où l’on en
compte fept 8c demie jufqu’à Biblipatan

, Comptoir Hollandois. Enfuite

on trouve Conar, où les François ont voulu s’établir
, avant que d’avoir

formé le Comptoir d’Yanaon . 8c plus loin Mafoufbander, nommé fauffe-

ment Chicakol, fur la Carte. Chicakol en eft à une lieue & demie dans
les terres

,
& la Riviere de Mafoufbander y porte des Bâtimens de Soton-

naux. En un mot

,

Mafoufbander eft le Port de Chicakol
, Ville Capitale

de la Province de même nom. L’Auteur de cette Defcription géographique
ne craint que pour les pofitions de chaque lieu, qui pourraient, dit - il,

n’être pas dans la derniere exactitude.

Les Anglois avoient autrefois un Comptoir à Mazulipatan
-,
mais ils font

abandonné depuis plus de trente ans, quoiqu’ils y confervenr toujours deux
Pions. Il n’y a d’ailleurs , ni mat de Pavillon

,
ni prefque plus de Bâtimens

dans l’enceinte
)
8c l’efpece de Paîiffade, qui l’environnoit

, eft tombée ou
pourrie. Le fonds n’en appartient pas aux Anglois, non plus que celui

de la Loge Hollandoife à la Compagnie de Hollande. C’eft un fait qui

mérite d’être éclairci. Deux Faéteurs Anglois
, nommés Harfen & Sanfon

,

vinrent, il y a trente - cinq ans ,
ou environ

, avec un Détachement de
foixante dix Soldats de leur Nation , & cent cinquante Topafes

,
pour fon-

der l’Etabliffement de Divy. Mauvareskhan Prédéceffeur de Nifatn Elmou-
louk, poffédoit alors Golkonde

,
qu’il perdit avec la vie

,
peu d’années

après 3 dans un combat. Les Anglois fe prétendirent munis d’un Parayana

Etat des

François
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Etat des quelqu’un de fes Prédécellèurs : mais il ne fit cas, ni de cet A&e, qu’il

t.^ns l’Ind^
3 t^c ^ara rauflfement fabriqué ,

ni des fommes que les Anglois lui offrirent,

jusqu’en x7 ; j
quoiqu’ils fuffent appuyés par divers Seigneurs en crédit auprès deMauvaref-
khan , lur-tout par le Gouverneur Maure de Mazuiiparan, qui reçut un or-
dre exprès de ne pas les fouffrir à Divy. Après neuf ou dix mois de vaines

follicications
,

ils fe rembarquèrent avec leur Détachement
,
par ordre du

Confeil fupérieur de Madras. Perfonne n’ignore que , depuis
, ils ont re-

nouvellé la même entreprife, fous Nifam Elmoulouk, 8c même fous Na-
zerzingue

,
mais qu’ils n’ont pas été plus heureux

,
malgré toutes leurs

offres. C’eft le feul titre , néanmoins
,
qu’ils aient à faire valoir pour leurs

prétentions fur Divy : ils ont demandé cette Ile 8c ne l’ont pas obtenue.
Les Anglois ont une Loge à Narfapour, fituée dans le plus bel empla-

cement
, au Nord de la Riviere

, à cinq ou fix cens toifes du Fort. Us la

nomment Madepalam , du nom de l’Aidée fur laquelle elle eft bâtie. Elle

eil affez belle
,

quoiqu’ils l’euffent abandonnée quelques années avant que
M. Gaillard fe fût emparé de Mazuiiparan

,
8c que par conféquent les Fran-

çois fulîent en polfeftion de Narfapour. Les continuelles difcuffions qui
s’élevoient entre le Chef d’Ingiron 8c celui de Madrepalam , à l’occafion

des Tiiferans
,

qui fournilïoient les Toiles
,

avoient déterminé le Confeil
de Madras à quitter le' Comptoir de Madrepalam

,
plus nuifible qu’avanta-

geux à la Compagnie Angioife. Andrecés
,
chalfé de Ganjan , où les Anglois

avoient voulu s’établir revint à Madrepalam. Mais Salabetzingue
, mécon-

tent de fa Nation
,
donna ordre , en 1 7 5 1 , à Jafter- Aly- khan

, alors Nabab
ou FaulTeclar de Rajimandrie

,
de les chalfer de tous leurs Etablilfèmens..

Il fut averti par ce dernier
,
qui feignit d’exécuter cet ordre

,
en faifant

brûler deux petites Maifons de paille
,
que le Faéleur Anglois avoit élevées

devant cette Loge. Ce Faéteur prit le parti de fe retirer à Bandamourîauka,
où il s’eft tenu depuis. L’Ile de Bandamourlauka dépend de Pedapour

, Pro-

vince du reffort de Rajimandrie. Les Anglois l’ont affermée de Vificram

Raja
,
pour la fomme de 1 640 pagodes

,
avec une autre Aidée voifine

,

nommée Comereguypainam , belle 8c bien fituée. L’Iîe forme une ovale ,

d’une lieue & demie de longueur, à fix oufept lieues de l’Aldée d’Ambia-
pour 8c vaut beaucoup plus quelle n’eft affermée. Elle contient auffi quel-

ques Manufactures. Mais Vificram-Raja n’en étant lui même que Fer-

mier
, la qualité de Sous-Fermiers

,
que les Anglois ont prife en l'affermant

de lui
,
ne peut alfurément leur en donner la propriété.

Le Comptoir Anglois d’Ingeram prend ce nom du Paragané , fur lequel

il eft établi
;
& Camprepalom eft l'on vrai nom. U eft éloigné d’un quart

de lieue du Comptoir François d’Yanaon
,

8c moins bien fitué
,

quoiqu’il

fbit du même côté de la Riviere. Les Anglois
, y craignant quelque raau-

vaife avanture
,

après celle de Madrepalam ,
l’abandonnèrent

,
pour fe

retirer fur la petite Ile d’Elquilipa, à l’entrée de fa Riviere, 8c la même
fur laquelle les François d’Yanaon s’étoient rétirés dans leurs propres em-
barras. Ils y ont fait un petit retranchement, avec une batterie

, & préten-

dent lever un droit fur tout ce qui entre dans la Riviere ou qui en fort.

A la vérité, comme cette petite lie eft prefqu’entierement noyée dans les

grands débordemens, ils font alors contraints de la quitter
j mais dans îa
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belle faifon ,
ils y ont toujours du monde

,
pour fourenir leur prétention de

lever le droit. Ils avoient affermé auparavant la petite Ile de Nelepely
,
ou

Nellapeîlé
,
qui ne leur fervoit que pour le blanchiffage des Toiles, &

qui eft fituée fur un Canal formé par la Riviere
,
à l’Eft

,
ou Nord-Eft

, de

la Loge Françoife d’Yanaon
,
dont ce Canal la lépare

,
à la diftance d’en-

viron 500 roifes. Ils y font placés depuis quatre ans; & ce Canal étant fé-

paré de la Riviere de Corenguy
,
dans le Nord

,
par une langue de terre ,

sis l’ont coupée, pour joindre le Canal à la Riviere. Depuis cette opération,

ils fe font fortifiés , 8c fe fortifient tous les jours
,
dans Nelepely

, dont ils

font leur principal Etablillement. Ca-mprepalom
,
qui n’a pour terrern que

l’emplacement de la Loge
, ne leur fert plus que de Maifon de plaifance.

Corenguy
,
une des Iles qui paroiffent formées par l’irapétuofité des eaux

du Gandavry, s’avance du Nord Eft au Nord d’Yanaon. C’eft la vraie

route par laquelle paffent les Toiles qu’011 tranfporte des Manufactures de
Dechevarom & autres, à Yanaon, comme à Nelepely. Les Angiois doivent

le tranfport que Vificram Raja leur a fait de la ferme de cette Ile.,

à Jagrenatrajon
, fon Miniftre & fon Beaufrere , dont ils ont acheté la fa-

veur par des préfens , & qui leur a fait auffi tranfporter l’Aldée de Mal-
bararn , avec trois ou quatre autres Aidées , entre Corenguy & Nelepely.

C’eft ainfi qu’ils fe font mis en polTefiion d’un petit Pays
,

très avantageufe-

fement fitué pour le Commerce , d’un rapport excellent pat fes fruits
,

8c

qui enleve aux François la meilleure partie des avantages dont ils jouif-

foientpar la Riviere d’Yanaon , coupé d’ailleurs par la petite Ile d’Elquettipai

du côté de la Mer. On obferve ici que cette petite Ile avoir toujours été regar-

dée comme un appanage de la Compagnie Françoife •, que les Angiois n’y

avoient jamais mislepié,& que dans leurs teins de troubles, ils fe reti-

roient à Tirtalamondy , comme les François d’Yanaon fe retiraient à
Elquettipa. Mais on ajoute que fi la Compagnie Françoife faifoic rétablir &
fortifier le Comptoir d’Yanaon, ce qui ne demande pas de grands frais j la

fituation de ce lieu étant des plus favorables , fon Canon plongerait dans>

Nelepely
,
dont le retranchement eft entièrement dominé par Yanaon.

Tous les Employés Angiois ne fe retirèrent pas à Elquettipa , lorfqu’iîs

abandonnèrent Camprepalom. Quelques-uns fe rendirent à Upara ? autre

afyle qui leur fut offert par Vificram Raja. Mais ils ne s’y tinrent pas long-

tems. Ils avoient quitté cette Station , où ils n’avoient qu’une mauvaife Maifon
de louage

; & c’eft depuis qu’ils ont fû que les quatre Provinces avoient

été données à M. de Bufly pour l’entretien de fon Armée
,
qu’ils ont pris le

parti d’y retourner.

On ne doit pas finir' cet article , fans remarquer
,
d’après une Lettre de

M. Dupleix à fa Compagnie
,
que les deux Faèleurs Angiois

,
Harfen 8c

Sanfon, dont on a rapporté l’entreprife fur File de Divy, furent vrai-fem-

blablement les premiers Poffeffènrs Européens du gros Diamanqqui fur vendu
à M. le Duc d’Orléans, Régent de France. Ils l’avoient acheté à très bas

prix, d’un Brame Joguis, ôc le vendirent à M.Pitt, alors Gouverneur de
Madras, le même apparemment * dif M, Dupleix *dequiM» le Duc d’Or-

léans l’acheta.

Etat rs.s

François
dans l’Inde,

jusqu’en 17 y

f

Origine cingros
Diamant nerap-

mé le Pkc»
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O.
Progrès de la Compagnie Françoife.

’n a vu
,
dans un article auquel celui-ci fert de Supplément, que de-

puis 1751 ,
jufqu’en 1741 ,

la Compagnie a fait dans l’Inde de très gros

envois, 6c qu’elle a reçuaulli des retours confidérables
,
en marchandifes

bien choifies <Sc bien fabriquées. Jamais fon Commerce ne fut plus heureux

& plus brillant que dans cet efpace. Elle îPeut alors ni guerres, ni trou-

bles. Elle ne perdit que deux VailTeaux. Ses dépenfes étoient médiocres Sc

fes ventes magnifiques. Cependant, apres onze années confécutives d’une

profpérité fi finguliere ,
on fait qu’en 1744 les Actionnaires furent obligés,

de lui rapporter çooliv. par Aéftion
,
parcequ’elle eut abfolument befom de

cette augmentation pour l’aider à foutenir fon Commerce. Depuis ce fe-

cours même ,
elle s’eft encore vue obligée de faire de nouveaux emprunts :

d’où l’on peut conclure que fon Commerce feul n’eft pas fuffifant pour la,

foutenir , au milieu des prodigieufes dépenfes dont elle eft chargée. Cette

obfervation doit faire juger des avantages qu’elle a tirés
, des concédions

dont elle eft redevable aux Princes Maures. Un court parallèle de fa fituation

avant la guerre de 1749 ,
époque de ces heureux incidens

,
6c de celle qui

les a fuivis , en fera juger encore mieux. On n’avance rien que fur le té-

moignage de M. Dupleix
,
qui cite les Livres mêmes de la Compagnie.

Avant cette guerre, la Compagnie poftedoit
;

i°. à la Côte de Coroman-
del , fon Chef- lieu de Pondichéry ,

fon Comptoir de Karikal
, une Loge à

Mazulipatan, 6c une autre à Yanaon : 2.
0

. dans le Royaume de Bengale,

Chandernagor, 6c cinq Loges
,
qui font Balacor

,
Dalca, Caffanbazar

, Joug-

dia
,
6c Patna : 3

13
. à la Côte de Malabar

,
Mahé

,
6c deux Loges

,
dont l’une

à Surate, l’autre à Calicute. La plupart de ces Etabliffemens
, Comptoirs ou

Loges, fubfiftoient dès le tems'de l’ancienne Compagnie, à l’exception de

Mahé, Yanaon, Karikal 6c Patna, ajoutés parla nouvelle Compagnie à fes

anciennes polfellions.

Mahé, jufqu’ici, n’a paru qu’un Etabliflement ruineux pour la Compagnie.

D’abord fon emplacement a été f mai choif, que pour le mettre à l’abri

d’infuite
,
on a été obligé de fortifier , à grands frais , différentes Montagnes

qui le commandoient entièrement. La conftruébion 6c les réparations annuel-

les de ces Fortifications
,
l’entretien de la Garnifon

, les pendons payées aux

Princes voifins
,
ont jetté ia Compagnie dans des dépenfes exceflives. Une

feule guerre
,
entrepnfe à l’occafion de Mahé

, a coûté à la Compagnie plus

d’un million de roupies, c’eft à dire, beaucoup plus de deux millions de

livres. D’un autre côté, ce Comptoir n’a pas le moindre revenu quipuiffe

couvrir la plus legere dépende. La Compagnie n’en rire que du poivre ,• qui

lui coure plus qu’il ne produit; cependant cet Etabliftement mérite d’être

confervé
,
parcequ’il eft important pour la France de n’être pas réduite à tirer,

de fes voifins
,
une Epicerie dont elle ne peut fe pafter

,
6c qu’ils lui ven-

draient encore plus cher qu’elle ne lui coûte.

A l’égard des deux Loges de Surate 6c de Calicut, on fait que, depuis

plus de quarante ans, la Compagnie ne fait plus de Commerce à Surate :

elle
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elle y entretient feulement un Chef & un Employé
,
qui ne font occupés

""
FirAT

'

J

qu’à liquider j
par dégrès, les dettes de l’ancienne Compagnie. Elle a pris François

auifi le parti d’abandonner Calicur , où elle fe contente d’envoyer , dans la i>ans l’Inde,

faifon du Commerce, un feul Employé, pour l’achat de quelques effets
,

*usq,u’bn iyjj

dont on a toujours befoin à Mahé , & même à la Côte de Coromandel.

Karikal
,
qu’on avoit cm d’abord un objet fort intérefiant , fut bientôt ap=

précié à fa jufle valeur
,
lorfqu’on s’apperçut que ce Comptoir ne procurait

aucun objet de commerce, & d’ailleurs, qu’il avoit fi peu de revenus, que
jufqu’en 1750 ,

il n’a produit à la Compagnie que deux cens quatre-vingt»

fix mille fept cens foixante-neuf roupies
,
c’eft-à-dire , fix cens quatre-vingts

huit mille deux cens quarante-cinq livres ; pendant que , jufqu’i la même
année , il lui a coûté un million dix-neuf mille roupies, ou deux millions

quatre cens quarante- cinq mille fix cens livres , fans comprendre, dans cette

fournie, les frais de l’Artillerie
,
de la Salle d’armes, des Munitions , &c.

Yanaon pouvoit être un Comptoir utile, fi la Compagnie avoit été en
état d’en tirer les marchandifes de débit qu’il pouvoit fournir en abondan-
ce ,

&c à bon prix
j

&c fi l’on n’avoit pas entrepris d’en faire un lieu confidé-

râble, par une multitude de Bâtimens fuperflus. Ce Comptoir, faute de
revenus , a coûté à la Compagnie, depuis 1735 jufqu’en 1750, environ qua-

tre cens mille roupies, ou neuf cens foixante mille livres. Ainfi, le produit

n’a jamais égalé la dépenfe. '

Chandernagor n avoir r en' 1731, que huit mille roupies de revenu. Il

eft aujourd’hui entre les mains des Anglois : mais ce Chef-lieu, comme les

cinq Loges qui en dépendent, & qui font aufii fans revenus
,
feront vraifem-

blablement moins utiles qu’onéreux à la Compagnie
,
jufqu’à ce qu’elle ait

pris , à la Cour de Dehly
, des arrangemens qui la mettent à couvert , dans le

Bengale
,
de la tyrannie & de la vexation des Princes Maures.

Al egard de Pondichéry
,
les revenus n’ont jamais été au-delà de vingt ou

vingt cinq mille Pagodes
, ou 2.00000 livres -, & chacun conçoit quelles énor-

mes dépenfes l’entrétien de ce Chef-lieu exige en tout genre.

Il eft donc confiant qu’avant la guerre de x 749 ,
la Compagnie n’avoit pas,

dans tous fe s Etablifiemens
,
plus de 120000 Roupies de revenu fixe

\
fut

quoi elle étoit chargée d’une redevance annuelle de 7500 Roupies envers le

Roi de Tanjaour.

Elle aconfervé les revenus qu’elle avoit alors ;
lk voici l’état de leur aug-

mentation , dont elle n’a pas celle de jouir jufqu’à préfenr.

Les Terres de Villenour &c de Bahour
,
concédées en 1749 par Chandafaeb,

avec 80 Aidées ou Villages qui en dépendent , font affermées par an 96000
Roupies. Les Terres de Karikal, & 81 Aidées, concédées par Mouzafer-

zingue en 1750, & dont la donation a été confirmée par Salabetzingue „

font affermées 105 884Roupies. Les Villes, Terres & Dépendances de Ma-
zuhpatan

, Ile de Divy
,
Nifampatnam

,
Devra-Cotta & Condavir ,

concé-

dées en 1750 par Mouzaferzingue
,
& confirmées par Salabetzingue en 17^ * ,

produifent annuellement 1441208 roupies. Les quatre Cerkars, ou Provinces,,

Rajimandrie
, Elours

,
Mouftafanagar & Chicakol , cédées par Snlabetzin-

gue en 1753 pour l’entretien des Troupes Françoifes qui font . après de ce

Supplem. Tome h R t
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Prince, 3100000 Roupies-, de forte que l’entretien complet de ces Trou-
pes montant , chaque année , fuivant les états envoyés à la Compagnie par

M. de Bufly qui les commande , à 2. 5 5 1 1

3

5
Roupies

,
il refte , tous les ans ,

de bénéfice net à la Compagnie , fur le revenu des quatre Provinces, 548865
Roupies. Ajoutons que depuis la guerre de 1749 la Compagnie a été dé-

chargée de la redevance annuelle de 7 5
00 Roupies envers le Roi de Tan-

jaour; ce qui augmente fes revenus de cette iomme. Enfin, il eft prouvé

par une Lettre (40) de M. de Leyrit, Gouverneur aéluel de Pondichéry

,

que le Roi de Mayfïoma abandonné à la Compagnie lajouilfance des Terres

de Cheringam ,
affermées annuellement 480000 Roupies.

Ainfi le total des revenus, acquis à la Compagnie parles concédions de-

puis la guerre de 1749 ,
monte à 2679457 Roupies

5
& la Roupie valant,

monnoie de France, 48 fous, il s’enfuit que depuis la guerre de 1749 , les

revenus annels &c fixes de la Compagnie, font augmentés de 6430696 liv

16 fous.

Calculant enfuite le produit total de tous ces revenus depuis l’époque

de chaque conceflion , à compter des premiers baux jufqu’au premier Juil-

let 1759 , il fe trouve que ces concédions ont verfé jufqu’à préfent

dans la Caille de la Compagnie, un fond réel de 16121040 Roupies, qui

font en monnoie de France
, 38690496 liv. 9 f.

Il ne refte, pour remplir l’objet qu’on s’eft propofé
,
qu\à joindre à cette

comparaifon celle des ventes de la Compagnie-, & quoiqu’une partie

de ce détail ait déjà paru dans l’hiftoire de l’adminiftrarion de M. Dumas ,

on peut le reprendre ici
, avec M. Dupleix , depuis de compris 1726, jufqu’en

3755 »
c
l
ue f°n Mémoire y comprend audî.

Année 1726

3727
3728
3729
173°
I 73 1

3732

1735

Ï734
1 7 3 S

J 75 6

3 737
3738

3739
1740
1741

1742
1 745
3 744

6515510 liv.

9978939
973 34 1 ?

8802166

95 io785
8583627

1 50688 56

ï 3444073:

3 880472 5

18590838
180465 86
1 2060578
16245253
208663

1

4

16453509
23856238
20270276
3 0 167767
2 I 696081

(40) Voyez le Mémoire de M. Dupleix 5 comme pour tout le calcul fuivant.
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Année
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1745 • • • 17885262 Hv. Etat des

1746 * .
5 668749 François;

*747 0 . • 9801608 dans l’Inde,

1748 972380
susqu'iNi75 J

*749 • • 1 °7 345*3

Total, 333558544

Ce qui fait,pour chaque ann. commune,l’une dans l’autre, 1 3 898272 l.ij

Année 1750 . : :

1751
i75*

1753

*754
*755

Total de cçsfix années.

x (j 89 3739 liv’.

2- 535*557
19780677
1966 193

1

26725468
1 8109295

1265 22667 1.

Ce qui donne , pour chaque année l’une dans l’autre , 2 1.087 1 1

1

1 . 3 f.

ij
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SUPPLEMENT AU TOME X

SUPPLEMENT POUR LE TOME X,

Tiré du Tome X JS de L'Edition Hollandoife.

Description de la Cote de Coromandel.
Pour la Page agi.

ï L n J
eft queftion

,
dans cet Article, que de faire connoître plus particu*»’

lierement ies Places maritimes, & quelques autres Lieux qui peuvent n’a-

voir pas paru dans la Defcription de la Prefqu’Ifle de l’Inde. On fe place

d’abord à Pondichéry
,
parcequ’en rapportant les obfervations qui ont été fai-

tes par les Millionnaires Jefuites
,

il eft plus aifé de connoître la Longitude

des autres Villes delà Côte, qui va en plufieurs endroits prefque Nord &
Sud

,
excepté vers l’embouchure du Gange tte le Cap de Comorin

,
qu’elle

décline à l’Eft & à l’Oueft.

Suivant les obfervations rapportées par le Pere Bouchet (i) ,
la Latitude

de Pondichéry eft à onze degrés, cinquante-fix minutes, vingt-huit fécon-

dés
,
& fa Longitude de foixante-dix-huit degrés , à l’Eft de Paris. C’eft la

polîtiou qui a été adoptée par l’Académie Royale des Sciences, & partons

les Géographes François , excepté M. d’Anville
,
qui fuir la derniere déter-

mination du Pere Boudier
,
lequel met Pondichéry à onze degrés, cinquante-

cinq minutes, trente fécondés de Latitude , & à foixante-dix-fept degrés,

vingt-cinq minutes de Longitude, déduites de diverfes obfervations exaétes",

ce qui fait trente-cinq minutes de moins. M. d’Anville trouve ce réfultat

plus conforme à la largeur de la PrefquTfte , évaluée fur des mefures itiné-

raires. Sa Carte de 1 Inde fournit en droiture , & à l’ouverture du compas,
entre Pondichéry & Mahé

,
quatre-vingt-lîx lieues marines , ou de vingt au

degré , tandis que d’autres Géographes donnent jufqu’à cent lieues à cet

intervalle.

Mahé , eft un Etabliffement François , fîtué fur la Côte de Malabar , entre

Cananor & Calicut
,
à Rentrée dAine Riviere

,
qui fe navige quelques lieues

dans les terres
,

à l’aide de la marée. Les montagnes ne font éloignées de la

Mer que de cinq ou fix lieues -, &c le Pays
,
qui eft nommé Cartenattu , obéit

à un Seigneur appellé Bayanor
,
qui reconnoît le Roi de Cananor pour fon

Souverain.

La Compagnie des Indes de France doit cët Etabliflement à la valeur de
M. Mahé de la Bourdonnais. A fon arrivée dans Plnde, en 1724, il trouva,

à Pondichéry
,

les Vaifleaux prêts à partir pour enlever cette Place aux Habi-

tans du Pays. L’Efcadre
,
qui devoit Pattaquer_, étoit commandée par M. de

Pardaillan. Quoique M. de la Bourdonnais ne fur que fécond Capitaine
,

il

fut chargé, dans cette occafion , du détail de prefque toutes les opérations

de guerre Sc de régie. Il imagina une nouvelle conftrucftion de radeaux, qui

procura aux Troupes la facilité de defcendre à pied fec en ordre- de bataille.

La guerre dura jufqu’à l’année fuivante
, & finit par la prife de Mahé^

(1) Voyez le XV. Recacil des Lettres édifiantes.
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qui Fut fuivie d’un Traité de paix
,
au moment même où M. de la Bourdon- description

nais étoitarmé pour brûler toutes les Habitations des Ennemis le long de la de ea Côte

Côte. deCoroman-
D EL.

Dans la fuite c’eft-à-dire, en 1741, M. de la Bourdonnais eut l’occafion

de fauver fa conquête. Le Comptoir de Mahé étant bloqué, depuis dix-huit s
?
conde

mois, par les gens du Pays, le Gouverneur & le Confeil de Pondichéry lui eeueVucc»

propoferent d’y porter du fecours. Il ne balança pas, & mit à la voile le zi

d’Oétobre. L’exercice de fes Equipages
,
peu inftruits des évolutions mili-

taires ,
l’occupa tout entier pendant toute la route. Heureufement la con-

noi (Tance 3 qu’il avoit du terrain
,
lui lit imaginer de les drelfer à combattre

par pelotons
, & à fe rallier toujours derrière leurs Chefs.

Les Ennemis, à qui il avoit à faire habitent un terrain montagneux „

coupé par-tout de folfes
,
de quinze à dix-huit pieds de profondeur

,
qu’on

peut regarder comme autant de coupe-gorges pour les Européens, qui au-

roient 1 imprudence de s’y engager. Ce font de grands hommes bafanés
,

-légers & vigoureux : on les nomme Nayres (:). Ils n’ont point d’autre pro-

.feflion que celle des armes ; &c ils feroient fort bons Soldats
,

s’ils étoient

difciplinés. Comme ils combattent fans ordre
,

ils prennent la fuite
,
dès

qu’on les ferre de près .avec quelque fupériorité
; mais s’ils fe voyent pouf-

fés avec vigueur ,
tk qu’ils fe croient en danger, ils reviennent, fe battent

en furieux jufqu’à la derniere goûte de leur fang
, & ne fe rendent jamais.

Ces Nayres , campés devant Mahé, dévoient le lendemain faire une atta-

que générale
,
lorfque M. de la Bourdonnais arriva avec deux VailTeaux. Le

débarquement de les Troupes les arrêta. Comme il n’y avoir point de pro-

portion entre le nombre des Ennemis, & la poignée de monde qu’avoir M.
de la Bourdonnais , il n’eut garde de rifquer d’abord une affaire générale. Il

crut qu’il ne pouvoit réullir
,
qu’en oppofant beaucoup d’ordre & de pru-

dence , à des gens qui n’étoient point habitués à fe conduire par réglés
, &

qui ne connoilîoient que leur impétuofité naturelle. Dans cette vue , il com-
mença par ouvrir une tranchée vis-à-vis d’une batterie des Ennemis, qui in-

commodoit furieufement la Ville. L’Ouvrage fut conduit avec tant de viva-

cité que le troifieme jour il parvint jufqu’à trente toifes du Fortin
, où cette

batterie étoit établie
,
mais un terrain marécageux l’empêchant de pénétrer

plus avant, il fe réduilît à faire une parallèle, pour loger une quantité de
Troupes capables de foutenir la tête de l’Ouvrage Son deffein étoit de ba-

tailler dans ce Pofte
,
jufqu’à l’arrivée des derniers VailTeaux quhl attendoit

encore. A meftire qu’il recevoir de nouvelles Troupes , il les envoyoit à la.

tranchée pour les accoutumer au feu
,
qui étoit continuel

;
& trois ou qua-

tre jours fuffifoient pour apprendre au Soldatà faire bonne contenance. Ré

-

folu d’en profiter dès qu’il vit tous les VailTeaux arrivés , il fe difpofa à une
adion générale , & la fixa au

5
Décembre.

La nuit du 3 , il forma une batterie
,
qui fut attaquée le matin par les

Ennemis^ mais il les repoulfa vivement, à la tête de huit cens Hommes.
Les François demandant

, avec empreffement
,
la liberté de les pourfnivre

M. de la Bourdonnais ne manqua pas ce premier mouvement : il rangea

promptement fes Troupes fur deux colonnes, & marcha droit à l’Ennemi,,

' {%) Voyez la Defçription de la Côte de
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Description qui étoit retranché fous deux Forts

,
peu éloignés l’un de l’autre., L’attaque

de la Côte de ces deux Forts fe fit en même-tems ,
8c le premier fut emporté d’emblée :

deCoroman- mais M. de la Bourdonnais s’étant apperçu que fes Troupes étoient vive-
B£L

' ment repouffées à l’attaque de l’autre , il y courut. Après avoir vainement
effayé de les ramener, il fit avancer en diligence la Compagnie cl’ Artillerie

qui gardoit la nouvelle batterie
,

qu’il avoit fait faire pendant la nuit -, 8c

comme elle étoit fraîche ,
8c commandée par de bons Officiers , elle fit des

merveilles. La colonne repouffée la luivir, & le Fort fut emporté tout d’un

coup. Les Ennemis furent même chargés 8c pourfuivis
? de fi bonne grâce

,

que la peur les faifit
, 8c qu’ils abandonnèrent tous leurs polies

;
de forte qu’ils

lailferent les François maîtres des quatre Fortins, de tous leurs retranche-

mens , 8c de huit pièces de canon. L’aélion dura cinq heures ; M. de la

Bourdonnais y perdit cinquante- fix Hommes, 8c il eut cent vingt bielles, il

en coûta, à l’Ennemi, environ cinq cens
( 3 ).

ohferyatîon fur II faut avouer que les expéditions de M. de la Bourdonnais offrent tou»
m. He la Boiu- jours d’excellentes leçons militaires, 8c de grands exemples de bravoure.

Lfinteret qu on a du prendre julcjuici aux deialtres de ce fameux Omcier ,

qu’on a déjà vu paroître dans un des Articles précédens
( 4 ) , ne nous a

pas permis de fupprimer cette partie de fon Mémoire
,
quand même on

auroit pu palfer fur l’origine d’un nouvel Etabliffement , dont on n’a point

parlé dans la Defcription de la Côte de Malabar & qui
_,
dépendant de

Pondichéry, ell non-feulement fitué fous le même parallèle, à-peu-près,

mais fert encore à fixer la largeur de la PrefquTlle entre ces deux points.

Revenons à celui d’ou nous étions partis
,
pour fuivre la Côte, jttfqu’au Cap

de Comorin.
PonJichery. La Ville de Pondichéry

( 5 ), remarque M. d’Anville , s’efl accrue 8c

embellie , au point de le difputer à tout autre Etabliffement Européen dans

Flnde. Sa Citadelle, qui fut achevée en 1706 , occupe le milieu d’un ef-

pace d’environ fept cens toifes
,
que la Ville a d’étendue fur le rivage. C’elt

un pentagone régulier
, & ce qu’il y a de meilleur en ce genre dans toute

l’Inde. L’enceinte de la Ville, fortifiée de dix- fept Baftions
(
6), fut com-

mencée en 172.5 ;
8c le Foffé

,
qui y manquoit, eft maintenant ajouté, 8c

rempli d’eau par la Riviere de Gingy
,
qui entre en même-tems dans la Pla-

ce, où elle forme quantité de Canaux 8c Baffins. La circonférence de la Ville ,

prife en dedans
,
efl de deux mille huit cens toifes

,
plus que moins.

Un Voyageur François, qui avoit examiné attentivement la fituation de

Pondichéry, ne comprend point ,
dit-il

, à quel deffein les premiers de fa

Nation
,
qui y font venus, s’étoient fixés dans un endroit de fi difficile ac-

( 3 ) Mémoire pour le Sr de la Bourdon-
nais , Tome I- Il fe plaint que la Compagnie
ne lui a jamais dit un mot de cette expédi-

tion de Mahé , quoiqu’elle ait recompenfé
tous les Officiers fur fes repréfentations.

(4 ) Voyez ci-deifus.

* 5 ) Fes Indiens la nomment Pudutfcheri ,

les Portugais, Pondichéry

,

5c les Danois Po~
üceiro „

(6

)

On n’en a compté qu’onze dsns la

Defcription précédente
,
quoique le Plan en

offre dix-fept. Dans l’Explication des Renvois
du Plan , de l’Ed. de Hollande

,
il s’efl; glif-

fé une faute d’impreffion
,
au N°. 8 , où on

lit XHôpital
,
pour VHôtel de la Compagnie.

Entre la Lettre R, 5c Porte de Valdaour
,

il

ne falloir point mettre de ligne.
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ccs du côté de la Mer
,

Ci ouvert du côté de la Terre
,
ôc Ci incommode pour

la vie
_,
puifque c’eft le terroir le plus ftérile ôc le plus mauvais de toute la

Côte. On fait que les Vailfeaux font obligés de mouiller à plus d’une de-

mie lieue du rivage , à caufe des bnlans. Les Chelingues
,
qu’on emploie à

charger ôc à décharger les Navires, coûtent beaucoup, Ôc l’eau y entre de
toutes parts en lî grande quantité qu’on eft toujours en rifque de fe noyer ,

Ôc que les marchandées font toujours mouillées. Ce Voyageur croit qu’il

ne feroit pas impollible d’y faire un Quai
,

pour rémédier à ces incon-

véniens (7). Mais on feroit fans doute moins en fureté à Pondichéry, li les

Vailfeaux pouvoient s’en approcher davantage Le défaut, du côté de la

Terre ,
eft aujourd’hui fuffifamment réparé par les Fortifications qu’on y a

ajoutées ,
ôc par les acquifitions que la Compagnie a faites depuis dans les

environs (8)

Après Pondichéry ôc le Fort d’Arian-Cupam

,

qui en eft à une lieue, au

Sud ,
on vient à Tevenepatnam , ou Tegenepatnam

,
que les Indiens nom-

ment Devanapatnam , c’eft -à- dire, Fille cL’AJJemblée ; Bourg, ou petite

Ville peu confidérable j qui n’eft habitée que par des Malabares. Les Hol-

landois y ont pourtant une belle Loge. A cinq cens pas au-delà
, eft le Fort

Saint-David ,
ôc huit cens toifes plus loin, Goudelour

, ou Cud.elur
,
que les

Indiens nomment Courraloer \ Ville allez grande , fituée au bord de la Mer,
ôc éloignée de Pondichéry d’environ treize milles

, de foixante au degré,

autrement de cinq lieues Françoifes. Ces trois Places
,
quoique féparées .

ne font qu’une même jurifdiétiôn (9) ,
ôc appartiennent aux Anglois. Ils les

achetèrent, en 1690, de Rama-Raja, Fils du fameux Sevagy, pour la fo ra-

me de vingt fept mille trois cens quatre-vingt-treize pagodes, fans compter

les préfens aux Miniftres. C’eft un des plus confidérables Etablilfemens qu’ils

aient dans les Indes. On y refpire un air fain
,
ôc le terroir y eft fort fertile.

Une Riviere , nommée Gudelam , fe rend dans la Mer fous le Fort Saint-

David
,
groflîe d’une autre Riviere dans le voifinage , ôc dont le nom eft

Tiru-pau-palur (10). La Riviere Panna( 11) a fon embouchure dans la Mer
à Tevenepatnam. Ce Diftriét contient plufieurs Bourgs ôc Villages

,
dont on

trouve les noms répandus dans les Relations des Millionnaires Danois.

( 7 ) Journal d’un Voyage aux Indes

Orient. , en 1691 ,
Tom. II.

(8) Les principales Aidées autour de Pon-
dichéry, & dans fa dépendance, font Arian-
cupamç, Alsbewak

,
Filenur , Valdaûr. Il y

a un Fort à Valdaûr
,
& ce lieu conduit à

Gingy, éloigné de Pondichéry d’environ onze
lieues françoifes.

(9) On les défîgne indifféremment fous

les trois noms
;
quoique les Indiens difent

plutôt Devanapatnam, les Anglois Fort Saint

David.
, & les autres Européens Goudelour

,

ou Cudelur ; mais ces trois lieux ne font

qu’autant de parties d’une feule & même
Ville.

(ro) Ou Tripaplur. C’eft auffi le nom
d’un Bourg voifin

,
le même que Tirepopli.er

)

ou Tiere-Popliere, dans les Relations Holîan-
doifes. On y voit un grand & fameux Pago-
de ,

de hautes Tours & des Edifices confidé-

rables. Ce Bourg eft fitué fur les Terres de
la Compagnie Angloi'fe. Tiruvjandipuram

,

qu’on trouve au-delà
,
prefqu’à moitié che-

min de Tiruvidi au Fort S. David
,

eft im-
médiatement hors de fes limites ,

mais pa-

roît fans nom dans notre Carte. Remarquons
encore qu’011 y lit Tint vich

,
pour Tira vidi

t

ce qui eft une faute des Graveurs

(11) Environ fîx lieues de Cudelur. Les

MifTionnaires Danois nomment la Ville de

Paleijur
,
qui eft d’une grandeur extraordi-

naire. C’eft peut-être celle qui parole , dans

la Carte
,
fous le nom de Bahur ,

au Nord-

Oueft
,
fur cette Riviere.
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Description A cinq lieues du Fore Saint-David , en continuant de fuivre la Côte

, ao
de la Côte Sud, on trouve une Ville Indienne, nommée Porto-Novo par les Européens,
peCoroman- Mahniud-Bander par les Maures_, &C Paranghy-Pottey par les Indien

(
i 2). Elle

Porro Novo. eft à- l’embouchure de la Riviere Val-arru , on JVellaru , c’eft-à-dire
,

Riviere blanche. C’eft une grande Place
, mais toute ouverte

,
fans murailles

„

& environnée feulement de palmiers. Six rues la traverfent du Sud à l’Oueft,

& neuf de l’Eft au Nord. Son Gouverneur eft ordinairement un Bramme,
qui a encore quelques lieux voifms fous fa dépendance. La moitié des Ha-
bitans de Porto-Novo font Maures , de l’autre moitié Gentils. On y voit

une Eglife ,
un grand Maufolée Maure, un Chantier, &c quantité de belles

maifons. Les Anglois
,
les François & les Danois y ont des Loges. Celle des

Hollandois eft revêtue d’une muraille, &c fon entrée a été fortifiée de deux

Batteries de canons en 1749* Le Commerce de cette Place étoit autrefois

affez confidérable *, mais il eft entièrement tombé pendant les derniers trou-

bles ,
fur-tout par les incurfions des Marattes.

pagods de Dans l’éloignement ,
à l’égard du bord de la Mer

,
& à environ trois lieues

shidaiu batam. au Sud-Oueft de Porto-Novo , eft le fameux Pagode dcShidam-baram
,
qu’or-

dinairement on nomme Chalanbron (13)', Temple d’une grande antiquité,.

& bâti avec magnificence. En un mot
, c’eft un Chef - d’œuvre de l’Art.

L’Edifice eft quarré , de tout conftruit de pierres de raille. Du milieu de fes

quatre murailles s’élèvent autant de Tours parfaitement égales, à neuf éta-

ges, d’une hauteur prodigieufe
, & qu’on découvre de fort loin fur la Côte.

L’intérieur du Pagode eft compofé de vaftes appartemens, de belles chapel-

les
,
de voûtes , de galeries

,
de colonnes &: de poutres d’une feule piece de

roc
, de cours, d’étangs &e de fontaines. On y voit par - tout une infinité

d’idoles , fous différentes figures. Les colonnes font ornées de fculpture
, &

les pierres chargées d’inferiptions à la louange des faux Dieux. Les Miflion-

naires Danois, qui ont eu plufieurs fois la curiofité de vifiter ce Temple,
nous en donnent de favantes deferiptions ; mais ils avouent eux - mêmes

,

qu’ils ne font qu’éfleurer une matière fi abondante. Ce Pagode fert à pré-

fent de Fortereffe aux Maures. Le Gouverneur
,
qui dépend du Nabab d’Ar-

cate , laitTe cependant aux Payens la liberté d’y exercer leur culte
,
parce-

qu’il en retire de grands avantages.

pleuve Colo- Cinq lieues au-deftous de Porto - Novo
,
on vient à l’embouchure de là

gara- plus feptentrionale de la plus confidérable branche du Caveri
,
nommée Col-

ladham , Colh-ram ,
ou Coloram

,

qui termine l’Etat de Tanjour, du côté du
Nord. Près de cette embouchure, les Anglois occupent un Château renfer-

mé par un bras de Riviere , de nommé Tivu-cottey c’eft - à dire , Forte-

griva-cottey, rejje de l’IJIe (14). La Côte n’oftre point d’endroit remarquable dans une

(11) Ce n étoit anciennement qu’une e.fpece lignifie Port de Mahmud
,
lui vient d’un grand

«le Métairie
,
qu'on tiommoit Vollari-collei

, Seigneur de Vifapour.

mais les Portugais trouvant ce lieu fort com- (1 1) Audi Silambaram
,
Shelmeron & Chi-

mode , y bâtirent une Loge
,
& l’appellercnt labrun. Le Temple efl dédié à Efwara, ou

Porto-Novo
,
comme les Malabres Parangi- Ifburen ,

en l’honneur d ’ Ahajem
,
ou de l’Air.

Podtey
,
c’eft-à-dire Village des Francs , ou (14) Les anciennes Relations appellent ce

Européens. Le nom de M.ahmud Bender
,
qui lieu Coldcron

,
du nom du Fleuve*

étendue
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étendue de quatre lieues, jufqu’au Tiru-rnalei-vâfel (15), nom qui lignifie

Porte de la Sainte-Montagne , à l’embouchure d’un des bras du Caveri ;
6c

Caveri-patnam (16) j Ville limée trois milles plus bas, auffi à l’embouchure

d’un autre bras du même Fleuve ,
nommé Pudu-Caveri. Cette derniere Ville

eft un endroit célébré parmi les Indiens
,
qui croient s’y purifier par le bain,

fur-tout au tems des éclipfes. M. d’Anvilie
,
qui a faic, dans l’anciene Géo-

graphie des Indes, de plus grandes découvertes que tous ceux qui l’ont pré-

cédé
,
fuppofe que c’eft la Chaberis de Ptolomée (1 7). Un autre endroit fort

fameux, mais plus éloigné dans les terres
,
eft Shiarhi , ou Tfchiali

,
grande

Ville, où il y a plus de foixante Pagodes. On en parlera ci après (18).

A une demie journée de Caveri-patnam, fe voit Tiranghem-badi ('9),
que les Européens nomment par corruption Tranquebar , Trangohar 6c Tran-

kembar ,
au-delà de l’onzieme degré de Latitude (zo). Cette Ville appartient

aux Danois. Avant leur arrivée
,
en 1710 , ce n’étoit qu’un petit Bourg, que

l’Amiral Gule de Gede acheta du Naïk de Tanjour
,
pour le Roi de Dan-

nernarc. L’année fuivante
,

il y fit conftruire le Château de Dansbourg

(21) ,
dont la forme eft quadrangulaire. Son afped eft fort agréable du

côté de la Mer
,
qui eft celui de l’Orient. On donne ici le Plan de cette

forterefTe , diftinélement gravé avec celui de la Ville, qui nous épargne

une defcription qui n’ajouteroit rien aux explications des renvois. La Com-
pagnie devenant tous les jours plus floriftante

,
un Gouverneur Danois , nom-

mé Magnas ,
fit environner la Ville de murailles 6c de remparts. Mais dans

dans la fuite plufîeurs riches Marchands en fortirent, pour aller s’établir ail-

leurs ,• ce qui diminua le nombre des Habitans. La crainted’être enfevelis

dans les vagues
, en détermina d’auttes à fe retirer à la Campagne. Tranque-

bar n’étant aujourd’hui élqignc de la Mer
,
que d’un petit quart de lieue ,

fe trouve fort expofé aux inondations. Les terres font baffes 6c entrecoupées

de Rivières. Malgré ces inconvéniens , la Ville ne laifle pas d’être affez pett-

plée,^&: de renfermer dans fon enceinte environ quinze mille Habitans, pref-

que tous étrangers , 6c que le Commerce y a attirés. Le plus grand nombre
eft compofé d’Européens

,
6c le refte en partie de Malabares , & en partie

de Mahométans. Ceux-ci y ont uneMofquée, 6c les Malabares fept Pago-

des. Il y a une Eglife pour les Catholiques Romains •, une pour les Danois,

& deux qui font aux Millionnaires Luthériens.

Outre les Fauxbourgs de Tranquebar, la Ville a un Reffort d’une ving-

taine de Villages. On peut le voir dans la Carte de ce Diftriét, qui pour

être bien particulière, n'en eft pas moins eftimable par fon exactitude j 6C

D 5) C’cft le même que Triminîvas
,
Tri-

milevas , ou Trinilivaas
,

fui van t la pronon-
ciation corrompue des Européens.

(16) Elle eft nommée dans les Carres Lau-
re , ou Lowrepatnam

,

apparemment parer-

leur pour Kowri.

(17) Les François y ont eu autrefois une
toge. Voyez au T. IX. p- 616. Le P. Bou-
chet dit qu'ils y étoient encore en 1719.

(18) On nommoit anciennement ce lieu

'Us quatre Pagodes .

Suppléai . Tonne h

(19)

Suivant le Pere Bouchet, Tarangart -

houri
,
qui lignifie Ville des Ondes de la Mer„

Les Millionnaires Danois écrivent Taragen-

•wâdhi
,
Taragenbâdhi

,

& Tadbangam^ âdhi ,

mais plus communément Tarangenbâdhi.

(zo) M. d’Anville la met autant en deça 9
'

que les autres Géographes au-delà.

(zi) Les Habitans du Pays ne l’appelloient

autrefois que le Château du feu ou du Ton-

nerre, à caufe du bruit de canon dont ils

étaient effrayés»

S f
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il feroit à fouhaiter que toutes Colonies Européennes s'appliquaient à nous
en donner de pareilles de leurs EtablilTemens aux Indes. Les deux Lieux les

plus notables du Diftriét de Tranquebar
,
font Perrejar , ou Porrejara

, Bourg,

fort peuplé , & dont les Habitans font prefqu’en auffi grand nombre qu’à

Tranquebar même, qui n’en eft éloigné que d’une lieue 8c demie. Tïllejali ,

autre Bourg des plus confidérables , luué à l’Occident appartient auifiàla

Compagnie.
La Ville de Tranquebar eft fous les ordres d’un Gouverneur Danois. Elle

a un Confeil de Régence ,
auquel il préfide. La garde de la Ville eft com-

pofée de la Milice du Pays
,
dont une partie eft habillée à la maniéré des

Malabares , 8c l’autre à la Portugaife. Ces derniers
,
qui font de véritables

foldats, font tous Chrétiens. Outre cette Milice , le Ramanaike de Porre-

jar,qui exerce l’emploi de Garde- frontière fur les Terres de la Compagnie

,

eft tenu d’en défendre l’entrée aux Vagabonds
, d’arrêter les Efclaves fugi-

tifs, & généralement d’empêcher le défordre.

Le Commerce n’eft pas ce qui rend Tranquebar plus recommandable»

Un avantage particulier ,
dont cette Ville peut fe glorifier, c’eft d’avoir vû

s’établir, dans fon fein
,
une Million Evangélique

,
qui, par les foins & la

libéralité de Frédéric /U, Roi de Dannemarc
, a fait des progrès d’autant

plus étonnans 8c plus admirables
,
que fes commencemens ont été foibles.

Ziegenbalg 8c Plutfchau furent les premiers Ouvriers qui jetterent, en 1 706 ,

les fondemens d’une fi fainte entreprife. « Ces Millionnaires ,
dit M. Franc-

» Ae, prêchèrent l’Evangile aux Payens , avec un zele qui n’avoit point en-

3) core eu d’exemple dans les Indes
,
8c leurs prédications eurent un fuccès

33 très heureux. Le nombre d’indiens qu’ils convertirent , les Eglifes qu’ils

33 fondèrent en divers lieux
,
la traduction de l’Ecriture-Sainte en plufieurs

33 Langues, la façon donc ils s’y prirent, pour répandre de côté de d’autre

33 la Doétrine de l’Evangile
,
l’établilfement des Ecoles pour l’éducation de

33 la Jeuneffe , la maniéré de préparer & d’inftruire ceux des Néophytes
,
qui

33 avoient le plus de talens
,
à être les uns Régens d’Ecoles & les autres

» Doéteurs de l’Eglife ; enfin , les fruits qu’ils ont retirés de leurs travaux , en
33 faveur du Chriftianifme , font autant ci’évenemens qui doivent intérelfer

33 les Chrétiens «. L’Hiftoire Eccléfiaftique n’étant pas celle des Voyages ,

on fe borne à cette idée générale
,
que nous donne l’Editeur des pieufes 8c

favantes Relations des Millionnaires Luthériens établis à Tranquebar , Ma-
dras 8c Cudelur (’i). Nous y ajouterons feulement , cpi’à la fin de l’année

3755, ceux de Tranquebar comptoient
, depuis le commencement de la

Million, neuf mille huit cens vingt-cinq -, ceux de Madras
,
mille cent trente-

trois 8c ceux de Cudelur
,
fept cens foixante-huit perfonnes

,
qui avoient

embrafte la Religion Chrétienne.

L’Etabliflement François de Karical

,

ou Kareical
,
qui fuit Tranquebar 7

deux lieues au Sud , fa Fortereffe
, nommée Karcangery (2 3

)

, & le Bourg de
Tïrumale-rayen-patnam (24) ,

font fuffifamment connus par les Reiations pré-

fzz) Voyez de la MiJJion Danoi- trefois une Loge, avant que leur principal

fe , &c. à Geneve
, 1743. Comptoir fut établi à Negapatnam.

(13) Ou Karbuklâtfêris , vulgairement (14) Vulgairement Irumanangatnam,
Cœlcalacheris, Les Hollandris y ont eu au-
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cédentesfïj). Près de ce dernier Bourg, qui peut pafferpour une Ville allez

confidérable ,
on trouve Naour, ou Nagur

,

autre Ville maritime
, où les Ma-

hométans j qui compofent plus des trois quarts de fes Habitans
, ont une

belle Mofquée ,
avec quatre Tours, dans laquelle ils célèbrent une grande

Fête à l’honneur de leur Prophète. Ces trois Places font lituées fur autant

de bras du Caverij dont les noms fe voient dans la Carte.

Après l’embouchure de Naour , vient celle de Negapatnam (16) ,
Port de

Mer à quatre lieues de Karical. Cette Ville exiftoit à l’arrivée des Portugais

fur la Côte de Coromandel , «Se ils s’y étoient fortifiés
,
lorfque les Hollan-

dois l’enleverent en 1658. C’eft à préfent leur principal Comptoir (17), &
en même tems un des plus confidérables Etabliffèmens de la Côte. On y a

bâti une bonne Forterelie
,
dont les cinq angles portent les noms des cinq

fens. Les rues de Negapatnam font larges , les maifons allez grandes
,
quoi-

que vieilles, &c l’on y voit plufieurs belles Eglifes. Les environs font rem-
plis de Pagodes

,
quelques-uns richement ornés , mais fans goût

; d’autres

obfcurs, fales, mal bâtis, & femblables à des fours à briques. La Compa-
gnie Hollandoife compte

,
dans fon Dîftriét

,
douze à treize Villages.

A fept lieues
,
plus que moins (18)

,

au Sud de Negapatnam, fe préfente

le Cap Calla-medu , Cailliamere , ou Cagliamera (2.9) , où finit proprement la

Côte de Coromandel , dans la Partie Méridionale. Elle prend ici un nou-
veau rhumb de vent, & va droit à l’Oueft; enfuite elle fe détourne peu â-

peu vers le Sud jufqu’au Cap de Comorin. Le premier enfoncement qu’elle

forme fe nomme Golfe de-Tondi (30), & le fécond Côte de la Pêcherie.

Dans cette étendue l’on ne trouve que deux endroits un peu confidérables •>

Outiar <k Tutucurin.

» On voit à Outiar , dit le Pere Bouchet, une des chofes les plus mer-
» veilleufes qui foient peut-être dans le relie du Monde : c’ell un Pont qui

» a environ un quart de lieue , & qui joint
, à la terre ferme, Elle de lia-

» manancor (31). Ce Pont n’eft pas compofé d’arcades comme les autres :

» ce font des rochers, ou de grolles pierres, qui s’élèvent deux ou trois

» pieds au-dellus de la furface de la Mer, qui eft fort balle en cet endroit.

» Ces pierres ne font pas unies les unes aux autres ,
mais elles font fépa-

» rées pour donner la liberté à l’eau de couler. Les pierres font énormes à
» Pendroit des courans. il y en a qui ont jufqu’à dix huit pieds de diamé-
« tre & davantage. On voit des endroits où ces pierres font féparées par
» des intervalles de trois pieds jufqua dix-, & aux lieux où les Barques
» palfent, la largeur eft encore plus grande. Il n’eft pas aifé d’imaginer que
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Negapatnam,

Cap Callaraeduu

Golfe deTondï.

Pont merveil-

leux qu’on voit

à Oudat.

(if) Voyez Tome IX. pag. 6 12 .

(1 6 ) Ou Nagapatnam ; c’eft à- dire
,
Ville

auxferpens. A dix degrés trente-cinq minutes
de Latitude.

(17) C’étoit auparavant Palliacate. Us en

transférèrent ici leur Gouvernement en 1690.

(18) Suivant M. d’Anville. Le P. Bouchée
rnet environ dix lieues.

(19) Son -véritable nom eft Calli-modu j

c’eft-à-dire Promontoire de Call'i
,
efpece de

Tithymale qui croît dans fes envitons. 0»

voit près de-là un grand Pagode, qu’on nom-
me le Pagode des Canarins. M. d’Anville ,

pour faire trouver ce Cap dans Ptolemée &
Mêla, dérive les noms de Cory & Colis du
terme Indien Koil

,
qui lignifie Temple.

(50! Il y a une petite Place de ce nom ,

qui fournit beaucoup de bétail aux Hollaa-

dois de Jaftanapatnam.

(31) Voyez ci-delfus la Defcription de

cette Ile , & celle du Marava.

S f i}
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» ce Pont foit l’ouvrage de l’Art

3
car on ne voit pas d’où l’on autoit pCx ti-

” ter ces malles énormes
, & encore moins comment on auroit pû les y tranf-

» porter. Mais (î c’eft un ouvrage de la Nature , il faut avouer que c’eft un
»> des plus furprenans qu’on ait jamais vus. Les Idolâtres difent que ce Ponc
« fut fabriqué par les Dieux (jz)

,

quand ils allèrent attaquer la Capitale de
” l’Ile de Ceylan. Le Prince de Marava avoir coutume de fe retirer dans Pile
« de Ramanancor

,
lorfqu’il étoit pourfuivi par les Rois de Maduré : il fai-

»> foit mettre de grolTes poutres fur ces rochers
,
qui font comme autant de

» platte-formes j & y faifoit palier fes Eléphans , fon Artillerie & fon Ar-
« mée «. De Ramanancor, une chaîne d’autres rochers Sc de bancs de fable

s’étend jufqu a Pile de Manaar
,
fur la Côte occidentale de Ceylan

;
& c’eft:

ce qu’on nomme le Pont d’Adam (33). Comme la Mer
,
dans fa plus grande

hauteur , n’a que quatre à cinq pieds d’eau en cet endroit, il n’y a que des

Chaloupes
, ou des Bâtimens du Pays, qui piaffent paffer entre les interval-

les de ces rochers.

Tutucurin, qui eft le lieu le plus confidérable delà Côte de la Pêcherie ,

a été obfervé
,
par le Pere Noël

,
à huit degrés

,
cinquante deux minutes de

Latitude. Sâfituation eft prefqua une égale diftaace du Palfage de Ramanan-
cor & du Cap de Comorin. Cette Place paroît une fort jolie Ville à ceux qui

y arrivent par Mer. On voit divers Bâtimens affez élevés dans les deux Iles

qui couvrent fa Rade
,
une petite Forterefte que les Hollandois ont conftrui-

te
( 3 4) ,

pour fe mettre à l’abri des infultes des Gentils qui viennent des

terres 5 & pluiîeurs grands magafins bâtis fur le bord de l’eau
,
qui font un

aftez bel afpeét. Mais dès qu’on a mis pied à terre , route cette beauté dif-

parcîr
; & l’on ne trouve plus qu’une grade Bourgade ouverte

,
prefque toute

bâtie de palhotes.

Les Hollandois tirent de Tutucurin des revenus confidérables
,
quoiqu’ils

n’y foient pas abfoîumenc les maîtres. On a déjà remarqué
,
que toute la

Côte de la Pêcherie appartient au Roi de Maduré , & en partie au Prince de
Marava

,
qui a fecoué le joug de Maduré , dont il étoit autrefois tributaire.

Les Hollandois ont fouvent voulu s’accommoder avec le Prince de Marava
,

de fes droits fur la Côte , mais inutilement 3 & les préfens magnifiques qu’ils

lui ont faits
,
n’ont produit jufqu’ici que de belles efpérances. Cependant

,

fans être maîtres du Pays, ils n’ont pas laide de s’y établir à-peu-près com-
me s’ils l’étoient (3 5). Pour ce qui regarde leur Commerce

,
outre les toiles

qu’on leur apporte cîu Maduré
, & qu’ils échangent avec le cuir du Japon

éc les épiceries des Moluques^ ils rirent un immenfe profit de deux fortes

de Pèches, qui fe font ici
3

celle des Perles & celle des Xanxus (3 6 ). Les

Xanxus font de gros coquillages
,
femblables à ceux avec lefquels on a cou-

tume de peindre les Tritons. Les Hollandois font fi jaloux de ce Commer-
ce

,
qu’il iroit de la vie pour un Indien

,
qui oferoit en vendre à d’autres

qu’à la Compagnie. Elle les acheté à vil prix , & les envoie à Bengale , où

ils fe vendent fort cher. On feie ces coquillages félon leur largeur
,
pour

f 3 x) Ou plutôt les linges, fuivant d’autres (3 j) Ils ont un Traité avec ce Prince 2
srécits de la même fable. qu’ils nomment le Teuver.

(3 3) Voyez ci-defiùs pag, 115. (36) J3aldæus écrit
,
Chankos%

(34j Ils s’en rendirent maîtres en x^8.
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en faire des braffelets ,
qui ont autant de luftre que l’ivoire. Ceux qu’on

pêche fur cette Côte , dans une quantité extraordinaire
, ont tous leurs vo-

lutes de droit à gauche. S’il s’en trouvoit qui les enflent de gauche à droite ,

ce feroic u!n trél'or que les Gentils eftimeroient des millions
;
parcequ’ils

s’imaginent qu’un de leurs Dieux fut obligé de fe cacher dans un Xanxus

de cette efpece, pour éviter la fureur de les Ennemis.

La Pêche des Perles enrichit la Compagnie de Hollande d’une autre ma-

niéré. Elle ne fait pas pêcher pour fon compte
;
mais elle permet à chaque

Habitant du Pays , Chrétiens, Gentils, ou Mahométans
,
d’avoir, pour la

pêche ,
autant de batteaux que bon lui femble

3
8c chaque batteau lui paie

ioixantè écus, & quelquefois davantage (3 7). Ce droit fait une fomme con-

fidérable
3
car il fe préfente fouvent jufqu’à fix ou fept cens batteaux. On

marque à chacun l’endroit deftiné pour la pêche. Autrefois , dès le mois de

Janvier , les Hollandois déterminoient le lieu & le tems où elle devoit fe

faire cette année-là , fans en faire auparavant l’épreuve. Mais , comme il ar-

rivoit fouvent, que la faifon ,
ou le iieu marqué, n’étoit pas favorable, &;

que les huîtres manquoient , ce qui caufoit un préjudice notable
,
après les

grandes avances qu’il avoit fallu faire
,
on a changé de méthode

3 Se vers le

commencement de l’année ,
la Compagnie envoie dix ou douze batteaux au

lieu où l’on a deflein de pêcher. Ces batteaux fe féparent en diverfes Rades,

& les Plongeurs pêchent chacun quelques milliers d’huîtres, qu’ils appor-

tent fur le rivage. On ouvre chaque millier à part, Se on met aufli à part

les Perles qu’on en tire. Si le prix qui fe trouve dans un millier monte à un

écu
,
ou au-delà ,

c’eft une marque que la pêche fera en ce lieu-là très riche &
très abondante 3 mais ,

li ce qu’on peut retirer d’un millier n’ailoit qu’à trente

fols
,
comme le profit ne pafferoit pas les frais qu’on feroit obligé de faire

,

il n’y auroit point de pêche cette année-là. Lorfque Pépreuve réuflît, Se qu’on»

a publié qu’il y aura pêche ,
il fe rend de toutes parts

,
fur la Côte , au tems

marqué, une affluence extraordinaire de peuple & de batteaux, qui apportent

toute forte de marchandifes. Les Commiflaires Hollandois viennent de Co-

lombo de Pile de Ceyian
,
pour préfider à la Pêche. Le jour qu’elle doit

commencer, l’ouverture s’en fait de grand matin par un coup de canon.

Dans ce moment , tous les batteaux partent Se s’avancent dans la Mer, pré-

cédés de deux grofl'es Chaloupes Hollandoifes
,
qui mouillent l’une à droite

& l’autre à gauche
,
pour marquer les limites du lieu de la Pêche

, & auffî-

tôt les Plongeurs de chaque batteau fe jettent à la hauteur de trois
,
quatre

Se cinq brafles. Un batteau a plufieurs Plongeurs qui vont à l’eau tour à tour :

auffi tôt que l’un revient, l’autre s’enfonce. Ils font attachés à une corde ,

dont le bout rient à la vergue du petit bâtiment
,
8e qui efl: tellement dif-

pofée ,
que les Matelots du batteau

,
par le moyen d’une poulie, la peuvent

alfément lâcher ou tirer , félon le befoin qu’on en a. Celui qui plonge a

une grofle pierre attachée au pied, afin d’enfoncer plus vîre, 8c une efpece

de fàc à fa ceinture
,
pour mettre les huîtres qu’il pêche. Dès qu’il efl au

(37) Suivant d’autres ,
on paie ce droit des

pierres , dont les Pêcheurs fe fervent
; & c’eft

ce que les Hollandois appellent Steengelden.

En échange
, la Compagnie efl engagée à

maintenir les Pêcheurs, en cas d’attaque

,

& à faire réparer leurs bâtimens , s’H leus

arrive quelque accident, Voye^ Cauîkf.

Schoutsn.
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fond de la Mer , il ramafle promptement ce qu’il trouve fous fa main

, &
le met dans fon fac. Quand il trouve plus d’huîtres qu’il n’en peut empor-
ter , il en fait un monceau ,• ôc revenant fur l’eau

,
pour prendre haleine

, il

retourne enfuite , ou envoie un de fes Compagnons le ramafler. Pour reve-

nir à l’air, il n’a qu’à tirer fortement une petite corde différente de celle

qui lui tient le corps ; un Matelot
,
qui eft dans le batteau , & qui tient

l’autre bout de la même corde
,
pour en obferver le mouvement

,
donne

aufli-rôt le lignai aux autres ,
&: dans ce moment on tire en haut le Plon-

geur
,
qui

,
pour revenir plus promptement

,
détache s’il peut ,

la pierre

qu’il avoit au pied. Les batteaux ne font pas fi éloignés les uns des autres,

que les Plongeurs ne fe battent alfez fouvent fous les eaux
,
pour s’enlever les

monceaux d’huîtres qu’ils ont ramaflés. On a des exemples qu’ils fe font

quelquefois poignardés. Ces Mers font remplies de Réquins h forts &c li

terribles
,
qu’ils emportent quelquefois les Plongeurs. Comme les Habitans '

de cette Côte s’accoutument , dès l’enfance j à plonger & à retenir leur

haleine
,

ils s’y rendent habiles ; &£ c’eft fuivant leur habileté qu’ils font

payés (38). Avec tout cela
,
le métier eft fi fatigant qu’ils ne peuvent plon-

ger que fept ou huit fois par jour. Il s’en trouve
,
qui fe laiflent tellement

tranfporter à l’ardeur de ramafler un plus grand nombre d’huîtres, qu’ils en

perdent la refpiration & la préfence d’efpnt
3 de forte que ne penfant pas à

faire le lignai
,

ils feroient bien-tôt étouffés , lî ceux qui font dans le bat-

teau n’avoient foin de les retirer ,
lorfqu’ils demeurent trop long-tems fous

l’eau. Ce travail dure jufqu’à midi , alors tous les batteaux regagnent le ri-

vage.

Quand on eft arrivé
,
le Maître du Batteau fait tranfporter

, dans une efpece

de parc , les huîtres qui lui appartiennent , & les y laifle deux ou trois jours,

afin qu’elles s’ouvrent , & qu’on en puifle tirer les Perles. Les Perles étant

tirées & bien lavées
,
on a cinq ou fix petits balfins de cuivre

_,
percés comme

des cribles
,
qui s’enchaflènt les uns dans les autres

, enforte qu’il refte quel-

que efpace entre ceux de deffus & ceux de deflbus. Les trous de chaque balïin

font différens pour la grandeur
3

le fécond baflîn les a plus petits que le pre-

mier
,

le troifieme plus que le fécond
, & ainfi des autres. On jette dans le

premier bafîin les Perles grofles & menues , après qu’on les a bien lavées. S’il

y en a quelqu’une qui 11e pafle point , elle eft cenfée du premier ordre -, cel-

les qui reftent dans le fécond baflîn , font du fécond ordre , ôc de même juf-

qu’au dernier baflin
,
lequel n’étant point percé reçoit les femences de perles.

Ces différens ordres font la différence des Perles , & leur donne ordinaire-

ment le prix , à moins que la rondeur
,
plus ou moins parfaite

, ou l’eau plus

ou moins belle ,
n’en augmente ou diminue la valeur. Les Hollandois fe ré-

fervent toujours le droit d’acheter les plus grofles : fi celui à qui elles appar-

tiennent
, ne veut pas les donner pour le prix qu’ils en offrent, on ne lui

fait aucune violence , & il lui eft permis de les vendre à qui il lui plaît. Tou-
tes les Perles qu’on pêche le premier jour

,
appartiennent au Roi de Maduré ,

ou au Prince de Marava ,
fuivant la Rade où fe fait la pêche. Les Hollan-

(38) Le P. Martin, Auteur de cette Refa- che
,
ou d’une efpece de cloche de verre,

tion
,
traite de contes ce que l’on dit de l’hui- dans laquelle ils fe renferment pour pion»

ie que les Plongeurs mettent dans leur bon- ger.
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dois n’ont point la pêche du fécond jour ,

comme on l’a quelquefois publié
; Description

ils ont alfez d’autres moyens de s’enrichir par le Commerce des Perles. Le r> E la côte

plus court &c le plus sûr
,
eft d’avoir de l’argent' comptant -, car pourvu qu’on deCoroman-

paie fur-le-champ , on a tout ici à fort grand marché. Il fe commet une quan-
BEl *

tiré de vols & de fupercheries dans cette pêche. Pendant qu’elle dure
,

il ré-

gné pour l’ordinaire de grandes maladies fur la Côte, foit à caufe de la

multitude inombrable de Peuple qui s’y rend de toutes parts ,5c qui n’habite

pas fort à l’aife
;
foit à caufe que plufieurs fe nourriffent de la chair des huî-

tres
,
qui eft indigefte 5c malfaifante

;
foit enfin à caufe de l’infeétion de l’air ;

car la chair des huîtres
,
étant expofée à l’ardeur du Soleil

,
fe corrompt en

peu de jours
,
5c exhale une puanteur

,
qui peut feule occafionner des mala-

dies/ contagieufes. \
Depuis bien des années

,
la vente des Perles fe fait autrement

, aux en-

droits de cette Côte. On remplit d’abord des tonneaux
, d’égale grandeur

,

d’huîtres que produit la pêche de chaque jour; enfuite on les ferme, 5c à

mefure qu’il s’en trouve un certain nombre
,
on en fait la vente l’un après

l’autre, au plus offrant, dans le Camp même , en préfence des Comiftaires

de la Compagnie Hollandoife & du Souverain du Pays. Les Marchands,
qui ont acheté de ces tonneaux, les font tranfporter chacun chez eux; les

huîtres ayant été enfermées quelques jours
,
s’ouvrent en partie d’elles mê-

mes
, ou facilement avec des couteaux. Pour chercher les Perles , on prépare

des cuvettes remplies à moitié d’eau , 5c après avoir ouvert un tonneau, ce

qui fe fait en plein air
,

à caufe de la puanteur, qui eft horrible , l’eau

épaiffe
,
que les huîtres ont rendue , eft vuidée par portions , Ôc avec pru-

dence
, dans les differentes cuvettes qu’on a mifes à les côtés , 5c à chacune

defqueiles il y a deux ou trois perfonnes
,
qui ouvrent les huîtres

,
5c les

nettoient, en cherchant au-deflus d’un crible, fait exprès, pour découvrir

s’il y a des Perles. On eft quelquefois long-tems fans en trouver. Enfin
, on

vifite toutes les pièces , 5c l’on pafle toute l’eau 5c ce qui refte au fond
,

par des cribles d une cuvette à l’autre. Le prix d’un tonneau eft ordinaire-

ment de dix rifdales
,
argent de Hollande

,
plus ou moins, fuivant l’opinion

qu’on fe forme de la pêche. Il arrive fouvent qu’un tonneau ne donne pas la

moitié
,
ni le quart en Perles , de la valeur de ce qu’il a coûté. Quelquefois il

en donne dix fois plus. On peut comparer le bonheur à cet égard , à celui

des Lotteries
( 39 ).

La Côte de la Pêcherie
,
qui forme une efpece de Baie entre la Pointe de

Ramanancour 5c le Cap de Comorin , a environ quarante lieues
,
plus ou

moins , en droite ligne
(40). Toute cette Côte eft inabordable aux Vaiffeaux

de l’Europe, pareeque les brifans y font furieux, 5c que Tutucurin eft le

feul endroit où ils puiffent paffer l’Hyver , cette Rade étant couverte ,
com-

me on l’a dit
,
par deux Iles

,
qui en font la sûreté. On y voyoit autrefois un

grand nombre de groffes 5c riches Bourgades ; mais depuis la décadence des

Portugais
,

tout ce qui s’y trotivoit de confidérable a été abandonné & dé-

truit. A l’exception de Tutucurin
,
qui contient plus de cinquante mille Ha-

bitans , Chrétiens 5c Gentils, il ne refte aujourd’hui que de miférables Villa—

( 39 ) Ce dernier article eft tiré du Diéb de (40) Il y a des Cartes qui I etendent juG
Commerce. quarante-huit pour le moins.

Antres lies*

de cette Côte,
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ges , dont les principaux font Punicael (41) , Alandaley M.mapâr (4a) b Ta-

La j 6c quelques autres., La liberté que les Paravas
,
qui (ont les Habitans de

la Côte
, avoient fous les Portugais , 'de trafiquer avec leurs voifins , les ren-

doit riches Sc puiflans
; mais depuis que cette proteétion leur a manqué ,

ils

Le font vus bien -tôt opprimés Sc réduits à une extrême pauvreté. Leur plus

grand Commerce aujourd’hui
,
vient de la pèche du Paillon, qu’ils tranfpor-

tenr dans les terres , Sc qu’ils échangent avec le riz Sc les autres provifions né-

ceifaires à la vie
,
dont cette Côte e fi; prefque entièrement dépourvue, n’é-

tant couverte que de ronces Sc de fables brûlans
;
c’eft tout ce que l’on trouve,

dans l’efpace de douze lieues , depuis Tala jufqu’au Cap de Comorin
,
avec

feptouhuit Bourgades, qui ont chacune une Eglife dépendante de celle de

Tala. Plus avant dans les Terres, ce ne font que de grands Bois infeftés de

Tigres
,
qui caufent beaucoup de dommage dans les environs. La crainte que

ces cruels animaux infpirenc, lait que les Habitans font extrêmement fur leurs

gardes*, ils allument de grands feux dans les Villages
, Sc perfonne ne fort

de fa maifon
,
durant la nuit

,
s’il n’eft efcorté par quelques hommes : les uns

portent des torches allumées , Sc les autres battent le tambour
,
dont le bruit

épouvante les Tigres Sc les met eu fuite.

Le Cap de Comorin eft fituée à environ huit degrés Sc quelques minutes de

Latitude (43). C’eft à ce Cap que fe terminent les hautes Montagnes de Gatte ,

qui le rendent fameux
,
pour les merveilles qu’on en raconte. » On allure,

dit le Pere Tachard
,
que dans cette Langue de terre

,
qui n’a pas plus de

5J trois lieues d’étendue
,
on trouve en même-tems les deux faifons del’an-

}> née les plus oppofées, I’Hyver Sc l’Eté , Sc que quelquefois, dans un mê-

» me Jardin
,
de cinq cens pas en quarré

,
on peut avoir le plailir de voir ces

» deux laifons réunies ,
les arbres étant chargés de fleurs Sc de fruits d’un

» côté
,
pendant que de l’autre iis font dépouillés de toutes leurs feuilles ».

Quoi qu’il en foit il eft certain
,
que des deux côtés du Cap

,
les vents font

toujours oppofés
, & que quand ils viennent de POueft à la Côte Occiden-

tale ,
ils fouflent de l’Eft à la Côte Orientale ; de forte que cette diverlrté des

vents, fur- tout lorfqu’elle eft durable, contribuant infiniment à celle des

(41) Ou comm.c'les Indiens l'appellent *

Pounnei-cayel
;

lieu fitué à huit degrés tren-

te-huit minutes de Latitude. On fe rend

d’ici aifément par eau à Tutucurin ,
fans être

obligé de ranger la Côte. Comme Punicael

eft fur le bord d'une petite Riviere , qui a

deux embouchures , on remonte ta première

avec le flux
,
jufqu’au confluent des deux bras

de la Riviere, & au reflux on defcend jufqu’à

la fécondé embouchure
,
où fe trouve Tutu-

euvin. Entre cette Ville 8c Punicael, eft un
autre Bourg

,
que les Millionnaires Danois

nomment Killey , ou Kilevrin
,
fuivant la

Carte de M. de la Cro^e
,
Sc Callipatnam, fé-

lon Schouten. Les Hollandois y ont auffî une

Loge.

(41) Après Tutucurin, Manapar eft l’en-

(iroit le plus confidérable de cette Côce.

Suivant l’obfervation qu’on y a faite
,

la

hauteur du Pôle eft de huit dégrés vingt-

fept minutes Pour la Longitude, le P. Bou-

chet trouve
,
qu’elle eft allez régulièrement

marquée à quatre-vingt dix-huit dégtés qua-

rante-cinq minutes.

(43) On a deux obfervations ;
l’une du P.

Thomas ,
faite fur un tertre

,
qui s’élève fur

le Cap même, 8c qui porre un Temple In-

dien ,
8c l’autre par le P. Bouchet , fur la

baffe terre, 8c au pié de la Montagne. La

première indique huit dégrés cinq minutes ,

la fécondé lept dégrés cinquante-nuit miau-

tes. M. d’Anville crojt
,
qu’en prenant un

lieu moyen dans l’intervalle des deux indica-

tions , on peut conclure huit dégrés 8c quel-

que chofe de plus. Les Cartes different ex-

trêmement fur cette pofition importante.

failons.
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faifons, il n’eft pas incroyable
,
que vers la pointe du Gap

,
il puille y avoir

, Description

dans un allez petit efpace de terrein , des endroits tellement expofés à l’un des de la Côte

vents
,
8c tellement à couvert de l’autre

,
que le froid ou le chaud , & les im- deCoroman*

prellions qui les fuivent , fe faflent aulïi-bien fentir dans des lieux peu éloi-

gnés
,
que dans d’autres qui le feroient beaucoup davantage.

Sur la pointe méridionale du Cap de Comorin fe voit une Eglife
, bâtie en Ce y voit,

l’honneur de la Ste Vierge, 8c au-delfous de cette pointe
,
un rocher, qui

s’avance dans la Mer
,
8c forme une efpece d’Ile. Ce lieu fervit autrefois d’a-

fyle
,
pendant plulieurs mois

,
aux Chrétiens de la Côte

,
qui fuyoient îa

foreur des Maures. On a planté , fur le rocher
,
une grande Croix

,
qui fe

découvre de fort loin. Un peu plus avant que l’Eglife
,
dans les Terres

,
quoi-

que fur la même Pointe , on remarque un grand Pagode lîtué Nord 8c Sud t

à une lieue 8c demie des Montagnes qui leparent le Royaume de Maduré
de celui de Travancor 3 lequel s’étend au-delà du Cap de Comorin , le long

de la Côte Occidentale. Comme ce Royaume n’appartient pas proprement

au Malabar
,

8c qu’il n’en a point été lait mention dans la Defcription de

cette Côte
,
nous recueillerons encore avec foin les éclaircilfemens que

nous fournilfent Mrs. les Jéfuites , fur une Contrée peu connue des Voya-
geurs.

Ce Pays eft extrêmement peuplé , 8c l’on ne fait prefque pas deux lieues f sj'attme de

terre à terre
,
fans trouver des Villes 8c de grandes Habitations ; mais le

TiaViIîC0£ *

Pere Tachard
,
qui a eu le tems d’examiner la véritable lituation de ces Pla-

ces
, témoigne que toutes nos Cartes de Géographie & de Marine les défigu-

rent d’une étrange maniéré. Elles marquent , dit- il, des Iles fur la Côte de

Travancor, qu’il a inutilement cherchées. Ce Royaume eft terminé , du
côté du Sud

,
par une alfez grande Ville , nommée Cotaie 3 fituée au pié des ville de Cotate.

Montagnes du Cap de Comorin
,
qui n’en eft éloigné que d’environ quatre

lieues. On nous la repréfente comme fort peuplée -

, mais fans folTés ni mu-
railles. L’Eglife des Catholiques Romains, qu’on y a conftruite, eft dédiée a

S. François Xavier, 8c l’opinion que les Jéfuites font prendre des miracles

qui s’y opèrent, la rend fauieufé dans tout le Pays. Le Topo eft comme le

College de Travancor, où le Provincial fait ordinairement fa demeure
, à

une lieue de Periepatan. Cfoft une des plus petites Bourgades de la Côte.

Les Jéfuites y ont un grand nombre d’Eglifes
,
dont les principales font , du Egnre dos H-

Sud au Nord, Cnvalan , Cabrïpatan , Culechy ( 44 ) , Poudoutorey 3 Reyconta
8c Mampouiï

( 45 ) , fans compter plulîeurs autres qui en dépendent 8c qui

font comme des Succurfales. En général , la plupart des Habitans des Côtes
de la Pêcherie 8c de Travancor font Chrétiens; mais c’eft beaucoup que de

leur donner ce nom , malgré les éloges magnifiques que la ferveur de ces

Peuples ignorans &fuperftineux
, a mérités de leurs Pere fpirituels.

Tout l’Etat de Travancor eft ouvert aux eourfes des Badages
,
qui vieil- Révolutions d®

nent prefque annuellement , du Maduré, faire le dégât dans les terres du cetEtat ’

Roi, qui en eft Tributaire; mais comme il ne paie ce tribut que malgré

lui , les Badages font obligés d’entrer quelquefois , à main armée, pour l’e-

(44) Ou Colesbei
; la Compagnie des Indes ( 41 ) A cinq ou fix lieues de Coulan

$ oit

de France s’eft établie dans ce lieu depuis Coylan.
quelques années.
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,
quoiqu’il lui feroit facile de fe mettre à couvert de leurs incurfions

,

li i’on fermoit
,
par une bonne muraille , le Délaie des Montagnes qu’ils

font obligés de pafter, & qu’on y poftât un petit Corps de Troupes. Sans

cela, le Roi de Travancor ne Tauroit tenir tête à tant d’ennemis
,
qu’il n’a

jamais vaincus qu’une feule fois par leur imprudence. Le Pere Martin, en

rapporte les circonftances
,
qui font alfez fingulieres,

» Les Badages
,
dit-il

,
avoient pénétré jufqu’à Corculam

,
ou Carcolan

y> qui eft la Capitale & la principale Forterelfe de Travancor, & le Roi

lui-même
,
par un trait de politique, qui n’a peut être jamais eu d’exemple,

33 leur en avoit livré la Citadelle. Ce Prince, fe fentant plus d’efprit & de cou-

s’ rage que n’en ont d’ordinaire les Indiens
, étoit au défefpoir de voir fon

” Royaume entre les mains de huit Miniftres, qui de tems immémorial,
33 baillant au Prince le titre de Souverain

,
en ufurpoient toute l’autorité

,
&C

33 partageoient entr’eux tous fes revenus. Pour fe défaire de ces Sujets irn-

» périeux, devenus fes maîtres
,

il ht un traité feccet avec les Badages
,
par

33 lequel il devoit leur livrer quelques-unes de fes terres, & leur remettre

33 fa Forterelfe
,
pourvu, qu’ils le délivralfent de ces Miniftres

,
qui le te-

33 noient en tutelle. Il y auroit eu en lui de la folie de recevoir ainft l’en-

» nemidans le cœur de fes Etats & de vouloir
,
en rompant huit petites

33 chaînes
,
s’en mettre une au cou infiniment plus pefante , s’il n’eut pris

» en même- teins des mefures juftes
,
pour chalfer les Badages de fon Royaux

33 me
,
après qu’ils l’auroient aidé à devenir véritablement Roi. Les Badages

« entrèrent à l’ordinaire fur les terres
,
fans trouver prefque aucune réliftan-

33 ce
, & pénétrèrent jufqu’à la Ville Capitale. Là le Prince , avec des Trou-

« pes qu’il avoit gagnées , fe joint à eux de les met en polfeflion de la Place.

33 On fait mourir un ou deux des huit Miniftres qui le chagrinoient -, les au-

« très prennent la fuite
, ou fauvent leur vie à force d’argent. Le Prince

33 fait auiïi femblant d’avoir peur
j
mais au lieu de fe cacher ,

il ramafte les

33 Troupes
,
qui s’étoient difperfées

, & vient fondre tout d’un coup fur la

33 Forterelfe de Corculam. Les Badages
,
qui ne s’attendoient point à être

•» attaqués
,
font forcés

;
on en tue un grand nombre dans la Ville, & le refte

« gagne en défordre le chemin par 011 ils écoient venus. Le Prince les pour-

33 fuit, le Peuple s’unit à lui, & l’on fait main balfe de tous côtés fur les

33 Barbares, avant qu’ils eulîenrle tems de fe reconnoître , en forte qu’il n’y

33 en eut qu’un très petit nombre qui purent retourner chez eux. Après cette

33 viétoire
,
le Roi de Travancor rentra triomphant dans fa Capitale , & prit

33 en main le Gouvernement du Royaume. Il commençoit à fe rendre re«

33 doutableàfes voifins
,
lorfque ceux de fes anciens Miniftres , auxquels il

33 avoit épargné le dernier fupplice
, & laifté du bien pour vivre honnête-

33 ment
,
conjurèrent contre lui , & le firent alfaffiner un jour qu’il fortoit

« de fon Palais. Ce vaillant Prince vendit chèrement fa vie. Il tua deux de
33 fes alfaftins , & en blelfa un troifieme grièvement

}
mais à la fin il fuc-

33 comba percé de mille coups
,
& mourut fort regreté de tous fes Sujets , &

« p rdculierement des Chrétiens
,

qu’il aimoit &c qu’il favonfoit en tout.

33 Cette tragédie arriva environ l’an 1697.
33 Les Miniftres, qui avoient été les auteurs de la confpiration

,
fe faifi-

33 rent de nouveau du Gouvernement , & pont conferver quelque idée de
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mirent fur le Trône une fœur du Roi

,

dont ils firent un

w phantôme de Reine , fans crédit & fans puiTance ». Le Pere Bouchet

écrivoit, en 1719 j que l’Etat de Travancor étoit
,

il n’y avoir pas long-

tems ,
fous la domination d’une Reine

,
qui fe gouvernoit entièrement au gré,

de fes Miniftres.

Reprenons la fuite de la Côte de Coromandel
, au Nord de Pondichéry.

Le premier endroit de remarque eft Cogi-medu
,
vulgairement Congimer (46)

,

à quatre lieues marines de cette Ville. C’eft un grand Bourg , dont les Mai-
fons font fort écartées. Les Anglois & les Hollandois y ont eu autrefois des

Loges
,
qu’ils ont abandonnées. Aalem-parvé , ou Alani-parage

, communé-
ment Lamparave 3 nouvelle Fortereffe occupée par les Maures

,
vient enfui-

te (47)

,

& à la même diftance à l’égard de Cogi-medu. Les Hollandois
s

à la requifition du Divan, y ont établi une Loge. Cinq lieues au-delà eft

un Temple , nommé Connymere , par les Anglois
,
qui y ont un Comptoir (48)*,

& fix milles plus loin , Sadiranga-patnam-, qui lignifie Ville quarté

e

, com-

munément Sadras & Sadras-patnam
,
que M. d’Anville trouve

,
dans fes Mé-

moires
,
n’être qu’à quinze lieues marines de Pondichéry, quoique d’autres en

marquent feize à dix fept. Cette Ville, qui eft petite , ouverte & fans dé-

fenfe
,
appartient aux Hollandois

,
qui y ont une Loge conlïdérable (49). Elle

eft limée au Nord de la derniere branche du Palarru
_,
ou Paler qui fe jette

dans la Mer par quatre embouchures. On teint à Sadras quantité de toiles

bleues.

La diftance de Sadras à St. Thomi eft de douze à treize lieues marines.

Dans cet efpace 011 trouve deux Places remarquables. La première eft Mâba-
li-puram , ou Maveli-puram & Maveli-varam

,
à trois lieues de Sadras

, où
l’on voit plufieurs figures grotefques 8c curietifes, taillées dans le toc, des

Pagodes de moyenne grandeur, & même un Chaudrier avec dix-huit piliers

tout d’une feule piece -, mais ce qui attire la principale admiration des Spec-

tateurs ,
c’eft une énorme niaffe de rocher de forme prefque ovale

,
qui

porte diagonalement fur un autre rocher s & fe foutient fur une bafe fort

étroite
,
dans une fituation qui paroit des plus chancellantes

;
&: cependant

douze Eléjahans n’ont pu la renverfer, au rapport des Bramines. Mâbali-puram

eft nomme communément les Sept Pagodes
,
pareequ’on y en compte autant

;

& ce lieu n’eft prefque habité que par des Bramines. Le fécond endroit de

remarque eft Cabelon , Côbalam , Cobalao , ou Covelam (50)

,

petite Ville

avec un Château appartenant au Grand Mogol
,
mais donc les Anglois détrui-

firent les Fortifications en 175 a (51)' C*a pafte un grand Fleuve avant que

d’arriver à la Ville.

Description
üe l ?L Côte
deCoroman*

DEL.

Suite de !e Côte,

au Nord de Poa-
dichery.

Congi-medu^

Aalem-parvé,

Sadras- parnant

Mâbals putara.

CabeloSt,

(46) Les Anglois difent Collamorye ; les

Millionnaires Danois Kunimodu
,
Coninieri &t

Kunimori.

(47) Au-delà d’un grand Fleuve
,

qui pa-

roît, dans les Cartes
,
fous le nom de Marka-

na
,
ou plutôt Mareykanam ; mais les Mif-

lionnaires Danois donnent ce nom à un Vil-

lage voilin , & celui de Carhiel au Fleuve.

(48) Du moins fuivant la Cane & le Mé-

moire de M. Green
,
qui eft le feul qui nous

apprenne cette circonftance.

(49 ) M. Gréen ajoute un Fort ;
mais il fc

trompe.

( 5
o) Convclland, dans le Journal de M de

la Haye
,
qui y ajoute quelques circonftan-

ces, Voyez le Tom.VIÏI. pag. 649.

( 51 ) La Carte, Sc le Mémoire de

M. Gréen en font , par erreur , une Lo-

T t ij
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Saint -Thomé , fix lieues au-delà, tient la place d’une Ville Indienne

*

qui écoit autrefois très puiftante fous le nom de Maila-bouiam , Meliâpu 3
ou MaiLapur 3 c’eft-à-dire Fille des Paons 3 parceque les anciens Princes de
cette Contrée portoient un Paon dans leurs armes

( 5
z). Les Portugais qui s’en

emparerent en 1547, l’appellerent St. Thomé , fur la tradition
,
qui veut

que l’Apôtre S. Thomas y ait prêché la foi & fouftert le martyre
,
bien que

les légendes des Orientaux donnent le nom de Calamine , dont on ne retrouve

plus de veftiges , à la Ville de l’Inde
, où il termina

,
par fa mort, fes tra-

vaux Apoftohques. Quoiqu’il en foitj les Portugais bâtirent une Eglife près

de Meliapur , & inventèrent une infinité de miracles, que Gouvea> Pa-
ckard & d’autres Jéfuites n’ont pas eû. honte de confirmer dans leurs Rela-

tions. On a vu ailleurs les diverfes révolutions que cette Ville a elfuyées

,

jufqu’à l’année 1674, où elle fut prife fur les François (53). Le Roi de

Golkonde la fit démolir peu de tems après Les Portugais n’ont pas laide de

s’y conferver
_,

dans un quartier plus éloigné , où ils s’étoient retirés. C’eft

dans ces environs où l’on voit le grand Mont & le petit Mont ; deux en-

droits alTez fameux
,
pour mériter une defcription particulière ,

mais dégagée

de prodiges.

Le petit Mont eft un rocher fort efcarpé de trois côtés ; ce n’eft que vers le

Sud-Oueft qu’il a une pente ailée. On y voit deux Eglifes
,

l’une qui re-

garde le Nord vers Madras
, & qui eft fituée au milieu de la Montagne ; on.

y monte par un degré de pierre fort fpacieux, où fe trouvent deux ou trois

détours qui aboutirent à une Efplanade de terre
,
qu’on a faite fur le ro-

cher. De cette Efplanade on entre dans l’Eglife de Notre-Dame. Sous l’Au-

tel
,
qui eft élevé de fept à huit marches , eft une Caverne

,
d’environ qua-

torze piés de largeur , & quinze à feize de profondeur-, ainfi il n’y a que l'ex-

trémité occidentale de la Caverne qui foit fous l’Autel. Cette grotte
,
ou na-

turelle
,
ou taillée dans le roc, n’a pas plus de fept piés dans fa plus grande

hauteur: on s’y glilïe avec allez de peine
,
par une crevalfe du rocher, haute

de cinq piés, & large d’un peu plus d’un pié & demi. Les Millionnaires Jé-

fuites ont drefifé un Autel vers l’extrémité orientale de la grotte. Une efpece

de fenêtre , d’environ deux piés Sc demi
,
qui eft au Sud

,
donne un jour

fort obfcur à toute la grotte. De l’Egüfe Notre-Dame
,
on monte fur le haut

de la Montagne
,
où les Jéfuites ont élevé un petit Bâtiment. Il eft fondé

fur le rocher
,
qu’on a eu bien de la peine à applanir

,
pour rendre ce petit

Hermitage tant foit peu commode. Vers le Sud du logis s qui eft bâti en

équerre ,
eft l’Eglife de la Réfurreclion. On y voit une Croix

,
d’un pié de hau-

teur
, dans un petit enfoncement pratiqué dans le roc , fur lequel eft pofé

l’Autel de l’Eglife. Cette petite Croix
,
qui eft en relief, & gravé dans le

trou du rocher
,
à la grandeur près

,

refiembie parfaitement à la Croix du
grand Mont , dont il fera parlé ci-deftous. On monte à l’Eglife de la Réfur-

ge Holiandoife. la Compagnie d'Often- où il y
f

a an Comptoir Hôliandois.

de
,

qui s’étoit établie dans ce lieu, le (51) On voir auili quantité de ces oifeatnt

'sommait Sadras—patnam , au rapport des dans les Forêts voifioes.

Millionnaires Danois. De là vient que quel- {53) Journal de la Haye
,
au Tom. VIH

ques Hiftoriens,‘entr'autres l’Abbé Guyon, Mrs. d’Anville St Green jie parlent pas de ce

-ont confondu avec la Place du tncm^ îiom, dernier Siège,
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leétion par un grand Efcalierde pierre, d’une pente fort roide
,
qui prend

depuis le pié occidental de la Montagne jufqu’à une Efplanade quarrée qu’on

a pratiquée devant la porte de l’Eglife. A côté de l’Autel
, vers le Sud on

trouve une ouverture de rocher, qui a quatre ou cinq piés de longueur

un pié Sc demi de largeur ,
Sc cinq à Ex piés de profondeur. Au pié du petit

Mont paffe un Ruifleau
,
qui ne parut qu’au commencement du Siecle der-

nier : il fe forma par le débordement des eaux d’un Etang éloigné dans les

terres
,
qu’une forte pluie fit crever

5
ce qui produifit ce petit Canal

,
qui

,

eanirdes tems de fécherefie
,
n’eft rempli que d’une eau faumâche

,
parcequa

deux lieues du petit Mont il communique avec la Mer. Ce fut vers l’an

ï
j j

ï
,
que le petit Mont qui n’étoit auparavant qu’une éminence efcarpée de

rochers , commença à être défriché Sc applani pour la commodité des Pèle-

rins ,
ainfi qu’il eft marqué fur une grotfe pierre qu’on a ménagée dans le

roc , au haut de l’efcalier
,
vers le Nord de la Montagne. L’Eglife de Notre-

Dame y fut bâtie
,
& on la donna aux Jéfuites Portugais. Ceux-ci bâtirent

enfuite le petit Hermitage
,
qui eft au haut du rocher , Sc l’Eglife de la Ré-

furreétion.

Le grand Mont n’eft éloigné du petit que d’une demie lieue. A vue d’œil

il paraît trois ou quatre fois plus élevé & plus étendu que l’autre. En 171 1 ,

il n’y avoit pas plus de cinquante ans
,
qu’il étoit auifi défert que le petit

Mont , où il n’y a que deux Maifons au bas de la Montagne. Mais à préfent

les avenues du grand Mont font toutes pleines de Maifons fort agréables,

qui appartiennent aux Malabares , aux Portugais , aux Arméniens , Sc fur-tout

aux Ânglois. Quand les Vaiifeux d’Europe font partis de Madras, prefque

la moitié du beau monde de cette grande Ville va paffer des mois entiers

dans ce lieu champêtre. L’Eglife de Notre-Dame eft bâtie au fommet de la

Montagne. C’eft le monument Le plus célébré de Indes. La Croix
, taillée

dans le roc, eft au de(tus du grand Autel de l’ancienne Eglife^ qui a été depuis

fort embellie par les Arméniens ,
Sc qu’on appelle maintenant Noire-Dame du

Mont. Aufli-tôt que les Vailfeaux Portugais ou Arméniens l’apperçoivent-en

Mer
,
Sc qu’ils fe voient par fon travers

,
ils ne manquent pas de faire une

falve de leur artillerie. Cette Croix a environ deux piés en quarté ; les qua-
tre branches en font égales (54) : elle peut avoir un pouce de relief, Sc elle

n’a pas plus de cmatre pouces d’étendue. Kircher dit qu’elle a des Paons aux

quatre extrémités
;
mais Tachard

,
qui l’examina de près

,
fut convaincu que

c’étoit effeélivement des Pigeons (55). On prétend que cette Croix eft l’ou-

vrage de St. Thomas. Elle eft d’un roc grolfier & mal poli, d’un gris noi-

râtre, abfolument femblable au rocher auquel elle tient de tous côtés. La
Croix eft entourée de quelques lettres anciennes

,
dont Gouvea & le P. Kir-

cher ont donné une explication
,
que les Millionnaires Danois déclarent être

faillie dans toutes fes circonftances ;
mais ce n’eft pas ici le lieu à de pareilles

difcuiïions.

A une lieue de St. Thomé, Sc un peu au-delà du grand Mont, eft le céle-

G4) La Ligure que les Millionnaires Da- (jj) On n’en voit qu’un dans la même
'sois en donnent

,
fait une branche beaucoup Ligure,

Ü>lus longue.
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bre Etabliftement Anglois de Madras-patnam

_,
ou Madras (56)

,

autrement:

le Fort S. Georges
_,
dont on fe difpenle de faire la defcription , après avoir

donné déjà un Plan exaéb , 6c une longue Relation du Siège de cette Ville,

lac de Sheme-
duvakkam.

Canal entre Ma-
dras ôc Pallia,

cate.

lac de Xâweri-
pakkam.

tac Sc

Erikan.
Ile

fameux Pagode
de 1 ira peu.

Sa lituation eft à treize degrés 6c environ quatorze minutes de Latitude. On
ne s’arrêtera pas davantage à Palliacate (57)

,

où eft le Fort de Gueldre j qui

appartient aux Hoilandois
,
parcequ’il en a été allez parlé ailleurs (58). Mais

quelques remarques fur l’intérieur des Terres, figurées dans la Carte entre

S. Thomé '6c Palliacate
,
ne doivent pas être négligées.

La Riviere qui fe jette dans la Mer, au Sud de la première de ces Vil-

les , fort d’un Lac fameux
,
nommé Shemedu-vakkam ou Sembaram-pakkan

qu’on dit avoir été creufé par ordre du Roi C'noren
_,
ou de fa Sœur , & qui

eft à quatre ou cinq lieues de la Côte. De Madras à Palliacate , dont la dif
tance eft de huit lieues marines, un Canal fépare le. continent du rivage,

fur lequel on prétend que la Mer travaille 6c le dégrade. Ce Canal reçoit

deux Rivières
,
dont la première

,
nommée Cortelaer 3 vient du Lac de Kâweri-

pakkam
_,
nom d’une Ville fituée à un mille de fon bout méridional , 6c à

lix d’Atcate. Le Cortelaer traverfe la Langue de Terre , environ parle mi-
lieu , 6c fe jette dans le Golfe de Bengale. La fécondé Riviere ne pafte point

le Canal
j
mais l’on n’en marque ni le nom , ni la fource

,
qui eft fort éloi-

gnée de l’autre.

Au Nord de Palliacate
, un grand Lac de huit lieues de longueur

, qu’on

nomme Erikans
,
cle même que la petite lie qu’il renferme, décharge fes eaux

dans la Mer tout près de cette Ville. Ce Lac ,
obferve M. d'Anville , n’avoit

poincparu dans les Cartes avant celles qu’il a publiées
j
défaut que M. Green

attribue à l’indolence des Hollandois
,
qui

,
uniquement occupés de leur

Commerce
, ne s’embarraiïent guéres de cultiver les Sciences. Cependant

Havart 6c Valentyn parlent des lies Erikan , comme appartenant à la Com-
pagnie

; mais la Carte du dernier les place
,
par erreur, dans le Golfe. Dès

l’année 1726 ,
les Millionnaires Danois avoient fait connoîtte le Lac 6c

Elle, qu’ils nomment Erukam , 6c qui eft remplie de ronces & de ferpens.

Les Hollandois y ont un Village; ils font cette promenade dans des Cha-
loupes. Le Lac reçoit plufieurs Rivières , dont on 11e connoît pas le cours.

On ne fauroit s’empêcher de dire un mot du Pagode de Tiru-peti (59) ,

fitué à-peu-près vis-à-vis de Palliacate
,
quoique la diftance foit d’environ

trente lieues Françoifes. C’eft un Temple des plus fameux, en un mot, la

Lorette de cette partie de l’Inde (60). L’emplacement de Tiru-peti connu
,

une indication pofitive
,
qui ne le met qu’à une lieue de Chandegri , a dé-

couvert ,
en dernier lieu, à M. d’Anville, la véritable fituation de cette an-

cienne Capitale du Royaume de Bifnagar , ou Narfingue ,
ignorée jufques-

là des Géographes, 6c même de M. de Lille, qui l’en éloigne d’environ

(5^) Les Indiens la nommoient ancienne-

ment Chinne-patnam.

(57) Selon les Millionnaires Danois ,
fon

nom Indien eft Parrey- Yakkaru ;
mais les

Hollandois écrivent Palleam-Weiam-Cad-
dou ; c’eft- à dire

,
Vieille Porterejpe.

(58) Voyez le Tome IX. pag. jn ,
& le

Han du fort de Gueldre qui s’y trouve. On

a remarqué que c’étoit autrefois le Siégé du
Gouvernement des Hollandois fur cette Côte.

(f9) Les Millionnaires Danois écrivent

Tirupodi

,

qu’on nomme communément Tri-

peti.

(60) Voyez fur Tiru-peti , ci-deiïus a

pag. 110.
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vingt-cinq lieues (6 1). Mais
, en rectifiant ce point important de Géographie,

M. d’Anville eit accufé d’être tombé dans d'autres erreurs, donc la princi-

pale vient de l’idée ditrinéte qu’il s’eft formée de deux Royaumes, l’un de
Bifnagar, & l’autre de Narfingue

,
qu’on confond , dit-il

, fans fondement
3

tandis que M. Green foutient le contraire ,
& tire de fes autorités plufieurs

conféquences ^ qui fervent à éclaircir i'Hiftoire cuneufe, mais fort obfcure,

des révolutions de ce fameux Empire (Az).

C’eft à Palliacate que finit notre Carte ;
mais Mafulipatnam ferme la Par-

tie Septentrionale de la Côte de Coromandel
,

par la hauteur de feize de-
grés ôc demi (<S 3 ). Cette Ville eft à l’entrée d’un Canal forci d'un bras du,

Krishna ,
& un autre bras du même Fleuve la couvre du côté du Nord. Elle

eft Capitale d’un Sercar , ou d’une Province
,
qui comprend plufieurs Paraga-

nés , ou Diftriéls particuliers. Ce Sercar ,
compofé de fept Paraganés , du

nombre defquels eft celui de Narfapur , a été accru du Sercar de Nijam-
patnam , & de trois Paraganés détachés du Sercar de Kondé-pali. Les prin-

cipales Nations de l’Europe
,
avoient autrefois des Comptoirs à Mafulipar-

nam
j
mais on a vu ,

dans l’Article précédent
,
que les François ont prispof-

fetîion de cette Ville
, en 1750 ,

en vertu de la conceflion qui leur en a été

faite par le Souba de Golkonde. Sa fituation eft fort avantageufe pour le

Commerce. .Les toiles peintes qu’on y travaille, font les plus eftimées de

toutes celles qui fe fabriquent aux Indes. On voit , à Mafulipatnam
, un

Pont de bois , le plus long
,
qui foit peut-être au Monde ; il eft inutile

dans les grandes marées
, où la Mer couvre beaucoup de terrain (6 4). On y

relpire un air mauvais. Ce qu’on appelle File de Divi
,
eft le terrain ren-

fermé entre le bras de Sipeler ,
émané du Krishna

,
& la Côte tendante à

Mafulipatnam (65.

Ceux, qui terminent la Côte de Coromandel à Mafulipatnam nomment

Description
de la Cote
deCoroman-

DEL.

Mafulipacnaiïn

Côte ci’Onxa.

(61) Dans la Carte des Côtes de Malabar
& de Cpromandel

, ou il a tracé au halard

la routé de Tavernier
,
qui, après avoir pallé

Kaman{ Cambara
) 3 Emclipata

( apparem-
remment HomalapaUam

) ,
Si Doupar

(
Du

para), arrive à un Pagode qu’il nomme
Tripante

,
& lequel ne peut gueres être que

celui de Majierla
, en deçà de Taia-pili

,
dont

Havart donne une Defcription alFez conve-

nable. A la vérité , Tavernier met Mafietla

feize lieues plus loin
; mais il eft bien permis

de fuppoier qu’il y a, en cer endroit
,
quelque

confufion dans fa route. Les Géographes

connoillënt fon inexaéhtude. Quoi qu il en

foit
,
fon Tripanté n’a tien de commun avec

Tim-peti
,
dont i! eft ici qucftion

, & M.
d’Anville a eu raifon de les v< garder comme
deux Pagodes différons. Voyez à ce fujet le

Tome IX. pag. 5.19. Havatt.
,

II. Part,

pag. 14 1 ,
Sc les ÉclairciJJemens de M. d’An-

ville avec fes Cartes.

(6z) Sa principale remarque tombe fut un

anachionifme très confidérable de cette Hif-
toire

,
dont, nous nous ibmines apperçus, par

d’autres rapports, qu’on peut voir au Tome
IX. page 560. La favance differtation de
M. Green y ajoute de nouveaux argumens

s

qui rendent l’erreur encore plus palpable 5

mais ces fortes de difculïions n’étant pas du
goût de tous les Leéleurs

,
nous ne touchons

ici qu’en paffant cet important article. Voyez
les E clairciffemens dé M. d’Anville

,
pag.

iz 6 a 1 z8 , & YExplanation of ihe Map
p

&c. de M Green
,
pag. 11 à 18.

(6;) Suivant le P. Bouchet. M. d’An ville

range cette Ville par feize degrés environ

dix-neuf minutes ,
fans indication prédfe.

_(64j On a donné une belle Vue de Mafu-

lipatnanr, au TomeLX. pag. 61.

(6j) Quinze milles au Sud de Mafulipar-

nam
,

les Hollandois ont eu une Loge
, à

Pctapouli
,
ou Peta-pili

,
& Nijam-painam

,

ïuivant les Indiens. M. d’Anville croit que

ce four deux lieux différais.

1
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Description Côce d'Qrixa, celle qui continue jufqu’au Bengale (66). Quoiqu'il y aû?

deCor m°” Prieurs Ports
,

iis font tous fi mauvais que les Européens n’y font prefque

mË
* aucun Commerce. La Compagnie Hollandoife ne lailfoit pas d’y avoir quel-

t

ques petites Loges
,
comme Pahcol , à dix - huit milles de Mafulipatnam '

GaaipwitsË^
1 ' 5

Daat^eron
,

à douze lieues de Palicol , 8c BimiLipatnam
,
quatre lieues au-

delà de Vifiagapatnam , où les Anglois font actuellement établis. C’eft un,

Bourg d’environ fix mille Habitans Gentils
,
mais la plupart pauvres. La

Province d’Orixa ne commence proprement quaprès Bimilipatnam. Voici

ce que le PereTachard nous apprend de fes principales Places.

Ganjam. « Ganjam
(
6 7) eft une des Villes les plus marchandes qu’on trouve de»

« puis Madras jufqu’à Bengale. Tout y abonde, 8c le Port eft très commo-
t> de. Dans les plus balles marées , fou entrée a toujours cinq ou lix pieds

» d’eau, 8c neuf ou dix dans les eaux vives. On y bâtit des V aideaux ea

« grand nombre 8c à peu de frais. Tachard y vit quatre - vingt- huit VaiT
» féaux

,
à trois mâts ,

échoués furie rivage & environ dix -huit fur le

s> Chantier
,
qu’on conftruifoit tout-à-la-fois. La facilité 8c l’abondance du

s» Commerce y auroient fans doute attiré les Nations Européennes , fi la

» jaloufie des Habitans ne s’étoit oppofée à leur établilfement. Ces Peuples*

» quoique fournis aux Mogols
, s’imaginent conferver leur liberté , parce-

» qu’ils font en poffeilîon de n’avoir aucun Maure pour Gouverneur dans.

» leur Ville. Cependant ils permettent aux Maures d’y fixer leur demeure \

» mais ils font tort en garde contr’eux , & bien plus encore contre les Eu-
« ropéens. Ils ne veulent pas fouffrir qu’ils renferment leurs maifons de
» murailles , dans la crainte qu’ils n’en filient bientôt des Fortereiïes. Audi

»» n’y a-t-il ,
dans toute la Ville

,
qu’un grand Pagode 8c laMaifon du Gou-

m verneur Gentil qui foient de brique. Toutes les autres maifons fone

« conftruites d’une terre graffe, enduite de chaux par dedans & par dehors
;

m elles ne font couvertes que de paille 8c de joncs, 8c il en faut changer

s> de deux en deux ans -, ce qui eft allez incommode. La Ville eft d’une

jj grandeur médiocre
5
les rues font étroites 8c mal difpofées

3
le Peuple y

» eft fort nombreux. Elle eft fituée fur une petite élévation le long de la

» Riviere, à un quart de lieue de fon embouchure. Douze ans auparavant,

a> en 17 ï 1 ,
elle étoit plus confidérable par fes richefles 8c par le nombre

de fes Habitans 3 elle étoit alors beaucoup plus proche delà Mer
3
mais

» un vent d’Eft des plus violens, qui s’éleva vers le foir
,

fit déborder les

» eaux de la Mer
,
qui fubmergerent la Ville, Peu de fes Habitans échappe-

rent au naufrage.

„ Quoique les Indiens foient fuperftitieux à l’excès ,
8c qu’ils aient ail-

« leurs un grand nombre de Pagodes , on n’en voit néanmoins qu’un à

3» Ganjam j
qu’on avoit commencé à bâtir feulement depuis vingt ans. Ce

( 66 ) Quelques Auteurs donnent à la Côte,

depuis la Pointe de Dm à celle de Gaude-
xvarï

,
le nom de Côte de Gergehn ; maison

appelle plus communément Côte d’Orixa
,

toute l’étendue de celle qui eft entre Coro-

mandel 6c le G ange.

(67) Salîtuation, fulvant le P. Tachard,’

eft par dix-neuf degrés & demi de Latitude j

trois degrés de variation Nord Eft. M. d’An-

ville témoigne quelque incertitude fur fa po-*

fition
,
pareequ’il la trouve, dit-il, autre part

confondue avec Sirntieyaron,

w Pagode
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* Pagode n’eft qu’une Tour de pierre malîîve , 3c de figure polygone , haute Description

jj d’environ quatre-vingts pieds, fur trente à quarante de bafe. A cette malfe DE LA Côte

jj de pierre eft jointe une efpece de Salle ,
où devoir repofer l’Idole Cop-

^Cokoman-

» pal, quand l’Edifice feroit fini. En attendant
,
on l’avoit mife dans une mai-

j> fon voiline ,
où elle étoit fervie par des Sacrificateurs 3c des Devadachi >

» ou filles proftituées.

jj La Ville de Barampôur eft encore plus confidérable que celle de Gan- Barampou&s

» jam
,
foit par la multitude 3c la riche fie de fes Babitans ,

foit par le grand
» Commerce qu’on y fait de toiles & de Loteries. Cette Ville étant fituée

» entre la Côte de Gergelin & celle d’Orixa, on y parle communément les

langues de ces deux Provinces. Barampôur eft à quatre lieues de Ganjam
j

jj la Forterefie y eft remarquable. Elle confifte en deux rochers de médio-
» cre hauteur

,
qui font environnés d’une muraille de pierre prefqu’aufti

»j dure que le marbre. Elle a bien mille pas de circuit; fes murs, vers le

jj Nord , font baignés d’une petite Riviere
,
qui va fe jetter dans la Mer , une

» lieue au-delïous. On dit à Tachard qu’il y avoit, fur la porte ,
une Infcrip-

» tion fi ancienne
,
que perfonne n’en connoilfoit les caraéteres

;
mais lesMau-

» res ne veulent pas permettre aux Européens d’en approcher, crainte qu’ils

jj ne s’en emparent , ce qui feroit facile
,
puifqu’il n’y a perfonne pour la

» défendre. On faillira qu’il n’y avoit gueres que foixante ans
,
qu’un hom-=

jj me du Pays, avec cent de fes Compatriotes, y avoit tenu tète
,
pendant

sj deux ans, dune Année formidable de Maures, & que cette poignée de

« gens n’avoit pù être réduite que par la famine. Tout le plat Pays eft bien

cultivé
,

fur tout auprès des montagnes
,
où le riz 3c le bled viennent

w en abondance deux fois l’année, de même qu’au Bengale
;
mais l’air y eft

s» beaucoup plus fain
,
& les beftiaux y font plus gros 3c plus vigoureux.

s» Tachard ne put découvrir le moindre veftige de Chriftianifme
,
ni dans

jj la Ville de Ganjam ni dans celle de Barampôur. Cependant ,
il croit que

j> l’Evangile s’y établiroit aifément , fi l’on y envoyoit des Millionnaires. Ces
jj Peuples font d’un naturel docile

,
3c n’ont qu’un médiocre attachement

jj pour leurs Idoles, fur-tout à Barampôur, où les Pagodes font fort négli-»

jj gés. Néanmoins il régné à Ganjam un ‘dérèglement de mœurs, qui n’a rien

jj de femblable dans toute l’Inde. Le libertinage y eft fi public , Sc fi effre-

jj né
,
que le Pere Tachard dit avoir entendu publier , à fon de trompe ,

jj qu’il y avoit du péril à aller chez les Devadachi qui demeuroîent dans la

jj Ville
;
mais

,
qu’onT pouvait voir , en toute sûreté

,
celles qui deffiervoienc

jj le Temple de Coppal. Les Peuples de l’Orixa font moins dilfiolus. Quel-

jj ques Brames du Pays alfurerent le Millionnaire
,
qu’il eft rare d’y trouver

jj un Ourlas qui ait deux Femmes , 3c que c’elt parmi eux un libertinage

jj défapprouvé
,
quand un Homme en époufe deux, fur-tout fi la première

«j n’eft pas ftérile.

jj Quinze à feize lieues, au Nord de Ganjam, allez près de la Mer , on ^gfj«atfameu.^

sj trouve la Ville de Jagretiat , dont le Pagode
,
qui eft à une lieue dans les

» terres
, eft

, fans contredit , le plus célébré & le plus riche de toute l’Inde.

sj L’Edifice en eft magnifique
, fort élevé

, 3c d’une très vafte enceinte. Ce
sj Pagode eft encore confidérable par le nombre de Pèlerins qui s’y rendent

de toutes parts
,
par l’or , les perles & les pierreries dont il eft orné : il

Supplem. Tom, h V u
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donne fon nom à la grande Ville qui l’environne, 8c à tout le Royaume.
On le découvre en Mer de dix à douze lieues

,
quand le tems eft ferein.

Tachard auroit fort fouhaité de s’inftruire par lui-même des particulari-

tés qu’on en raconte -, mais on lui dit que l’entrée n’en étoit permife

qu’aux Idolâtres. Les Maures mêmes n’o Cent en approcher
,
on eft fur-tout

en garde contre les François. Il pafte pour- con Iran t , dit-il, qu’un Fran-

çois déguifé, trente ans auparavant , s’étant glifté dans le Temple
, y en-

leva
,
pendant la nuit , un gros rubis

,
d’un prix ineftimable

,
qui formoit

un des yeux de l’Idole.

Ce Temple eft fur tout célébré par fon ancienneté. L’hiftoire de fou

origine eft finguliere. La tradition du Pays apprend
,
qu’après un ouragan

des plus furieux, quelques Pâcheurs Ourias trouvèrent lur la plage
_,
qui

eft fort balle, une poutre que la Mer y avoir jettée
}

elle éroit d’un bois

particulier j 8c perfonne n’en avoir vu de femblable : elle fut deftinée à un
ouvrage public, 8c ce ne fut pas fans peine qu’on la traîna jufqu’à la pre-

mière Peuplade, où l’on bâtit enfuite la Ville de Jagrenat. Au premier

coup de hache qu’on lui donna
,

il en fortitun ruifteau de fang. Le Char-

pentier, interdit, cria auflî-tôt au prodige-, le Peuple y accourut de tous cô-

tés
, & les Brames, encore plus intéreftes que fuperftitieux

_,
ne manquèrent

pas de publier que c’étoit un Dieu
,
qui devoit être adoré dans le Pays. On

voit au Pegu 8c à Tenaflerim quantité d’arbres d’un bois rouge. Quand il

n’eft pas coupé dans la bonne faifon
,

fi on le laide long tems au Soleil , il

ne manque pas d’être rongé en dedans par les vers
,
qui creufent jufqu’au

cœur dubois. Qu’on le jette enfuite dans l’eau
,

il en eft bientôt abbretivé -,

il s’y fait des réfervoirs , 8c Peau en fort en abondance lorfque la hache

pénétre un peu avant. Aimi il n’y avoir rien que de naturel dans cette eau

rougie; mais les Idolâtres, abuféspar leurs Brames
,
étoient ravis d’y trou-

ver duprodige. On en fit une Statue de cinq à fix pieds de hauteur mais

très informe j 8c qui repréfeute plutôt la figure d’un Singe que celle d’un

Homme : fes bras font étendus 8c tronçonnés un peu plus bas que le coude;

apparemment parcequ’on a voulu faire la Statue d’une feule piece
;
car

on ne voit point de Statue mutilée dans l’Inde , 8c elles padent dans i’ef-

prit de ces Peuples pour monftrueufes.

5> On ne fauroit croire la foule 8c le concours des Pèlerins qui viennent

à Jagrenat de toute l’Inde, foit en-deça , foit en-delà du Gange. Le tri-

but qu’on tire de ces Pèlerins eft un des plus grands revenus du Raja de

cette Ville. En y entrant
,
on paie pour lui trois roupies aux Gardes de la

porte. Avant que de mettre le pied dans l’enceinte du Temple ,
il faut pré-

fenter une roupie au principal Brame : c’eft la moindre taxe que les plus

pauvres ne peuvent fe difpenfer de payer. Les riches donnent des fommes
confidérables

, & il y en a eu qui ont payé plus de huit mille roupies. Les

Gentils des Côtes de Gergelin 8c d’Orixa ont continuellement Jagrenat

dans la bouche : ils l’invoquent en toute rencontre ; 8c c’eft en pronon-

çant ce nom
,
qui leur eft vénérable

,
qu’ils font Purement tous leurs mar-

chés , ou qu’ils prêtent leurs fermens (6 8).

(68) Nos Voyageurs, fur-tout Thevenot 8c Tavernier, difent des merveilles de ce Pa-
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» Le Raja du Pays eft en apparence tributaire du Grand Mogol , & prend

» même le titre d’Officier de l’Empire. Tout l’hommage qu’on exige de lui

,

1» c’eft que la première année qu’il prend polféflion de fon Gouvernement

,

» il vilite en perfonne le Nabab de Catek ,
Ville confidérable entre Jagrenat

u 8c Balajjbr. Le Raja ne fait fa vifite que bien efcorté.

>» Dans la petite traverfée de Ganjam à la Pointe des Palmiers on palfe

« lafaujje Pointe
,
qui eft très dangereufe dans la laifon des vents du Sud ,

« parceque l’enfoncement qu’elle fait eft entièrement femblable à celui de
» la véritable , 8c tous les jours on s’y trompe

,
au danger de faire naufra-

» ge : car quand on y eft une fois entré ,
il n’eft pas facile de s’en retirer,

» On peut cependant reconnoître la faulfe Pointe aux bords du rivage,

» qui font fort efcarpés
, & aux terres blanches qu’on apperçoit par inter-

» valles. Si l’on fait attention à ces remarques ,
on n’y fera pas furpris. La

» véritable Pointe des Palmiers eft une terre balfe 8c noyée, où il paroîc

» des arbres éloignés les uns des autres» bien avant dans la Mer
,
fans qu’on

» puilfe voir le rivage que d’une maniéré confufe.

» Après avoir pâlie la Pointe des Palmiers , 8c avant que d’arriver à la

» Rade de BalalTor
,
qui en eft éloignée de quinze lieues

,
les marées vio»

» lentes font fouvent dériver les Vailfeaux jufques près de Canaca -,nom d’une

» Riviere au Sud-Oueft de l’enfoncement des Palmiers. Ges Habitans ont la

» réputation d’être de grands voleurs.

» Toute l’embouchure du Gange eft occupée par un grand Banc, qu’on

» appelle les Brajjes
;
elles ne font que du côté de l’Oueft : à l’Eft on peut

» entrer & fortir du Gange, fans palfer fur aucun Banc. Nul Vaifteau n’en-

5 ) tre jamais par la Palfe de l’Eft quoique tous y palfent en fortant. Une in-

» hnité de Bancs cachés qui l’environnent, 8c qui s’étendent fort loin dans
fc la Mer, rendent cette Palfe très dangereufe. Ces Bancs forment un Canal
» fort étroit à l’embouchure du Gange qu’on découvre aifément en for-

» tant
,
parceque le Canal eft près des terres • mais on ne peut le connoî-

»> tre quand on vient du large. Les grands Vailfeaux attendent le demi Hot

v pour palier les deux Bralfes
,
8c vont mouiller dans un endroit où il y a

» toujours cinq ou fx bralfes d’eau : on l’appelle la Chambre du Diable
,
par-

» ceque la Mer y eft extrêmement haute, quand le vent eft violent, &que
» les Vailfeaux y font en danger. Les Bralfes ne changent jamais : les pe-

» tits Vailfeaux palfent la première Bralfe
,
qui n’a pas plus de deux lieues :

» 8c fe rendent dans le Canal le long de la terre. On eft fouvent plufieurs

» jours à remonter le Gange jufqu’à Chandernagor
,
8c ce n’eft pas fans des

» périls continuels. On ne fauroit croire combien de Vailfeaux périllent fur

»! cette Riviere-, les plus grands y navigent jufqu'à Ougli, c’eft-à-dire ,
plus

» de quatre-vingt lieues depuis l’embouchure du Gange. Le riche com-
« merce qu’on fait à Bengale ne permet pas de faire attention à ces pertes
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Catek, Rélîctcnce

duRajada Pays.

Pointe des Pal*

tniers.

Bancs de fab!e«

à l'embouchure

du Gange.

Chambre <ia

Diable»

gode ; mais le Pere Bouchet avoue que la

plupart des choies qu'on en rapporte , lui

paroilTent allez fufpedes. Comment Theve-
noc auroit-ilbien connu Jagrenat, lui qui le

met dans le Bengale
,
tandis qu'il cil fur la

Côte d’Orixa
, tout près de ccllç de Coro-

mandel, à vingt-fept lieues au Sud de la

Pointe des Palmiers
,
à la Latitude de vingt

degrés, ou félon d’autres, dix minutes moins j

erreur que M. Lenglet du Frefnoy a fuivie-

dans fa Géographie.

V u ij

1
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» fréquentes. Toutes les Nations y apportent de l’argent, 8c elles n’en rap-

» portent que des effets. Les Anglois feuls y avoient apporté, cette année
« 1 7 1

1

,
plus de fix millions d’écus

Quand on eft à la Rade de Balaffor
,
où les Anglois , les François 8c les

Hoilandois ont des Loges
,
on envoie à terre chercher un Pilote Côtier ,

•pour palier les Bancs de fable avec la marée. On remonte la Riviere envi-

ron foixante lieues
(69 ) 3

les vingt premières fe font à travers des forêts im-
menfes

; enfuite on découvre un Pays allez peuplé. Les Européens de diffé-

rentes Nations y ont ménagé pluheurs endroits propres à recevoir les Vaif-

ieaux. Conlpy eft un affez bon mouillage. Les Vaiffeaux François & Anglois y
relient d’ordinaire. Les Hoilandois montent jufqu’à Folta

,
quinze lieues plus

haut; les uns 8c les autres, lorfque la faifon & le courant le permettent,

conduifent leurs Vaiffeaux jufques devant leurs Loges.

Collicata eft une des plus conlidérables Colonies que la Compagnie d’An-

gleterre ait dans les Indes. Huit lieues plus haut, on trouve Chandernagor,
Comptoir de la Compagnie de France. Tous ces lieux font fort connus par

les Relations précédentes; mais on a
,

fur l’Etabliffement Hoilandois de
‘Bengale, des éclaircilfemens très curieux, qu’on chercherait en vain dans les

Voyageurs.

jj Leur principale Loge , dit M. Garcin
,
eft à Ch'mchora

,
très beau 8c très

» grand Village, qui appartient en propre à la Compagnie. Il porte le nom
jj d’Ougli

,
qui eft celui d’une méchante Fortereffe du Grand Mbgol

,
fitué

” lur le Gange, à une lieue plus haut , où les Hoilandois avoient déjà*

»' demeuré. Comme Chinchora leur convenoit mieux à tous égards, ilsob-

» tinrent du Souverain ce lieu commode fur le Gange ,
8c bâtirent cette belle

jj Loge qu’ils y ont. Ils lui donnèrent le nom d’Ougli, pour ne poinc

« changer le titre de leur demeure au Bengale. Cette Loge eft entourée

« d’une grande muraille fort épaiffe , formant un quarré long de cent vingt'

jj toifes de front , & de foixante-quinze de largeur. Elle eft très haute , Ôc

jj fait partie des Magallns, qui y régnent tout-au-tour intérieurement. Au-
J» deffus de ces Magallns eft une forte Terraffe, à la maniéré des Orien-
« taux

,
large de huit toifes , comme le font les Magahns. Le tout eft bâti

» de pierres ou de briques. Cette Terrafte
,
très unie 8c magnifique^ eft la

jj plus belle promenade qu’on puiffe voir
;
on découvre de-là le Village,

jj une bonne partie de la Riviere, & des allées d’arbres qui fervent d’ave-

jj nues à la Loge. On y peut placer du canon dans le befoin. Il y a un'

jj Baftion à un des angles , du côté du Village, pour y mettre aufli du canon.

jj La Loge a trois portes,, défendue chacune par une avance quarrée
,
qui tient

jj lieu d’un Baftion. Les Magallns forment deux belles rues fur le grand côté

« de devant. Il y a plus loin, dans le milieu, deux belles cours, grandes,

« quarrées
,
un peu longues, 8c fort régulières. Sur le derrière eft un beau

jj Bâtiment de quarante-cinq toifes de long , 8c de huit à neuf de large
,

{ 6$) On navige fur le Gange dans des Ba- caufe des inondations
,
qui viennent réguîte-

:çaras efpece de Barque à Rameurs
,
dedif- rement en certains mois de l’année, & qui

férentes grandeurs, avec une ou deux chana- forment enfuite une multitude prodigieufe.

bres fur Larriere. Cette maniéré de naviger de Canaux ,
dont tout le Pays eft entrecoupée,

fur le Gange
, eft abfolument nécelfaire , à
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ÿ> orné d’un bel efcalier par-devant, qu on voit au fond d’une des grandes

» cours. Cette rnaifon eft pour le Directeur
,
que la Compagnie tient rou-

jours au Bengale. Les autres cotes des cours font remplis d’appartemens

» très commodes pour loger les Officiers. Les cours 2c les appartemens n’oc-

» cupent qu’un peu plus d’un tiers du terrein de la Loge. Un Jardin, avec
33 de nouveaux Magafins , occupent les deux autres tiers. Enfin , derrière la

« Loge ,
il y a un Jardin potager 2c fruitier , très fpacieux , 2c au milieu

,> une belle allée d’arbres
,
qui fert d’avenue à la porte de derrière de la Lo-

» ge ? chaque porte a fon avenue pareille , c’eft-à-dire
,
ornée de beaux ar=

» bres. Ce Jardin
,
qui eft entouré d’une belle muraille contiguë à la Loge ,

?» 2c qui a suffi trois portes a cent quatre-vingt-cinq toifes de longueur,

3. cent trente dans fa plus grande largeur , & quatre-vingt dans la moindre
;

33 il y a encore deux ou trois allées de cocotiers. On y voit deux beaux ré-

33 fervoirs pleins d’eau
,
une belle rnaifon , 2c un petit bâtiment , le tout

33 pour la récréation
,
un petit bois , un labyrinthe d’arbrilfeaux formés en

• 33 efpaliers. Plus loin
,
hors de ce Jardin , après avoir traverfé une large rue

,

33 on voit un autre Jardin magnifique
,
qu’un Directeur a fait faire

,
il y a

33 quelques années , à fes- dépens ,
avec une rnaifon de plaifance au milieu

33 du terrein dont la vue donne fur la Rivière, Il eft garni, au bout, d’un

33 petit Parc , qui renferme des Biches 2c quelques Cerfs.

33 Les goutieres des Terraffes de. la Loge font de gros tuyaux , façonnés corn-

J3 me des pièces d’artillerie
,
qui avancent en dehors , 2c que les Étrangers ont

»3 toujours pris pour des canons. Il y a , dans une des cours, huit ou dix pièces

33 de Campagne, de bronze, montées fur leurs affûts , 2c deux batteries de ca-

33 nous de fer hors de la Loge
,
à une portée de fufil près du bord du Gange,

33 au pied d’un mât qui porte le Pavillon de la Compagnie. Ces canons font

»» couchés fur des blocs 5 ils ne fervent que pour faire le falut aux VaifTeaux.

33 II y a en Hollande un beau Plan de cette Loge
,
que M. Van-Dishoeke ,

33 Confeiller des Indes , fit faire, îorfqu’il étoit Directeur de Bengale (70).

>3 Ce Plan eft affiez jufte
j
mais le Jardin y eft un peu plus accourci qu’il ne-

33 doit être. Il ne comprend que la Loge & fes avenues
,
jufqu’au Gange

;
le

33 Jardin du Direéteur
,
la Corderie , où l’on fait les cables & les voiles

, &
53 une partie du Cimetiere

,
qui appartient à la Compagnie,

33 Le Village méritait bien d’y être mis, à caufe de fa grandeur, 8c des
33 belles parties qui le compofent. Sa plus grande longueur eft de treize cens

m dix toifes , 2c fa plus grande largeur de iept cens dix toifes
,
pied de Roi

,

33 le tout en ligne droite. Cette étendue renferme cent foixanre-une rues

,

33 petites ou grandes, fans y comprendre les traverfes ni les culs-de-fac,

33 qui feroient bien le même nombre. Il y a beaucoup de Jardins , affiez mal

33 cultivés ,
2c des coins du terrein perdus. Il y a un nombre incroyable de

w baffins ou réfervoirs d’eau de pluie de toutes fortes de grandeurs 8c

?3 de formes 5
. de publics 2c de particuliers. Leur ufage eft pour s’y laver ,

« comme font les Orientaux. Les particuliers font dans des cours 2c des Jar-

>3 oins, qu’011 en arrofe.

33 II y a, dans Chinchora, plufieurs fortes de Nations qrte le Cpmjrier^

(70) Ce Plan eft excellent pour ce qu’il repréfente.

Description
de LA CÔTE
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» y attire. La moitié du Village a des maifons bâties de briques, & quel

» ques-unes très belles. Celles des principaux Officiers de la Compagnie
» l'urpaffient toutes les autres, avec de beaux Jardins ou Parterres. La plus

sj grande rue eft de quinze toifes de large , de de deux cens dix de long; il

» régné , dans toute fa longueur , une belle allée d’arbres
,
qui fert d’om-

5j brage au Marché
,
qu’on y tient tous les jours. Cette rue eft la plus pro»

55 che de la Loge. On voit des cocotiers parfemés dans ce lieu
,
qui font un

55 bel effet par leurs hautes tiges & leurs agréables bouquets de feuillages.

55 Cette Direétion eft la plus confidérable que la Compagnie ait aux In-

>5 des, par fon Commerce. C’eft par cette confidération
,
qu’on a cru la

5> defeription de cette Loge néceffaire
,
d’autant plus qu’elle étoit peu con-

55 nue jufqu’ici des Géographes
,
qui

,
la plupart, de entr 'autres M. Lenglet

55 du Fre/noy . , difent
,
qu’Ougli eft la Capitale de Bengale (71 ). Enfin , Ou-

»j gli , eft fitué fur une des branches du Gange
,
qui ne fait que le tiers de

»5 cette grande Riviere , & à foixante lieues de la Mer , ou quarante-cinq

» milles d’Allemagne
,
de quinze au degré

,
bien mefurés par de bonnes

>5 oblervations. Il eft étonnant que ce Pays des Indes
,
qui eft le plus fré-

55 quenté des Européens, foit fi peu connu
,
puifque nous n’avons aucune

55 bonne Carte de ce Royaume (71) «.

Defeription des Royaumes de Tanjour
,
de Marava 3 de Madurê ,

de Maijfour } de Gingi & de Carnate,

T j A fameufe Prefqu’Ile de l’Inde en deçà du Gange ,
fe divifoit ancienne-

ment en trois grands Royaumes , Chora Mandaiam , Pandi Mandalam de Ton-

da Mandalam. Choren
,
Pandi de Tonda , font les noms de trois Rois

,
célé-

brés dans l’Hiftoire Indienne , de dont les Succeffeurs ont régné long tenus fur

ces Parties. Mandalam lignifie Royaume. Les limites de ces trois Etats, qui

comprenoient toute cette vafte étendue de Pays entre le Cap Comorin de le

Gange
,
ne font point fixées par les Auteurs : ainfi

,
fans s’arrêter à une divi-

fion peu certaine j nous pafferons à la Defeription particulière des fix prin-

cipaux Pvoyaumes de l’Inde Méridionale
,
connus aujourd’hui fous les noms

de Tanjour

,

de Marava } de Madurê 3 de Maijfour , de Gingi de de Carnate.

I. Le Royaume de Tanjour , ou Tanjaor , comprend la plus grande partie

de Chora Mandalam (1)

,

dont il porte encore le nom parmi les Malabares;

les Portugais l’ont donné enfuite à toute la Côte Orientale de la Prefqu’Ile.

(71) La Capitale eft proprement Caçemba-
\ar

, où eft la Cour du Nabab
,
ou Vice-

loi
, à environ quatre-vingt lieues d’Ougli

,

en remontant le Gange.

(71) Thevenot dit quele Gange fedéchar-

ge
, dans le Golfe de Bengale

,
à la hauteur de

vingt trois degrés
,
au lieu de vingt-un de-

grés quinze minutes. C’eft de-la
,
fans doute,

que prefque toutes les Cartes repréfentent

cette faulfe Latitude , & qu’on y voit tou-

jours Ougli fur l’embouchure. Celle que

nous avons inferée, dans le dixième Vo-
lume , eft exempte de ces défauts : on peut la

confulter avec allez de confiance. Voyez,

les Relation de Bengale. Ces nouveaux

éclaircillemens font tirés du DiÜ. de Com~
vierce.

(1) On écrit Shora, on Sora ; il femble

qne Choromandel approche le plus du vérita-

ble nom ;
mais, par un abus reçu, Coroman-

del eft aujourd’hui paffé en ufage»
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Ses terres , dit le Pere Bouchet , font les meilleures de toute l’Inde Méri-

dionale. Le Fleuve Caveri fe partage en plufieurs bras
,
qui arrofent & fer-

tilifenc cette Contrée. Les revenus du Prince vont jufqu’à douze millions.

Tanjour (1) ,
Capitale de ce petit Etat, netoit autrefois qu’un Temple d’i-

doles. Cette Forterelfe a une double enceinte
3
mais elle n’eft pas trop bien

bâtie. Ses folles font peu profonds
,
& il eft difficile de les remplir d’eau. La

Forterelfe intérieure fe divife en deux parties, dont l’une eft au Nord , &
l’autre au Sud. Dans celle du Nord

,
on voit le Palais du Roi

,
qui n’a rien

de magnifique. Il n’y a que quelques tours allez jolies. On a bâti , dans la

partie du Sud , le Pagode de Perla Oureyar. Au Nord du Temple eft un vafte

Etang , bordé de pierres de taille. Les Indiens excellent dans la conftruc-

tion de ces Etangs
,
& l’on en voit plufieurs qui fe leroient admirer en Eu-

rope. Les environs de Tanjour ne font arrofés que par un petit Ruifteau.

Plus loin
,

011 trouve la petite Riviere de Vinnarou , & au-delà le Caveri,

qui eft l’un des grands bras du Coloram (3). Telle eft l’idée générale que le

Pere Bouchet nous donne de ce Royaume.
Les Millionnaires Danois de Tranquebar , Ville fituée dans l’Etat de Tan-

jour
,
fixent fon étendue à vingt milles d’Allemagne de longueur, fur feize

de large. Il eft borné au Midi
, en partie par la Mer

,
& en partie par le Ma-

rava : à l’Occident ,
il confine au Royaume de Maduré

3
& au Nord le Fleuve

Colladham
_,
ou Coloram lui fert de limites. Dans cette petite étendue de

Pays ,
on rencontre un fort grand nombre de Villes

,
de Bourgs Sc de Villages,

mais nous nous contenterons d’indiquer les principales Places.

Tanjour
,
Capitale du Royaume, eft fituée au Nord

,
près de la Riviere

Wadhawa.ru (4) , à une lieue du Coloram , & à trois journées de la Côte.

La Ville, y compris fes Faubourgs, a plus d’un mille d’Allemagne en lon-

gueur. Le Palais du Roi
,
qu’on voit à l’Orient , eft un quarré parfait

,

fortifié d’une haute muraille , au pié de laquelle eft un foffié rempli de Cro-

codiles. Des Eléphans enchaînés gardent la Baffie-Cour
, & en défendent

l’entrée.

AuSud-Oueft, on trouve d’abord une petite Forterelfe, nommée Wallam
,

Description
de l’Inde

MERIDIONA-
LE.

Ses principales

Place;.

(1) Latitude onze degrés vingt- fept mi-
nutes; mais fuivant la Cane , de M.
d’Anville , feulement dix degrés quarante-

deux minutes. M. Bellin n’a point diftin-

gué le Royaume de Tanjour & fa Capitale ,

dans la Carte dont nous avons fait ufage ;

cependant l'emplacement de cette Ville y
feroit à-peu-près à la même hauteur que M.
d’Anville lui donne. La Carte de M. de la

Cro^e, & quelques autres Hollandoifes, s’ac-

cordent avec la détermination du P’ Bouchet

& fa Cane. Les Millionnaires Danois met-

tent Tanjour à onze degrés quarante minu-
tes.

(3) Ceci ne paroît pas conftater tout-à-

fait la fuppofition de M. d’Anville; car le

Vinnarou
,
qui eft fans doute le Viner

, doit

palTcr au Nord de Tanjour
,
puifque le Ca-

veri eft au-delà; & dans la Carte de M. d’An-

ville, le Viner coule au Sud de cette Ville.

Suivant ce Géographe
, le bras qui rencontre

la Mer à Negapatnam , détachant plufieurs

rameaux
,
dans la partie fupérieure & fut la

droite de fon cours
,

il faut néceffairemenc

que ces rameaux , ci-devant inconnus dans

les Cartes
,
aient leur déboûchement dans la

Mer , en deçà même du Cap de Calla-mcdu ;

à quoi il n’y a rien à dire
;
mais il prétend

que ce bras paile au Midi du Tanjour ,
com-

me dans fa Carte de 1737, quoique la der-

nière, d’accord avec toutes les autres, con-

tredife ici fes propres Eclairciffemens.

(4) Le Wadhawaru & le Vinnarou , ou

Viner, qui forment deux bras différens ,

dans la Carte de M. d’Anville
,
pourroient

bien n’être qu’une même Riviere.
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Description à trois iîeues de Tanjour; Candara-Cottey , autre Fortereiïe, auffi au Sud-
i>e l Inde Oueft

,
à deux lieues Malabares de cette Capitale

(5 ). Timcatupalli qneftà
fix lieues communes du côté de l’Occident

,
dans le Diftriét où les Miflion-

naires Jéfuites onc leur principale Egüfe
(
6 ). Ammalpetiey , petite Ville com-

merçante (7) j a une lieue de Tanjour
,
près du Caveri , d’où tirant à l’Orient,

on -rencontre Rajaghiri (8)

,

Ville renommée pour fon excellent bétel j Awæ-
"

mi-malci } autre Ville peu éloignée de la précédente, entre le Caveri & le

Coloram. Cumbagonam grande Ville
, bien bâtie, à deux milles d’Alle-

magne de Tanjour
,
vers l’Orient. Près de-là , toujours à l’Orient

, on a en-

core Tirunàgaram ,
Ville fort connue par fa terre rouge, dont on fe fert pour

les Indiennes.

Madewi-patnam ,
Chef lieu d’une Principauté de ce nom

, étoit autrefois

une grande Ville. Elle eh lituée à huit lieues communes au Sud-Eft de Tan-
jour

, & fortifiée d’un bon Château
,
avec quatre Fauxbourgs. De-là tirant

au Sud
,
on trouve Paitu-Ccttey

,
qui eit une Fortereiïe

,
voiline de Mannar-

Covil
,
qui palTe pour une des principales & des plus fortes Villes du Pays (9).

La Riviere Poijur coule auprès (10). Plus loin, à l’Orient
,
on arrive à Tiruwar-

hur , Château Royal, éloigné de cinq mille? d’Allemagne de Tranquebar;
c’eft un lieu facré pour les Malabares. Tiruvudha-marudur autre Château
Royal

, à un mille & demi de Cumbagonam, d’où defcendant le Caveri,

l’on rencontre Cuttalam > & fuivant la même route jufqu’à une journée de
Tranquebar , on vient à Majaburam , ou Malrom (

1
1 ) ,

nom qui lignifie faille

des Paons , d’où l’on fe rend à Carrupuraneicudi ôc Tirucadaûr
, Lieu facré,

qui avec Tirucuratfcherï confinent à l’EtablifTement de la Compagnie Danoi-
fe(ii). Au-delà du Caveri, vers le Nord-Oueft, Pullirucomwolur , à une
journée de Tranquebar

,
avec Tiruvongâdu (1 5)

,

qui n’en eh qu’à une lieue

K,

(5) La lieue Malabare fait un peu plus

d’un tiers d'heure. Çette Place ne paroît

pas dans la Carte.

( 6) L’Auteur de notre Carte a mis Tiru-

catupalli comme un Village à l’Oueftde Tan-
jour ; mais nous avons lieu de croire que ce

doit être le même que Tirealupalli au Nord-
Oueft de cette Capitale. L’Eglife des Jéfuites

feroit celle d’Elakuritfchï , qui a été oubliée

dans la nouvelle Carte de M. d’Anville.

(7) L’Abrégé des Millions Danoifes en

fait une petite République ; mais,dans un fens

plus étroit , c’eft feulement une Ville libre
,

ou un afyle pourles Malfaiteurs
,
à-peu-prçs

comme les Lieux de refuge des ifraélites.

Son nom lignifie Ville de la Princejfe
,
par-

cequ’ellc appartenoit à la Princeffe Mere du
Roi Sarbojî. Le Commerce de cette Ville

.s’étend fur la Côte Occidentale.

(8) Ce nom lignifie Mont-Royal.

(9) Mannar-Covil, ou le Temple de Man-
nar

,

eft à une lieue & demie à l’Orient de

Tanjour. Pattu-Cottey, à la même diftance

fu Sud de Maiwar-Coyilj & Madewi-pat-

nam
, à une lieue au Sud-Oueft de cette der-

nière Ville. La Carte différé beaucoup de
ces diftances & polirions.

(10) Suivant la Carte des Millionnaires

Danois , cette Riviere
,

qu’ils font palier au
Nord de Tanjour

,
tombe dans la Mer au-

deffous de Negapatnam.

(11) Dans l'original de notre Carte , Ma-
dawû-patnam fe trouve ici une fécondé fois

,

pour Majaburam. C’eft une erreur que nous
avons corrigée.

(iî) Tirucadaûr fe voit dans la Carte;
mais pas Tirucuratfcherï, Sa ûtuation eft au
Sud-Oueft de Tranquebar.

(1?; La pofition de ces deux lieux n’eft

pas jufte dans notre Carte. Pulliruk
, ou

Pullirucomwolur
,
fuivant les Millionnaires

Danois , eft fitué entre Shiarhi & Majabu-
ram , au Nord du Caveri. Tiruvongâdu

,
qui

paroît entre Tilleiali & Porreyar
,
devroit être

aulli au-delà de ce Fleuve. On ne les trou-

ve ni i’un ni l’autre dans la Carte de M»
d’Anville.

Malabare
?
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'Malabare

,
font deux Places réputées des plus faintes par Papparition des Description

faufles Divinités. De Pullirucomwolur
,

tournant au Nord-Eft, on vient DE l’Inde

à Shiarhi
,
ou Chiali grande Ville ou l’on compte plus de foixante Pago- Méridional

des. On réferve
,
pour un Article à part

,

les autres Places qui bordent la

Côte (14).

Le Royaume de Tanjour peut être regardé comme le centre de l’Idolâtrie.

Auffi eft il renommé, dans toutes les Indes Orientales, par le nombre pro- Royaume

digieux de fes Pagodes. On y compte plus de trois cens foixante -quatre
Villes & Bourgs

,
qui fe vantent de l’apparition de quelques Dieux

; & c’ell

fur la foi de ces prétendues apparitions, qu’on leur bâtit tant de Temples. Les
Rois de Tanjour ont fignalé leur zele , à cet égard

,
par des fommes immen-

fes : mais ils y ont bien trouvé leur compte dans la fuite. L’aftluence des
Etrangers

, augmente confîdérablement les revenus des Douanes
,
qui font

fort onéreufes pour les Voyageurs (1 5). La principale force du Roi de Tan-
jour con lifte dans fes tréfors. On compte qu’il tire annuellement de fou

Pays plus de trente tonnes d’or, & que fes tréfors montent au-delà de trois

cens millions. Il à dans fon Armée cent quarante- quatre Eléphans de guerre»

<k plus de trois cens Chevaux. Ses Troupes ne font pas en fort grand nom-
bre

j
mais quand il a befoin de les augmenter ,

l’argent lui en procure

promptement les moyens. On l’a vu, en 1704, devant Tranquebar , avec

une Armée de quarante mille hommes
,
pour en faire le Siège. Ce Prince,

comme tous les autres de la Côte, rend hommage au Grand Mogol , 5c lui

paie ann uellement un tribut de trois cens trente-trois mille trois cens trente-

trois roupies.

Autrefois les Souverains de Tanjour ne portoient que le titre de Naik , RoiTdeTinjou^
ou Prince, jufqu’à Ecojî-Maha-Raja , qui prie celui de Roi dans ces der-

niers tems. Après l’extinétion de la Famille Royale des Shoren , le Gouver-

nement pafla dans la Famille des Valeiers ; enfuite dans celle des Vilva.da.ge~

riens , & enfin le Royaume parvint
, en 1674 » aux defeendans de la Maifon

des Marattes
(

1 6), dans laperfonne d’Ecoli-Maha-Raja ,
qui lailfa trois Princes.

Le premier
,
nommé Sâji i ou Sagafi-Raja ,

régna jufqu’en 171 1. Le fécond
,

Sarbofi ,
ou Sarubofi-Raja

,
jufqu’en 172.9 3 Ôc le troilîeme enfin, nommé

Tuccoji-Raja
,
jufqu’au 17 de Juillet 1735. Ce dernier Prince , immédiate-

ment après la mort du Prince Sali , fon frere aîné , avoic formé des prêtent

dons fur le Royaume
;
mais il fut obligé pour lors de fe contenter du Gou-

^14) Tout le Pays eft gouverné par des

Officiers Généraux » fous le titre de Suheija-

dars
,
ou Suweiaters

,
dont quatre font diftin-

gués par une autorité plus étendue que les

autres.

(15) Un Européen paie pour fa perfonne
deux Fanos

;
pour un palanquin , dix

;
pour

un cheval, cinq. Un Portugais donne un demi
fano

; un Malabre Chrétien feize Kas; un
Maure autant. Les Malabares Gentils font
francs , excepté pour leurs marchandifes;
mais les Péagers font quelquefois payer
cette taxe au triple & au quadruple.

(16) Ces deux Familles defesndent d’un

Supplem, Tome I,

nommé Maga-Raja
,
qui étoit premier Mi-

ni ftre du Pacha de ÎV"ifeaburam ,
ou Roi de

Vifapour
, & qui eut plufieurs femmes. Ls

première fut une Princeffe de Cuncan, dont

il eut un fils, nommé Sivofi-Ra'ja ;
c’eft le

fameux Sevagy ,
connu par tant de Relations

précédentes. Son fils Sandofchi, ou Sambogi*

Raja
, eut un autre fils, nommé Sawu-Raja%

qui fut comme lui
,
Roi des Marattes , Se

mourut en 1739. Maga Raja eut dune le-

conde femme ,
EcoJî-Maha-Raja, qui vinE

en 1674 ,
au fecours du Naïk de Tanjour »

qu'il chada enfuite de fes Etats ,
Sc le fit Roi
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vernement de Madewi-patnam , où il régna fous le titre de Petit Prince s
jufqu’à la mort de fon autre frere. Tuccofi-Raja régna donc à fon tour fur

tout le Royaume , 8c déjà de fon vivant
,

les deux Princes fes fils , Anna-
Sçahib

, 8c Baba-Sçahib , fe difputerent le Trône. Leurs différends ne furent

terminés qu’en 1734, par la mort de l’aîné de ces deux Princes. Ainfile

cadet
, Baba-Sçahib ,

régna enfin à Tanjour , fous le titre d'Ecofi-Maha-Raja ^

qui lignifie le Grand. Roi ; mais il mourut au bout d’une année ,
le premier

d’Août 173(3. Quelques jours avant fa mort , il avoit figné une treve avec le

Divan du Grand Mogol
,
qui s’étoit emparé de la ForterefTe de Tiruchina-

pally, 8c qui tenoit la Ville de Tanjour bloquée depuis peu de jours (17)0

Une des Femmes du Roi
,
qu’il avoit lailTée enceinte , fe flattoit de mettre

au monde un Prince ; mais il fe trouva que ce n’étoit qu’une Princeffe. Le
chagrin, qu’elle en reffentit, la jetta dans un défefpoir dont elle mourut bien-

tôt après. Une autre des Femmes du Roi défunt monta fur le Trône ,
qu’elle

n’occupa que deux ans. Les troubles qui furvinrent durant fa Régence , en
J 7 3 8 , font la matière d’une curieufe Relation , dans les grands Aétes des Mif-

fionnaires Danois. On la donne d’autant plus volontiers
,
que la Traduction

Françoife de l’Abrégé de M. Niecamp
,
ne s’étend que jufqu’à la fin de l’an-

née 173(3.

Toute la Famille Royale , 8c le Sayàd 5 ou Commandant de Tanjour,

voyoient avec chagrin l’autorité entre les mains de Wàpra - Oncle maternel

du Roi défunt , 8c de Sittôfi fon Confident
,
qui ,

fous le nom de la Reine ,

gouvernoient abfolument l’Etat , l’un comme Roi
,
8c l’autre comme Premier

Miniftre. C’eft ce qui engagea le Commandant à faire foulever contre eux

un Prétendant
,
qui n’ayant ni alfez de forces particulières ,

ni aucun fecours

à attendre du Nord , fe repofa fur lui du foin de toute l’affaire. Gadtickei ,

Oncle du Prétendant , drefia fon Camp au-delà du Coloram, 8c toute fa Ca-

valerie n’étoit que d’environ trois cens hommes. Sittôfi
,
qui avoit pris polie

auprès de Shiarhi
, en comptoit jufqu’à trois mille. Il n’auroit eu qu’à les

faire marcher pour mettre Gadtickei en déroute
j
mais les Mécontens de fon

Armée , dont il avoit retenu la paie
,
8c ceux que le Commandant tenoit à fes

gages , l’intimiderent fi fort qu’il fe retira à Tanjour , où Gadtickei le fuivit

de près. Sittôfi
,
qui paffoit d’ailleurs pour habile Politique , fe rendit avec

Wàpra 8c leurs Partifans , au Palais Royal , & firent fermer les portes de la

Fortereffe
, afin d’empêcher la Garnifon 8c fes Chefs d’en fortir pour fe pro-

curer fatisfaélion au fujet de leur paie. Le Commandant étoit gardé de même
dans fon Palais -, mais la faim agiffant fur les Soldats

,
qui avoient été privés

de leur liberté
, ne put que faire tourner à fon avantage une précaution

violente
,
qu’on croyoit propre à ruiner fes deffeins. Ses ennemis eurent re-

cours à un autre artifice ; ils lui firent connoître
,
qu’ils étoient réfolus d’élire

pour Roi , le Prétendant , 8c qu’on le prioit d’affifter à cette cérémonie. Com-
me il fe doutoit bien qu’on leur en vouloir à tous deux , il s’en excufa , fous

prétexte d’une indifpofition qui ne lui permettoit pas de quitter la Cham-
bre. Le Confeil

, déconcerté par fon refus ,
tut quelque-tems en fufpens fur

le parti qu’il y avoit à prendre dans ces circonftances. Le Commandant en

profita
,
pour avertir Gadtickei de s’avancer vers la Ville. Ceux qui s’écoienr

(17) Voyez ci-deflus l’Article de Pondichéry,
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fauves à fon approche , le raillèrent lorfqu’ils virent que toutes fes forces fe

réduifoient à deux ou trois cens Chevaux. Il éleva des trophées -, mais per-

fonne ne fe foucioit de ces vaines apparences. En attendant on renforça la

garde de la Forterefie , & les Soldats reçurent une partie de leur folde. Gâd-
tickei s’approchant de plus en plus

,
Sittôfi &C fes Complices furent d’avis

,

qu’il falloir faire maftacrer le Commandant dans fa maifon
; mais on le trouva

bien fur fes gardes. Un moment après
,
Gâdtickei , à qui il avoit laide une

porte ouverte, parut tout à-coup dans la Forte rede ,
à la tête de quelques

Troupes. Sittôfi 8c fes Partifans furent pris & chargés de chaînes Le io Juil-

let 173 8 , le Prétendant fit fon entrée dans la Capitale. On le conduifit d’a*

bord aux principales Pagodes , fous les décharges continuelles de l’artillerie.

Le lendemain il répandit quelques facs d’argent fur la tête du Commandant „

pour marque de fa bienveillance particulière (18). Comme on apprit le 17,
que l’Armée Mogole de Sander-Sçahib l’ami fecret de Sittôd ,

fe retiroit ,

& étoit en pleine marche , ce dernier , avec quatre de fes Complices , furent

mis fur un chariot 8c traînés dans les rues autour de la Forterefie , Sittôd fans

nez , 8c un autre fans mains; enfin ils furent exécutés ,
fous trois portes de

la Ville , &c leurs cadavres pendus , à chacun de fes quatre côtés. On fut en-

fuite que Wâpra , voyant qu’on alloit le faifir , s’étoit donné la mort par fes

propres mains, 8c qu’on lui avoit cependant accordé un bûcher honora-

ole. Le 1 1 ,
jour de l’inauguration du nouveau Roi , ce Prince qu’on nora-

moit auparavant Partapu-Singa-Raja reçut le titre de Sawâfadi-Raja mot
Maratte

,
qui lignifie R.oi incomparable. Son âge pouvoit être alors de dix-

neuf à vingt ans (19). On a vu , fous l’Article de Pondichéry, quel fut le

fort de ce Prince.

II. Le Marava j dont le Pere Bouchet ne fait point de defcription parti-

culière , eft un petit Royaume, fitué entre ceux de Tanjour 8c de Maduré ,

& la Côte de la Pêcherie. Ce Pays eft prefque pat-tout couvert de bois 8c

de brodailles. Ramanadaburam eft le nom de la Ville Capitale
,
où le Prince

fait fa réfidence ordinaire. En 1700 , le Pere Martin écrivoit
,
que ce Prince

avoit fecoué ,
depuis peu , le joug du Maduré ,

dont il croit auparavant tri-

butaire. Ils partagent entr’eux la Côte de la Pêcherie. » Le Marava , dit le

j» même Millionnaire , dans une autre Lettre de l’année 1709 , eft un grand

» Royaume , tributaire de celui du Maduré. Le Prince qui le gouverne n’eft

sj pourtant tributaire que de nom
;
car il a des forces capables de réfifter

j* à cèiles du Maduré
, fi celui-ci fe mettoit en devoir d’exiger fon droit

jj par la voie des armes. Il régné avec un pouvoir abfolu
,
8c tient fous fa

sj domination divers autres Princes
,
qu’il dépouille de leurs Etats quand il

» lui plait «.

Une troifieme Lettre du Pere Martin, de l’année 1713 , y ajoute encore

(18) Canagâhi fchegam , comme qui di-

roit Onétion d'or
,
aura quali delibutum red-

dere.''

(19) Ce Prince étoit fils du Roi Saruboli

,

qui mourut le 18 Novembre 1719. Sa Me-
re fut obligée de fe brûler avec le corps

de fon Epoux
,

parceqae l’enfant quelle

avoit mis au monde étoit attribué à un Bra«

mine. Après la mort de Tuccolr, frere de

fon Pere, on chercha à fe défaire de lui;

mais un Braminc lui procura les moyens de

fe fauver dans lesTerres du Roi de Maduré ,

où il trouva de la protection ,
auprès d un

Gouverneur de Province.

X x ij
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Description quelques circonftances allez curieufes. » Prefque toutes les Bourgades 6c les

de l’Inde „ Terres de Marava
,
font polfedées parles plus riches du Pays, moyennant

» un certain nombre de Soldats
,

qu'ils font obligés de fournir au Prince

» toutes les lois qu’il les demande. Ces Seigneurs fe révoquent au gié du
» Prince : leurs Soldats font leurs Parens

,
leurs Amis

,
ou leurs Efclaves ,

» qui cultivent les terres dépendantes de la Peuplade , & qui prennent les

» armes dès qu’ils font commandés. De cette maniéré le Prince de Marava

» peut mettre fur pié
,
en moins de huit jours, jufqu’à trente 6c quarante

» mille hommes, 6c par là il fe fait redouter des Princes fes voifins : il a

» même fecoué le joug du Roi de Maduré, dont il étoit tributaire. En vain

» les Rois de Tanjour Sc de Maduré s’étoient-ils ligués enlemble pour le ré-

» duire
;

le fameux Brame Najarajrayen grand Général du Maduré, étant

jj entré dans' le Marava , en i 70Z , à la tête d’une Armée confdérable
, y fut

entièrement défait 6c y perdit la vie: le Roi de Tanjour ne fut pas plus

jj heureux en 1 709 ;
profitant de la défolation où étoit alors le Marava , il y

jj envoya toutes fes forces -, mais Ion Armée fut repoulfée avec vigueur
, 6C

» il fe vit réduit à demander la paix «.

Ce fut l’année fuivante que mourut le Prince de Marava, âgé de plus de’

quatre vingts ans. Ses Femmes, au nombre de quarante-fept
,

fe brûlèrent

avec le Corps du Prince. Son Succelfeur perfécura violemment le Pere Mar-

tin , «Se fit détruire fon Eglife de Ponneli-Cottey
,
grolfe Bourgade toute com-

pofée de Chrétiens. Il avoir un frere nommé Varouganada-Deven ,
qui

accorda au Millionnaire une retraite fur fes Terres. Ce Prince faifoit la ré-

fidence ordinaire dans la Fortereffe d ?Aradanghi (20) ,
6c il étoit le Maître

d’une bonne partie du Marava. Tout le Royaume lui appartenoit de droit,

parcequ’il étoit l’aîné -

,
mais il en avoir cédé la fouveraineté à fon cadet,

qu’il reconnoifloit plus capable que lui pour le Gouvernement.
Vingt ans après

,
c’eft-à-dire en 1719 , les Millionnaires Danois nous ap-

prennent
,
que le Roi de Tanjour , dans un tenus de famine

,
qui lui fournit

î’occafion d’ufer de ftratagême , fit prifonnier Babanu-Singu
,
Prince de Ma-

rava , 6c envoya à fa place
_,
pour Gouverneur de ce Pays , un nommé Cat-

ta-Dpyen , qui après avoir été baptifé dans fa jeuneffe
,
par les Millionnaires

Jéfuites, étoit rentré dans le Paganifme. Le Roi de Tanjour, mécontent de

lui, ayant voulu rétablir Babanu-Singu
,

après deux ans de prifon , Catta-

Deven s’y oppofa vigoureufement , 6c fe maintint dans fa poueflîon jufqu’à

fa mort. Il paroit que fon Succelfeur ne fut pas moins indépendant
,
puil-

qu’en 174S
, il s’étoit mis en Campagne , avec une Armée de foixante mille

hommes
,
pour faire la guerre au Roi de Tanjour

,
à l’occafion d’un maria-

ge
}
mais il mourut au commencement de l’année fuivante ,

fort regretté

de fes Sujets
,
dont il étoit l’Idole. Sa Mere propofa pour Succelfeur , un de

fes Gendres
,
qui fut établi Régent à fa place.

Les Princes
,
ou les Gouverneurs de ce Pays

,
portent le titre de Protec-

teur héréditaire
,
& Patron des Saintes Pagodes > qui font à Ramanacor

,
ou

Æynefuram 3 petite Ile , à l’Occident du Pont d’Adam
,
entre le Marava &

Pile de Ceylan, Cette Ile , fuivant le Pere Bouchet, a huit ou neuf lieues

Titre des Prln-

tes je Marava.

Ile Je Râme-
furam ; fameux
ïagodes.

(îo) Arandanghi-Cotïey dans la Carte de M. de la Croze. C’eft une Place que le

Prince de Mawa ayoîc çaieyée an Roi de Tanjour»
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de circuit. Quoiqu’elle foit très fabloneufe » on y voit pourtant de beaux Description

arbres. Il n’y a que quelques Villages. Le Pagode eft vers la partie méri- de l’Inoe

dion ale. U eft moins beau, de plus petit que plufieurs autres qui font dans Meridiona-

les Terres.
LE ’

Les autres Places du Pays de Marava
,
font, Oriur

, ou Orejour 3 grande Autres places

Bourgade ficuée fur le bord de la Riviere de Parnbarou , aux contins du de « Pay s -

Royaume de Tanjour. Ce lieu eft fort renommé par les Jéfuites. C’eft-

là que le Pere Jean de Brito fut martyrifé en 1693 , fous le régné du
cruel Ranganada-Deven apparemment le même qui mourut en 1710. On
compte encore , dans le Marava , une vingtaine de Places de quelque

confidération , mais dont les Millionnaires Danois ne; marquent que les

noms (11).

III. Le Royaume de Madare eft borné à l’Orient par les Etats du Roi de Royaume de

Tanjour de le Marava
3
au Midi par la Mer-, à l’Occident par les Terres Maduré-

des Princes de Malabar 3 au Nord par celles de MailTour de de Gingi. Ce
Royaume eft auffi grand que le Portugal. On y compte foixante-dix Pallea-

cares eu Gouverneurs
,
qui exercent une autorité abfolue dans leurs Dif-

tri&s
,

de qui ne font tenus qu’à payer une taxe que le Roi de Maduré
leur impofe. Les revenus de ce Prince font d’environ huit millions. Il peut

mettre adément fur pié vingt mille hommes d’infanterie
,

de cinq mille de

Cavalerie. Il a près de cent Eléphans
,
qui lui font d’un grand fecours pour

la guerre.

Maduré ,
Capitale du Royaume (2.2.) ,

eft environnée d’une double mu- Maej

raille
;
chaque muraille eft fortifiée

,
à l'antique , de plufieurs tours quar- tienne c»

rées avec des parapets, de garnie d’un bon nombre de canons. La Forte-

refte ,
dont la forme eft quarrée ,

eft entourée d’un foiTé large & profond

,

avec une efearpe & contrefcarpe très fortes. L’efcarpe eft fans chemin

couvert de au lieu de glacis on voit quatre belles rues qui répondent .aux

quatre côtés de la Forterefle. On en peut faire le tour en moins de deux

heures. Les maifons qui bordent ces rues
, ont de grands Jardins du côté de

la Campagne ,
qui eft belle de fertile.

L’intérieur de la Forterefte fe divife -en quatre parties
3

celles qui font

à l’Orient & au Midi ,
contiennent le Palais du Roi. C’eft un labyrinte de

rues, cl étangs, de bois , de falles 3 de galeries, de colonnades de de mai-

fons. Quand on sjy engage un peu avant
,

il n’eft pas aifé d’en retrouver

l’iftiip. Lorfque les Rois de Maduré y faifoienr leur féjour , on n’y trouvoit

que des Femmes de des Eunuques. Les falles publiques
,
où ces Princes don-

noient audience ,
écoient magnifiques. A l’entrée fe voyoit une grande ga-

lerie , foutenue par dix grolles coiomnes de marbre noir
,
bien travaillées.

On paftoit de-là dans une vafte cour

,

où il y avoir quatre corps de logis ,
donc

(n) Matien-feru. citâi
,

Ville fituée au Teripatnam, Samhei
}
Suncîaravania patnam,

"Nord-OuelF, à trois journées de B.aruanada- & quelque? autres.

buram. De là ,
revenant à l’Orient, on trou- (u) Latitude dix degrés vingt minutes,

ve, Malla- cottey
,
Shurhâ - waram , Nâtu- Suivant la Carte de M. d’Anville, la hauteur

côttey
, Tanarafu-nâdhu ,

Pagâni, Corhuc- de Maduré n’eft que de neuf degrés cinquan-

eatei-padti
,
Cutfcham-padti

,
Sariigani

,
Ca te-cinq minutes

, & M. Bellin la fait encore

rununcudi
, Trarnefuram ,

Tondâfnangalams moindre de cinq minutes»

Qolknûr j Mayûr t
Anaaianacud^ Valeifei

,

Madare au-

ita'e.

I



5jo SUPPLEMENT AU TOME X
Description chacun écoic diftingué par un dôme

,
qui s’éievoit du milieu de ledifîce k

de l’Inde une hauteur affez confidérable
, & paroiffoit chargé d’ouvrages de fculpture.

Meridiona- Ces quatre dômes croient réunis par huit galeries , dont les angles étoienc

flanqués de tourelles. On affine que le deffein de ce Palais a été fourni par

un Européen , de l’on y voit en effet plufieurs ornemens de notre Architec-

ture.

Dans la fécondé partie de la Fortereffe , eff le Temple de Chocanadon ,

nom de l’Idole qu’on adore dans le Maduré. A l’Orient de ce Pagode font

plufieurs beaux portiques. Au Nord d’un de ces portiques fe voit un char

magnifique , deftiné à porter l’Idole en triomphe , le jour de fa fête. Le Pa-

gode eff: environné d’une triple muraille , & entre chaque muraille font

plufieurs belles allées d’arbres
,

très unies de bien fablées. A l’entrée des

quatre principales portes du Pagode , on trouve quatre grandes tours
,

qui

doivent avoir coûté des fommes immenfes (13). Le refte de l’efpace intérieur

de la Fortereffe eff partagé en plufieurs rues
,
où fe voient quelques étangs »

de quelques places publiques.

La Riviere, qui paffe auprès de Maduré
,

feroit fort belle , fi on ne la faifoit

couler dans de grands étangs qui la tariflent. Elle dégénéré enfin en ruiffeau.

Au deffousde la Ville
,
on a confirait un canal

,
qui va du Nord au Sud, de

qui fe jette dans cinq beaux étangs à l’Ouefi de Maduré. Ces [étangs ont

d’autres canaux qui conduifent l’eau dans les foffes quand on le fouhaite.

A l’Orient de la Fortereffe on voit encore trois autres chars de triomphe ,

qui, chargés de leurs ornemens, font magnifiques. Le principal eft tiré

par plufieurs milliers de bras. Outre que la machine en elle-même eff

énorme, 011 y fait monter jufqu’à quatre cens perfonnes, qui ont differens

emplois. De groffes poutres forment cinq étages, dont chacun foutient

plufieurs galeries. Quand cette machine eff couverte de toiles peintes, de

pièces de foie de diverfes couleurs, de banderoles, d’étendarts
, de para-

fols
,
de feffons de fleurs repréfentées fous différentes figures , & quand

tout cet attirail fe voit de nuit , à la clarté de mille flambeaux
, on ne peut nier

que le fpectacie n’en foit agréable. Le char eft traîné au fon des tambours de

de quantité d’autres inftrumens. O11 met ordinairement trois jours à lui faire

faire le tour de la Fortereffe.

Du côté du Nord
,
au-deffus de cette Fortereffe

,
les Jéfuitesavoient autre-

fois deux Eglifes
,
qui furent renverfées , lorfque la Ville fut prife de ruinée

en partie par le Roi de Maiffour. On en a bâti une nouvelle , dans un des

Fauxbourgs , auprès de la Riviere Vaighei.

Tirichirapaü ,
Depuis l’irruption des Maiffouriens

,
Maduré a beaucoup perdu de fou

talc

Velle ^ api” anc !enne fplendeur
,
les derniers Rois ayant tranfporté leur Cour à Tirichira•

palï,quoiqu’ils fuffent obligés de fe faire iacrer dans l’ancienne Capitale, Cette

Ville (214) eft fort peuplée j de d’une grande étendue. On y compte plus de

trois cens mille Habitans. C’eft la meilleure Place qui foit dans les Terres, en-

fi?) Texeira rapporte qu’il y a, au Maduré
, tes. M. d’Anville ne lui donne que dix degrés

des Tours dorées: mais les Miiïionnairesjéfui- cinquante minutes. M. Bellin eft d’accord

tes affurenc qu’ils n’y en ont jamais vu de avec le P. Bouchet, à quelques minutes près,

cette efpece. O11 en dit autant des Miffionnaires Danois.

(14) Latitude onze degrés quarante minu-
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tre îe Cap Comorin ôc Golkonde. De nombreufes Armées l’ont fouventaffié-

gée, ôc toujours inutilement. Audi paffe-t-elle pour imprenable dans l’opinion

des Indiens (15). Elle a une double enceinte de murailles, fortifiée cha-

cune de foixante Tours quarrées , éloignées les unes des autres d’environ cent

pas. La fécondé enceinte, qui eft plus élevée que la première
, eft garnie de

cent trente pièces de canon d’un alfez gros calibre. Cette enceinte le divife

encore en deux Fortereffes , celle duNord de celle du Sud. La muraille inté-

rieure de celle-ci eft plus baffe que l’autre. On y voit une haute montagne 5

qui fert à découvrir l’ennemi. Au milieu de cette montagne eft i’Arfenal
, ôc

au bas le Palais du Prince. Le dedans de la Forterefte intérieure offre un
grand amphithéâtre quarré

,
avec fes degrés de tous côtés, pour monter fur les

remparts. Le dernier degré eft à hauteur d’appui. Outre les Tours qui accom-
pagnent la double enceinte de muraille

,
il y en a dix-huit autres plus gran-

des
,
où l’on tient les provifions débouché ôc les munitions de guerre qui ne

peuvent pas entrer dans l’Arfenal. On renouvelle tous les ans les provifions

de riz
,

Ôc celui qu'on tire des greniers eft livré aux Soldats , en paiement
d’une partie de leur lolde. La Garnifon eft d’environ fix mille hommes, ôc

quelquefois davantage.

Le fofféqui environne la Forterefte eft large ôc profond. Il eft plein d’eau,

& l’on y voit quelques crocodiles. On a été obligé de creufer ce folié dans
le roc , en plufieurs endroits

,
ce qui n’a pu fe faire fans de grandes dépenfes.

Tirichirapali a quatre grandes portes
, dont il n’y a aujourd’hui que celles

du Septentrion & du Midi qui foient ouvertes. La porte d’Orient
, ou de

Tanjour
, a été long-tems murée. Celle d’Occident n’eft libre qu’aux femmes

du Palais. Toutes les nuits on fait trois rondes dans la Place. La première,
aufon des tambours & des trompettes

,
lorfque le jour baille

, la fécondé ,

vers neuf heures , avec le hautbois ôc quelques autres inftrumens
j

la troi-

lieme fe fait en filence vers minuit. On en fait quelquefois une quatrième à

trois heures du matin.

La Riviere de Caveri va de l’Oueft à l’Eft de la Forterefte. Au-deflus de
Tirichirapali on a conftruit un Canal large ôc profond, qui porte l’eau au-

tour delà Ville. De ce grand Canal Portent plufieurs autres petits Canaux,
qui communiquent à de grands Etangs qu’on trouve au dedans & au dehors
de la Ville. On y voit plufieurs Places publiques ôc quelques Bazars ou Mar-
chés. Les plus confidérables font aux deux principales portes. Celui du Nord
s’étend jufques fur les bords du Caveri. Au-delà de cette Riviere on trouve

un autre bras du Fleuve Coloram , ôc c’eft au milieu de ces deux grandes

Rivières qu’on a bâti le Pagode de Chirangam un des plus beaux qui fe

voient aux Indes.

Le Palais de Tirichirapali n’eft pas à beaucoup près
,

fi fuperbe que celui de
Maduré. Il confifte dans un amas de faîles,de galeries & d’appartemens in-

térieurs. Le Divan
,
qui eft le Tribunal où l’on rend la juftice

,
eft foutenu par

de beaux piliers fort élevés
,
ôc furmontés d’une belle plate-forme. Les Jar-

dins ne font point à comparera ceux de l’Europe. On y voit quatre ou cinq

petits Jets-d’eaux
;
ôc à l’entrée d’un de ces Jardins une grande Salle ouverte
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(15) Elle a cependant été ptife plus d’une fois dans les dernieres guerres.
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de tons côtés, 6c entourée de fofifés allez profonds
,
qu’on remplilToit d’eau

quand la Reine y venoir prendre le frais. Les piliers qui foutiennent cette

Salle font alors couverts de brocards d’or , 6c le haut de la Salle eft orné de
feftons de Heurs, 6c de pièces de damas de différentes couleurs. On compte
environ quarante lieues de Tirichirapali à Maduré , à caufe des détours

qu’on eft obligé de prendre pour éviter les boisj qui font infeftés de Vo-
leurs

; mais le Voyageur a l’agrément de marcher continuellement dans une
allée de beaux arbres, qui régné dhine Ville à l’autre.

Après les deux Capitales, 6c le fameux Pagode de Chirangam
,

les au-

tres Places de l’intérieur du Maduré font peu confidérables. Nous ne laide-

rons pas d’indiquer les principales. De Maduré tirant au Sud
, on entre

dans la petite Principauté de Tiruvtidharatfchiam fur les frontières du Pays

de Marava. Pavanashcun 6c Tirundvelï font deux Forterelîes de fa dépen-

dance , dans chacune defquelles il y a cependant un Paleagare. Leur éloi-

gnement l’une de l’autre eft d’environ douze lieues. Près de la derniers

coule au Sud-Eftle Tambaraweni
,
grand Fleuve

,
qui a prefque par-tour une

demie lieue de large. Tutucurin ,
dont la defcription appartient à la Côte »

eft fitué fur une de fes embouchures. A l’Oueft de Maduré on a encore Par

-

hcs.ni j ou Patent
,
6c TinducalLu

,
qui font auftî gouvernées par des Paleagares.

Turreyur
,
6c quelques autres Places au Nord de Tirichirapali, dont on ne

connoît que les noms , fe font allez remarquer dans la Carte*, mais n’ou-

blions pas Elakuritfchi 6c Aour

,

deux Bourgs
,
l’un au Nord Lft 6c l’autre au

Sud de cette Capitale
,
qui font les meilleures Places des Millionnaires Catho-

liques Romains
,
répandus dans ce Pays, o il ils ont encore plufieurs petites

Eglifes.

Toute cette Contrée, qui renferme le Maduré 6c le Marava, portoic au-

trefois, dans une très grande étendue
,

le nom de Pandi - Mandalam j ou

Royaume de Pandi ,
fameux Roi , dont les Defcendans ont long-tems oc-

cupé le Trône. Suivant les Mémoires des Indiens, on en devroit compter

trois cens foixante-deux. Ils nomment le premier Pururûwen

,

6c le dernier

Warhudi , & félon d’autres Sihulimâren , qui mourut fans enfans. Après lui

regnerent quelques Princes de la race des Cri-arafes , ou Rois Montagnards
,

de Maieïalam
,
ou Malabar, fous le titre de Currunitamanner

,

qui lignifie

Seigneurs appanagés. Dans la fuite, l’Empereur de Nara-Singatn
,
ou Nar-

fingue
,
qui regnoit à IWifeinâgaram , ou Bifnagar , ayant divifé fes Etats

Méridionaux entre fes principaux Officiers , Muttuvirapanaiken obtint le Ma-
duré pour fon partage. Son Fils

,
Triurnaleinaiken

, eut deux Fils; Soccalin~

ganaiken
,
l’aîné

,
s’empara de Tanjour en 1 674 , 6c fit mourir le Naik de ce

Royaume. Muttarhagadrinaiken fon Frere
,
le mit enfuite en prifon

,
mais au

bout de dix-huit mois , il remonta fur le Trône, 6c Muttarhagatirinaikea

fe retira auprès d’Ecofi-Raja
,
qui fous prétexte de rétablir le Fils du dernier

Naik de Tanjour
,
avoit ufurpé fes Etats. Soccalinganaiken étant mort

quelque-tems après, fon Fils Rengu-Kutfchna-muttu-viraparicàken lui fuc-

céda ;
mais il ne vécut que treize mois. Sa Mere , la fameufe Mangammal

,

s’établit enfuite fut le Trône, qu’elle occupa feize ans. Le feu Pmi , fon

Fils , avoit laide fa Femme enceinte d’un Fils ? qui portoit déjà le titre de

Roi ? fous la tutelle de fon Ayeule.
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Ceftde cette Prince/Te

,
que parle le Pere Martin dans fa Lettre de l’an- Description

née 1700. » Elle avoit, dit il, confié le Gouvernement de l’Etat au Tala- de l'Inde

« vay
,
ou Prince Régent

,
qui en étoit le maître abfolu

, Sc qui difpofoit Meridiona-

« de tout à fa volonté , mais avec tant de fagelle & un iî parfait défmtéreffe-
LE *

« ment, qu’on le regardoit comme le plus grand Miniftre qui eut jamais gou-
v verné le Maduré «.

Quelques années après, le Talavay, quiétoit en guerre avec le Roi de
Tanjour ,

remporta , fur les Troupes de ce Prince
, une viétoire célébré

, dont
le Pere Martin raconte aullî les circonftances.

» Le premier s’étoit campé lur la rive feptentrionale du Coloram
,
pour

» mettre le Royaume .à couvert de l’Armée de Tanjour, qui faifoit de grands
v ravages dans tout le Pays

;
mais queiqu’effort qu’il fît

,
il ne put arrêter les

« incurfîons d’un Ennemi , dont la Cavalerie étoit beaucoup plus nombreufe
» que la fîenne. Il crut que le plus fur pour lui étoit défaire diverlion. Sur-
>•> le-champ il forma le deffein de répaller le Fleuve, qui avoit fort bailfé,

>» pour porter enfuite la confternation jufques dans le Royaume de Tan-
jour. Il exécuta ce projet fi fecrettement

,
que les Ennemis ne s’apperçu-

» rent de fon paffage, que lorfqu’ils virent fes Troupes dépliées, fur l’autre

» bord de la Riviere,& prêtes à pénétrer dans le cœur du Royaume, qui
» étoit fans défenfe. Ce paflage imprévu les déconcerta. Il ne ne leur reftoic

» d’autre reffource que de palier aullî la Riviere
,
pour venir au fecours de

« leur Pays
; mais ayant mal choifi le gué , le Talavay

,
qui s’apperçut de leur

« défordre
,
vint fondre fur eux

,
êc n’eut pas de peine à les rompre. La dé-

» route fut générale
,
& bientôt la plus grande partie du Royaume fe trouva

» remplie de Soldars étrangers qui y commirent de grands ravages.

« Le Roi
,
outré de fe voir vaincu par un Peuple accoutumé à recevoir

*> fes loix conçue de grands foupçons de l’infidélité ou de la négligence de
» fon premier Miniftre Balogi ,

ou comme d’autres l’appellent Fagogi-

Pandiden. Les Grands
,
qui le haïlfoient

, & qui avoient juré fa perte , ap~

» puyerent fortement cefoupçon, & firent retomber fur lui le malheureux

» fuccès de cette guerre. Mais Balogi , fans s’effrayer des complots qui fe

« tramoient contre lui
,
envoya aufiîtôt fes Secretaites chez les principaux

« Marchands de la Ville & des environs avec ordre à chacun d’eux
, de lui

» prêter une fomme confidérable
,
fous peine de çonfifeation de tous leurs

» biens. Enfin , en moins de quatre jours
,
il amafta près de cinq cens mille

» écus
,
qu’il fe hâta d’employer à gagner la Reine de Tiricbirapali

, à corrom-

» pre la plupart de ceux qui compofoient fon Confeil
,
& fur-tout à mettre

„ dans fon parti le Pere duTavalay , dont l’avidiré étoit infatiable. Il fit fi

>, bien qu’avant les huit premiers jours expirés , fans que le Talavay même
» en eût connoiffance ,

la paix fut conclue à Tirichirapali avec le Roi de

» Tanjour
,
qui rendit fes bonnes grâces au Miniftre, ôc lui accorda une au-

» torité plus étendue que jamais t!
.

Le Roi de Maduré
,
Petit-Fils de Mangammal , étant mort après un régné

de vingt huit ans , fa Mere , nommée Wongïidtarrimai , ou Mïnnatfchammal

monta- furie Trône -

,
mais à- peine avo.it elle gouverné quarre ans, que les

Mogols fe rendirent maîtres de Tirichirapali le 16 d’Avril 1736 ,
&c établi»

lent pour Roi, de nom feulement
, Cçidturàfa Tirumaleincuken , Petit-Fils de

Supplçm. Tome h Y y
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Description Murtarhagatirinaiken , Frere cadet de Soccalinganaiken , dont on a rapporté
de l Inde l’avanture.M™A’ IV. Le Royaume de Maijjour , ou Mâshûr

,
qui s’étend à l’Oueft & au

Royaume de
^ord du Maduré , doit fon nom, 8c les Princes qui y régnent, à un Châ-

Maiflour. teau fitué à quelque diftance de la Capitale nommée Chirengapatnam
, 8c

renfermée dans une Ile du Caveri(i 6 ). La Fortereffe relTemble aux ancien-

nes Villes de l’Europe, qui étoient fortifiées par des Tours. Elle a un bon
folEé. Le Palais du Roi n'a rien de remarquable. Les Chrétiens y ont une
alTez jolie Eglife.

Cet Etat eft , de tous ceux que le Mogol n’a pas fubjugués
, celui qui efl

devenu le plus confidérable
,
par les conquêtes que fes Princes ont faites de

plufieurs Fortereffes, foit dans le Royaume de Maduré , foit dans les autres

Etats voifins. On lui donne près de quinze millions de rente. Il a mis fur

pied des Armées de trente mille hommes d’infanterie 8c de dix mille de
Cavalerie. Le Pere Cinnami j Jéfuite

,
Fondateur de la Million établie dans

ce Royaume , allure
,
que ,

dès l’année 1650 , les Etats de Mailfour s’éten-

doient depuis le commencement de l’onzieme degré de Latitude fepten-

trionale jufqu’au-deli du treizième. Les Terres du Samorin,& des autres

Princes du Malabar
_,

le bornent du côté de l’Occident.

Ce qui a rendu les Maitfburiens fi redoutables à leurs voifins
, c’eft la ma-

niéré cruelle dont ils traitent leurs Prifonniers de guerre. Ils leur coupent

à tous le nez. On met enfuite ces nez coupés dans un vafe de terre , on les

fale,pour les garder & les envoyer à la Cour. Les Officiers 8c les Soldats

font récompenfés à proportion du nombre des Prifonniers qu’ils ont traités

avec cette barbarie.

Comme le Caveri
,
qui prend fa fource dans les montagnes de Gatte , tra-

verfe le Mailfour pour fe rendre fur la Côte Orientale
,
les Princes de ce Pays

ont fouvent eu des différends à cette occafion
,
avec les Rois de Maduré &

de Tanjour. Le Pere Martin raconte que , de fon tems ,
le Roi de Maiffour

avoir voulu arrêter le cours de ce Fleuve
,
par une digue énorme qu’il avoir

fait conftruire
, & qui occupoit toute la largeur du Canal. Son deffein étoit

de détourner les eaux par cette digue , afin que fe répandant dans les Ca-
naux qu’il avoit pratiqués , elles vinffent arrofer fes campagnes; mais com-
me il ruinoit en même tems les Royaumes de Maduré 8c de Tanjour, les

deux Princes, attentifs au bien de leurs Etats, fe liguèrent contre l’Ennemi

commun , afin de le contraindre
,
par la force des armes , à rompre une di-

gue qui leur étoit fi préjudiciable. Ils faifoient déjà de grands préparatifs,

lorfque le Fleuve vengea pat lui-même , comme on s’expnmoit dans le Pays,

l’affront que le Roi de Maiffour faifoit à fes eaux facrées
,
en les retenant

captives. Tandis que les pluies furent médiocres fur les montagnes, la di-

gue fubfifta
, 8c les eaux coulèrent lentement dans les Canaux préparés ;

mais dès que ces pluies tombèrent en abondance, le Fleuve s’enfla detelle

forte, qu’il entrouvrit la digue, la renverfa 8c l’entraîna par la rapidité de

fon cours. Ainfi le Prince de Maiffour
,
après bien des dépenfes inutiles , fe

(ié) Sa fituation, fuivant le P. Bouchet, eft te de 1737 , la place feulement à douze de-

environ les treize degrés quinze minutes de grés quarante minutes. C’eft la hauteur que

Latitude du Nord. M. d’AnyiHe, dans fa Car- M. Bellin lui donne dans la fienne„
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vie fruftré tout-à-coup des riche (Tes immenfes qu’il s’étoit promifes de la fer-

cilicé extraordinaire de fes terres. 4

Tout ce qu’on connoîc dans le Maiffour , eft dû aux défaites
,
qui , au

rapport des Miffionoaires Danois
, y ont écabli quelques Eglifes, & tiennent

à ferme le Village de Pudâppâdi
,
dont lesHabitans font tous Chrétiens.

V. A l’Orient du Maiffour
,
& au Nord des Royaumes de Maduré ôc de

Tanjour , on trouve la ForterelTe de Gingi , Capitale d’un petit Royaume de

ce nom (2.7). Ce que la ForterelTe a de particulier, ce font trois montagnes,

qui forment une efpece de triangle. On a bâti un Fort fur la cime de chaque

montagne , d’où l’on peut abîmer à coups de canon , ceux qui fe feraient

emparés de la Ville. Ces trois montagnes s’unilfent entr’elles par des murail-

les, & par des Tours placées d’efpace en efpace. Un de ces Forts a commu-
nication avec un Bois épais, qui facilite l’entrée des fecours dans la Place.

La Ville , fituée au pied de la ForterelTe
, du côté de l’Orient, ne contient

que cinq ou fix cens toifes de longueur
_,
& deux cens de largeur; mais le

circuit de la Forterelfe vaut environ trois mille cinq cens toifes. Son enceinte

eft fort irrégulière
,
parcequ’elle a été conduite fur le fommet de quatre mon-

tagnes ,
dont on a fait autant de Fortereftes particulières (18). La principale

,

& qu'on peut appeller la Citadelle , eft à l’angle de la Place
,
tournée vers

leNord-Oueft, & fe nomme Rasjegadu . Outre l’avantage de fafituation fur

un lieu efcarpé
,
elle a une double enceinte ,

dont une partie eft prife du
roc même.

Le Palais des anciens Rajas eft au pied ,
féparé du refte de la Place par un

retranchement. Leur Cour étoit fort fomptueufe. Ces Rajas reconn-oiuoient

le Roi de Bifnagar , ou de Narftngue, en qualité de Souverain. Dans la fui-

te, le petit Etat de Gingi tomba fous la puilfance du Roi de Vifapour
,
qui

s’étant ligué avec celui de Golkonde , vers l’an 1 650 avoir dépouillé le Roi
de Narftngue de ce Pays. En 1677 , le fameux Raja Sevagy fe rendit maître

de Gingi, que fon Filsconferva quelques années ,
comme on l’a vu dans l’Ar-

ticle précédent. Cependant Aureng-Zeb
, après la conquête des Royaumes

de Golkonde de de Vifapour , y envoya une Armée , dont les efforts furent

d’abord inutiles. L’Empereur Mogol ne fe rebuta point; il mit à la tête de

fon Armée un Général de réputation, nommé Julfakarkan. Le delfein du
Général étoit de prolonger le Siège

,
pareequ’il trouvoic fon intérêt dans fa

durée. Mais Daourkan ,
un de fes Officiers fubaiternes

,
preffa fi vivement

l’attaque de fon côté
,
qu’il emporta la Place

,
& mit

,

par cette conquête *

tout le Royayaume fous la puiffance d’Aureng-Zeb.

(17) Latitude douze degrés dix minutes.

M. d’Anville la place cinq minutes plus au

Nord
,
& M. Bellin cinq minutes plus au

Sud.

(18) Sur la quatrième montagne eft un
Pagode magnifique

,
qui étant environné

d’une double enceinte
, peut aulfi palier

pour une efpece de ForterelTe. 11 y a encore

un Fort, bâti fur un grand roc , hors de îa

Ville, donc il défend le pallage. Le feuÜ

qui mene aux principales Forterelfes eft une

montée
,
pavée d’ardoife , ou taillée dans le

roc en quelques endroits. Ce qu’il y a de

plus admirable , c’eft que l’eau ne manque

pas fur ces montagnes.

Y y ij
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Nouvelles Observations plus particulières y sur la culture.

du Caffé,

Pour la Page 308..

e est pas dans un premier , ni dans un fécond Voyage
,
quonpon-

voit fe flatter d’avoir découvert la véritable culture du Caffé en Arabie. D em-

piras les deux expéditions de SaintrMalo
,
lamouvelle Compagnie des Indes

de France ayant établi
, en 171Q , un Comptoir à.Mocka

,
les Officiers ont

eu tout le tems de s’en mieux inftruire fur les lieux mêmes. Ainfi leurs obfer>

varions ne dévoient pas être négligées , après l’honneur qu’on a faites aux

premières
5 qui étoient beaucoup plus imparfaites. Ces derniers éclairciffe-

mens
,
que nous fuppléerons ici

, font cirés d’un Mémoire fait, pour l’inftruc-

tion des Direéleurs de la Compagnie
,
par le Sr» Miran

,
qui a réhdé iong-

tems au Comptoir des François à Moc.ka,

Les Arabes font leurs fetms en pépinières , avec les grains préparés des

plus belles coques de CafFés des arbres qui font dans le meilleur cru de cha-

que Pays, Ils recueillent ces gouffe s dans leur parfaite maturité; ils en font

décacher la pemiere écorce
,
qui eft cendre ,

en les froiffant légèrement avec

la main piufîeurs enfemble fur un gonis rude. Cecte première écorce étant

idée, les deux grains de la gouffe fe féparent facilement 3 , chacun tefiant cou-

vert d une fécondé écorce, qui eft dure & mince ; ils. fane fécher ces grains-

an vent & à l’ombre
,
parceque le Soleil y eft contraire , 8c ils font confervés

,

pour faire les femis quand la faifon des pluies a commencé. Ils ne recueillent-

les gouffes qa’après deux ou crois jours de tems ferein , & elles ne feroient

plus propres à être préparées pour les femis ,
fi elles avoienr été mouillées

par quelque ondée de pluie.

Le tems des pluies venu
, ils feraient chaque grain féparément

,
à environ

deux pouces, en bonne terre bien préparée ,
ordinairement parmi les bana-

niers, à _ carafe de l’ombre
j
& ils couvrent l’endroit , de quelque feuillage

pourri, afin que le terrein conferve. mieux l’humidité, ôc qu’il fait garanti

du Soleil quand il vient à paroîcre^.

Les?;grains pouffent hors de terre après un mois & demi ou environ
5
il

arrive quelquefois que l’écorce, mince , qui enfermoit chaque grain
,
paroît;

hors de terre fur les tiges qui font fort tendres. Si au bout d’un certain rems ,

cette écorce ne fe détache pas d’elle même
,

011 la fait tomber
,
quand elle

obéit facilement fans rien rompre des deux petites feuilles qu’elle renferme
j

il s’en forme de petits arbres
,
qu’on lailfe en la même, place pendant un an ,

ayant foin de les arro fer quand les pluies manquent
;
en-fuite on les- tranf-

plantè
, & deux ans après ils commencent à donner du fruit. Les Arabes font:

perfuadés
,
que fi en faifant les femis', on ne fépamit point les deux grains

du Caffé
,
rarbre qui proviendroit d’une gouffe entière , ne réuftiroit pas fi.

bien
;
& c’eftpour cette -raifon qu’on ne tranfplante guetes les petits arbres,

qui pouffent par hazard 5 ou fans culture. Les Propriétaires des meilleurs crus s
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Je chaque Pays ,
font les femis en pépinières , 8c en vendent les petits arbres ~Supfl. sur

au refte des Ha'oitans du Pays. la culture

Les Arabes fe donnent beaucoup de peine pour arranger leurs plantations ,
dU CAr£É.

fuivant que la pente du terrein où elles font
, eft plus ou moins rapide , &

qu’ils en peuvent tirer parti
;

ils tout des marges par étage en amphithéâtre

larges de quatre
,

lix , ou fept pies plus ou moins
,
fur lefquelles ils plantent

les Caftiers, à la fie. Ces marges font retenues par des murs de grofles pier-

res à fec ,
faits avec beaucoup de travail pour foutenir la terre -, ils font au fi ,

pour le même effet
,
des creux garnis de murs d’un même travail

, au pié de
chaque arbre ,

lorfque l’enclroit de la plantation eft trop pierreux
, & qu’il y

a moins de terre
;
ces creux font de deux à trois piés de diamètre 8c aufti

profonds fuivant la néceilité. Ils travaillent tous les ans la terre de ces marges

8c creux , 8c ils mêlent ,
félon le befoin , du fumier avec les feuillages tom-

bés , en remuant la terre jufqu’aux racines des arbres. Ce travail fe fait quel-

que-tems après la récolte.

Si les pluies retardent , ou qu’elles manquent dans le tems
,
comme il

arrive quelquefois , ils coupent l’eau des ruilfeaux pour la conduire le long-

du haut des plantations s
par d„es canaux

,
afin d’humeéfcer la pente du ter-

rein -, ou bien ils font obligés d’arrofer à la main, 8c li ces eaux font trop

éloignées , ou quelles viennent à fe tarir
,

le fruit dépérit à proportion du
défaut d’eau

,
8c la récolte en eft moins abondante. Les brouillards qui fur-

viennent quelquefois s fur-tout quand les goulfes font à moitié mûres
, font

caufe que les grains de Caffé reftent noirs , 8c féchent. La grande quantité de

Singes
,
qu’il y a dans les Montagnes , détruit aufti beaucoup de Caffé

,
quand

il eft tendre».

Les Caftiers croiffent depuis douze jufqu’à dix-huit piés de hauteur , les

Arabes n’élaguant point pour conduire les arbres à mefure qu’ils croiffent j-.

ce qui fait que fouvent la principale tige d’un Caffier pouffe deux à trois

branches qui groftiffent depuis le rez de terre
, 8c forment le cep de l’arbre

jufques vers le haut où font les autres branches, qui contiennent le feuil-

lage 8c le fruit. Les Arabes n’émondent pas feulement les baguettes qui pouf-

fent au bas des arbres. Les Caftiers vivent ordinairement de vingt jufqu a

vingt-cinq ans , & même on en a vû qui avoient jufqu a quarante ans.

La diftance des Caftiers dans les plantations eft fort irrégulière
, à caufe

de la difpofition du terrein
,
qui fait que les marges & les murailles de pierre

qui retiennent le terrein
,
le font aufti y il paroit que les Arabes obfervent,

autant qu’il fe peut
,
que les branches de chaque Caffier viennent à fe tou-

cher
,
quand ils font devenus grands

,
pour former un égal ombrage où 1®

Soleil ne pénétré que peu-, les branches du. feuillage de chaque arbre pan-

client toujours vers les autres arbres lunés au bas

,

prenant ce pli d’elles-mê-

mes en croiffant. Cet ombrage égal eft allez épais ,, ce qui fait que l’air eft

étouffé au-delfous des arbres., dont les grofles branches qui en compofent le

pié, font fales 8c rouiliées
,

il n’y croit que très peu d’herbe au deffous
, 8c-

quelques plantes de Simples entre les pierres.

Les Caftiers ont trois mois de repos , & alors à mefure que les anciennes-

feuilles tombent , il en fort de nouvelles ; ils pouffent enfuite ,
fur le bois,

des menues branches ^ de petites fleurs blanches. A leur place, fe forment
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^uppÎ"*sur les gouffes, qui font vertes, tant qu’elles groffiffenti &au neuvième mois,'

ï/a culture quelles font rouges, on les recueille, La récolte desgoulTes afon rems dans
nu v.APfE, chaque Pays

,
jufqu’à environ trois mois de différence du plutôt au plus tard,

qui eft vers la mi-Décembie.

De la croire du
Les Arabes eftimenc que les Caffés font dans leur parfaite maturité , lorf-

caiFc. que les gouffes font devenues d’un rouge vif, dont une partie de la gouffe

efb plus foncée d’un côté par nuances
,
jufqu’à former une couleur un peu

violette , reliant à l’autre partie oppofée très peu de nuance verte
j

8c

qu’en touchant ces gouffes , ou en fecouant l’arbre , elles s’en détachent fa-

cilement.

On fait fécher les gouffes en les expofant fur des terraffes , ou fur des nat-

tes ,
au vent 8c au foleil ,

8c en les remuant pendant autant de jours qu’il le

faut pour les bien fecher, 8c qu’elles ont pris la couleur demaron. Avant que
de les mettre en facs pour les conferver en magafins

, on les laiffe refroidir à

l’ombre
,

8c l’on peut aullî les écaler tout de fuite 5 mais li elles ont été gar-

dées plulieurs mois en magafins
,
8c quelles foient trop feches les Arabes

ont la coutume de les humeéfcer
,
en afperfant de l’eau deffus

,
8c les remet-

tent dans des facs qu’ils chargent d’un poids , ce qu’ils font la veille qu’on
doit les écaler

,
pour que les écorces ne foient point brifées.

Sa Préparation. Les Arabes n’écalent leur Caffé que lorfqu’ils le veulent vendre. Pour cet

effet , ils fe fervent de petits moulins portatifs , compofés de deux meules
d’environ deux piés de diamètre •, la meule de deffus tourne avec une mani-
velle d’un morceau de bois

,
établie à l’extrémité , le traverfin 8c le pivot au

centre font aufli d’un bois dur

}

il y a environ deux lignes entre le plat des

deux meules qui font piquées à gros grain
, 8c ont des creux en canelures qui

forment des rayons : de plus ,
elles lont parfemées de petits creux ronds à y

pouvoir placer le bout du doigt. La meule de deffous eft un peu convexe

,

8c celle de deffus concave. Tout le travail de ces moulins eft fort fimplement

8c allez mal conftruit
;
cependant les Arabes s’en fervent très bien ; chaque

Ouvrier, allîs à terre dans les magafins
, met un de ces moulins devant lui

entre fes jambes
,
ayant à fon côté les gouffes 8c un panier rempli de petites

pierres choifîes , de la groffeur de la moitié d’une rêve , 8c raboteufes. On
commence par jetter dans le trou du milieu de la meule , fix à fept de ces

petites pierres , 8c le rempliflant enfuite de gouffes
,
on tourne la meule

d’une main , fans fe preffer , tandis que de l’autre main , on continue à met-
tre des gouffes dans le trou , 8c de tems en tems quelques petites pierres

,

quand on fent qu’il eft néceffaire
,
parcequ’elîes foutiennent la meule fupé-

xieure , & empêchent que le grain de Caffé ne s’écrafe
(

1 ).

Les gouffes fortent de tous côtés d’entre les meules , à moitié moulures

& entrouvertes
;

la première écorce épaiffe fe fépare le plus de la fécondé

,

qui eft mince 8c dure , 8c qui refte brifée
;
quelques gouffes des plus petites

fortent entières , 8c font repaffées au moulin. Il y a d’autres Ouvriers qui

ramaffent tous ces Caffés bruts avec les gouffes , forçant d’entre les meules

,

& en font un rneulon
;

les uns les froiffent entre les mains, 8c d’autres les

vannent avec une efpece de panier rond
,
d’environ deux piés de large

,
8z

creux de deux à trois pouces ,
fait d’un tiffu de rofeau découpé par lattes

( 1 ) C’eft Je- là que viennent ces petites pierres qui font dans le Caffé non trié.
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minces ,

ayant un cercle de deux doigts de groffeur, où le tiflu de rofeau

eft coufu
j
ce panier ou van eft fort St léger. On continue de froiffer St de

vanner jufqu’àce que le Caffé refte tout à-fait net. Chaque Ouvrier en peut

écaler par jour environ quatre-vingt-dix livres. Le Caffé net eft enfuite mis
par poids dans des facs pour l’envoyer vendre. Les écalures font ramaffées

avec foin ,
fur-tout celles de la première écorce épaifTe de la gouffe

,
qu’on

fépare de l’autre
,
parcequ’on en fait commerce

;
St c’eft la raifon pour la-

quelle on humeéte les gouffes avant de les écaler
_,
ce qui par la fuite ne

laiffe pas de faire tort au grain ,
dont l’humidité ternit au moins fa couleur

St fon luftre.

Le commerce de ces écalures eft confidérable
,
parceque les Arabes de

tout le Yemen en font leur boiffon ordinaire
(
2 ) ,

& ne fe fervent point

du grain même. Il y en a de tout prix comme les Caffés
,
qui font aufh fort

différens
_,
tant pour la forme que pour la qualité d’odeur , de couleur

, de
force St de groifeur

, où confifte le plus ou moins de bonté. On diftingue

encore , les Caffés des plantations des hauts St des bas dans un même Pays

St Quartier. Les Caffés
, des plantations fituées vers le fommet des Monta-

gnes , font d’un grain petit , de couleur plus ouverte , d’odeur fuave , St pe-

fans
; ceux, des plantations fituées vers le pied des Montagnes, font d’un

gros grain, trop chargé en couleur, d’odeur de verdure. Il pefe, parce-

qu’il contient trop d’humidité
,
ayant peine à fécher , St il fe conferve moins.

Les Caffés des plantations du milieu
,

participent des qualités des précé-

dais, St le grain en eft plus beau & plus marchand en général. Suivant la

remarque de l’Auteur , le Pays de Rema eft le feul où l’on faffe la récolte

en trois teins différens
,
que les gouffes deviennent rouges fur le même arbre.

Les Caffés de la première récolte
,
nommés Allan , font les meilleurs. Les Ce-

touy viennent après , St les Tamry leur font encore inférieurs. Mais en géné-

ral les Caffés de Rema font réputés communs ,
St ne valent pas ceux des au-

tres Pays où l’on ne fait qu’une récolte par année. Le Cafté d'Ouden eft le

plus excellent de tous.

Il arrive quelquefois que les Arabes qui font riches gardent une par-

tie de la récolte de leurs Caffés
,
pour les vendre enfemble à la primeur des

Caffés de la récolte prochaine , ou pour plus long-tems
,
quand ils peuvent

fe flatter qu’ils monteront de prix. Pour cet effet

,

ils laiftent les meilleurs

en facs dans la gouffe , dans des magafins bien fecs j les rangs de facs Pum
fur 1’ autre font un peu féparés du mur , avec des Chantiers au-deffous

, en
donnant, de tems fec à autre, de l’air aux magafins. Si après des tems de
pluie on s’apperçoit que les goulfes aient contraéfé de l’humidité, St qu’el-

les fe foient revêtues d’une craffe blanche
, alors on les expofe à l’air ou

au foleil
,

s’il le faut
,
pendant quelques heures y on obferve toujours ,

en
tirant les gouffes du foleil, de les laiffer rafraîchira l’ombre, avant que de
les remettre en facs

,
fans quoi la chaleur qui s’y conferveroit les feroit

fermenter. Il en eft de même pour le Caffé en grain
,
qui eft encore plus

fufceptible de l’humidité
;

fi par accident le Caffé en grain a été mouillé ,

foit en le traniportant
, ou dans quelque magafin

, St qu’on ne s’en fou pas

apperçu, il fermente extrêmement
;
étant renfermé

,
le grain enfle, Man-

te) C’eft le Caffé à la Sultane
, dont la préparation a été expliquée.

Suppl, sur
LA CULTURE
du Caffé.

Différence de'ÿ

Caffés.

Comment os»

conféré e cette

marcbanêiife.
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Suppl, sur

LA CULTURS
du Capté.

Ÿfoduit du Caf-

$ eu Arabie.

Plants de cet

arbre , tranf-

plantés par les

l^p.'opéens.

chit 8C prend, une mauvaife odeur -

y
alors le feul remede pour empêcher qu’il

riacheve de le gâcer , c’eft de le faire bien fécher au foleil
,
qui diffpe la

mauvaife odeur , & de le faire vanner pour en féparer les grains blancs ou
gâcés. Les Caffés en gouffe

, ou en grain
,

fe confervenc mieux dans les

Montagnes que dans les Plaines, où ies chaleurs font exceftrVes , ce qui fait

grand rort au Caffé quoique bien fec. Les Arabes prétendent que du Caffé

en gouffe
, bien conditionné à la récolte

,
8c gardé bien fec dans les Monta-

gnes
,
pourrait fe conferver dix à quinze ans ou plus fans perdre entièrement

1a qualité.

Tout le Caffé que l’on recueille dans la partie de l’Arabie où l'on en
fait commerce

,
monte environ à douze mille bars

,
qui

, évalués à fept cens

quarante livres le bar
,
font huit millions huit cens quatre-vingt mille

livres pelant
,
dont les deux tiers

,
ou plus

,
forcent par Hodeida 8c Lahaya

pour êcre portés à Gedda , d’où on les envoie en Turquie , & le refte efb

chargé à Mocka fur les Bâtimens du Golfe de Perfe 8c fur les Vaiffeaux

Européens.

Les Comptoirs Anglois
,
François 8c Hollandois établis .à Mocka

,
ont des

Maifons de louage à Berelfagui
(
Beit-el-Faguil

) ,
où leurs Commis vont

faire les emplettes de Caffé dans le terns convenable- Quoique ce Bourg foit

fituéenlieu defert
, & que les chaleurs excelîives , les vents brùlans, avec

la poulliere 8c le fable
, en rendent le féjour très incommode

,
les Arabes

en ont fait leur Marché principal
,

à caufe que fa lituation eft vers le milieu

du front des Pays des Montagnes
,
d’où viennent les Caffés. Dans le tems

que les Européens font à Betelfaguy , ils vont quelquefois en promenade ,

au Quartier ffHedia , à une journée de chemin
,
pour voir les plantations

;

_c’eft-U que les Hollandois 8c les François ont enlevé les plans des arbres

du Caffé
,
qu’ils ont portés dans les Iles de Java 8c de Bourbon. Les der-

niers en ont l’obligation au Sr. Btrne Ecrivain du Vaiffeau que M. de la

Boaexiere commandoit à Mocka, en 1718
( 3 ) ,

8c file de Bourbon four-

nit à préfent du Caffé en abondance. Une fingularité fort curieufe 5 qui ar-

riva à cette occahon
,

c’eft que les François furent bien étonnés, quand les

Naturels de l’Ile
,
qui yirent arriver des prés de Caffier tout verds , les

reconnurent
,

8c qu’ils en envoyèrent chercher , fur une de leurs Monta-
gnes ,

des branches toutes femblables , dont la comparaifon convainquit

les François que cet arbre croiffoit ici naturellement , auffi-bien qu’en Ara-

bie. C’eft aufti la raifon pourquoi le Caffé de cette Ile n’étoit pas bon dans

les commencemens ; il venoit en partie de ces plantes fauvages 8c natu-

relles ; mais dès qu’on s’eft mis à le cultiver , il eft devenu beaucoup meil-r

leur. C’eft depuis 172,6 que les Vaiffeaux de la Compagnie en ont tranfporté

£n France
( 4).

(3) Hiltoire des Indes anciennes Sc moder-

nes
t
Tome III, fur la fin,

(4) Di&ionnaire de Commerce } au mot
Caffé.

SUPPLEMENT
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Supplément a la découverte ©es Iles Pai aos,

ou Nouvelles Philippines,

Pour la page 430 .

Si M. Prévost avoit lû attentivement les Lettres des Millionnaires dont Remarquées*
il parle

, 8c les Relations de plufleurs Voyageurs , tout ce qui regarde les Iles Iim,naire>

Palaos
,
ou nouvelles Philippines

(
1
) ,

fur-tout leur exiftence
,
qu’il révoque

en doute
, ne lui paroîtroit pas dans une véritable obfcurité

;
mais en fuppo-

fant même ce défaut de lumières, c’eft une raifon de plus pour ne point né-

gliger celles que nous avons.

On a déjà luppléé plulieurs circonftances à la Relation du Pere le Clain
, carte desilee

8c Yon croit devoir encore ajouter ici la Carte qui l’accompagne
;
parceque Palaos *

l’Editeur des Lettres édifiantes y renvoie pour la connoinance de la gran-

deur
, de la diftance 8c de la lituation de ces nouvelles Iles. Tout cela,

dit-d
,
fe trouve marqué dans la Carte

,
où l’œil en découvrira plus, d’un leul

coup
,
qu’on n’en pourrait expliquer dans un long difcours. Cette Carte eft Maniéré dont

remarquable pour fa conftruélion
,
qui paroîtra de nouvelle invention allez elle a “e conf-

linguiiere. Ce font les Infulaires qui l’ont tracée eux-mêmes j on pria les

plus habiles d’arranger
,
fur une table , autant de petites pierres qu’il y a

d’Iles dans leur Pays
, 8c d’exprimer

,
comme ils pourraient , le nom ,

l’éten-

due 8c la diftance de chaque Ile. Cet arrangement: a fourni le deftein de la

Carte, dont quelques Géographes ont fait ufage (z). Quoiqu’elle ne puifte

pas palfer pour fort exaéte
,

elle donne cependant de grandes lumières fur

la fituation 8c la grandeur de ces Iles. Le chiffre
,
qui eft au milieu de cha-

que Ile, marque combien il faut de jours pour en faire le tour. Celui qui
eft dans les intervalles

,
défigne le nombre des jours qu’on emploie pour

fe rendre d’une Ile à l’autre. On a diftingué
,
par les deux première Lettres de

l’Alphabet
,

la plus grande de ces Iles, nommée Pailleg ( 3 ) , & celle de Falu g

ou Lamuirec
,
où le Roi fait fa réfidence. Les trais Lettres fuivantes indi-

quent la route des Infulaires
,
qui s’embarquèrent dans Pile d 'Amorfot } pour

pafter dans celle de Pal£ ,
lorfque la tempête les porta en haute Mer , 8c les

jetta enfuite fur la Pointe de Gmvam dans Elle de Samal.

Depuis long-tems on avoit découvert
,
du haut des Montagnes de cette Ile, ptem ;ers inÆ

& même en pleine Mer, de grades fumées du côté de PEft
,
qui annonçoient ce

| 1^
e

T
ces "ou“

de nouvelles Terres ; mais on n’en eut de connoiflànce certaine
,
que quel-

que-tems avant que les Infulaires , dont parle le Pere Clain
, eu fient abordé

dans Plie de Samal. Voici de quelle maniéré le Pere le Gobien raconte cette

avanture.

(r) On leur a .donné ce dernier nom, la grande Carte qui eft à la tête de fon Ou«»

parcequ’elles ont été découvertes fous les vrage.
aufpices de Philippe V. Roi d’Efpagne. (‘

3 )
Les Européens ,

qui la connoifîoiene

( 1 ) Valentyn a inféré ce morceau dans déjà jl’avoient nommée l’île de St Jean,

Suppléai , Tome L Z g
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Un Frere du
_eft jetté fut

la Côie

dame.
de Min-

Premiere &
féconde tentative

pour découvrir

les Palaos.

1710.
Relation ds

«jette detniere

expédition.

Apparition de

quelques Bar-

ques.

Jiks Sanford.

$61 SUPPLEMENT AU TOME X
» Le Frere du Roi de ces Nouvelles Philippines avoir été jetté

, dans

» un Voyage de Mer , fur la Côte de Carragan dans la grande Ile de Min-
» danao. Les Peres Au’guftins Efpagnols

,
qui ont une belle Million fur

3» cetqe Côte, reçurent ce Prince avec honneur, lui firent amitié , Pindrui-

firent de la Religion Chrétienne
, & lui conférèrent le Baptême -, ce qui

j> lui caufa une fi grande joie
,

qu’il ne penfa plus à retourner en fon Pays.

33 Le Roi, inquiet de ce que fon frere avoir difparu , équipa une Flotte de

s» cent petits Bâtimens
,
qu’il envoya dans toutes les Iles de fa dépendance

s3 pour en apprendre des nouvelles. Un de ces petits Bâtimens ,
furpris de la

»3 tempête
,
fut auili jette fur la Côte de Carragan, dans l’endroit même où

33 le Frere du Roi avoit abordé. Ceux qui le cherchoient
,
étant defeendus à

33 terre
,

le rencontrèrent , lui expoferent le fujet de leur voyage ,
&£ l’in-

33 quiétude où étoit le Roi fon Frere
, le conjurant

, les larmes aux yeux , de

j3 s’en retourner avec eux. Le Prince les écouta avec tranquillité , les remer-

33 cia de la peine qu’ils s’étoient donnée, ôc leur déclara
,
qu’ayant trouvé

>3 la perle de l’Evangile
,
& le plus riche tréfor qui foit au monde ,

il avoir

33 réfolu de le conferver précieufement
, & de palier , dans cette vue ,

le refte

33 de fes jours parmi les Chrétiens
;

qu’il les prioit d’affurer le Roi fon Frere

,

•3 qu’il étoit content
, & qu’il fe portoit bien ; mais qu’étant Chrétien , il ne

3s pouvoir demeurer à fa Cour
,
ni s’expofer à perdre fa Foi

,
ou du moins à en

33 altérer la pureté «.

Les Jéfuites des Philippines
,
qui ne doutèrent pins de l’exiftence de ces Iles

nouvellement découvertes, prirent la réfolution d’y aller annoncer les Vé-

rités de l’Evangile. On a vu quel fut le mauvais fuccès de leur première ten-

tative , & la remarque
,
qui termine l’Article precedent , en dit allez fur celui

de la fécondé ; mais on pouvoir donner plus d’étendue aux circonftances me-
mes de cette demiere expédition, parcequ’elles contiennent de nouveaux

éclaircillemens fur les Iles Palaos. C’eftce qui nous engage à les rapporter,

d’après la Relation qui en a été publiée.

Le Navire la Sainte Trinité
,
fur lequel Somera s’embarqua

,
avec les Peres

Duberon & Cortil
,
mit à la voile des Philippines , le 14 Novembre 1710,

pour tâcher de pénétrer dans les Iles Palaos. Après quinze jours de naviga-

tion
,
il découvrit la terre au Nord Eft , trois degrés Nord , à environ trois

lieues. Comme la Variation s’étoit trouvée de quatre â cinq degrés Nord-

Eft, dans cette route, il revira de bord pour s’approcher davantage , & ap-

perçut deux Iles
,
auxquelles il donna le nom de Saint-André

,
pareequ’on

célebroit
,
ce jour là

_,
la Fête de cet Apôtre.

Bientôt on vit venir une Barque
,
dont ceux qui la montoient crioient de

loin
,
aux Efpagnols

,
Mapia } Mapia ; c’eft â-dire , bonnes gens . Fin Palaos

nommé Moac 3 qui avoit été bapcifé â Manille, & dont Somera s’étoit fait

accompagner
_,
fe montra à eux

, & leur ayant parlé ,
ils ne balancèrent pas dé

fe rendre abord du Navire , où ils furent bien reçus. On apprit d’eux, que

ces Iles s’appelloient Sonforol , & qu’elles étoient du nombre des Palaos.

Leur joie parut extrême de voir un de leurs Compatriotes parmi des Euro-'

f

iéens
,
qu’ils embralferent avec tendrefie & amitié, après leur avoir baifé

es mains. L’après midi
,
deux autres Bateaux , chargés chacun de huit

hommes , furent au-devant de Somera. En approchant de fon bord , ces In-
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fiuîaires '
commencèrent à chanter ,

8c régiment la cadence en frappant des

mains fur leurs cuilfes. Quand ils eurent abordé
, il? examinèrent attentive-

ment le Vailfeau Efpagnol , dont ils mefuroient la longueur
, s’imaginant

qu’il étoit fait d’une feule piece. Somera,àqui ils préfenterent des cocos,

du poilfon & des légumes ,
leur demanda à quel aire de vent Panlog étoit

fitué : Ils lui montrèrent le Nord-Nord-Eft » & lui dirent qu’il y averit en-

core au Sud-quart-Sud-Oueft ,
8c au Sud-quart-Sud-Eft

, deux Iles, dont

l’une s’appelloit Mevieres 8c l’aurre Poulo.

Soniera s’étant un peu approché de la terre , envoya fon Aide-Pilote
,
pour

chercher avec la fonde
,
un endroit où l’on pût mouiller. La Chaloupe, arri-

vée à un quart de lieue de l’Ile ,
fut abordée par deux Bateaux du Pays

,

montés de plusieurs hommes. L’un d’eux, ayant apperçu un fabre, le prit,

lefregarda attentivement, 8c fe précipita dans la Mer avec cette arme. L’Aide-

Pilote
,
ne put trouver aucun lieu propre à jetter l’ancre

,
pareeque le tond

étoit de roche, 8c qu’il y avoir grand tond par-tout. Un autre homme de

l’Equipage fur envoyé dans le même bue
; mais il ne réulîit pas mieux. Some-

ra, qui s’écoit foutenu pendant ce tems à la voile, contre le courant, qui

portoit avec vitefle au Sud-Eft
,

prit le large, au retour de fes deux Chalou-

pes. Il interrogea les Infulaires fur la grandeur de Pile 5c furie nombre de

fes Habitans. Ils répondirent qu’elle avoir environ deux lieues & demie de

tour, 5c qu’il y avoir huit ou neuf cens perfonnes, dont la nourriture con-

fiftoiten poiffon
,
en cocos 5c en légumes.

Le Vailfeau ayant été emporté au large vers le Sud-Eft, ne put regagne#

la terre que le quatrième jour
,

qu’il fe trouva à l’embouchure de deux Iles.

On ht encore chercher un bon mouillage, mais fans fuccès : on trouva un fi

grand fond de roche par-tout
,
qu’il fut impofiibie de jetter l’ancre. Ces ten-

tatives inutiles déterminèrent Sonnera à faire route vers Panlog
,
la principale

de toutes les Iles de cer Archipel
,
éloignée d’environ cinquante lieues de

celle où il avoit voulu pénétrer d’abord. Arrivé au feptieme degré quatorze

minutes de Latitude Nord
,

il découvrit cette Ile, à la diftance d’environ

une lieue. Sur les quatre heures du foir
,

quatre Bateaux s’approchèrent

de fon bord , fe tenant néanmoins au large de la longueur d’un demi cable.

Ils furent fuivis prefque aulfi-tôt de deux autres. Quelques-uns des Infu-

laires, qui étoient dans ces Bateaux
,
fe jetterent à la Mer, 8c furent à bord

du Vailfeau Efpagnol, à delfein devoiereequi pourrait leur tomber fous

la main. L’un ayant vu une chaîne attachée au bord
,

fit fon poiîible pour la

rompre & l’emporter. Un autre fe jetta fur un organeau \ un troifieme ,
re-

marquant des rideaux de lit, les prit à deux mains
,
8c les aurait probable-

ment arrachés
,

fi un des gens de l’Equipage n’eut accouru : fi- tôt que cet

Indien l’apperçut ,
il fe jetta à la Mer & prit le large. Don Padilla ,

Com-
mandant du Vailfeau, connoilfant les intentions de ces Barbares, fit met-

tre fes Soldats fous les armes. Les Infulaires
,
voyant cette manœuvre ,

prirent leur route vers la terre , 5c décochèrent plufieurs fléchés en fe re-

tirant. Don Padilla fit faire une décharge de moufqueterie fur eux. A ce

bruit j ils fe jetterent tous à la Mer, & abandonnèrent leurs Bateaux , nageant

/droit à terre avec une vitelfe extraordinaire. Le feu de la moufqueterie

Z z ij
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ayant celfé, ils regagnèrent leurs Bateaux , s’y embarquèrent Sc s’éloignèrent

à toutes rames.

Il y eut encore quelques autres Bateaux qui s’approchèrent du Navire j

mais comme le Palaos avoit fuivi les Peres Duberon & Cortil
,
qui étoienc

padés dans Plie de Sonforol , on ne put tirer, de ces Indiens, aucune lu-

mière fur leurs Iles. Le portrait que bornera fart des Palaos, eft entière-

ment conforme au récit du Pere le Clain, & ce n’en feroit ici qu’une ré-

pétition inutile.

Toutes les tentatives des Efpagnols ayant été vaines , il fut réfolu
,
dans un

Confeil
, de retourner à Sonforol, pour s’y informer des deux Millionnaires

qui y étoienc reftés. Scmera s’étant trouvé Nord «Sc Sud de l’Ile
,
demeura

près de vingt-quatre heures bord fur bord , fans appercevoir aucun bateau ,

quoiqu’il ne fixe qu’à une lieue de la terre. Il rangea la Côte occidentale de j

Plie pendant une journée entière
,
fans pouvoir débarquer. Se trouvant pour

lors prefque fans vivres tk fans provifions , il prit le parti de retourner à

Manille.

Nouveaux Eclairci(fernensfur les lies Palaos

.

u o ï q u e Pentreprife de Somera n’eût pas tout le fuccès qu’on en at~

tendoir
,
cependant on ne peut point la regarder comme entièrement infruc-

tueufe
,
puilqu’elle fervit du moins à s’alfurer de l’exiftence des Iles Palaos 9

par la découverte de quelques-unes des plus voilïnes des Philippines : mais

nous voulons bien avouer que ce feroit encore peu de chofe , li nous n’avions

à y ajouter de nouveaux éclaircilfemens , dont M. Prevoft ne paroît pas mê-
me avoir eu la moindre connoitfance. Ces dernieres particularités

,
qui pren-

nent la forme d’une Defcription géographique , accompagnées d’une Carre

plus régulière
, font tirées d’une Lettre écrite par le Pere Cantova , Jéfuite

, à

un de fes Confrères , & datée d 'Aga.dna le 20 Mars 1722 (1 ). Le Millionnaire

y rend d’abord compte delà découverte d’un nouvel Archipel, habité par un
nombre conlidérable d’Infideles. Selon la Relation de ce Pere , on eue con-

noiifance de quelques-unes des Iles, dont nous parlons, prefque dans le mê-
me-tems que les Efpagnols prirent polîelîion des Iles Marianes. Ce nouvel

Archipel reçut alors le nom d’Iles Carolines. On regardoit l’Ile de Guahan,
la plus grande des Marianes, comme la porte qui devoir ouvrir l’entrée d’une

multitude innombrable d’Iles Auftrales inconnues. Celles
,
dont il s’agit ici ,

étant
,
pour ainli dire

, à la tête de ces Iles
,
les Gouverneurs de Guahan ont

fait plulieurs tentatives pour y pénétrer; mais toutes leurs peines ont été inu-

tiles. Cette découverte étoir réfervée à ces derniers tems ^ comme dit l'Auteur

de la Relation fuivante.

» Le 1 9 Juin 1721 ,
on apperçut une Barque étrangère, peu différents

» des Barques Marianoifes, mais plus haute. Un Soldat Elpagnol
,
qui la vit

» de loin voguer à pleines voiles , la prit pour une Frégate. Cette Barque

» aborda à une terre déferre de l’Ile de Guahan
,
du côté de PEft

,
qu’on ap-

» pelle Torofofo. Il y avoit vingt-quatre perfonnes dans cette Barque
,
onze

? Hommes, fept Femmes & lîx Enfans. Quelques-uns mitent pied à terre ÿ

(1) Recueil XYIII, des Lettres éditantes,
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» 5c faifis de crainte , feglifferent fous les palmiers , où ils firent îeuts prc-

»> vifions de cocos. Un Indien Marianois
,
qui pëchoit aux environ? de cette

» Côte ,
les ayant apperçus

,
revint en donner avis au Pere Mufcati

,
qui étoit

»» dans la Bourgade de Inarahan. Ce Pere
,
ÔC quelques Marianois prirent

?» des Canocs
,
&c allèrent au fecours de ces pauvres Infulaires

,
qui ne favoient

» dans quel Pays ils étoient
,
ni à quelle Nation ils avoient à taire. Comme

« le Chef de la Bourgade avoit l’épée au côté
,
cet objet les frappa tellement,

» qu’ils crurent être au dernier moment de leur vie. Les Femmes , failles

« de la même frayeur
,
pouffèrent des cris épouvantables. On avoir beau

jj leur témoigner
,
par des lignes

,
qu’ils n’avoient rien à craindre

,
il n’é-

j> toit pas polîible de les ralfurer. Cependant l’un d’eux, plus hardi que les

» autres, ayant apperçu le Pere Mufcati lur le rivage, dit en fa langue quel-

» ques mots à fes Compagnons ; 5c ,
fautant à terre , alla au-devant du Mif-

» fionnaire , à qui il offrit quelques petits préfens
,
entr’autres des morceaux

» de Caraï , dont ces Infulaires le font des brallelets
,
5c une forte de pâte

,

j) de couleur jaune ou incarnate, dont ils fe peignent le corps
, dans les

» jours de fête ëc de réjouiffances. Ce Pere embralfa tendrement l’Infulaire

jj & reçut fon prélent avec bonté.

jj Ces démonftrations d’amitié dilîlperent toute crainte j la confiance fuc-

jj céda à la frayeur
3
& ceux qui étoient reliés dans la Barque, perfuadés qu’ils

»j feroient traités plus humainement qu’ils ne l’avoient efpéré
, ne firent

plus difficulté de mettre pied à terre. On leur donna de quoi appaifer

»> leur faim ,
5c fe refaire des fatigues qu’ils avoient fouffertes.

jj Quelques jours après
,
une nouvelle Barque étrangère , femblable à

w celles des Iles Marianes, aborda à la Pointe d’Orote , qui efl à l’Oueft de
jj Pile de Guahan. Elle ne contenoit que quatre Hommes , une Femme Sc un
» Enfant

j
on leur donna des habits, & on les conduilît à Umacag

, pour les

jj conlronter avec les autres Infulaires ,
èc s’affurer s’ils étoient de la même

jj Nation. Leur joie fut inexprimable dès qu’ils fe virent
,
5c ilsfe latémot-

sj gnerent par de tendres Sc de continuels embraffemens.

jj Comme on n’avoit point d’interprête
,
ces Indiens ne donnèrent que peu

jj d’éclairciffemens fur leurs Iles , & fur ce qui les regardoit. Maison a ap-

sj pris depuis, que ces deux Barques étoient parties en même-tems avec qua-

sj tre autres , de Plie Farroilep
,
pour fe rendre à celle d’Ulée

; que dans
jj cette traverfée

,
ces Barques avoient été furprifes d’un vent d’Oueft, qui les

jj avoit difperfées de côté Sc d’autre
;
que ces pauvres Infulaires avoient erré ,

» pendant vingt jours, au gré des vents
,
prêts à tout moment de faire naufra-

jj ge; qu’ils avoient beaucoup fouffert de la faim, de la foif, 5c des efforts

jj extraordinaires qu’il leur avoit fallu faire pour ré fifier à la violence impé»

sj tueufe des courans. Ils paroiffoient tous languilîans , Sc leurs mains étoient

jj écorchées à force de tirer à la rame. Un d’eux même
,
jeune 5c robufte , ne

jj furvécut pas long-rems à tant de fatigues.

jj Ces Indiens avoient
,
pour tout vêtement , une piece de toile ,

ou cl’étof-

jj fe
,
dont ils s’enveloppoient les reins ,& qu’ils pafoient entre leurs jam-

» bes. Leurs Chefs, qu’ils appellent Tj.moUs , ont uneefpecede robbes fen-

jj dues par les côtés, qui leur couvrent les épaules 5c la po urine , & qui leur

p tombent jufqu’aux genoux. Les Femmes ont, ointe la piece de toile, dont
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» elles fe ceignent comme les Hommes, une forte de jappe, qui leur def-

» cend depuis la ceinture jufqu’à mi - jambe. Les Nobles le peignent le

» corps
3 & le percent le lobe des oreilles, où ils attachent des Heurs, des

» herbes aromatiques , des grains de coco
, ou même de verre

,
quand ils

» peuvent en attraper. Ces Peuples font bien pris dans leur taille; ils l’ont

haute 8c d’une gtofteur proportionnée. La plupart ont les cheveux crépus,
»> le nez gros , de grands yeux A: très vifs, 8c la barbe allez épaiffe. Pour
» ce qui eft de la couleur du vifage , il y a quelque différence entr’eux ; les

» uns font femblable à celle des purs Indiens ; d’autres font des Meftices ,

» nés d’Efpagnols 8c d’indiennes. Le Pere Cantova ajoute
,
qu’il en a vu de

v Mulâtres.

» Le Gouverneur Efpagnol ayant fait conduire ces Infuîaires dans la Ville

« d’Agadna
,
le Pere Cantova eut occafion de les fréquenter fouvenr , 8c de

« les faire parler fur les chofes qu’il leur indiquoitpar lignes. Il apprit, par
» ce moyen, leur langue

;
qu’il entendoit aifez au bourde deux mois, pour

»> comprendre ce qu’ils lui difoient. Comme on les retint plulieurs mois ,

» malgré eux, ce Pere profita de ce tems pour s’inftruire plus en détail, du
» nombre 8c de la fituation de leurs lies , de leur Religion

,
de leurs Mœurs,

s» de leurs Coutumes 8c de leur Gouvernement. Il n ’ofe fe Hatter de mar-

» quer
,
avec la derniere exactitude, la fituation de ces nouvelles Iles

^
qu’il

» ne décrit que fur le rapport des Indiens. Cependant, s’il y a quelque
33 erreur, il ne la croit pas confidérable

,
vû les précautions qu’il a prifes :

33 il a entretenu plulieurs fois ceux de ces Infuîaires qui avoienr le plus d'ex-

w périence. Comme ils fe fervent d’une bquffole
,
qui a douze aires de vent

,

>» il s’informa quelle route
, 8c quel aire de vent ils fuivoient, quand ils na*

>3 vigeoient d’une Ile à une autre, & combien de tems ils mettoient dans

33 leur traverfée. Après toutes combinaifons faites , il croit ne pas fe crom-

»» per , lorfqu’il place toutes les Iles Carolines entre le fixieme & le onzième
J3 degré de Latitude feptentrionale, 8c qu’il les fait courir par les trente de-

»» grés de Longitude
,

à l’Eft du Cap du Saint-Efprir.

» Les Iles de cet Archipel fe partagent en cinq Provinces
,
qui ont chacune

s> leur Langue particulière
; mais toutes ces Langues

,
quoique différentes

33 entr’elles, paroiffent tirer leur origine d’une feule; & à en juger
,
par la

33 reffemblance des termes
, il eft probable que l’Arabe elt cette Langue ma~

t3 trice d’où elles dérivent.

33 La première Province, qui eft à l’Eft
,
s’appelle Cittac

j
Terres ou Ho-

>. goleu , eft l’Ile principale
,
qui a beaucoup plus d’étendue que celle de

33 Guahan. Ses Habitans font Nègres, Mulâtres & Blancs. Cette Province eft

33 gouvernée par un petit Roi
,
qui fe nomme Tahulucapït. Ce Prince a fous

>i la domination un grand nombre ci lles
,
d’une grandeur inégale mais

33 toutes très peuplées 8c éloignées les unes des autres feulement de huit ,

33 quinze 8c trente lieues (1).

(1) 'voici les noms que le Pere Cantova rent du Sud-Eft au Snd-Qucft , font , Cuop .

donne aux Iles qui s’étendent du Nord-Eft Capeugeug, Foup, Peule
,
Pat

,
Scheug.On

à l’Oueft. Etel
,
Ruao ,

Pis , Lamoil
,
Fala- y compte encore un grand nombre de peti-

lu
,
Ulalu

,
Magur

,
Flou, Pullep

,
Lefgui- tes Iles, donc on ne nous apprend pas Iss

fchgl ,
Tçmetem

,
Schoug . Celles qui coit*> npms,pag. ni.
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» La fécondé Province commence à quatre degrés & demi à l’Eft du Mé-
w ridien de Guahan. Elle contient vingt-fix Iles un peu confidérables , dont

» quatorze font fort peuplées. Elles font fituées entre le huitième & le neu-

» vieme degré de Latitude feptentrionale (3). Cette Province eft divifée en

» deux Principautés
_,

celle &Ulée , dont le Prince fe nomme Gofalu , &
« celle de Lamarre

c

_,
dont le Seigneur porte le nom de Mattufon. Les In-

t> diens
,
que la tempête avoit jettes dans file de Guahan , & qui procure-

» rent ces connoilîances au Pere Cantova, étoient tous nés dans cette Pro-

» vince j & la plupart étoient des lies d’Ulée &c de Farroilep (4).

« A deux degrés à l’Oueft de llle de Guahan , commence la troifteme

» Province. L’ile de Feis , une des principales de cette Province
,
eft très

*>' peuplée &c très fertile : elle a environ lix lieues de tour, & eft gouvernée

*> par un Seigneur particulier, qu’on appelle Meirang. On trouve
,
un degré

» plus loin à l’Oueft, un amas d’Iles qui compofent la Province (5). Ces lies

*> occupent vingt-cinq lieues en longueur & quinze en largeur. Le Souve-

u rain
,
qui s’appelle Cafchuttel ,

fait fa réfidence à Mogmog. Quand les Bar-

» ques navigent dans ce Golte
,
on amene les voiles fi- tôt qu’elles font à la

» vue de Mogmog. C’eft là une des marques de refpeél & de foumiftion que
5» ces Infulaires donnent à leur Prince. Les Habitans de ces Iles vivent de

» cocos , de poilfon <k de hx ou fept fortes de racines ,
femblables à celles

» qui croilfent dans les Iles Marianes.

» La quatrième Province eft à l’Oueft de la troifteme
,
environ à trente

» lieues de diftatrce. Tap, qui en eft la principale Ile, a plus de quarante

» lieues de tour : elle eft très peuplée ôc fort fertile. Outre les diverfes ra-

ta cines
,
dont les Habitans font du pain , on y trouve des patates

,
qu’ils

*» nomment Camotes\ elles leur font venues des Philippines, félon le rapport

» d’un des Indiens , né dans cette Ile. Il raconta que fon Pere
,
nommé Coor,

qui y tenoit un rang diftingué
,
trois de fes Freres & lui

,
furent jettés

,
par

« la tempête
,
dans une des Provinces des Philippines

,
qu’on appelle Bi-

« faias ;
qu’un Millionnaire les reçut avec amitié

, leur donna des habits &
» des morceaux de fer, qu’ils eftiment plus que toute autre chofe •, qu’en

« s’en retournant dans leur Ile , ils emportèrent des femences de plu (leurs

» plantes, qui s’y étoient tellement multipliées
,
qu’ils pouvoient en four-

» nir les autres Iles de cet Archipel. Le même Indien ajouta, qu’il y avoit

» des Mines d’argent dans fon Ile, mais qu’on en tiroir peu , faute d’inftru-

» mens de fer propres à les exploiter
3 & que, lorfqu’il tomboitfous la main

« des morceaux d’argent vierge, on travaillent aies arrondir pour en faire

(3) Les Iles de la fécondé Province font,

Ulèe ,
Lamurrec ,Seteoel, lfeluc,

Eurrupuc
,

Farroilep
, & quelquesautres moins confidé-

rables
,
qui font marquées dans la Carte ,

page in. .

(4) Le Pilote Jean Rodrigueç ayant échoué
fur le banc de SainteRofe ,

eri i<>i<5, décou-
vrit cette derniere Ile avec fes deux petites

Iles coilatéiales Elle ne lui parut éloignée

que de quarante cinq lieues de Plie deGua-
lïaa

,
éiam fituée entre le dixième & l’onzie-

me degré de Latitude Septentrionale. Ihidem,

(j) Ces Iles
,
qui furent découvertes , en

1711, par le Capitaine Don Bernard de

Eguy, dont la route eft tracée fur la Carte ,

font Falalep
,
qui a cinq lieues de tour

,

Oiefcur , Sagaleu
,
Mogmog & Marurrul. On

donne le nom de Lumululuui aux Iles qui

font à l’Eft , & on appelle Egoy toutes celles

qui font à l’Oueft. L'Ile AeZaraol, qui eft

à quinze lieues de cet alfemblage d Iles
,
ap-

partient à la même Province ,
pag. 114.
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» préfent au Souverain de Pile, chez lequel on en voyoit d’aftez confidé-

» râbles pour fervir de lièges. Ce Seigneur s’appelle Teguir\ A fix ou fept

» lieues de cette Ile, on en trouve rrois autres petites qui forment un trian-

» gle (<S).

» La cinquième Province eft éloignée d’environ quarante- cinq lieues de
» Plie d’Yap. Elle contient plulîeurs Iles , auxquelles on donne communé-
» ment le nom de Palaos , ôc que ces Indiens nommoient Panleu. Ils allure-

» rent qu’elles croient en grand nombre -, mais ils n’en comptèrent que lept

principales, (itnées du Nord au Sud
(7 ). Leur Souverain s’appelle Yaray

,

» ôc tient fa Cour à Yalap. Ces Iles font habitées par un Peuple nombreux,
sj mais barbare. Les Hommes ôc les Femmes y font entièrement nuds j &
w fe noumftent de chair humaine. Les Indiens des Carolines regardent cette

»j Nation avec horreur, comme l’ennemie du genre humain, 6c avec la-

jj quelle il eft dangereux d’avoir aucun commerce.

» On trouve au Sud-Oueft de Nagarrol , derniere Ile de la cinquième Pro-

jj vince, à près de vingt-cinq lieues de diftance
, les deux Iles de Saint-An-

jj dre
,
que les Naturels du Pays appellent Sonrrol ôc Cadocopuei

(
8 ). Ce?

jj Indiens ajoutèrent
,
qu’à l’Eft de toutes ces Iles, il y en a un grand nom-

j> bre d’autres
,
6c une fur -tout très étendue, qu’on nomme Falupet* dont

jj les Habirans adorent le Tiburon, efpece de poifton cetacée, très vorace.

jj Ces Infulaires font Nègres, pour la plupart, ôc ont des mœurs fauvages

jj 6c barbares. Les Indiens
,
de qui le Pere Cantova apprit toutes ces circonf-

» tances , les tenoient de quelques Habitans de ces Iles
,
que la tempête avoit

jj jettés fur leurs Côtes.

jj Tous les Habitans de ce grand Archipel , n’ont prefque pas la moindre
jj idée de Religion. Ils vivent fans culte , 6c n’ont aucune de ces connoiftan-

>j ces qui caraétéri lent l’homme raifonnable. Le Pere Cantova ayant deman-
>j dé, à ces Indiens, qui avoit fait le Ciel 6c la Terre 6c toutes les chofes

jj vifibles , ils lui répondirent qu’ils n’en favoienr rien. Ils avouèrent ce-

jj pendant qu’il y avoit de bons 6c de mauvais Efprits
j
mais ils leur don-

» noient un corps fujet aux pallions 6c aux foibleftes de la nature humaine.

jj Ces Efprits ont deux ou trois Femmes; le plus ancien d’entr’eux s’appelle

jj dans leur tradition, Sabucour
,
qui avait eu Halmelul pour Femme. Il eu

>j de ce mariage un Fils
, auquel ils donnent le nom à'Elhdep

,
qui veut dire,

en leur langue , le Grand ÊJprity ôc une Fille , nommée Ligobuud„ Le Fils

(é) Ces Iles font Negolii, Laido & Pc-
tangaras, pag. 117.

(7) Leurs noms font Pelllieu , Coaengal
,

Tagaleteu
,

Cogeal
,
Yalap

,
Mogulibec 8c

Nagarrol
,
ibidem.

(8) Ces deux Iles, dont Somera parle,

font fitnées à cinq degrés 8c quelques minu-

tes de Latitude Septentrionale. Comme on

n ‘avoit eu aucune nouvelle des Peres Dube-

îon & Cortil
,
depuis qu’ils étoient reliés à

Sonrrol, avec quelques autres perfonnes, par-

gni lefquelles fe trouvoit un Indien appelle

Moac
i
le Pere Cantova demanda

,
aux H.abi«

tans des Carolines , s’ils n’en auroient point

de connoilfance
;

ils ne purent lui en dire des

nouvelles ; mais fi-tôt qu’il eut prononcé le

nom de l’Indien
, les Habitans d’Ulée té-

moignèrent
,
par un mouvement de joie, le

défît qu’ils avoient d’apprendre ce qu’il étoit

devenu. Ils lui demandèrent s’il vivoit enco-

re 8c s’il favoit où il étoit. » Il y a plu-

3j fieurs années
,

lui dirent-ils
,

qu’il a dif-

jj paru ; nous avons demandé inutilement

sj de fes nouvelles dans toutes nos Iles, 8c

33 nous ne doutons point qu’il n’ait péri fut

33 Mer 33;

épouftî
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« époufa Leteuhieul , née dans Elle d’IJlée. Elle mourut à la fleur de fon
» âge ,

ôc fon ame s’envola aufti-tôt au Ciel. Eliulep avoir eu d’elle un Fils

,

» nommé Lugueileng
,
qui lignifie le milieu du Ciel. On le revere comme le

« grand Seigneur du Ciel , dont il eft héritier préfomptif. Cependant Eliu-

»* lep
,
peu content de n'avoir eu qu’un Enfant de fon mariage , adopra Ref-

it chahuileng
,
jeune homme très accompli

,
qui étoit de Lamurrec. Dégoûté

-* de la Terre, il monta au Ciel pour y jouir des mêmes plaifirs que fon

« Pere. Il avoir encore fa Mere
,
qui demeuroit à Lamurrec

, félon ces In-

« diens. Cet Enfant adoptif eft defcendudu Ciel jufqu’à la moyenne région

» de l’Air, pour entretenir fa Mere , 8c lui faire part des myfteres céleftes.

»» LesHabitans de Lamurrec débitent toutes ces fables groilîeres
,
pour fe

» faire eftimer 8c refpeéter des Iles voifines. Ligobuud
,
Sœur d’Eliulep

, fe

trouvant enceinte au milieu de l’Air, defcendit fur la Terre, où elle accou-

» cha de trois Enfans. La Terre ftérile 8c aride
,
dans ce tems-là , futcouver-

» te, enuninftant, d’herbes, de Heurs 8c d’arbres fruitiers. Elle la peupla

u aufti d’Hommes raifonnables.

» Dans ces commencetnens
,
on ne connoiftoit point la mort

;
c’étoit un

y court fommeil. Les Hommes quittoient la vie le dernier jour du déclin

>» de la Lune
,
8c dès qu’elle commençoit à reparoître fur l’horifon

_,
ils

u relTufcitoient comme s’ils fe fuftent réveillés d’un profond fommeil. Mais
« un certain Erigiregers

,
Efprit mal-intentionné

,
qui fe faifoit un fupplice

y du bonheur des Humains , leur procura un genre de mort contre lequel

y il n’y eut plus de reffource
:
quand on étoit une fois mort

,
c’étoit pour

«* toujours. Ils appellent cet Erigiregers ,
Elus Melabut , c’eft à dire , Efprit

y mal-faifant : ils donnent le nom à’Elus Melafirs ,
qui lignifie Efprit bien-

» faifant ,
aux autres Efprits. L’Erigiregers n’eft pas le feul mauvais Efprit;

y ils mettent dans la même dalle un certain Morogrog
,
qui , ayant été chaffé

« du Ciel pour fes maniérés impolies 8c groilîeres , apporta fur la Terre le

y feu
,
inconnu jufqu’alors.

« Lugueileng, Fils d’Eliulep , eut deux Femmes
,
l’une célefte, qui lui

*. donna deux Enfans
,
Carrer 8c Meliliau

;
l’autre terreftre

, néeà Falalu. Il eut

» de celle ci un Fils appellé Oulefat. Ce jeune homme, ayant fu que fon Pere

« étoit un Efprir célefte
,
prit fon vol vers le Ciel, comme un autre Icare.

» Mais à-peine fe fut-il élevé dans les airs
,
qu’il retomba fur la Terre : cette

?» chute le défola
;

il pleura amèrement fa malheureufe deftinée j fans ce-

w pendant fe délîfter de fon premier delfein. Il alluma un grand feu ,
8c à

» l'aide de la fumée
,

il fut porté une fécondé fois en l’air
, 8c arriva enfin

jj auprès de fon Pere célefte. Les mêmes Indiens difent
,
qu’il y avoir ,

dans

» l’Ile de Falalu
,
un petit Etang d’eau douce

,
où les Dieux venoient fe bai-

« gner , 8c que ,
par refpeéfc pour ce bain facré , aucun Infulaire n’ofoit en

>j approcher j de crainte d’encourir l’indignation de leurs Divinités. Ils don-

»j nent une ame raifonnable au Soleil
,
à la Lune 8c aux Etoiles

,
qu’ils croient

» habitées par un nombre confidérable d’Hommes céleftes. Quoique tous les

». Habitans de ce grand Archipel admettent ces fabuleufes Divinités ,
on ne

« voit cependant
,
parmi eux

, ni Temples
,
ni Idoles

,
ni aucun autre culte

« extérieur. Ils ont des coutumes différentes pouf les funérailles de leurs

t» morts. Dans prefque toutes ces Iles
,
au moment que le Malade expire 3
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» on lui peint tout le corps de couleur jaune. Ses Parens 8c fes Amis s’alTem-»

» bient autour du cadavre pour pleurer de concert la perte commune : ils

» pouffent des cris épouvantables -, on n’entend de toutes parts que lamenta-
» tions 8c gémiffemens. A ces cris fuccéde un morne filence

; une Femme
» prononce alors, d’une voix tremblante 8c entrecoupée de fanglots & de
» foupirs

,
l’éloge funebre du Défunt. Elle vante , dans les plus magnifiques

33 termes
,

fa beauté
,
fa nobletfe ,

fon agilité à la danfe
,
fon adrelfe à la Pê-

» che
,
8c toutes les autres qualités qui Font rendu recommandable. Pour

» donner des marques plus lenlibles de douleur quelques-uns fe coupent
» les cheveux 8c la barbe ,

8c les jettent fur le cadavre. On obferve
,
ce jour-

» là
,
un jeune rigoureux

,
dont on fe dédommage la nuit fuivante. Les céré-

» monies finies ,
les uns renferment le corps du Défunt dans un petit édifice

» de pierre
,
qu’ils gardent au dedans de leurs maifons. D’autres les enterrent

» loin de leurs habitations, 8c les environnent d’un mur de pierre, auprès

» duquel ils mettent toute forte d’alimens
,
perfuadés que l’ame du Défunt

» les fuce 8c s’en nourrit. Ils admettent un Paradis , où les gens de bien

» reçoivent la récompenfe de leurs bonnes aéfions-, & un Enfer, où les

» médians font punis. Les Ames qui vont au Ciel retournent le quatrième

» jour fur la Terre , 8c demeurent invifibles au milieu de leurs Parens.

» Quoique ces Infulaires n’aient aucun culte extérieur, ils ont cependant

» des Prêtres 8c des PrêtrelTes
,
qui prétendent avoir commerce avec les

» Ames des Défunts. Ce font ces Prêtres, qui, de leur pleine autorité dé-

» clarentceux qui vont au Ciel , & ceux qui ont l’Enfer pour partage
3
on

» honore les premiers comme des Efprits bien faifans
;
on leur donne même

» le nom de Tahutup
,
qui fignifie Saint Patron. Chaque Famille a fon Ta-

» hutup, qu’on invoque dans fes befoins
,
dans fes entreprifes, dans fes

» voyages, dans fes travaux. C’efl à lui que les Membres de chaque Famille

» demandent le rétabliffement de leur fanté , le fuccès de leurs voyage
_,

l’a-

» bondance de la pêche 8c la fécondité de leurs terres. Ils lui font des pré-

» fens
,
qu’ils fufpendent dans la maifon de leurs Tamoles , foit par intérêt

,

» pour obtenir de lui les grâces qu’ils lui demandent ;
foit par gratitude^ pour

53 le remercier des faveurs qu’ils ont reçues de fa main libérale.

33 Les Habitans de Elle d’Yap ont un culte plus groffier 8c plus barbare*

33 Une efpece de Crocodile eft l’objet de leur vénération. Ils ont parmi eux un
» certain nombre d’impofteurs

,
qui font accroire

,
au Peuple

,
qu’ils ont cora-

33 munication avec le malin Efprit , 8c qui
,

par cette impofture , commet-
33 tent impunément toute forte de crimes. Ilsqirocurent des maladies 8c même
33 la mort à ceux dont ils ont intérêt de fe défaire.

» La pluralité des Femmes eft non - feulement permife dans toutes ces

» Iles
, elle eft encore une marque d’honneur 8c de diftinélion. L’adultere

33 y eft en horreur : on le regarde comme un grand crime , mais le coupable

3» obtient facilement fon pardon. Il fuffit qu’il faffe un riche préfent au mari

33 de celle avec qui il a eu un commerce illicite. Le mari peut répudier fa fem-

33 me , lorfqu’elle a violé la foi conjugale : la femme jouit du même droit,

33 lorfque fon mari lui déplaît. Dans 1 un 8c l’autre cas, ils ont certaines

33 loix à obferver pour la dot. Si quelqu’un d’eux meurt fans poftérité ,
la

33 veuve époufe le irere de fon mari défunt. Ils ne portent jamais de pro-
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« vifîons dans leurs barques quand ils vont à la pêche. Leurs Tarnoles s’af-

» femblent ,
dans une maifon

_,
au mois de Février

, & jugent
,
par la voie

du fort, fi la navigation doit être heureufe & la pêche abondante.

» Ces Peuples, quoique barbares, ont une certaine police, qui fait voir

» qu’ils font plus raifonnables que la plupart des autres Indiens
,
qui 11’ont,

« pour ainfî dire
,
que la forme humaine. L’autorité du Gouvernement fe

» partage entre plufieurs familles nobles, dont les Chefs s’appellent Tarnoles.

» Outre ces Chefs
,

il y a dans chaque Province , un principal Tarnol au-

v quel tous les autres font fournis. Ils lailfent croître leur barbe fort Ion-

» gue
,
pour s’attirer plus de refpeét. Ils commandent avec empire

,
parlent

» peu, & affeéfent un air grave & férieux. Un Tamol eft affis fur une
» table élevée ,

lorfqu’il donne audience. Les Peuples s’inclinent devant

v lui jufqu’à terre
,
& reçoivent , les yeux baifles , les ordres avec le plus

» profond refpeét. Lorfque le Tamol les congédie , ils le retirent en fe cour-

» bant le corps
,
comme ils font en s’approchant , & ne fe relevent que lorf-

» qu’ils font hors de fa préfence. Ses paroles font autant d’oracles
,

&c on
>j exécute fes ordres fans examiner s’ils font juftes ou non. Les Maifons de

ces Tarnoles font de bois , & ornées de peintures telles qu’ils favent les

» faire. Les Maifons des Particuliers ne font pas fi belles : ce font de petites

» cabanes fort baffes ,
couvertes de feuilles de palmiers.

» Les Criminels ne font point punis
,
comme en Europe

,
foit par la pri-

» fon ,
foit par des peines affliétives : on fe contente de les exiler dans une

» autre Ile. Chaque Canton a deux Maifons , deftinées
,
l’une pour l’édu-

?> tion des jeunes Filles , & l’autre pour celle des jeunes Garçons
;
mais

» toute l’éducation fe réduit à enfeigner quelques principes vagues d’Aftro-

* nomie. La plupart s’y appliquent à caufe de fon utilité pour la Navigation,

» Le Maître a une fphere , fur laquelle les aftres , du moins les principaux,

f> font tracés.

» Les Femmes s’occupent ordinairement de l’intérieur de la Maifon , dont

» elles prennent foin. La pêche, la culture de la terre & la conftruéHon des

„ Barques ,
font la principale occupation des Hommes. Le Pere Cantova

„ donne une defcription curieufe de ces Barques. Elles n’ont
,
pour toute

» voile 9
qu’un tiffu très fin de feuilles de palmiers

;
la proue & la poupe ont

» la même figure , & fe terminent l’une & l’autre en une pointe élevée
,
de la

»> forme d’une queue de Dauphin. On confirait ordinairement
,
dans cha-

» que Barque
,
quatre petites chambres pour la commodité des Paflfagers ;

« l’une à la proue , la fécondé à la poupe ,
les deux autres aux deux côtés

5, du mât ,
où la voile eft attachée ; mais elles débordent en dehors de la

jj Barque
, & y forment comme deux ailes. Le toît de ces chambres, fait de

jj feuilles de palmiers
, de la figure d’une impériale de carofife , eft propre à

jj garantir de la pluie & des ardeurs du Soleil.

» Au dedans du Corps ,
font diftcrens compartimens

,
où l’on met la car-

« gaifon & les provifions de bouche. Ce qu’il y a de Jfurprenant dans ces

jj Barques , c’eft qu’on les confirait fans clous : les planches font ii bien join*

>» tes les unes aux autres
,
par le moyen d’une efpece de ficelle , dont ils fe

» fervent au lieu de clous
,
que l’eau ne peut y pénétrer. Comme ils n ont

j> point de fer pour couper le bois, ils fe fervent de coignées 8c de haches

A a a ij
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» de pierres. Si des Vaiffeaux étrangers laiffent, dans leurs Iles, quelques vieux

» morceaux de fer, ils appartiennent de droit aux Tamoles, qui en font

faire des outils, qu’ils louent aux Particuliers , 8c dont ils tirent un profit

» confidérable.

» Les bains font très communs dans ces Iles , 8c très fréquentés. Les Ha-
» bitans fe baignent ordinairement trois fois par jour > le matin, à midi 8c

» fur lefoir; 1 1s fe mettent au lit dès que le Soleil eft couché, 8e fe lèvent

3> avec l’Aurore. Le Tamol s’endort au bruit d’un concert que forme une
troupe de jeunes gens

,
qui s’alfemblent le foir autour de fa maifon , 8c qui

33 chantent les chanl'ons & les meilleures pièces de leurs Poètes les plus céle-

33 bres. Les perfonnes mêmes d’un certain âge , réunilTent quelquefois leurs

33 voix avec celles de la jeunefle , 8c palfent une partie de la nuit à danfer

33 au clair de la Lune
,
devant la Maifon de leur Chef. La beauté de leur

33 danfe
,
qui fe fait au fon de la voix

,
pareequ’ils n’ont point d’inftrumens ,

33 confifte dans l’exaéfce uniformité des mouvemens du corps.

.. Les Hommes, féparés des Femmes, fe metrent vis-à-vis les uns des au-

33 très , 8c remuent la tète
,
les bras

,
les mains & les piés. Ils fe couvrent la

33 tête de plumes 8e de fleurs i des herbes aromatiques pendent de leurs na-

« rines -, des feuilles de palmier
,

tiflues avec art , font attachées à leurs

« oreilles. Ils ont encore d’autres ornemens aux bras, aux mains & aux piés.

33 Ils fe perfuadent que ces ornemens
,
dont ils fe parent

, donnent de nou-

33 veaux agrémens à cette forte de danfe. Les Femmes prennent auflî une

« efpece de divertiffement plus convenable à leur fexe. Aflifes, & fe regar-

33 dant les unes les autres ,
elles commencent un chant pathétique & langou-

33 reux , 8e accompagnent le fon de leur voix, du mouvement cadencé de la

33 tête 8e des bras (9). A la fin de la danfe, le Tamol
,

s’il eft généreux,

33 tient en l’air une piece de toile
,
qu’il montre aux Danfeurs

, 8c qu’il donne
33 à celui qui eft alfez adroit pour s’en faifir le premier. Outre le divertilfe-

3» ment de la danfe ,
ils ont plufieurs jeux où ils donnent des preuves de leur

33 adrelîe 8e de leur force. Ils s’exercent à manier la lance , à jetter des pierres

33 8e à pouffer des balles en l’air.

33 La pêche de la Baleine eft un autre fpeétacle alfez amufant
, félon la

33 defeription que le PereCantova en donne
,
d’après un Indien de Plie d’Ulée.

33 Dix ou douze de leurs Iles
,
difpofées en maniéré de cercle

, forment une
33 efpece de Port, où la Mer jouit d’un calme perpétuel. Quand une Baleine

33 paroit dans ce Golfe , les Infulaires fe mettent aufli-tôt dans leurs Ca-
ss nots ,

8e fe tenant du côté de la Mer , ils avancent peu à peu , effraient

*3 l’Animal
,
8c le chaiïent devant eux jufqu’à une certaine diftance des Cô~

8î tes. Alors les plus adroits fe jettent dans la Mer : les uns dardent la Baleine

« de leurs lances , 8c les autres l’amatrent avec de gros cables , dont les bouts

S3 font attachés au rivage. La multitude de peuple
,
que la curiofité attire fur

33 les bords de la Mer, fait retentir Pair d’acclamations 8c de cris de joie.

L’Animal pris, on termine la pêche par un grand feftin.

33 Les querelles, qui s’élèvent entre ces Infulaires
, fe terminent ordinai-

ss rement par des préfens , excepté lorfqu’elles font publiques
, 8c entre

fy) Ce divertiflement s’appelle 3 dans leur langue
5
Tanger ifaifdy qui veut dire , la plainte

4es Femmes , pag. 140.
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B deux ou plufieurs Bourgades. La guerre dans ce cas eft néceffaire
,
pour

»» pouvoir mettre fin aux difiérends. Des pierres, ôc des lances armées d’os

». de Poifidns, font les feules armes dont on fe ferve dans ces lies
-, la ma-

»» niere de faire la guerre eft plutôt un combat fingulier qu’une bataille :

» chaque Particulier n’a à faire qu’à l’Ennemi qu’il a en tête. Si on a réfolu

»> d’en venir à une atftion décifive , on s’aflemble de part & d’autre dans

»» une rafe campagne ;
alors, les Troupes étant en prélence, les deux Ar-

»» niées forment chacune
,
de leur côté, un efcadron de trois rangs. Lesjeu-

»> nés gens occupent le premier. Le fécond eft compofé de ceux qui font d’u-

»» ne plus haute taille , & les plus âgés forment le troifieme. Le combat
« commence par le premier rang , où chacun combat d’homme à homme à

» coups de pierres & de lances. Lorfque quelqu’un eft bielle & hors de coin-

»» bat

,

il eft aufti-tôt remplacé par un combattant du fécond rang
, & enfin

» par un autre du troifieme. La guerre finit par des cris de triomphe de la

h part des vainqueurs
,
qui iniultent aux vaincus.

»» Les Habitans d’Ulée 8c des lies voifines paroifient plus civilifés & plus

n raifonnables que les autres
;
leur air eft plus gracieux, 8c leurs maniérés

»» font moins groflieres. Ils ont de la gaieté dans l’efpfiç ils font retenus &
»> circonfpeéfo dans leurs paroles 8c moins ennemis de l’humanité. Il y a

»» parmi eux beaucoup de Meftices
_, & quelques Negres ou Mulâtres qui

»» leur fervent de Domeftiques, Il eft probale que les Negres viennent de

» la Nouvelle-Guinée ,
où ces Infulaires ont pu aller par le côté du Sud.

» Pour les Blancs
,

ils defcendent vraifemblablement des Efpagnols. Cette

»» conjecture eft fondée fur ce que rapporte le Pere Collin , dans fon Hiftoire

»> des Iles Philippines. Ce Millionnaire raconte
,
que Martin Lope% , Pilote

»» du premier V aideau qui palfa de la Nouvelle- Efpagne , au fecours des

» Philippines, en 1566, complota, avec vingt-huit perfonnes de l’Equipage
,

» de jetter les autres dans une Ile déferte de s’emparer du VaiflTeau
, 8c d’al-

» 1er pirater fur les Côtes de la Chine. Le complot fut découvert
, & pour

,, prévenir le mauvais deftein de ces malheureux , on les abondonna eux-

e> mêmes dans une Ile de Barbares, fituée à l’Eft des Mariannes. Cette Ile

» eft fans doute une des Carolines ,
où ces Rebelles épouferent des Indien-

« nés, de qui defcendent les Meftices, qui fe font extrêmement multipliés

» dans ces Iles.

»» Toute la nourriture de ces Infulaire confifte en fruits, en racines & en

»> poilfons. La Terre ne produit, dans ce climat
,

ni riz
,
ni froment ,

ni

3» orge , ni bled d’Inde •, on n’y voit aucun animal à quatre piés «.

Le Pere du Halde 3 un des Editeurs des Lettres édifiantes, annonçant,

aux Jéfuites de France la découverte faite , depuis peu , d’un nouvel Archi-

pel
,
qui contient une multitude d’Iles inconnues & fort peuplées ,

leur rend

compte de la mort du Pere Canrova
,
qui avoir obtenu la permifiion d’aller

annoncer la l oi à ces Nations barbares. Sa Relation eft tirée d’un Mémoire
que Don Fernando Haldes Tamon- , Gouverneur des Philippines ,

envoya au

Roi d’Efpagne. » Ce fut le 2 Février 1752., dit- il
,
que le Pere Cantova

j» partit des Iles Marianes, accompagné du Pere Viétor Walter. Ils arrivèrent

3» heureufetnenr , le deux de Mars
,
à une des Iles Carolines. Pendant les trois

a premiers mots 5 ils annoncèrent , avec fuccès
,
la For à fes Habitans. Les
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» provifions ayant commencé à manquer , Le Pere Walter retourna aux Iles

» Marianes, pour y prendre des vivres. Impatient de rejoindre fon Con-
» trere

,
il nut incelfamment à la voile

, ôc fe trouva près de ces Iles , après

» neuf jours de navigation. Il fit aufli-tôt tirer plufieurs coups de canon
,
pour

’> appeller ces Infulaires
,
ôc pour avertir le Pere Cantova de fon arrivée :

» mais aucune Barque ne parut -, ce qui fit foupçonner
, à lui ôc àfes Compa-

» gnons, que ces Barbares avoient malîacré ieur Millionnaire. Ils prirent la

» réfolution d’entrer dans la Baie que forment deux Iles , dont la plus grande
»» fe nomme Falalep. S’étant un peu avancés, ils s’apperçurent bien-tôtque
?> leur Maifon avoic été brûlée.

» Ce fpeétacle les jetta dans la plus grande confternation. A peine eurent-

» ils donné les premiers raomens à la triftelfe
,
que quatre petites Barques

» s’approchèrent de leur Bâtiment
, Ôc leur apportèrent des préfens de cocos.

On demanda à ces Infulaires des nouvelles du Pere Cantova
,

ôc de fes

» Compagnons. Ils répondirent , d’un air embaratfé
,
qu’ils étoient allés à la

grande Ile ôCYap. Mais comme la crainte paroilîoit peinte fur leurs vifages

,

» Ôc qu’ils reluferent de s’approcher des Efpagnols
,
pour recevoir du bifcuir

,

» du tabac Ôc d’autres bagatelles qu’ils eftiment beaucoup, on ne douta plus que
» le Millionnaire n’eût péri par la main de ces Barbares. Un Indien

,
qui fut

» pris , donna le détail de la mort du Pere Cantova ôc des circonftances qui

» raccompagnèrent. Ce Pere fut malfacré dans Plie de Mogmog i où il étoit

» allé pour baptifer un moribond. Ses Compagnons fubirent le même fort

» dans l’Ile de Falalep (io)

Les Millionnaires ôc les Voyageurs, dont nous avons rapporté les Rela-

tions , ne font pas les feuls qui aient parlé des Iles Palaos. M. Anfon ,ce
Marin fi célébré ,

en fait aufii mention
,
ôc toutes fes conjeétures fervent d

établit leur exiftence. Après avoir donné la defcription des Pros des Habitans

de Guahan
,
qu’il regarde comme la produ&ion de quelque génie fupérieur

des Iles Marianes» ôc dont les Peuples voifins n’ont fait qu’imiter l’invention,

il dit
,
qu’il y a au Sud ,

ôc au Sud Oueft de ces Iles
, un grand nombre d’au-

tres Iles
,
qu’on croit s’étendre jufques vers les Côtes de la Nouvelle-Gui-

née. » Ces Iles
,
continue-t’il , font fi peu éloignées de celles des Larrons

,

» que des Pirogues en ont été quelquefois jettées
,
par le mauvais terns , à

» Pile de Guahan. Les Efpagnols équipèrent, il y a quelques années ,
une

t> Barque pour en faire la découverte. Iis y îailferent deux Millionnaires Jé-

„ fuites, qui, dans la fuite, ont été malîàcrés par les Habitans. Il eft fort

» apparent que des Pros des Iles des Larrons, auront été aulfi jettés vers quel-

« ques-unes de ces nouvelles lies. U femble que la même rangée.d’IIes s’é-

» tende vers le Sud- Eft
,
auflï bien que vers le Sud~Oueft

,
ôc même à une

« très grande diftance
j
car Schouten

,
qui traverfa la Partie Méridionale de

„ l’Océan Pacifique
,
en 1615, rencontra une grande double Pirogue

,
pleine

de monde, à plus de mille lieues au Sud-Eft des Iles des Larrons. S’il eft

„• permis de conjeéhirer
,
que cette Pirogue double fut une imitation des

s> Pros
,

il faudra fuppofer
,
dans tout cet intervalle , une rangée d’Iles

,
allez

3» voifines l’une de l’autre
,
pour donner lieu à cette communication ,

nefut-

m ce qu’accidentelle. Ce qui confirme cette conjeéfure , c’eft que tous ceux

(10) Pag.
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3j qui ont fait la traverfée d’Amérique aux Indes Orientales ,• fous quelque
s* Latitude Méridionale que ce foit , ont trouvé plufieurs petites Iles parfemées

ss dans ce valfe Océan
(

1 » )
«.

D un autre côté
,

la Carte Efpagnole
,
que M. Anfon donne à la fin de

fon Ouvrage , montre que cette longue rangée d’Iles fe continue auffi vers

le Nord
,
depuis celles des Lartons jufqu’au Japon ; de forte que les Iles des

Larrons ne font qu’une très petite partie d’une longue chaîne d’Iles
,
qui

prenant au Japon
,
s’étendent peut-être jufqu’aux Terres Auftrales incon-

nues (1 2).

Tant de conjeéhires, 6c de rapports réunis, n’afiurent-ils pas l’exiftencedes

Iles Palaos
,
dont M. Prévoit paroit douter, furie témoignages d’habiles

Voyageurs
,
qu’il ne nomme point

,
6c qui prétendent, félon lui, que leurs

Vailfeaux auroient dû paifer par-defius (13).

Seconde Expédition contre l’Ile Celebes ou Macassar,

& Conquête de cette Ile par les Hollandois.

Pour la Page 479.

T 1 E récit de Schouten (1) nous conduit naturellement à celui de ces Ex-

ploits mémorables
,
qui ont réduit Elle de Celebes fous l’obéifiance de la

Compagnie Hollandoife , 6c qu’il jugeoit fi dignes d’être tranfmis à la pof-

térité
,
par une Hiftoire particulière. Ce fouhait

,
qu’il femble former pour

l’honneur de fa Nation , a été accompli depuis , 6c nous avons
,
de ces der-

niers évenemens
_,
une Relation très authentique (a)

,
dont nous allons don-

ner le précis
,
après avoir rapporté , en peu de mots ,

les caufes de cette nou»

velle Guerre, que nous emprunterons de Valentyn , 6c qui répandront beau-

coup de jour fur quelques-unes de fes circonftances
,
relatives aux Rebelles

de Pile.

A peine la Paix de 1660 eut été lignée
,
que le Roi de Macafiar recom-

mença à exercer toutes fortes de violences , de perfidies 6c de cruautés

contre les Hollandois. En 1665 , il envoya à Button , un Corps de dix mille

hommes, qui attaquèrent leurs Places
,
6c maltraitèrent leurs gens. Peu de

mois auparavant, quelques-uns de leurs Vailfeaux- ayant fait naufrages fwr

fes Côtes , fes Sujets malfacrerent inhumainement ceux qui avoient échappé

(11) Voyage de George Anfon. Tom. III.

pag. 13 j.

( 1 a) La Carte £fpagnole,dont on parle ici,

a été gravée d’après celle que M. Anfon
trouva à bord d’un Galion Efpagnol

,
dont il

s etoit emparé. Cette Carte etf celle de l’O-

céan Pacifique , entre les Philippines & le

Mexique. Le Galion regloit fa Navigation
fur elie 3 mais comme ellen’étoit pas tout-à-

fait conforme aux oblervations de l’Amiral

Anglois , il l’a corrigée & l’a rendue très

exa&e.

(13) Voyez ci-defiiis l’avanture que nous

avons rapportée, fur la foi des Relations

Hollandoifes.

(1) Tome XI. pag. 177.

(1) Cette Relation, imprimé à Batavia

,

& traduite en François
,

fe trouve jqinte 3

l’Hiftoire de Macafiar
,

par Gervaifc
,
Edi-

tion de Ratisbonnc ,
chezErafme Kinkius ,

en 1700.
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à la fureur des ondes ,

8c pillèrent à l’ordinaire leurs marchandifes. Tel fut

le fort des Navires la Baleine 8c la Lionne. Prefque dans le même-tems

,

un Prince de Macaifar eut l’audace de donner un fouflet au Chef du
Comptoir Hollandois

,
qui reclamoit l’aüiftance du Roi , au fujet du der-

nier de ces Vailfeaux. Un affront fi fenfible ne permit pas, à ce Chef, de

s’arrêter plus long-tems dans un lieu où fa Nation ne trouvoit ni sûreté ni

Juftice. Lorfqu’il s’embarqua pour retourner à Batavia
, un Noble Bouguis,

nommé Raja Palaka
,

partit fecretement avec lui
,
plein de projets de ven-

geance contre le Roi Haffan-Oudin , dont il avoit reçu quelque mécon-
tentement particulier

,
fans compter le double motif qui l’engageoit à fuir

une Cour , où fon Ayeul & fon Pere
, qui en occupoient les premières Char-

ges
,
fous le régné de Sombanco

, avoient fini leurs jours par les plus cruels

fupplices.

Ce jeune homme , arrivé à Batavia
,

fit fes plaintes au Confeil
, implora

fon fecours, indiquant en même-tems les moyens de fe rendre maîtres de
Macaifar, 8c de vanger les outrages faits à la Compagnie

, au fervice de la-

quelle il offroit de s’employer de toutes fes forces. On fe concerta avec lui ,

8c l’on réfolut de faire partir incelfamment une puilfante Flotte , fous les

ordres de l’Amiral Speelman ; mais il fut trouvé bon d’envoyer, en atten-

dant
,
Raja Palaka

, à Macaifar , où l’on ne favoit encore rien de fon éva-

fion
,
pour y alfembler fon monde ; ce qu’il fit avec tant d’imprudence, qu’il

fe feroit vû en danger éminent de perdre la vie, s’il ne fe fûtfauvé à tems

à Button
,
d’où le Roi de Goa l’ayant fait reclamer par fes Ambalfadeurs

,

fans pouvoir l’obtenir , ce Prince y envoya , en 1 666 , une Flotte de vingt-

cinq mille hommes
,
avec menace de faccager Elle , fi on ne le remettoit

entre fes mains
;
mais le Roi de Button

,
comptant fur l’arrivée de la Flotte

Hollandoife
,
que Raja Palaka lui faifoit efpérer de jour en jour, refufa

conftamment de fatisfaire à fa demande.
« L’Amiral Speelman

,
qui avoit mis à la voile , de Batavia

, le 24 No-
» vembre , avec treize Vailfeaux

, montés de cinq cens Soldats Hollandois,

» trois cens Indiens ,
8c des Matelots au-delà de l’ordinaire, étant arrivé,

» le 1

9

Décembre , à la vue de Macaifar 3 reçut , le lendemain , dans fon

»» bord
,
deux Députés

,
qui lui apportoient , de la part du Roi

, mille

m cinquante - fix rnazes d’or
,
que ce Prince avoit promis pour le malfacre

» des Hollandois
, 8c mille quatre cens trente- cinq rifdales pour le pillage

»» du Vailfeau la Lionne
;
mais ayant refufé de faire fourmilion à la Com-

pagnie ,
on fut obligé de lui déclarer la Guerre , d’autant plus qu’on fa-

voit
,
que ce Prince avoit envoyé une puilfante Flotte du côté de But-

» ton, il y avoit environ fix femaines. Audi tôt les Vailfeaux Hollandois

m arborèrent le pavillon rouge
,
8c palïant devant la Ville de Macafiar

, fe

rendirent au Sud de l’Ile
,
pour y faire tout le dégât qu’il leur feroit

w poflible.

»» L’Amiral étant arrivé au Golfe de Turate (^)

,

y fit une defcente , avec

s» deux Compagnies d’infanterie Hollandoife , 8c tous les Bouguis qui

(}) Ce n’eft pas ec Turatte
,
qui eft mar- gne Equinoxiale. II s’agit ici d’un lieu de

que , dans notre Carte
,

fur la Côte Occi- ce nom, fitué au Midi de l’ILe, en deçà de

deatalcj immédiatement au-deüous de la Li- Banette
,
ou dans ces environs.

» étoienî
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j> étoient réparcis fur fa Flotte. Après avoir réduit en cendres dix Habita-

» tions
j
grandes & petites

,
quantité de pady de riz , & une Jonque neu-

» ve , armée en guerre , il revint le foir à bord
,
chargé de dépouilles

,
em-

» menant quatorze prifonniers ,
avec autant de têtes de ceux qui avoient

» été tués dans cette rencontre. Le lendemain , la Flotte mouilla devant Bon-
» tein (4) j où étaient les greniers des Ennemis. L’Amiral fit mettre à terre

» huit Compagnies d’infanterie Hollandoife, deux de Nationaux, & les

» Troupes de Raja Palaka
,
qui faccagerent une trentaine de Villages, &

» les réduisirent en cendres
,
avec cent Barques , & trois mille lafts de pady

v & de riz. Cette expédition terminée h heureufement , la Flotte fit voile

« vers Button , où elle arriva à la vue des Châteaux de la Place , le dernier

» jour de l’année «.

Suivant Valentyn , le Roi de cette île, afiîégé par l’Armée de Macaffar,

avoit été obligé , de chercher fon falut dans les Montagnes. Les Ennemis s’é-

tant mis â fa pcurfuite
,

il 11’auroit pas pu y tenir long-tems ; <3é c’en était fait

de Raja Palaka
,

fi la crainte ne lui eut infpiré d’allurer ce Prince, qu’il avoir

des avis pofitifs
,
que l’Amiral Speelman ferait à Button , au plus tard dans

fept à huit jours. Là-defius le Roi demanda un délai pour ce court efpace de
teins, fous prétexte qu’il lui était impollible de flaire réfoudre , fi promptement,

fes Montagnards à l’extradition de Raja Palaka
,
quoiqu’il y fût entièrement

difpofé lui-même. Ce délai lui avoit été accordé, lorfque Speelman parut,

le fixieme jour
,
avec fa Flotte.

» Le premier de Janvier 1667 , l’Amiral fe rendit , avec les Chaloupes &
» les plus petits Bâtimens de la Flotte , dans le Port de Button

,
dont il trouva

» la Ville étroitement affiégée paç les Macafiarois , avec environ quatre cens

jj cinquante Bâtimens
, & plus de dix mille hommes. Les Hollandois

, ayant

mis pié à terre ,
tombèrent d’abord fur les Barques de provifion

,
que les

j> Ennemis avoient tirées à fec
,
& en brûlèrent foixante après une vive

jj efcarmouche. Enfuite ils afiiégerent l’Armée de Macaflar
, avec leurs pe-

jj tits Bâtimens. Leurs premières difpofitions attirèrent bien tôt un grand
jj nombre de Bouguis

,
qui vinrent fe rendre à R.aja Palka. Les Macalîarois,

jj qui voyoient leurs forces diminuer
,
craignant d’être attaqués dans leurs

jj retranchemens
,
levèrent le Siège pendant la nuit

,
& mirent le feu à leur

jj Camp
;
tandis que tous les autres Vaifieaux delà Flotte Hollandoife en»

jj traient fuccefii vement dans la Baie.

>j Les Ennemis envoyèrent enfuite des Députés à l’Amiral
,
qui ne les trott-

jj vaut pas d’une qualité afiez diftinguée pour traiter avec lui
, les renvoya

>j jufqu a trois fois -, &C ce ne fut que le 4 du même mois
,
que les trois prin-

»» cipaux Chefs de l’Armée de Macafiar vinrent fe jetter à fes piés
,
pour fe

» remettre â la difcrétion de la Compagnie. Toutes les Troupes ennemies

jj ayant été défarmées
,
on en tranfporta cinq mille cinq cens hommes des

j» plus robuftes j dans une Ile qui elt entre Button Sc Pantfiana , ou Panga-

jj Jina j &C l’on en prit
,
pour Efclaves , environ quatre cens

,

tant Hommes
jj que Femmes , outre cinq mille Bouguis , & quatre-vingt-fix Pirogues des

(4) Bontein devrait être à la place de Bompanga
,
dans la même Carte.

Supplem . Tome L B b b
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Ennemis
,
qui Te rendirentà Raja Palaka. Trois cens autres Pirogues (5) ,

qui avoient été prifes fur le Roi de Button
,

lui furent reftituées. Enfin

,

cette journée livra
, entre les mais des Hollandois

,
plus d’onze mille per-

fonnes
;
quatre mille lafts de riz

, trois cens Pirogues , qu’ils coulèrent à

fond
,
dans la Baie de Button trente autres Barques

,
qu’on donna au

Roi & aux Grands du Royaume
; dix des meilleures

,
dont 011 fit préfent

à Raja Palaka , & deux belles Jonques de guerre
,
que l’Amiral retint pour

le fervice de fa Flotte
,
avec tous les principaux Chefs & Commandans de

Macaifar
,
qui demeurèrent auprès de lui comme prifonniers de guerre *,

fans parler du butin alfez confidérable
,
qui confiftoit principalement en

cris à poignées d’or & d’autres métaux
,
en armes à feu

,
javelots

,
quel-

qu’or
,

tant monnoyé qu’en lingots , & en cent quatre-vingt-quinze éten-

darts ou Banderoles.

» L’Amiral partit là-deffus pour Amboine, d’où il ne revint
,
à Button

,

que vers la fin de Juin , avec feize Bâtimens , Vailfeaux ou Yachts , &
quatorze Chaloupes

,
parmi lefquelles il s’en trouvoit quatre du Roi de

Ternate. Cette Flotte avoit été accueillie d’une fi violente tempête ,
dans

le trajet de Button aux Bougeroenes que les Barques de Raja Palaka
,
qui

étoient aulîi parties d’Amboine
,
fous la conduite du Capitaine Poleman ,

en avoient été prefque toutes difperfées
;
mais quelque-tems après ce Capi-

taine rejoignit l’Amiral , avec la Chaloupe la Concorde , qu’il montoit

,

& lui donna avis
,

qu’il avoit vu Raja Palaka en grand péril
,
fans qu’il

lui eût été pofiible dallera fon fecours. Sur ce rapport, l’Amiral l’ayant

renvoyé en Mer , avec deux Chaloupes
,
pour chercher le Raja ,

il le

trouva enfin
,
après bien des fatigues. Tous deux furent d’avis de paifer

,

avec leur monde , au travers du Pays de Boné 3 fur la Côte Orientale,

pour fe rendre par terre à Bontein
, où étoit le rendez-vous de l’Armée.

Ils exécutèrent cette réfolution avec beaucoup de courage, & brûlèrent,

en paffant
,
plus de cent Négreries

,
outre une grande quantité de pady Sc

de riz.

» Cependant l’Amiral , étant arrivé aux environs de Bontein ,
trouva cette

Place bien fortifiée de palilfades
,
& la Côte défendue par plufieurs For-

tins de terre
, avec près de fix mille Macaffarois

,
pour la garde de ces

Poftes. Il ne laifla pas d’y faire une defcente & d’attaquer l’Ennemi , -qu’il

parvint à déloger fans aucune perte confidérable. Après avoir tout réduit

en cendres
,
la Flotte fit voile du côté de Macaifar , où les Ennemis paroif-

foient réfolus de faire une vigoureufe réfiftance
;
mais on ne jugea pas à

propos de rien entreprendre contr’eux
,
qu’on n’eût reçu des nouvelles de

Raja Palaka, & que les Barques ne fulfent arrivées.

» Le 19 Juillet , à la pointe du jour , les Ennemis commencèrent à faire

grand feu du Fort Royal
, & à tirer une infinité de volées de canon lut le

Tèriolen , que l’Amiral montoit j on ne manqua pas de leur répondre de

toute l’artillerie de la Flotte
,
qui continua de battre jufqu’à la nuit , donc

les Vailfeaux profitèrent pour s’éloigner de terre , ce qui fit croire aux En-

(y) Valentyn
,

qui donne la même Relation, n’enmetque deux cens. C’eftpeut être

une faute dans la tradu&ion.
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» nemis que l’Amiral étoit mort. On fe rendit enfuice devant Panakoke
» où les Troupes de Button arrivèrent aufiî le 2.3 , avec vingt-quatre Barques

j» montées de mille hommes. Les petits Bâtimens ayant fait defcente
, mirent

33 le feu au Village de Baita-batta 3 le 27 > ils canonerent Borrambon 8c

» le lendemain ,
ils fe portèrent devant Gliffon , où

,
dans une vive efcar-

» che qu’ils eurent avec les Ennemis ,
ils perdirent un Lieutenant 8c qua-

»> torze hommes.
» Peu après ,

l’Amiral ayant eu avis que les Ennemis avoient de (Tein de
» couper le paflage à Raja Palaka, 8c au Capitaine Poleman

,
qui venoienc

de Bontein avec leurs Troupes , n’eut rien de plus prelfé que d’accourir

i> à leur fecours. Il les trouva inopinément dans les environs de Patembean
,

»> 8c apprit d’eux
,
qu’ils avoient eu une rencontre fort vive, avec l’Ennemi,

33 mais qu’ils étoient enfin demeurés victorieux. Enfuite étant retourné avec

33 fa Flotte , du côté de Glillon
,
l’Amiral y fit defcente , le i Août

,

fans

J3 aucune réfiftance. Ce jour-là fe paffa en de furieufes efcarmouches
, dans

3» lefquelles les Hollandois eurent cinquante-fix hommes blelfés
,
ce qui

33 n’empêcha pas qu’ils ne donnalfent la chalfe aux Ennemis, jufques iort

33 avant dans le Pays, après avoir totalement défait leurs premières Trou-

33 pes. On fut informé
, qu’en deux rencontres , ils avoient perdu plus de

33 mille hommes , 8c que Craen Montemarano avoit abandonné les Hollan-

33 dois, 8c s’étoit de nouveau rangé fous les étendarts du Roi de Macallatj

33 lailfant aux premiers fon Fils aîné avec une de fes Sœurs. Speelman n’a-

>3 voit plus alors qu’environ treize cens hommes , tant Soldats
,
que Mâte-

>3 lots, fans compter les Naturels du Pays. Le Yacht le Nuiffembourg,
qui étoit

33 parti le 6
, de Macalfar

,
fe trouva le lendemain en grand danger •, quarante-

33 cinq Efclaves de l’Ile
, 8c quinze Prifonniers de diftinélion

,
qui s’étoient

33 rendus aux Hollandois
,
devant cette Place ,

ayant brifé leurs fers , égor-

>3 gerent la garde avec des bambous aiguifés
, &C allaient s’emparer du Ba-

33 timent , fans ie fecours qu’il reçut d’un autre Vaiffeau
,
8c l’effet d’un

33 coup de canon chargé de Déraille
,
qu’on tira à propos fur ces Traîtres ,

33 qui furent tous malfacrés dans la fureur de la mêlée.

33 L’Armée de Boni , compofée de fix mille hommes
,
étant parti de Tu-

>3 rate , fur les Vaifîeaux Hollandois, étoit arrivée devant Gülfon
,

8c y
33 avoit mis pié à terre. Raja Palaka avoir donné

,
la nuit précédente

,
un

33 affaut fur Turate
,

8c chalfé l’Ennemi de trois Poftes. Les Hollandois

33 avoient alors, à Gliffon , environ fept mille Bouguis, trois mille Terna-
33 tois& Buttonois , outre les Troupes des Capitaines Joncker 8c Strycker 3

33 avec quatre pièces de canon. L’Armée ennemie étoit forte d’environ vingt

33 mille hommes.
33 Le , l’Amiral 8c fon Confeil ayant réfolu

,
avec Raja Palaka ,

d’atta-

33 quer
,
pendant la nuit

,
le Château de Gliffon

,
avec cent hommes d’élite

s» 8c bien armés, fous la conduite d’un Transfuge
,
ce deffein leur réuffit fi

33 bien
,
qu’à trois heures du matin l’Amiral apprit que Raja Palaka s’étoit

» rendu maître de ce Pofte
,
8c demandoit du fecours

,
qui lui fut envoyé

si tout de fuite. Ce renfort arriva très à propos
,
parceque les Ennemis don-

33 nerent cinq alfauts furieux fur la Place ,
depuis fix heures du matin juf*

w qu’à midi-, mais ils furent toujours vigoureufement jrepoufîes , 8c forcés

B b b ij
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» enfin de fe retirer, ju'fqu’à cinq heures du foir

,
qu’ils revinrent à la charge

» avec tant de furie, que la victoire eut été fort douteufe , fi les Afiiégés ne
" fe fufient parfaitement tenus bien fur leurs gardes.

i> Les Ennemis Lurent d’abord arrêtés par l'effet de quatre bombes 8c autant

» de grenades •, une fortie qu’on fit fur eux
,
dans ce moment , les mit en

j> fuite jufqu’à leur premier Paggcr , ou Fortin
,
qu’ils furent contraints de

jj quitter
,
à caufe des bombes Sc des grenades qu’on y jettoit du Château.

jj Ce Fortin
,

8c un autre proche de Glilfon , étoient litués fi avantageufe-

jj ment, que les Ennemis auroient pu de-là cannoner la Flotte , 8c il parut

jj que c’étoit aulli à ce delfein
,

qu’ils avoient commencé à y drelfer quelques

jj batteries. Leurs transfuges apprirent enfuite
,
quils avoient perdu beau-

jj coup de monde , entr’autres le Roi de Mandhar
,
le fils aîné de Craen

jj Linques
_,

8c plufieurs des principaux de leur Noblelfe. La perte , du côté

jj des Fiollandois , ne s’étoit montée qu’à fix Bougms tués 8c cinquante

jj blelfés. On commanda enfuite des Soldats Hollandois , avec les Bouguis

jj du Capitaine Poleman
,
pour la garde des Forts de Glilfon

; 8c la même
jj nuit, les Troupes de Boni s’étant avancées jufqu’au- delfous de l’Armée

jj Royale , avec huit pièces de canon
,
elles y répandirent l’allarme de tou-

jj tes parts.

jj Le lendemain, à la pointe du jour
,

les Ennemis ayant ralfemblé toutes

jj leurs Forces , vinrent donner un rude alfaut au Pagger de Glilfon
,
mais

jj ils furent vigoureufement repoulfés. Après s’être retirés dans le Fort du.

jj Sud
,

ils l’abandonnèrent le jour fuivant aux Bouguis
,
qui y mirent le feu;

jj 8c retournant à groifes troupes fous le Fort Royal
,
chacun avec fa charge

jj de pady fur les épaules
,

les Macaffarois
,
qui les virent

,
les chargèrent fi

jj brufquement
,
qu’après un combat fort vif, pendant deux ou trois heures,

jj les deux partis fe féparerent,fans pouvoir ni l’un ni l’autre s’attribuer l’hon-

jj neur de la viétoire. Cependant les Ennemis
,
quittant bientôt leurs retran-

jj chemens
,
allèrent camper à la portée du canon du Pagger Hollandois. On

jj les y attaqua, la nuit du 16 , avec tant de bonheur
,

qu’ils furent con-

jj traints de prendre la fuite , laiffant une trentaine de morts , &C tout Leur

jj Camp au pillage des Hollandois < qui brûlèrent & faccagerent tous les

jj Villages à deux lieues au Sud de Macalfar. L^Amiral ayant fait aulli démo-
jj lir tous les Forts 8c Paggers qu’il avoir pris à Glilïbn , fit voile , la nuit

jj du 1 Septembre
,
pour fe rendre au Sud de la Riviere d'Ayen

_,
où il mit

,u tout fon monde à terre
,
fans aucune réfiftance. Quand l’Armée s’y fut bien

jj retranchée
, Raja Palaka s’avança jufqu’aux travaux des Ennemis, qu’il

jj délogea
;

8c ce fuccès fut immédiatement fuivi de la prife d’un de leurs

» Paggers
, fitué fur la Côte

,
dont il enleva l’artillerie.

jj Le 17 du même mois , les Hollandois eurent un autre combat des plus

jj rudes avec les Ennemis
,
qui furent défaits & mis en fuite , avec perte de

jj trente Malais , fans compter les Macaffarois
,
parmi lefquels fe trouvoient

jj trois perfonnes de marque. Cette viétoire ne coûta , aux premiers
,
que

*j fept Bouguis tués 8c foixante blelfés. Un grand nombre de ces Peuples vint

jj fe rendre au Raja , fous la conduite des principaux de fa famille. Le Roi
jj de Parma , fon proche Parent

,
qui tenoit aulli la Campagne , avec un

w Corps d’environ cinq mille hommes , s’étoit approché jufqu’à feize milles
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j> de Macalfar ,
8c avoit pillé 8c faccagé plufieurs Villages fur fa route. D’un

» autre côté
,
le Roi de Biema 3 qui ,

depuis fa délivrance de Button , avoit

« toujours paru fort attaché à la Compagnie .,
venoit de fe jetter de nouveau

» dans les Troupes du Roi de Macalfar, après avoir miférablement malfa-

» cré neuf Hollandois , à bord d’une Chaloupe.

» Le premier jour du mois d’Oétobre fut marqué par un nouvel avanta-

» ge
,
que les Hollandois remportèrent fur un Corps de huit à neuf cens

» hommes des Troupes ennemies. Deux jours après , Raja Palaka chalfa

» quelques Macalfarois
,
qui écoient occupés à conftruire un Fort dans les en-

»> virons de Pattembite. L’avis qu’on eut d’une irruption qu’ils méditoient

» de faire dans le Pays des Bouguis
,
avec trente deux Pirogues 8c mille

»s hommes , obligea l’Amiral d’y envoyer , en toute diligence , trois Vaif-

» féaux 8c deux Chaloupes. La nuit du 8 ,
on reçut un nouveau renfort de

js trente Déferteurs de Sopping qui avoient perdu leur Roi dans les Mon-
ss tagnes. Plufieurs proches Parens de Raja Palaka ayant joint les autres dans

js le Village de Sanrangen il y alla la nuit fuivante
,
8c en revint le matin

,

js avec cent cinquante hommes & deux cens trente fept femmes, ou enfans.

js Ce Raja, s’étant remis tout de fuite en Campagne
,
battit encore les En-

sj nemis à différentes reprifes
,
& fe rendit maître de trois de leurs Paggers,

js où il trouva entr’autres onze pièces d’artillerie
; mais il reçut deux légères

j> bleffures.

» Des avantages fi fréquens, quoique peu confdérables
, avoient f fort

>s abbatu le courage des Ennemis
,
que l’Amiral crut devoir profiter de cette

jj confternation pour leur faire des propofitions de paix. Le Roi de Macalfar
»j reçut bien fes Députés

, 8c demanda une treve de trois jours pour fe réfou-

>j dre. Le premier de Novembre , fes Ambafïàdeurs arrivèrent au Camp des
»j Hollandois , avec une fuite d’environ deux cens hommes. On les renvoya
jj le lendemain ,

accompagnés de deux Députés
,
qui eurent ordre de dé-

jj dater au Roi
, de vive voix

,
que s’il avoit quelque chofe à propofer, ou

» à répliquer
,

il le fît avant les fîx heures du foir
,

parcequ’alors la treve
»j feroit finie. Les Députés furent conduits à l’audience du Prince. Après
sj avoir entendu leur commiffion

,
le Confeil parut fort embaralfé furie parti

jj qu’il devoir prendre
;
enfin Crongron

,
l’un des principaux Miniftres , roin-

jj pant le filence
,
dit en riant : Hé bien ! les Hollandois n

3

ont-ils pas raifon ?

y> Qu'ejl-il befoin de confulter davantage ? Si nous ne voulons pas les attaquer

j> ils nous attaqueront nous-mêmes. Les Députés furent congédiés avec cette

jj réponfe.

jj Dans ces entrefaites , les Craens Layo 8c Bancala s’étant fait voir fur la

jj Riviere
,
comme s’ils euffent voulu fe rendre , l’Amiral leur envoya Raja

jj Palaka
,
chargé de quelques préfens

,
qu’ils acceptèrent avec reconnoilfan-

jj ce : ces deux Craens avoient la garde d’un petit Pagger
,

derrière celui de
>j la Pointe de la Riviere d’Ayen

;
Raja Palaka convint

,
avec eux, qu’on

jj iroit les attaquer , entre le 2 8c le
3 de Novembre , & qu’ils feroienc

jj femblant de fe défendre -, mais qu’après quelques décharges en l’air , ils

jj fortiroient de leur Poffe
,
pour aller chez eux rallier leurs Troupes 8c folli-

jj citer leurs Voifins , à venir fe rendre
,
i leur exemple ,

entre les mains

» de la Compagnie
, comptant qu’ils pourroient joindre l’Armée Hollan-
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Suppl, a la » doile avec cinq mille hommes armés. Ce projet fut exécuté à point nom*

Description „ mé, 8c malgré la réliftance du premier Pagger , une batterie de hx pie-
t IleCelebes.

)t ces de canon , l’obligea bien-tôt de fe rendre. Outre ces deux Paggers ,

les Hollandois en trouvèrent deux autres abandonnés
,

qu’ils réduilirent

» en cendres. Le 4 ,
Raja Cajo fut envoyé , avec cinq Barques

,
du côté de

» Turate
,
pour porter aux Grands de ce lieu là quelques prélens. Le Prince

» Caleniatta qui fervoit dans les Troupes de Macalfar , avoir fait connoî-

« tre fon délit de fe reconcilier avec la Compagnie 8c avec le Roi de Ter-

» nate fon frere. Il y avoir encore , fur le bord de la Riviere
,
un Pagger,

« que les Ennemis abandonnèrent , 8c qu’on démolit enfuite ; un autre

» plus grand, mais prefque tout démantelé & muni de peu de monde; un
» troilieme

,
où le Roi étoit logé , tomboit aulli en ruine

; 8c il paroiddit

que l’Ennemi avoir delfein de décamper de-là pour aller fe pofter fur le

33 bord de la Riviere de Greffe. Au bout du Bois
,

il y avoir un grand Pag-

>3 ger derrière Borrombon
,
que Craen Linques gardoit

; mais on en avoitdéja

33 retiré l’Artillerie. L’Amiral s’y rendit le 7 , avec Raja Palaka, fuivis de
33 deux cens Soldats Européens 8c des Troupes d’Amboine

;
ils mirent

»3 d’abord le feu au Bourg de Bonaie
,
8c réfolurent de relever un vieux

33 Pagger au bout du Bois
,
pour favorifer l’attaque du Château de Lin-

>3 ques ,
8c fe porter enfuite fur Borrombon , au cas de réufiite de la pre*>

» miere entreprife.

33 Le Roi 8c fon Peuple
,
qui voyoient toutes ces difpofitions

,
fembloient

33 être fort portés pour la Paix
;
mais Craen Tello y étoit d’autant plus con-

33 traire. Il vouloir à tout nique livrer bataille à l’Année Hollandoile. Craen

33 Greffe étoit arrivé à Wadjo fans y avoir trouvé de fecours confidérable.

33 Raja Panna , neveu de Raja Palaka
, & qui fuivoit le même parti , avoir

33 décampé de Biron pour aller à Sopping
,
où il étoit en bonne pofture.

33 Daen Publie 8c ceux de Loubou s’étoient battus à diverfes fois contre

33 ceux de Wadjo , 8c avoient eu l’avantage fur ces derniers
,
qui , à caufe

33 de l’incendie des Villages aux environs , â’étoient retirés jufqu a leur pria*

33 cipale Négrerie. La plupart des Peuples de deçà la Riviere s’étoient ran-

33 gés fous l’obéiifance des Hollandois
,
8c les autres avoient pris le parti du

33 Roi de Macalfar.Ceux de Lamoure avoient imploré la protection delaCom-

33 pagnie ,
contre i’oppreffion infupportable de Daen Matuane , 8c ceux de

3> Biema défapprouvoient bien l’attentat & meurtre commis par leur Roi ;

33 mais ils n’avoient pas encore député à l’Amiral pour renouveller le Traité

,

J3 ni envoyé les freres de l’Affalïin qu’il avoir demandés.

33 Telle étoit la fituation des chofes
,

le 7 de ce mois
,
iorfqu’oa vit arri-

33 ver

,

au Camp Hollandois ,
des AmbalTadeurs du Roi de Macalfar

, char-

3» aés d’une lettre 8c de fept facs
,
qui contenoient trois mille trois cens qua-

33 tre-vingt quatorze rifdales. L’Amiral y répondit
,
de fon côté, par l’envoi

3» de quelques Députés
,
qui revinrent le lendemain avec trois Macalfarois,

33 dont la Commiffion n’aboutilfoit qu’à demander , de la part de leur Prince,

33 une treve de dix jours dans toute l’étendue de fon Royaume
,
pour pou-

=» voir fe déterminer fur les conditions de la Paix
j
mais on ne voulut lui

sj accorder que trois jours.

sj En attendant ,
fut les avis qu’on reçut, eue les Craens Layo & Bancala
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» étoient déjà fur pié
,
qu’ils avoient brûlé les Habitations frontières de la

» jurifdidion du Roi , & dirigé enfuite leur marche du côté de Linques,
»> où Craen Linques s’étoit aulfi rendu ,

avec trois cens hommes
,
pour loi li-

as citer
, à ce qu’on croyoit

,
lé Peuple à la révolte contre ce Prince

, l’A-

» mirai jugea à propos d’y envoyer la Chaloupe le Dauphin avec un Dé-
» puté

,
pour les affurer des bonnes intentions de la Compagnie. On travail-

w loit en même tems à raffembler les Alliés de Turate. Craen Tello étant

tombé malade
,
avoit été obligé de fe faire tranfporter à Jompandan , 8c

5* Craen Callematta étoit parti de compagnie. Le Roi avoit commencé de
ss fortifier le Village de Bonte-Birain , fur la Riviere de Grelfe

; mais l’on

*> fut informé qu’il n’étoit gardé que par une dixaine d’hommes ,
8c que gé-

?» néralement tout le Pays de Macalïar afpiroit après la Paix «. On n’en étoit

pas fort éloigné, puifqu’elle fe fit le 18 de ce mois, à des conditions extrê-

mement avantage ufes pour la Compagnie
(
6 ).

( 6 ) Nous avons promis d’en rapporter les

Articles. Les voici en moins de paroles.

1.

On confirme les Traités des 19 Août, 8c

2.

Décembre 1660 , dans tous leurs points,

pour autant qu’il n’y a pas été dérogé par le

préfent Traité.

z. ’On livrera inceffamment à l’Amiral,

fans exception , tous les Européens , Sujets

de la Compagnie
,
qui fe trouvent à Macaf-

far
,

foit qu’ils y (oient palTés en dernier

lieu, ou dans d’autres tems.

3. On reftituera à la Compagnie tous les

effets qu’on a recouvrés du naufrage du
Vailfeau la Baleine , Sc du Yacht la Lionne,

à l’exception de huit pièces de canon de fer
,

au cas qu’il fe trouve que la Compagnie en

a été fatisfaite.

4. On fera prompte & bonne julfice
,
en

préfence du Réfident de la Compagnie , de

tous ceux qui feront trouvés coupables des

alfalfinats commis en la perfonnes de plufieurs

Hollandois , Sc la Régence de Macaifar en

fera une exaéle recherche
,
pour qu’il en foit

ftatué un exemple.

5. Elle s’oblige en particulier de contrain-

dre tous les Débiteurs de la Compagnie à lui

payer au plutôt leurs arrêtages
,
linon cette

année , du moins pour le plus card l’année

prochaine.

6 . On fera (ortirde Macaifar, & des Pays

de fon L'effort , tous les Portugais 8c leurs

adhérans qui s’y trouvent, fans aucune ex-

ception ; Et comme on doit croire que les

Anglois font de grands boutefeux
,
qui ont

eu la principale part à l’infraâion des der-

niers Traités, les Régens de Macaifar feront

tenus de leur faire auffi évacuer le Pays , à

la première occafion
,

fans permettre jamais

à cts deux Nations, ou à d’autres de l’Europe,

d’y venir exercer le Commerce, ni même d’y

refler , après le dernier du mois de ... . tout

au plus tard.

7. La Compagnie jouira du Commerce li-

bre dans tour le Macaifar , à l’exclufion de

toute autre Nation, foit Européenne ou In-

dienne
,
fans que perfonne puiffe y apporter

des toiles ou autres marchandifes de Coro-
mandel

,
de Surate, de Perfe Sc de Bengale ,

ni aucunes denrées de la Chine , fous peine

de confifcation des effets
,
au profit de la

Compagnie
,

Sc de correétion arbitraire. On
n’en excepte que lesgroffes toiles telles qu’on

les fait fur la Côte Orientale de Java.

8. On accorde auffi à la Compagnie l’ex-

emption de tous Droits d’entrée ou de

fortie.

5». Les Régens ou les Sujets de Macaffar

ne pourront naviguer à l’avenir qu a Baly
, à

la Côte de Java, à Jacatra, Bantam, Jamby,
Palembang

,
Johor Sc Bornéo

,
Sc ils (eronc

tenus de fe munir, à cet effet , des paffeports

de l’Officier qui commande ici de la part de
la Compagnie, fous peine d’être traités com«
me ennemis, 8c faifis ; fans qu’il leur foit dé-

formais permis d’envoyer aucuns Bâtimens à

Bima
,
Soior, Timor, 8cc. ou à l’Eft de la

Pointe de Laffn ,
qui elf la partie Orientale

du Golfe de Saleyer ,
ni de l’autre côté

,
au

Nord ou à l'Eft de Bornéo
,

pour aller à

Mindanao ,
ou aux Iles voifines

,
fous peine

de la vie 8c de confifcation des biens de ceux

qu’on y trouvera.

10. Tous les Forts fitués le long de la Côte

de Macaifar
,
comme Borrarnbon ,

Panne-
koke

, Greffe , Mariffon, Borrobos ou autres,

feront inceffamment démolis; al exception

feulement du Château de Samboupo
,
qui ref-

tera au Roi
5

Sc l’on ne pourra plus en bâtir

Suppl, a la
Descript. de
l’IleCelebes,

1667.
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la Paix.



___ 3$4 SUPPLEMENT AU TOME X
Suppl, a la Les réjouilTances qui Te firent à Batavia

,
pour la Paix de Macalfar , étoîent

Dlscript. de
à peine finies ,

& l’Amiral Speelman
, après avoir pris polfelïïon du Fort

L lLt^“EBE£
* de Jompandan , dont il changea le nom en celui de Rotterdam s’occupoit

encore à s'affiner des fruits de fa vièloire, lorfque les perfides Peuples,

qu’il venoit de foumettre ,
s’emparèrent

,
par trahifon

, de deux de fes Cha-

dc nouveaux ,
foie là ou ailleurs , que du

commun contentement de la Compagnie.

il. Le Fort Septentrional ,
nommé Jou-

pttndan
,

fera évacué tout de fuite par les

Troupes deMacaflar, St livré en bon état

à la Compagnie ,
pour y mettre Garnifon

;

le Village 6c les Terres de fa dépendance

devant y refier comme auparavant , fans que

le Gouvernement de Macatfat puilfe fe mêler

en aucune façon des Habitans ;
bien entendu

que les Marchands payeront au Roi
,
pour

leur trafic, tels droits 8e péages, dont on con-

viendra ultérieurement, St que la Compagnie
ne donnera point d’afyle ,

dans l’étendue de

fon reflort, aux Malfaiteurs ou Débiteurs du
Roi St des Grands. On relevera auffi incef-

famment la Loge de la Compagnie , foit dans

l’intérieur du Fort
,
ou au dehors

, à fon

choix.

i i. La Monnoie de Hollande
,
qui a cours

à Batavia, l'aura audi à Macalfar au même
prix ; St (i le Peuple témoignoic de la ré-

pugnance à la recevoir
,

le Gouvernement
fe charge de la lui faire agréer par force.

1 3 . Pour amende de la derniere infraction

de la Paix, le Roi St les Grands promettent

de livrer, à la Compagnie , mille Efclaves

des deux Sexes , ou d’en payer la valeur en
canon , en or , ou en argent , à raifon de

deux Tells St demi
, ou de quarante Mazes

d’or de Macalfar chaque Efclave.

14. Le Roi St les Grands de Macalfar ne

pourront fe mêler
, à l’avenir, des affaires du

Pays de Biema St de fon relforr
,
ni jamais

l’allîfter direélement ou indirectement contre

la Compagnie.,

15. Lefdits Régens, informés de l’horrible

alfalfmat, dont le Roi de Biema, fon Gen-
dre Craen Dompo, Raja.Tamborra,Ra]a. San-
garre , & leurs adhérans , au nombre de
vingt-cinq perfonnes

,
fe font rendus coupa-

bles envers la Compagnie , s’engagent de lui

livrer Raja Biema St ceux de fes Complices
qui pourront être découverts

,
pour qu’ils

foient punis comme ils le méritent
, de mê-

me que Craen Montemarano , afin qu’il de-

mande en toute foumilhon pardon de fon

crime.

1 6. Ils relfitueront
,
au Roi de Butron

,

tous fes Sujets
,

qui ont été faits prifon-

niers
,
dans la derniere invafion des Macaf-

farois
,
avec le prix reçu de ceux qui font

morts depuis leur vente ; St renoncent très

expreffément à toutes prétentions fur fes

Etats.

17. Ils relfitueront de même au Roi de
Ternate

,
les Habitans des Iles Xulas

,
St les

canons qu’ils lui ont enlevés; déclarant n’a-

voir aucune prétention fur ces Iles ,
St renon-

çant en faveur dudit Roi , à toutes celles

qu’ils forment fur les Iles Saleyer&t Panjia

-

na
, fur toute la Côte Orientale deCelebes ,

y compris les Iles de Bangay
,
de Gapy 8c

autres
, fituées le long de cette Côte ; comme

aulh entre Mandhar St Manado
,
fur les Pays

Ac.Lamb.igy, Caudiepan
,
Bool

, Tontoli ,
Dampellas

,
B alai[fang ,

Silenfac St Cajely
,

qui appartenoient anciennement aux Rois de
Ternate

,
St que lefdits Régens de Macalfar

leur cèdent à perpétuité
, promettant de ne

jamais les troubler à l’avenir dans la polfef-

fion de ces Terres.

18. Déplus, lefdits Régens renoncent à
tous droits de fouveraineté fur les Pays de

Bouguis & de Loubou
,
dont ils reconnoif

fenc les Rois, Princes & Seigneurs pour li-

bres 8t indépendans
,
St déclarent n’avoir pas

la moindre prétention à leur charge; pro-

mettant de remettre en pleine liberté
, fans

aucun délai ,
le vieux Roi de Sopping, fes

Terres, Femmes, Enfans, Domeftiques & Ef-
fets fans exception , & de nous les délivrer,

avec tels autres Seigneurs Bouguis
,
qui peu-

vent fe trouver encore au pouvoir du Roi de

Macaüar
, y compris leurs femmes 6c en-

fans.

19. Ils déclarent audi reconnoître pour
libres, les Rois, Seigneurs 6c Etats dcLayo
Si de Bancala

,
avec tout le Pays de Turate

St de Badjing St leurs dépendances
,
qui fe

font fournis à la Compagnie pendant la

Guerre.

zo. Tous les Pays conquis
, par la Com-

pagnie 5c fes Alliés, depuis Boulou-boulou.

jufqu a Turate; St de là jufqu’ici à Bangaya
,

leur demeureront en proprité
, félon le

droit de Guerre , le Roi de Macalfar n’y

ayant plus rien à prétendre
;
mais le tout

reftant à la difpofîtion de la Compagnie ,

pour en faire ce que bon lui femblera ; 8a

loupes

,
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loupes ,
chacune montée de huit Hollandois & de fix Bouguis

,
qifiis mafFa-

crerent tous
,
fans épargner même les Capitaines Commers & Haamjlcde. Ce

tragique événement arriva au mois d’Avril 166S. Les Rois de Tello &c de

Linques
,
qui

,
peu de jours auparavant , s’étoient engagés de la maniéré la

plus folemnelle envers la Compagnie , furent les premiers qu’on vit lever

Pétendart de la révolte. Mais ce malheur fut compenfé par l’arrivée de cinq

dès que les Rois de Panna 8c de Bacca fe-

ront arrivés
,
on pourra défigner ce qui nous

revient au Nord de Macaffar, en vertu du
même droit de conquête.

n. Les Pays de W adjo
,
Boulou-Boulou

8c Mandbar

,

s’étant rendus coupables en-

vers la Compagnie & fes Alliés, kfdits Ré-
gens promettenc de les abandonner, fans

leur prêter direéfement ou indirectement la

moindre affiftance contre nous.

zz. On eft auffi convenu que les Bouguis

Sc les Turatois
,
qui ont des femmes de Ma-

calfar, 8c les MacalTarois, qui en ont de Bou-
guis 5c de Turate

,
porteront emmener cha-

cun la fienne, félon que bon lui feinble, com-
me il eft convenable ; & l’on ne recevra dé-

formais', dans les Etats de part 8c d’autre ,

aucun des Sujets refpectifs
,
qui voudroient

s’y retirer, que du confentement de leurs

Rois 8c Seigneurs légitimes.

15. Les Régens de Macaffar, conformé-
ment au <Oie Article

,
promettent de fermer

leur Pays à toutes les autres Nations, 8c de

leur en défendre l’entrée de toutes leurs

forces; mais au cas qu’ils n’en fulfent pas en

état, pour lors ils devront demander, à cet

effet
,
le fecours de la Compagnie

,
qu’ils re-

connoillent comme leur Protectrice, & qu’ils

feront auifi tenus d’affifter , de leur côté , en

étant requis , fans entrer eu aucune négocia-

tion de Paix avec fes Ennemis.

1

14. Dans ce Traité de Paix perpétuelle,

d’Amitié & d’Alliance
,
font compris les puif-

fans Rois de Ternate
, Tidor , Bachian , But-

ton ; les Rois de Bouguis
, Sopping, Loubou,

Turate, Layo, Badjing
,

avec tous leurs

Pays 3c Sujets ; comme auffi Biema
,
de mê-

me que tels autres Souverains & Princes,

qui demanderont par la fuite à entrer dans

cette Alliance.

15. S’il arrivoit qu’il s’élevât des différends

entre les Alliés refpeCtifs, les parties ne pour-

ront pas d'abord recourir aux armes; mais
elles devront en inftruire le Capitaine desHol-
landois, pour qu’il tâche d’accommoder les

chofes à l’amiable
; 8c fi l’une des Parties ne

vouloit pas entendre raifon , alors tous les

Alliés feront obligés de venir au fecours de
l’autre.

Supplem. Tome L

zS. Après la conclufîon de ce Traité, le

Roi 8c lesGrandside Macaffar feront tenus

d’envoyer à Batavia ,
avec l'Amiral, deux des

principaux Rois du Confeil
,
à leur choix,

pour préfenter ce Traité à M. le Gouverneur

Général 3c à MM. du Confeil des Indes , 8c

leur en demander la ratification
,
fous l’affu-

rance que lefdits Députés s’en retourneront

fatisfaits ; mais il fera libre, à M. le Général #

s’il le fouhaite
,
d’exiger deux fils des princi-

paux Rois, pour refter auprès de lui comme
Otages, auffi long-tcms qu’il le jugera nécef-

faire. Néanmoins , après une année, le Roi

de Macaffar pourra les faire relever par d’au-

tres -, 8c la Compagnie fera tenue de leur fai-

re porter l’honneur 8c le refpeCt convenables^

fans fouffrir qu’on leur faite la moindre vio-

lence.

17. Pourampliation du 6me Art.
,
on ac-

corde à la Compagnie la permiffion de tranf-

porter à Batavia les Anglois
,

qui font dans

ce Pays
, avec tous leurs effets, fans que le

Roi puiffe s’y oppofer.

2.8. De même pour ampliation du iym8

Art., il a été promis, que fi dans dix jours

on ne trouve par morts ou vifs les Rois de

Biema 8c de Montemarano ,
on mettra alors

en dépôt
,
entre les mains de la Compagnie ,

les fils de ces deux Princes.

zç>. Le Gouvernement promet à la Com-
pagnie de lui payer en dédommagement des

frais de la Guerre , la fournie de zjooo rif-

dales
,
en cinq Moulfons confécutives , foit

en canon
,
en marchandifes, or ,

argent ou
joyaux, fuivant leur prix.

30. Et pour plus rigoureufe obfervation de

tous ces Articles, le Roi de Macaffar 8c les

Grands de fonP^oyaume d’une part ,
l’Ami-

ral
,
pour la Compagnie d’autre part ,

ainfî

que les Rois 8c Princes compris dans cetre

Alliance, après l’invocation du faint nom de

Dieu
,
les ont jurés

,
(ignés 8c fcellés, chacun

en fa maniéré
,

dans une tente dreffee ea

rafe campagne
,
aux envii ons de Borrombon 9

fur le propre Territoire de la Compagnie ,
le

Vendredi
,

t 8 Novembre 1667.

Dans le courant du mois de Mars de 1 an-

née fuivante , on fit encore d autres Traites

avec les Rois de Tello 8c de Linques. On fe

C c c
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cens Bouguis

,
qui joignirent les Hollandois ,

dont le courage n’étoit pas peu
abbatu par les maladies. Au mois de Mai

,
il leur mourut plus de cent hom-

mes , & prefque tous les autres étoient travaillés de fievres malignes. L’Ami-
ral même s’en trouvoit li incommodé

,
que pour changer d’air

,
il fe mit en

Mer, à bord d’un Yacht, en attendant les lecours. Ce fut pour faciliter la

jonétion de ceux qu’on fe promettoit des Alliés deTurate
,
qu’il fit occuper

de nouveau le Pagger de Batta-Batta
_,
dont la fuuation

, au Nord de Sam-
boupo , lui devenoit importante à plufieurs égards.

Les Bouguis s’étant mis en Campagne , du coté de Maros
_,
remportèrent

,

Je i 2 Août , une viétoire fignalée fur les Ennemis
,

qu’ils mirent en fuite

,

& dont ils coupèrent foixante-cinq têtes
,
parmi lel'quelles fe trouva celle de

Paye Lingen un des principaux Chefs des Macalîàrois
;
mais les Hollan-

dois perdirent en échange le Yacht Purmerland
_,

qui tirant
, avec quel-

ques autres VailTeaux, fur le Fort de Samboupo
,
fut brûlé de fes propres

poudres. Raja Loubou
,
qui jufques-là avoir fuivi leurs drapeaux , étoit

palfé du côté de l’Ennemi avec dix des liens. Enfin, les avantages ne balan.

contentera d’en extraire les conditions, accep-

tées par ces Princes.

33 Je fouffigné Paducca Siri Sultan Ha-

» rounara Chit , Roi de Tello
,
îdevenu Ami

33 & Allié de la Compagnie
,
dans la derniere

33 Paix laite avec le Royaume de Macalfar

,

33 me rappellant la fidélité & le foin pater-

33 nel , dont la Compagnie ufe conftammenc
33 envers fes Amis & Alliés : déclare

,
par ces

33 Préfentes, que j’ai réfolu
,
de l’avis des Sei-

33 gneurs de mes Etats, de mes Freres & de

33 mes Sujets , de m’allier Sc m’engager ,
moi

-33 & les miens, auffi bien que tout monRoyau-
33 me, encore plus étroitement avec la même
33 Compagnie, & de la prier de me recevoir

33 en fa protection
,
non-feulement moi en

33 particulier, mais auffi tous mes enfans,
33 afin que tant durant ma vie qu’après ma
33 mort

,
ils puilfent être considérés avec

33 moi, comme Amis & Alliés de la Noble
33 Compagnie des Indes Orientales, qui nous
33 prend fous fa garde paternelle, pour que
s» perfonne au monde ne nous faite le moin-
33 dre tort ou outrage. Surquoi le Sr Cor-
33 neille Speelman

,
Amiral &c.

,
ayant bien

33 voulu accepter amiablement & avec cor-
so dialité , les propofitions que je lui ai fait

33 faire par les RoisdeTernate & de Linquesj
33 c’eft pourquoi je m’engage moi & les

33 miens, à toute fidelité fincere envers ladite

33 Compagnie
, nous remettant entièrement

to à fes généreux foins
;
& comme fes Amis

s» & fes Ennemis fout auffi les nôtres , nous
33 ferons toujours prêts d’aller à la Guerre
33 avec elle, par-tout où nous ferons appellés.

» Au cas que je vienne à decéder , mes En-
» fans & les Enfans de mes Enfans demeure-

» ront fous fa tutelle Sc protection paterneî-

33 le , & fi moi ou eux ne laiffions point de
33 Defcendans, les Seigneurs de mon Royau-
33 me, mes Freres & autres Pareils

, ne pour-
33 ront élire un Roi à ma place

,
que de l’a-

33 vis Sc confentement de la Compagnie ; Et
33 même

,
fi mes Enfans ne fe comportoiene

33 pas comme ils doivent, elle pourra élire

33 quelqu’autre des plus proches à leur place,

33 pour le bieq de mes Etats &c celui de mes
33 Sujets

; confiant le tout de bon cœur à la

33 direction de la Compagnie. En foi dequoi
33 &C JJ.

Fait à Tello
,
le 9 Mars t668.

33 Je fouffigné Mamalyang
,
Roi héréditai-

33 re de Chinrana Linques
,
& Baron dans le

33 Royaume de Macaflar , ayant mûrement
33 examiné le Traité ci delTus, par lequel le

33 Roi de Tello mon Frere s’eft allié & enga-

30 gé à la Compagnie des Indes , en ma pic—

33 fence
;
déclare

,
pour moi & pour mes Fils

33 & Filles, Domeltiques, Pays 8c Peuplés

,

33 non-feulement que je m’oblige de même
33 enveis ladite Compagnie

,
mais que jeme

33 mets auffi entièrement fous fon obéiffance

33 & fa proteftion
,
promettant de lui être

33 dès maintenant Sc à jamais fidele dans tous

33 fes commandemens, dans fon fervice &c fes

33 ordonnances; En foi dequoi
,
moi & mon

>3 Fils Tartara Cranivan Patena , avons fi-

as gné , fcellé 8c juré cet ACte , entre les

33 mains de l’Amiral
,
& en préfence de tous

33 les Rois Alliés
,
qui l’ont de même ligné

33 comme témoins
,

favoir , le puiffant Roi
33 de Ternate

,
le Roi de Palaka

,
le Prince

33 Calemacta Sc le Roi de Layo
,

le 1 3
de

» Mars î 668 33.
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çoient encore que foiblemenr les perces , lorfqu’il arriva , de Batavia, trois

Vaidéaux 3 qui avoient à bord trois cens foixante-quinze hommes de nou-

velles Troupes.

Dès que l’Amiral eut reçu ces renforts , il s’avança il près des Ouvrages
de l’Ennemi

,
que fuivant l’expredion de la Relation , on pouvoir fe donner

la main les uns aux autres. On eut bien-tôt recours aux Négociations de
Paix. Les Rois de Goa 8c de Telia avoient auiîi envoyé une Lettre au Gou-
verneur Général 8c au Confeil des Indes

,
par quelques Medàgers de Ma-

cadar
,
partis le 1 8 Septembre

}
mais qui ne la rendirent que cinq mois après»

Comme ces deux Rois tâchoienc de fe purger de la derniere rupture , dont ils

rejettoienc toute la faute fur l’Amiral Speelman , on peut juger qu’ils fe

trouvoient dès lors fort preffés 8c dans un grand embarras de fe tirer d’affaire.

Cependant leur opiniâtreté continuoit de leur caufer autant de mal que les

armes des Hollandois.

Ces derniers n’eurent plus qu’une fuite d’avantages rapides. Le 2 Octo-

bre , leurs Bouguis prirent d’aifaut la Forterede de Barras 3 y firent trois

cens prifonniers , tant femmes qu'enfans
,
8c emportèrent trente-fîx têtes»

II
, y eut enfuiteune efcarmouche , dans laquelle les Ennemis eurent encore

du pire. Le 12, les Hollandois avoient audi pris d’adaut un Pagger adez

confiaérable entre la Mer 8c Samboupo
,

8c l’Ennemi travailloit à faire un
nouveau retranchement

,
pour remplacer cette perte. Les Bouguis

,
étant

forcis du Fort Hollandois de Maros
,

s’étoient avancés jufqu’à la Négrerie

Pamadingan , 8c s’y étoient renforcés dans deux Paggers
,

jufqu’au nom-
bre de trois mille , après avoir brûlé tout ce qui s’étoit préfenté fur leur

route.

Au commencement du mois d’Avril 1669 ,
on renouvella les Négocia-

tions pour la Paix
j
mais l’opiniâtreté des Ennemis fut encore un obdacle à

fa conclufion. Cependant il en mouroit de faim tous les jours
,
& les Hol-

landois les ferroient de d près , dans leur Fort de Samboupo
,

qu’ils n’en

étoient éloignés que d’un jet de pierre. Au mois de Mai leurs travaux fe

trouvèrent avancés jufqu’à une verge de fes murailles , 8c en état de foute-

nir un rude alfaut. D’un autre côté , Crain Jercnica , un des plus fameux Gé-

néraux de l’Ennemi
, étoit venu au fecours du Roi de Macadar , avec deux ou

trois mille hommes
,
dont les Hollandois étoient journellement menacés

j

mais ils n’avoiént fait encore aucune entreprife conüdérable
,

fi ce n’eft que

la nuit du 1 j au 14, ils attaquèrent, avec dix ou douze Barques remplies

de monde
,
le Yacht le Schelvis qui les repoulïa vigoureufement

,
quoiqu’il

n’eût pas plus de dix-huit hommes en état de combattre.

Suivant les rapports des Transfuges de Samboupo
, au commencement du

mois de Juin , la difette des vivres y étoit grande parmi le Peuple •, mais les

principaux n’en montroient pas plus d’inclination pour la paix. Les Adïégeans

travailloient , depuis quelque-tems , à une Mine
,
qu’ils firent jouer le 17,

avec tant de fuccôs
,
qu’elle enleva un grand pan de la muraille. Les Afiié-

gés bouchèrent aufii-tôt la brèche avec des gabions 8c autres chofes *, les

Hollandois y revinrent fi fouvent à l’aflaut
,

qu’ils gagnèrent la muraille ;

mais ils y trouvèrent tant de réfidance
,

qu’ils ne purent fe rendre maîtres

du Château 8c de la Ville de Samboupo
,
que le 24 Juin ,

après que les En-
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nemis s’en furent retirés

,
pour la plupart , au Château de Goa , ou ils man-

quoient de toutes chofes.

Enfin, le mois fuivant, on conclut un nouveau Traité de Paix, par le-

quel le Roi & les Grands de MacalTar s’obligeoient d’obferver
, de point en

point, celui du 18 Novembre 1667 -, de livrer à la Compagnie toute leur

artillerie
,
de démolir & de rafer toutes leurs Fortifications , fans en pouvoir

jamais faire de nouvelles ,
&c de donner des Otages

,
pour la fureté de leurs

engagerons. On ne peut gueres fe difpenfer de rapporter aulfi en fubftance

ces derniers Articles , avec les Lettres de foumifiîon de quelques-uns des

Rois de MacalTar
,
pour faire voir de quelle maniéré la Compagnie a mis,

fous fon obéifiance ,
cette Nation fuperbe & perfide

,
qui , depuis long-tems,

étoit la terreur Se le fiéau de tous fes Voifins (7).

(7) Le Roi Scies Grands de Tello
, avec

le Crain Linques . ayant fait les foumifiions

xequifes à la Compagnie , ont été de nou-

veau reçus dans fon Alliance, aux conditions

filivantes :

i 9
. Qu’ils garderont faintement 8t à per-

pétuité les anciens Traités; déclarant qu’ils

ne les ont violés que par leur pernicieux Con-
feil

;
qu’ils en font fort fâchés; qu’ils fere-

connoiifcnt infiniment obligés à la Compa-
gnie

,
d’avoir bien voulu leur pardonner à

leur très humble priere
; & qu’ils s’en remet-

tent à fes bontés; la fuppliant néanmoins,
qu’à l’égard des fommes

,
qui lui ont été pro-

mifes par le Traité de Bonaye, il lui plaifede

ne pas permettre qu’ils foient furchargés au-

delà de leurs forces
,
pareequ’ils fe trouvent

dans l’impuiflance d'y fatisfaire.

i°. Qu’ils repurent à grande grâce St bien-

fait
,
que la Compagnie veuille bien leur

l'ailler leurs armes de main 8t leurs mouf-
quets i en confidération qu’ils ont abandon-
né les premiers le parti du Roi de MacalTar,

pour fe fou mettre à la Compagnie
;
promet-

tant de délivrer incelfamment
,
Sc fans aucu-

ne réferve
, toutes les petites pièces d’ArtilIe-

lie qui fe trouvent encore à Tello, Goa,
Sadrebone ou ailleurs

,
fans en prétendre la

moindre cliofe, & remerciant bien la Com-
pagnie de ce qu’il lui plaît de les accepter

fuivant leur prix
,
en déduélion de la dette

fufmentionnée.

5°. Qu’ils s’engagent de démoiir ks For-
tifications de Tello, quand il plaira à la

Compagnie , & de n’en jamais faire de nou-
velles fans fon confentement.

4°. Qu’en qualité de bons & fideles Alliés

4e la Compagnie, ils tiendront pour Enne-
mis déclarés

,
ceux des Rois de Celebes, qui

xefufent de lui faire foumifiîon, & qu’ils con-
tribueront à leur caufer le plus de mal qu’il

fera pojfible.

y
9

- Qu’en cas que Crongron
, feul Auteur

de la rupture du dernier Traité
,
ne vienne

pas fe jetter aux pieds de la Compagnie ,

pour lui demander grâce , & fe remettre en-

tièrement à fa diferetion
,

fous l’affurance

donnée
,
même fans l’avoir demandée

,
qu’on

n’attentera point fur fa perfonne, ni fur fa

vie
,
pour lors , ils aideront à le poiufui-

vre
, à le prendre , ou le tuer, félon que

l occafion s’en préfentera, & remettront
,
en-

tre les mains de la Compagnie , tous les ef-

fets qu’on pourra trouver lui appartenir, en
diminution des fommes ftipulées par le der-

nier Traité.

6 e
. Que pour plus de fureté de ce nouveau

Traité d'Alliance , le Roi
,
ou quelqu’un de

fes Grands , au choix-des Vainqueurs ,
cha-

que fois qu’on le demandera
,
fera tenu de

venir demeurer parmi eux
,

en un lieu com-
mode, & d’y relier aufii long tems qu’il plai-

ra à la Compagnie.

7
9

. Enfin
,
que pour ôter tout fujet de dé-

fiance
,

ils ne viendront jamais dans aucune
Place de la Compagnie

,
qu’avec peu de

monde
,
& même fans armes ,

le refte de

leur fuite étant obligé de s’arrêter hors de la

Porte

Fait le ry Juillet 1 669 .

Les Députés de Goa font enfuite compa-
rus, St ont déclaré

,
que le Roi

,
ne pouvant

venir en perfonne, à caule de fa maladie, les

avoit envoyés pour demander grâce, en fon

nom, à la. Compagnie , la priant très hum-
blement de le recevoir , comme elle a fait

le Roi de Tello , & de le rétablir dans fon

Alliance-, fur quoi le Traité précédent leur

ayant été lu, ils l’ont accepté dans tous

fes points ; St y ont encore ajouté les fui-

vans.

i°. Que conformément à l’exemple de

Tello
,

les Rois St les Peuples de Goa St

Sadrebonç rafetont St démoliront
,

quand.il
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Remarques Géographiques fur Vile Celehes.

î i E peu de connoiflances qu’on a de l’intérieur de l’Ile Celebes
, ne doit

pas en faire attendre une Defcription complette. Aullî ne s’attachera-t’on ici

qu’à quelques remarques générales
,
qui pourront fervir à reélifier les erreurs

des Cartes Géographiques ,
fur la fituation des principaux Lieux Maritimes.

On a déjà eu occafion d’en relever une partie
, dans les Articles précédera

ÿ

plaira à la Compagnie ,
toutes les Fortifica-

tions de ces deux Places
,
fans pouvoir ja-

mais les relever, ni en bâtir de nouvelles,

cjue du confentement de ladite Compagnie.

i°. Qu’ils ne fe mêleront en aucune ma-

niéré des Malais ,
Maures ou autres Etran-

gers
,
qui font actuellement à Tello ,

Goa

,

Sadrebone & ailleurs ; lailîant à la Compa-
gnie d’en agir avec eux comme elle le juge-

ra à propos ; 8c promettant de ne recevoir ,

à l’avenir , aucun Etranger chez eux
,

fans

la permiïlîon de la Compagnie ,
qui aura la

faculté ‘de tenir à Tello
,
Goa 8c Sadrebone

,

autant de monde quelle voudra
,
pour veil-

ler fur leur conduite ; 8c l’on empêchera

l’entrée des Rivières de Tello 8c de Sadre-

bone
, à toutes les Barques qui ne feront

point munies de fes paffeports.

Fait le 17 Juillet 1669.

La Lettre de Crain Goa
,
au Gouverneur

Général 8c à MM. du Confeil des Indes ,

après un préambule à la mode des Orien-

taux , eft conçue en ces termes :

« Aurefte, nous déclarons en fincérité 8c

33 pureré de cœur
,
que nous fommes tous

33 véritablement amis de la Compagnie, 8c

33 que nous le ferons invariablement tant

23 que le Soleil 8c la Lune éclaireront l’Uni-

33 vers; & comme à caufe de notre éloigne-

33 ment
,

par ignorance 8c faute d’entende-

33 ment
,
nous avons ma! agi avec la Com-

=3 pagnie
,

nous la fupplions très inftam-

23 ment ,
de vouloir nous le pardonner

, de

33 même qu’à nos Lnfans 8c à tous les autres

33 Grands , &c. 33.

Les Crains Tello & Linques, par leurs

Lettres , confeifent avoir violé la Paix , & ils

en demandent pardon, à-peu-près dans les

mêmes termes
,
promettant d’aller à Bata-

via, pour faire fourmilion au Gouverneur
Général 8c au Confeil des Indes. Voici les

noms des Rois & Princes, que l’Amiral

Speelman y conduifit en triomphe.

Les Rois de Tello & de Linques
, avec

leurs femmes, 8c une fuite de trois à quatre

eeas perfonnes.

Crain Birey
,
fils du Roi de MacafTar.

Crain Alandelli
y

fils de Crain Crongron.
Les Crains Alamout 8c IVello

, deux des
principaux Seigneurs de la Cour de Ma-
cafTar.

Les Galerans Alanaffa 8c Tïmbol , de la

part du Roi de Goa
,
avec un cortege de cent

quarante perfonnes.

Le Prince Calematta
,
accompagné de fà

femme , & la fœur du Roi de Tello*, avec
une fuite de cent cinquante perfonnes.

Outre ces Princes , il y avoic encore le

Roi de Palaka, le Prince de Boni
, & d’au-

tres Députés des Princes Alliés , fuivis de
plus de huit cens perfonnes

,
dont l’arrivée *,

à Batavia
,
ne caufa pas peu d’embarras au

Gouvernement
, fur-tout les Troupes de Ra-

ja Palaka, qui commettoient de nuic beau-
coup de défordres. Cependant on trouva en-
fin moyen de s’en défaire

,
en les employant,

fous les ordres de leur Roi
,
dans une expé-

dition contre l’Empereur de Java, où elles

rendirent de fort bons fervices.

Le Roi de Palaka ayant ainfi. vengé la

mort de fon Pere 8c de foa Ayeul
, accom-

plir le vœu qu’il avoit fait de le couper les

cheveux en cérémonie. Plus de trente mil-
le hommes fuivirent fon exemple

, & depuis
ce tems les Bouguis fe diftinguent

,
par leur

courte chevelure, des autres Peuples dei’Ile,

qui la portent longue.

La Compagnie
,

pour reconnoicre les

fervices éclatans
,
que ce Raja lui avoit ren-

dus
,

le rétablit non - feulement dans fes

Royaumes de Palaka
, de Boni, de Sopping ?

8c quelques autres
; mais elle lui fît encore

préfent d’une magnifique chaîne d’or, qui lui

fut portée par une Dépuration folemnelle , &
elle lui affigna une penfion viagère de deux
censécus par mois. Son caraélere remuant s

vindicatif & ambitieux
,

le fit tomber bien-

tôt dans l’ingratitude envers la Compagnie,
qui ,

obligée de fe tenir continuellement fur

fes gardes, contre un Prince fi dangereux,

apprit avec plaifîr fa mort ,
arrivée au mois

d 'Avril 1 696.

Suppl, a la.

Descript. de
j-’IleCelebes.

Géographie de
l'Ile 'Celtbes.
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mais

, fans s’arrêter à ces différences
,

il fuffira d’indiquer Amplement les en-
droits j félon l’ordre où ils font placés de fuite.

La Côte Occidentale
,
qui eft la plus fréquentée , commence à cinq degrés

trente minutes de Latitude Méridionale. On y trouve d’abord , au Sud , le

Bourg de Turatte 3 qui donne fon nom à un des plus puiffans Royaumes de

Bile. Il eft fitué fur une Baie, qui s’étend Nord-Oueft à une bonne lieue

dans les Terres. A l’entrée de cette Baie
, eft une petite Ile fans nom, peu

éloignée du Rivage fept ou huit milles au Sud-Oueft de Turatte , on dé-

couvre ce fameux Banc
,
que les Hollandois ont nommé den Bril 3 ou la Lu-

nette ; Ecueil dangereux , de deux lieues de tour , fur lequel la Compagnie
a perdu plufieurs Vaiffeaux , 8c qu’il eft cependant aifé d’éviter

,
pourvu

qu’on ait foin de s’approcher du rivage
, aux environs de Turatte , où l’on

peut mouiller l’ancre
,
pour y attendre un vent favorable

j
fans quoi l’on

court rifque d’être emporté par le Courant en très peu de tems. De Turatte,

tirant au Nord-Oueft , à la diftance de deux milles , on vient à la Pointe Mé-
ridionale de Tanahkeke 3 vis-à-vis de laquelle eft une Ile de même nom ,

de deux milles de circuit , environnée de Rochers excepté du côté de l’Eft
s

8c prefque toute défcrte.

De la Pointe de Tanahkeke , fuivant la Côte , au Nord , on rencontre

les Bourgs de Tana'è 8c de Gelijjon , la Forterelfe de Panakoke 3 la Ville 8c

le Château de Sarnboupo , 8c un peu plus au Nord
,
le Château dbOudjong

Pandang 3 connu aujourd’hui fous le nom de Fon Rotterdam
,

fitué auprès

de la célébré Ville de Macajjar _,qu’on fe contente de nommer ici
,
remettant

à parler plus amplement de ces deux Places , après qu’on aura fait le tour

de l’Ile.

De Macaftar ,
la Côte court de plus en plus au Nord-Eft

,
jufqu’à un grand

Golfe
, entre lequel 8c cette Ville

,
on trouve d’abord celle de Tello 3 Capi-

tale d’un Royaume de ce nom
,
à une grande lieue au Nord de Macalfar ,

d’où l’on en compte cinq pour arriver à Maros 3 autre Ville fituée dans un
Canton abondant en riz

,
dont la dixme rend un profit confidérable à la

Compagnie. Six milles au Nord de Maros eft la Ville de Tanetta 3 -aufii Ca-
pitale d’un puiftant Royaume de même nom

, au milieu d’une première

Baie
,
qui eft bien-tôt fuivie d’une autre beaucoup plus grande

,
qu’on nom-

me la Baie de Badjoukike 3 où cent Vaiffeaux pourraient être à leur aife.

Entre Macaffar 8c Tanetta, la Côte eft garnie d’une infinité de Bancs, de

Rochers & d’Ilots. Derrière les Lieux qu’on vient de nommer , ce font de

belles Montagnes fertiles en riz , 8c entrecoupées par de grandes Forêts d’ef-

pace en efpace.

On compte quatre à cinq milles de Tanetta jufqu’au milieu de la Baie de
Badjoukike

,
qui en a près de huit d’étendue , où eft fituée la Ville de Man -

dar 3 Capitale d’un grand Royaume de même nom, limitrophe des Etats

du Roi deTernate , dans la partie Septentrionale de File. C’eft ici qu’on fe

borne
,
pour retourner au Sud , le long du Golfe de Boni 3 ou dé Saleyer 3

dont l’enfoncement eft à la hauteur de Badjoukike
,
du côté de l’Eft , à

quatre ou cinq milles de diftance.

Tout près de ce Golfe eft la Ville de Loubou 3 fuivie de celle de Sopping

,

onze milles plus au Sud , l’une & l’autre Capitales de deux puiffans Royau-
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mes ,

auxquels on donne leurs noms. Au Sud de Sopping
, on entre dans le Suppl, au

Pays des Bouguis 3 qui font partie des Etats du Roi de Boni , dont la Ville Descript. de

Capitale de ce nom ,
eft à cinq milles de Sopping

} 8c un mille de Tfîjnra-
L lLEC£LEa ! s°

na 3 où ce Prince , le plus puiffant de tous les Rois de Celebes
, fait fa réfi-

dence ordinaire. Tfijnrana eft fitué fur le bord d’une Riviere de meme nom ,

qui prend fa fource au Lac de Tempe 3 à quatre ou cinq milles dans les Ter-
res , & va fe jetter dans le Golfe de Boni

,
qui eft rempli d'une infinité de

Bancs, de Rochers & d’ilots, principalement fur cette Cote. La Pointe de

Tanjoli la termine au Sud -, vis-à-vis, à l’Eft, on a la petite Ile Bouloucomba

>

remarquable par une propriété
,
qui n’eft cependant pas unique aux Indes :

c’eft qu’on y feme quand on moilTonne à Maros
,
quoique ces deux Lieux

ne foient pas fort éloignés Pun de l’autre , 8c feulement féparés par une Mon-
tagne de hauteur médiocre (8).

L’ile de Saleyer fe préfente .à un mille de cette Pointe Méridionale. Elle

s’étend Sud 8c Nord à huit ou neuf milles
,
fur deux de largeur au centre ,

d’où elle fe rétrécit prefque également vers fes deux bouts. A l’Oueft on
voit une autre petite Ile, nommée Baajen-Eïland 3 8c quelques Rochers,

que les Hollandois appellent Zoutelands Rorçen 3 fans compter trois petites

lies au Sud
,
peu éloignées de celles de Calau.ro 3 qui eft alfez grande. Ces

deux Iles appartiennent au Roi de Macaiïar. On ne parle point des Iles du

Tigre 3 à l’Eft de Calauro : elles font en grand nombre , mais toutes fort peti-

tes. Entre Saleyer 8c Celebes font trois Ilots
,
qu’on nomme les Bougerones

9

8c qui fe préfentent dans ce Détroit
,
quoiqu'ils n’en empêchent pas le

paffage. Deux milles à l’Oueft
,

la Côte Méridionale de Celebes offre une
grande Baie

,
au fond de laquelle eft fituée Bonteyn 3 Ville qui dépend du

Roi de Boni
, d’où la Côte forme encore plufieurs enfoncemens , à i’Oueft ,

jufqu’à Turatte
,
dans la diftance de huit à dix milles.

Après avoir fait le tour de cette Partie Occidentale de Celebes , l’ordre ne Partie Qrîcnra-

nous rappelle à la Partie Orientale , de l’autre côté du Golle de Boni
, que

ic ‘

pour obferver qu’on n’en a aucune connoiffance. L’ile de Pangafane 3 qui eft

à trois ou quatre milles à TEft de cette Pointe
,
peut avoir neuf milles en

longueur fur deux de large. Tibore 3 au Nord de l’ile
,

eft le Chef-lieu cl’un

petit Royaume , autrefois fameux. A l’entrée duCanal
,
qui fépare Pangafane

de Celebes
,
on voit , au Sud , Plie Cambayna 3 d’environ iix milles de cir-

cuit , & quelques autres petites. Celle de Button 3 à l’Eft , n’a pas moins de
feize milles en longueur, du Nord au Sud ,

mais fa largeur eft inégale. La
petite Ville

,
qui porte fon nom , eft au Sud-Oueft de Pile

, fur une émi-
nence

, à l’entrée du Détroit Pangafane ; mais le Roi tient fa Cour à Cou-

longfoufou 3 qui eft confondu quelquefois avec l’autre Ville. Ce Prince eft

Tributaire du Roi de Ternate. A l’Eft de Button font les Iles Toucan-bejîs 3

au nombre de huit ou dix. Au Nord eft celle de Wawony ? qui a cinq

ou fix milles de circuit. Les autres îles
,
qui fuivent jufqu’a la Pointe Sep-

tentrionale de Celebes
,
ont été nommées dans la Delcription des Molu-

ques (9}.

Revenons à la Côte Orientale de Celebes. On y trouve peu de- Lieux ira-

( 8 )
La même merveille fe remarque au des. Voyez ci-deffus pag. $19,

Cap Comonn , & dans d’autres lieux des In- (•?) Ibid, pag. j
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marquables. 7ambouco3 Village fitué à quarante milles au Nord de Pangafane,
auprès de la Riviere Lahan eft renommé par les fabres qu’on y fabrique.

La Baie de Tambouco eftfuivie
, au Nord, de celle de Tomini. Entre ces deux

Baies on a les Bourgs de Madone de Balante de Gorontale > & quelques
autres, jufqu’à Manado 3 fur la Pointe Septentrionale , où les Hollandois

ont une ForterelTe , nommée Amjlerdam dont on a parlé ailleurs ( 10).

Il nous refte à parcourir la Côte , depuis Manado à l’Oueft, & de-là au Sud
jufqu’aux frontières des Etats du Roi de Ternate. La Baie à'Amoura eft à

cinq milles de Manado. Dix milles au-delà , l’on entre dans le Royaume de
Boulon j &c vingt-un milles plus loin

,
dans celui de Caudipan 3 qui n’offre

que deux Bourgs remarquables , Dauw &c Boulan-Itam. A trente milles de
Dauw , eft le Village de Bwool 9 ou Bool 3 fitué fur une Baie

, àl’Eft de la-

quelle fe voient deux petites Iles
, nommées Middelbourg & VTiJJingue. De la

Baie de Bocl
,
on fe rend dans celle de Tontoli

,
qui en eft éloignée de vingt

milles, & d’ici on en compte encore neuf, jufqu’au Village de Dondo 3

après lequel on trouve ceux de Silenfak Bala-iJJ'an & Dampelas avec qua-
tre petites Iles fur cette Côte. On paffe enfuite dans la grande Baie de Ca-

jeli dont les environs font fort peuplés. C’eft ici proprement que finit le

territoire du Roi de Ternate
,
qui polfede une étendue de Côtes de cent huit

milles, entre Manado & cette Baie (11).

A l’égard des Etats qui appartiennent aux Rois de Macadar , on doit dif-

tinguer ceux que la Compagnie polfede , de ceux qu’elle a laides à ces Prin-

ces (iz). Avant la conquête, ils étoient tous Vaffaux du Roi de Macadar,
ou de Goa

,
qui n’a plus aujourd’hui que le premier rang entre les Alliés

des Hollandois. Macadar & Goa
,
anciennes Capitales de deux Royaumes

didérens
, ne font que de médians Bourgs ouverts

,
dont les Hollandois

nomment le premier la Negrerie de Vlaardingen
,
compofé d’une grande rue

& de deux ou trois petites. On y voit plufieurs belles Maifons , des deux cô-

tés de la Rade. Au Nord eft la Forterede Oudjong Pandang
_,
ou Joupandam

qui a reçu depuis le nom de Rotterdam. On y tient confta'mment une
forte Garnifon, bien pourvue d’artillerie & de munitions de guerre

,
parce-

que Macadar eft réputé pour être la clef des Provinces Orientales
, & que

d’ailleurs on ne peut jamais accorder la moindre confiance aux Macaftarois.

Goa n’eft qu’à deux milles de Macadar
, du côté du Nord, où il y avoit

autrefois une efpece de Forterede
,
mais de beaucoup inférieure à celle de

Sambeupo , la feule qu’on ait lailfée au Roi par la paix (14). Quoique
ce foit ia principale des Etats du Roi de Macadar , c’eft au fond peu de
chofe.

Le Roi de Boni s dont les Etats font à l’Eft de ceux de MacafTar
,
eft aétuef-

lement le plus puidant de tous les Princes de l’Ile. Raja Palaka’s’étoit rendu

redoutable même à la Compagnie
,
qui l’avoit élevé à ce degré de grandeur ,

en reconnoidance de fes fervices. Outre plufieurs Forteredes
,
qu’il avoit fait

conftruire 3 fon Arfenal étoit bien pourvût d’armes à feu •, & il pou voit met-

tre, en très peu detems, une Armée de foixante mille hommes en Campagne

(ie) Ibid. (1 1) Même Traité
,
Art. 14. 10 & n.

(11) Voyez le Traité ci- deffus
,
Art. 17. (14) Voyez l’Article îo.duTraité.

Après
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Âpres les Rois de Goa &: de Boni
, fuivenr en rang ceux de Loulou , de

Tello
, de Sopping, de Wadjou 3 de Tanetta 3 de Liya 3 de Bancala 3 de Puri-

na
y
de Bacca, 8c quelques autres ,

dont les Etats font petits
, 8c jufqu’ici peu

connus. Quand il s’agit de tenir une Aftemblée générale
,
pour délibérer

fur les affaires publiques , le Gouverneur Hollandois en donne d’abord con-

noiftance aux Rois de Goa 8c de Boni
,
8c ce dernier convoque tous les autres

Alliés
j
qui forment auiîi le Grand Confeil de file de Celebes.

La jaloufie, qui régné entre ces Princes a fouvent donné lieu à des trou-

bles, auxquels les Hollandois ont toujours pris parti pour le Roi de Boni

,

contre celui de Goa-, 8c l’on reproche à quelques-uns de leurs Gouverneurs »

d’avoir, par des vues d’intérêt particulier, affoibli lapuiftance de la Compagnie»
en agrandiftant celle des Rois del’Ile, à qui ils ont fait accorder

, de rems

à autre
, des Provinces entières

,
fous le nom de petits morceaux de terres »

qui étoient à leur convenance. L’Auteur attribue la trop grande déférence du
Confeil de Batavia

,
au défaut d’une Carte exacte de Celebes

,
fans laquelle il

ne pouvoit pas juger de l’importance de ces fortes de concédions _,quifour-

niiïoient toujours occafion aux Rois du Pays, d’en ufurper davantage. Les

exemples
,
que cet Auteur en rapporte

,
n’auront fans doute* pas manqué de

produire l’effet qu’il en efpéroit
,
pour le bien de la Compagnie, du moins

ce Gouvernement eft refté depuis allez tranquille.

Les principales marchandifes
,
qu’on tire de cette Ile, font, du riz, en

très grande quantité, & le meilleur des Indes, dont les Hollandois font des

Cargaifons confidérables pour les Moluques 8c les Iles de Banda; de l’or,

qui eft de bas aloi
;
de l’ivoire, beaucoup de bois de fapan

,
8c peu de celui

de fantal à Biema j du cotton
,
du camphre, plufieurs fortes de quincaille-

ries de fer , des armes propres aux Indiens , du gingembre
, du poivre long 9

8c des perles
,
qui fe pêchent fur quelques Côtes de file. Celles qu’on y porte 9

confident en draps d’écarlate, 8c étoffes d’or 8c d’argent
,
ou toiles de Cam-

baye
;
en étaim

,
en cuivre 8c en fer

, en favon 8c en alfa fœtida. Ces deux-cl

viennent de Surate.

Supplem. Tarn. L D dd

gg— " •— —

—

Suppl, a la
Descript. de
l’IleCeleses.

Fautes de quel-

ques Gouver-
neurs Hollea-
«lois.

Marchandifes
du Commeree
de l’Ile.
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Description de t’Ile de Bornéo,
ÉT^ T' .

E t t e île
,
qui eft la plus grande de toutes celles des Indes Orienta-

les ,
s’étend à quatre degrés 8c demi au Sud

,
8c à huit degrés au Nord de l’E

quateur , ce qui fait ainfi douze degrés & demi en Latitude. Sa Longitude eft

entre cent cinquante & cent cinquante-huit degrés. On compte fon circuit à

plus de cinq cens trente milles.

Si Pile eft grande, elle n’eft pas moins riche, mais on en connoît peu
l’intérieur. Il n’y a que fix ou fept Rois

,
qu’on défigne par les noms des

principales Places; Banjar-MaJJin 3 Succadana Landa Sambas , Hermata ,

Jathou ëc Bornéo . Celui de Banjar-Malîin pafte pour le plus puifTant de tous,,.

8c c’eft auffi celui qu’on connoît le mieux.

On donne fort gratuitement le titre de Ville
, à fon Chef-lieu

_,
qui n’eft'

qu’un Village
,
fitué au Sud

, à quatre degrés de Latitude , & à cent cin-

quante-cinq de Longitude
,
près d’une grande Riviere

,
qui forme quelques

Iles. Il faut bien trois jours pour s’y rendre en bateaux, de fon embouchure.
Banjar-Maflîn a beaucoup de maifons

,
la plupart bâties de bambou

_,
à la ma-

niéré des Indiens
,
quoiqu’il y en ait aufli quelques-unes de planches. Elles

fonc
,
pour l’ordinaire

,
h grandes

,
qu’une fuffiroit à loger cent familles , dans

des appartemens féparés.

Les Habitans du Rivage tirent leur origine de divers Peuples voiftns
,
dont

ils parlent aufli les Langues. La perfidie & la cruauté forment leur caraélere.

Les Montagnards
,
de l’intérieur du Pays, parodient d’un meilleur naturel.

Outre les principales richeffes de Plie, ils poffédent encore les plus belles,-

Femmes , blanches 8c fort fpirituelles. Les Rois de les Princes même ne dé-

daignent pas de rechercher leur alliance.

Il fe fait ici un très grand Commerce avec plufieûrs Nations étrangères,,

tant de l’Europe que des Indes. Les inatchandifes du produit de Pile font , de

l’or en quantité , foit en poudre , ou en lingots , mais une efpece moindre que
l’autre

;
des diamans

,
fur-tout dans le Royaum de Succadana & ailleurs ; des

perles, fur la Côte feptentrionale , du poivre, prefque par-tour , des doux
de girofle & des noix mufeades , en petite quantité

,
8c feulement au fom-

met de quelques montagnes
; du camphre , dans le Royaume de Succadana

du benjoin
, du fang de dragon , du bois de calarnbac , du bois d’aigle

,
des

ïottings, ou cannes
;
du fer, du cuivre

,
de l’etaim , des bézoars de Singes 8c

de Boucs
, des pierres de Porc

,
des tourombos , ou coffrers faits de joncs fins

& de feuilles , de la cire , 8c autres marchandifes. Celles qui ont le plus de

débit ici , font les pierres d’agathe rouge , les bracelets de cuivre , toutes for-

tes de coraux
,
la porcelaine

, le riz, Pamfion , ou opium ,
le fel , les oignons ,

les aulx
, le fucre & les toiles.

Toutes les années il arrive ici dix ou douze Jonques de la Chine, de Siam
8c de Johor, qui viennent échanger ces marchandifes contre d’aurres ; ce fonr

les Portugais de Macao qui leur en ont appris le chemin. Souvent ces Peu-

ples y amènent des Ambafladeurs
,
chargés de riches préfens pour le Roi de

Banjar-Maflin
,
qui prétend ufurper le rirre d’Empereur de Bornéo

,
quoique

tous les autres Rois de l’Ile foienc indépendants.
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Ses Etats fournirent du poivre en abondance. On y recueille aufti beau- Sorpt. a la

coup d or dans les montagnes, parmi le fable de la Riviere
, & fur-tout dans Description

quelques Etangs
_,
où l’Auteur alfure qu’on en trouve fouvent des lingots de De

>E

bq R̂ io’
dix, quinze

,
jufqu’à vingt livres &c davantage

;
mais les Infulaires font diffi-

*

culte de tirer de l'eau, qui eft froide comme la glace
, & même ils tr’ofent tôu-

clier aux gros morceaux
,
qu’ils regardent comme les matrices des petits. Les

Mines du Roi font à plufieurs journées de fa réfidence. On s’y rend d’abord

par eau
,
& enfuite par terre

;
mais le voyage eft pénible. Il y a un Gouver-

neur à Bonnawa-AJam ,
qui eft chargé de l’infpection de ces Mines, de

lever les droits du Prince. Cette Contrée produit encore du fer, du cuivre &
de l’étaim. Cinq journées plus loin

, au Nord, eft une grande montagne , d’où

l’on apporte quantité de cnftaux parmi lefquels il le trouve quelquefois de

beaux diamans, dont les Habitans ne favent pas faire la différence.

Le Royaume de Banjar-Maflin s’étend au Nord l’efpace d’environ trois

degrés. Sa largeur à l’Oueft
,
jufqu’à la Riviere de Cotaringa

,
n’eft que de

quarante-cinq milles
,
quoiqu’on en ait fouvent befoin de cent pour s’y ren-

dre par Mer, avec un terns calme, à caufe de la rapidité des courans con-

traires. Les principaux lieux qu’on rencontre dans cette route
,
à l’Oueft de

la Riviere de Banjar- Maftin ,
font Tatas , Cota-Tengah ,

où le Roi fait ordi-

nairement fa réfidence •, & Caljong-Campang
,
dont les environs fourniffent

aufti beaucoup d’or -, Mandaway
,
nom d’un Bourg & d’une fort grande Ri-

viere, qui coule dans un Canton également riche par fes Mines de ce pré-

cieux métal
,
fon fang de dragon , fa cire, fes pierres de bezoar, fes cannes 8c

ouvrages de joncs. Quelques milles delà, tirant toujours à l'Oueft ,on vient

à la Riviere de Sampit
,
dont l’embouchure n’a pas moins de deux milles Sc

demi de largeur. Au - devant eft une Baie fpacieufe 3 où mille Vaifleaux

pourroient être à l’abri de tous les vents. On fait aufti
,
fur ce Rivage ,

un grand Commerce , tant en or qu’en autres marchandifes. Les montagnes

y produifent de la mufcade
,
qui ne le cede point à celle de Banda

,
& du gi-

rofle auffi bon que celui d’Amboine
;
quoique ces épiceries ne foient pas en

allez grande quantité pour faire un objet de Commerce. Les Habitans du Ri-

vage les acheteur à vil prix des Montagnards
,
& les revendent avec avan-

tage aux Chinois. Ponbouang fa Hiviere abondent en or & en belles can-

nés; mais Cotaringa , derniere Place des Etats de Ranjar-Maftin , furpaffe, de

beaucoup en richeffe , tous les autres lieux de cette Côte. Ils peuvent four-

nir au Roi fept mille deux cens Hommes armés.

On entre enfuite dans les Etats du Roi de Succadana
,
dont la puiflance

n’eft point comparable à celle du Roi de Banjar-Maftin
,
n’ayant pas au-delà

de mille Soldats
;
mais il eft beaucoup plus riche par fes diamans 8c fon cam-

phre, qui manquent à l’autre. On trouve ici des diamans de la grofteur d’une

chique
,
&c quelques-uns même de celle d’un œuf de pigeon. On croyoit au- s«Duma»s>

trefois ces pierres moins dures que celles des Mines de Golkonde
;
mais l’ex-

périence a fait voir qu’elles ne leur cèdent en rien. Pour s’en rendre maître ,

le Roi tient
,
à Pembouchure de fa Riviere

,
quelques Bàtimens armés, qui,

empêchant la communication avec les Etrangers 3 obligent fes Sujets à lui

porter toutes leurs pierres , dont ils ne retirent que ce qu’il plaît au Prince*

Cependant ils en vendent encore beaucoup en cachette à des Bàtimens de

D d d ij

Royaume
Succadana.

de
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Bantam

, de Johor 8c autres
,
qui encrent dans la Riviere , fans fe mettre en

peine des Gardes-Côtes On peut remonter cette Rxviere à quarante milles ,

dans des Chaloupes. Le Bourg de Succadana
,
qui eft fitué fur fa première

embouchure, à un degré 8c demi de Latitude méridionale, n’offre rien de
remarquable. Il eft compofé de cinq ou lix cens maifons, bâties comme celles

de Banjar-Mafim. Vingt -cinq lieues droit à l’Oueft de Succadana, vis-à-

vis du Golfe, eft file de Crimataja , dont on tire quantité de fer pour l’ufa-

ge du Pays, 8c quelques autres Iles peu confid érables.

Le Royaume de Landa commence immédiatement au Nord de l’Equateur,

Le Bourg de ce nom
,
fitué au bord du grand Fleuve de Laiave

,
eft allez bien

bâti, 8c c’eft-là que le Roi fait fa réfidence. On compte encore , dans fes Etats,

les Rivières de Moïra Sambas , de Mampava , & quelques autres. Ce Royaume
appartenoit ancienement au Roi de Sourabaja , dans l’Ile de Java, & celui

de Succadana en avoir enfuite ufurpé la plus grande partie; mais aujourd’hui

il y a un Roi indépendant , dont on ne connoît gueres les facultés.

Plus loin au Nord , fous le fécond degré de Latitude feptentrionale
, 011

vient d’abord à Hermata ,
Bourg qui donne fon nom à un autre Royaume mari-

time -

, 8c enfuite le Pays du Roi de Sambas
^
quelques milles dans les terres. C’eft

un piaffant Prince. On trouve auili , dans fes Etats
,
de beaux diamans 8c

d’autres marchandifes précieufes
,
qu’il acheté à vil prix des Habitans des

montagnes.O t t

Droit au Nord, ou vers le Nord-Nord-Oueft, fe tient le Roi de Bornéo , dans

un Bourg de ce nom, fitué de même fur une belle Riviere
,
auprès d’une

fort grande Baie , des deux côtés de laquelle parodient quelques Iles , envi-

ronnées de bancs de fable. Devant cette Baie, à douze milles du Rivage, fe

voient encore trois autres Iles, dont la principale fe nomme PuLo Tiga
,
avec

un grand Banc deplufieurs milles d’étendue. Les environs de Bornéo font fore

marécageux , 8c prefque toujours fous l’eau
,
de forte qu’on eft obligé de fe

fervit de bateaux pour arriver aux maifons
,
dont on fait monter le nom-

bre à deux ou trois milles, la plupart bâties de planches , fans compter en-

core celles qui font difperfées de tous côtés dans la Campagne. Les Habi-

tans du plat Pays ne quittent jamais leurs armes
,
qui confident dans Parc 8c

les fléchés empoifonnées. Ils font robuftes 8c courageux; mais leur caraétere

perfide ne permet plus aux Hollandois de leur accorder la moindre confian-

ce , après y avoir été fi fouvent trompés.

Entre Sambas & Bornéo, la Côte forme deux grands enfoncemens , entre-

coupés de plufieurs Rivières. On ne voit qu’un petit nombre d'Habitations

,

dans toute cette étendue
,
qui pâlie les quarante milles. Au-devant du pre-

mier enfoncement font les Iles de Comadcs , de Slakenburg
,

8c un Volcan
peu éloigné du Rivage. De l’autre côté de Bornéo, c’eft-i-dire, au Nord-Eft, on.

rencontre quantité de Villages
, de Rivières , de Pointes 8c d’Anfes, qui n’ont

rien de plus remarquable que leurs noms. Les Iles Ste. Marie 8c Ste . Urfule,
qui font fort petites

,
fuivent la Côte dans cet ordre. Quand on les a palTees ,

on trouve le Fleuve Sandanaon ,qui fait la frontière de ce Royaume.
Le Pays de Marudo

,
qui eft au-delà, s’avance beaucoup plus au Nord ,

entre quatre grandes Pointes , dont la première ,
nommée Sanfaon , eft à onze

milles de la fécondé, qui s’appelle Tandjong Mater , après laquelle fuit la
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Baie de Marudo, avec une Ville de ce nom , fituée au fond. A certaine dif-

tance du Rivage ,
011 découvre encore quatre grandes Iles & plufieurs petites

fans noms. Les deux autres Pointes, à PEU de la Baie, font Pulo Avigo &
Puma Corpaon ,

entre lefquelles on a auflî quelques petites Iles.

De cette derniere Pointe
,
la Côte court à i'Eft, & forme une grande Baie

de dix-lept milles de largeur «Se d’autant de profondeur, nommée la Baie de

Sce. Anne. Quelques lieues au Nord eft Elle Saint-Michel
, avec quatre ou

cinq petites. La Pointe land.jong Matte ,
à I’Eft delà Baie, en a aulli quel-

ques - unes. On compte plus de vingt milles d’ici jufqu’à YOoJl - Hoek
,

ou la Pointe orientale de rifle
,
d’où la Côte tourne bientôt droit à i’Oueft

,

le long de la Baie, que les Hollandois nomment Dwaal Baay
,
&r qui abou-

tit , de l’autre côté
,
à la Pointe Tandjong Tape , peu éloignée de Plie de St.

Augujlin &c de quelques autres petites. On a enluite les Baies de Ste. Lucie

Sc de St. Vit ,
Porto Tube ,

très bon Havre ; &. enfin la Pointe de St. Antoine
a

à cinquante-trois milles au Sud- Eft de la derniere. Toute cette étendue de

Pays eft inconnue
, & porte le nom de Côte dèferte. Au Nord -Eft de la

Pointe de St. Antoine, fe voient les Iles de Taba , & les Sept Iles , fans

compter quelques autres petites
,
plus proche du Rivage. La Pointe d’Àart-

Gy\ens
,
qui en eft à dix milles

,
au Sud-Eft

,
fe trouve immédiatement fous

la Ligne. D’ici la Côte court fix à fept milles
,
la plupart à l’Oueft

,
jufqu’à la

Pointe Deutekom, où l’on a encore une Baie fpacieufe avec une grande Ile ,

à peu de diftance du Pûvage. Quoique le refte de cette Côte
,
qui fait partie

des Etats de Banjar-Maflin , foit allez habité , il n’y a gueres que Pajfir, qui

mérite d’être nommé, par fon Commerce avec les MacalTarois. Pulo Laout

eft une grande Ile ,
à dix huit milles de la Pointe Méridionale , nommée Oud-

jong Salatan
,
longue de fix milles , Sc large de trois ou quatre. On entre en-

fuite dans la Riviere de Banjar-Maflin ,
ou nous finiflons le tour de Pile.

Il refteroit à defirer quelques éclairciflemens fur l’intérieur du Pays ; mais

tout ce qu’on en fait, c’eft qu’il eft rempli de hautes montagnes & de gran-

des forêts inacceflibles. Le Royaume de Lava
,
qui eft au cœur de Pile . n’eft

"gueres connu que de nom; & l’on ne trouve pas beaucoup plus de lumières

touchant ceux de Succadana , de Lamba, de Hermafa & de Sambas , où Pon
préfume qu’il y a beaucoup de déferts plus avant dans les terres. Le Pays

de Marudo j au Nord de Plie, fe fait lur-tout remarquer par fes Bois & par

fes Montagnes. On y en voit une entr’autres
, derrière Marudo, qu’on nom-

me le Mont de St. Pierre
,
qui eft d’une hauteur prodigieufe. Ces Contrées

fauvages font peuplées d’une infinité de Singes. Outre les Orang-Hoetans

,

ces véritables Satyres, qui marchent droit fur leurs pieds de derrière, & qui

ont une reflemblance fi parfaite avec l’Homme
, on y voit une efpece de ces

animaux
,
qui font blancs comme la neige

_, & quelques-uns
,
dont la couleur

eft entièrement noire. C’eft dans le corps de ces Singes
,

qu’on trouve les

meilleurs bezoars
;
ceux de Boucs font fort inférieurs, & aufli beaucoup plus

communs ;
mais les principaux viennent d’une efpece de Hériflon , ou de

Porc-épi
,
qui eft ici afiez rare. Les Portugais les ont nommées Pedra de For-

ça , <k ils leur attribuent de grandes vertus. Si Pon pouvoir pénétrer plus

avant dans le Pays
5
quels tréfors n’y U'ouveroit-on pas

,
qui font encore in-

connus 1
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Les Habitans du Bourg de Bornéo paffent pour les plus riches de tous les

Infuiaires
,
noa-feulement parcequon y recueille une très grande quantité

d’or en poudre
,
mais parceque cet or eft beaucoup plus fin qu’ailleurs. On

leur donne atiftî le meilleur camphre de toutes les Indes
, & ils ont encore

d’autres marchandifes précieufes
,
qui font fort recherchées. Leurs Pirogues

font les plus belles
,
les plus fortes 8c les plus grandes qu’on voie parmi les

Peuples Orientaux. Il y en a qui ont huit à dix pieds de large
,
8c jufqu’à qua-

rante ou cinquante de longueur, avec une grande tente au milieu, 8c pour
l’ordinaire trente à quarante Rameurs. Le bois de conftruétion ne leur man-
que pas

, 8c leur induftrie les rend propres à ces fortes d’ouvrages.

Le Paganifme s’eft confervé dans l’intérieur de l’Ile , où l’on ne voit ce-

pendant ni Pagodes ni Bramines , chacun fe faifant un Dieu & un Culte à fa

fantaifie. Les uns adorent le Soleil , la Lune 8c les Etoiles
,
8c d’autres les pre-

miers objets qui s’offrent à leurs yeux le matin
,
lorfqu’ils fortent de leurs

maifons. Leur fuperftition eft extrême; ils ont une infinité de lignes heureux
ou malheureux. S’ils fe mettent en voyage

, 8c qu’un Oifeau
,
qu’ils tiennent

de mauvaife augure ,
vienne à volet vers l’endroit d’où ils font partis , il

n’en faut pas davantage pour leur faire rebroulfer chemin tout de fuite ; mais
fi i’Oifeau paffe devant eux , ils continuent leur route fans la moindre inquié-

tude
;

8c l’expérience contraire ne détruit prefque jamais ces fortes de pré-

jugés-

La Religion Mahométane eft établie le long des Côtes ^ & gagne peu-à-
peu les Parties intérieures de Plie , où l’on voit déjà quelques Mofquées.

Mais les Montagnards
,
qui fouhaitent de l’embrafTer ^ font obligés de payer

bien cher les Prêtres qu’on leur donne»

Après que les Portugais fe furent fait un Commerce dans cette Ile
,
quel-

ques uns ae leurs Millionnaires employèrent leurs efforts pour attirer les Ha-
bitans à la Religion Catholique Romaine. Ils trouvèrent la réfiftance ordi-

naire auprès des Mahométans
;
mais quantité de Gentils fe laifferent difpofer

à recevoir le Baptême. On comptoir déjà trois ou quatre mille de ces Chré-

tiens de nom ,
le long de laRiviere de Caljong Cajamp ,

lorfqu’environ Pan-
'

née 1690, leur Prêtre fut malfacré pat ordre du Roi de Banjar-Maffin
, à

i’occafion de certaine révolte ; 8c depuis ce rems
,
le Chriftiamfme s’eft en-

tièrement éteint dans Pile. Une petite croix
,
que quelques Indiens portent

encore au cou
,
eft le feul veftige qui en reftç.

Carrimerce des Européens dans l’Ile de Bornéo .

N ignore depuis quand Pile de Bornéo eft connue des Européens. Pto-

lomée la nomme Infula bons, Fortuns
,
ou PIle de la bonne Fortune ; mais la

poficion qu’il donne
,
dans la Carte

,
à cette Ile & à d’autres Pays des Indes

,

fait bien voir qu’il n’en avoir aucune connoifîance. Quoi qu’il en foit , ou
ne fauroit refufet aux Portugais l’honneur de fa découverte.

Dora George de Mene^es, Gouverneur des Moluques, en 1

5

16
,
fut le pre-

mier qui donna l’ordre ,à f^afco Laurens , de chercher cette Ile
;
8c Pon ap-

prend des Hiftoriens de fa Nation,- quel fut le fuccès de fa Commiflion

auprès du Roi
,
qu’ils ne défignent que par un trait de ftupidité des plus écran «
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ges (15). Gonzalve Pereira
,
quatrième Gouverneur de Ternare, aborda à

Bornéo
,
quatre ans apres, 8c fie la paix avec ce Prince, Dans la fuire , les Por-

tugais ont continué d’y envoyer , de tems en tems
, quelques Vaiffeaux

, fur-

tout ceux de Macao ,
pour y charger du poivre 6c d’autres marchandifes pré-

tieufes.

Le premier Hollandois qui ait paru à Bornéo , eft Olivier de Noort
, donc

la Relation a déjà fourni quelques légers éclaircilfemens fur cette Ile (i 6).

L’Amiral van Warwick vint mouiller, trois ans après , c’eft-à dire, en 1^04,
devant Pile de Crimata , avec quelques Vaiffeaux (17). Ce fut à lui que le

Roi de Sucadana accorda la liberté du Commerce dans fes Etats, en lui ren-

voyant huit Hollandois
,
que fes Sujets avoient faits ptifonniers.

Vers l’année 1607 ,
il le trouvoit ici, de la part de fa Nation, un Com-

mis, nommé Hans Roefy qui demandoit inftamment d’en être rappelle
,
par-

cequ’ayant amalTé une grande quantité de diamans
,
dont les Habitans étoienc

informés, il craignoit qu’ils ne lui bradent la vie, pour s’emparer de fes ri-,

cheffes. Environ le même-rems ,
on apprit aulli

, que le Roi de Banjar-Malîin

avoir attaqué une Jonque Hollandoife
,
8c fait alfaffiner le Commis Gilles Mi~

chelfo ,
quis’étoit rendu à terre, à l’invitation même de ce Prince perfide. Sur

cette nouvelle, Verfchoor ^ qui commandait la Jonque, fe hâta d’envoyer fa

Chaloupe à Sucadana
,
pour en enlever leurs Marchands avec leurs pierreries;

mais à fon arrivée
,
il trouva que le Commis Roef étoit parti pour Patane ÿ

depuis quelques jours.

Au commencement de l’année 1609 ,
il y avoir de nouveau

,
â Succada-

na, un Commis Hollandois
,
nommé Samuel Blommart

,
chargé de conclure.,

au fujet du commerce des diamans , un Traité
,
tant avec le Roi de Banjar-

Maffîn
,
qu’avec la Reine de Landa, qui

,
peu de tems auparavant, avoir fait

mourir le Roi fon Epoux. Ce nouveau Commis ayant fini le tems de fon

engagement
,
revint à Banram , au mois de Septembre de l’année fuivante ,

arvecune quantité alfez confidérable de Diamans.

Suivant ion rapport
,
les meilleures Places de Plie, pour le Commerce ,

étoient Teyen , fituée fur la Pâviere de Lauwe
,
d’où une autre petite Riviere

coule vers Landa
j
Sadong , au Nord de Sambas

,
appartenant au Roi de Bor-

néo
,
& d’où l’on peut fe rendre, en un jour, à Landa

,
par terre; Manpa-

na ,
au Sud de Sambas , 6c Bornéo , au Nord de Pile ; mais il donnoit à Sa-

dong la préférence fur les trois autres Lieux.

Ce Commis ajouroit
,
qu’on trouvoit beaucoup d’or, mais de bas aloi, &

des pierres de bezoar à Sambas, où
,
après fon arrivée , il avoir envoyé un

de fes Afiiftans pour prendre certaines informations de Commerce. On lui

avoir rapporté, que la communication entre Sambas & Landa. étoit facile ,

au moyen de celle des Rivières
,
qui palfoient auprès de ces deux endroits y

& que dans le premier
, le riz étoit à meilleur prix qu’à Succadana , 6c d’une

bonté fort fupérieure.

Au mois d’Avril 1609 ,
fur l’avis que quarante Pirogues de Paîimbang fe

préparoient à venir faire une expédition contre Succadana ,
Blommart en prie

occafion d’offrir à la Reine de Landa, un de fes Yachts, pour défendre;

(1 5) Voyez ie Tome ï, de ce Recueil
, {16) Voy. Tome X. pag. ??7> & fuiv.

jag. 1 13. (17) Yo-yez le Tome YHI. pag. tjrS.
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l’entrée de fa Riviere , & de demander en mëme-tems le Commerce ex-

cîufif, en faveur de la Nation Hollandoife ; mais la réponfe de la Reine,
fut, que fon Pays de Landa étoit ouvert pour tout le monde.

Cette tentative n’ayant pas réuffi
,
Blommart partit de Succadana, pourfe

rendre auprès du Roi de Sambas
,
qui reçut fort bien fes propoiitions

,
& fe

laiffa même employer dans une Négociation avec le Roi des Sauvages ,
dans

le Pays duquel eft proprement la Mine des Diamans. Ce dernier envoya d’a-

bord pour échantillon , une pierre de trente à quarante carats , en faifaut

Lavoir
,
qu’il en avoir une bonne quantité de quatre à vingt quatre carats.

En attendant ,
Blommart fit , avec le Roi de Sambas

,
un Traité

,
par le-

quel les Hollandois s’étoient engagés d’affifter & de fecourir ce Prince contre

toute attaque & invafion, foit du dedans ou du dehors, à l’exception des en-

treprifes qu’il pourroit faire lui-même fur d’autres Pays. En échange le Roi de

Sambas accordoit aux Hollandois le libre Commerce dans fes Etats, y com-
pris Mompana

,
Landa

,
&c jufqu’au Pays des Sauvages

,
d’où l’on tire les Dia-

mans
,
fans être fujets à aucuns droits

,
ni pour leurs perfonnes , ni pour leurs

marchandifes , avec exclufion de toutes les autres Nations Européennes.

Cependant la Compagnie, ne trouvant pas ce Commerce fort avantageux,

ordonna, en 162.5 ,
de lever le Comptoirde Succadana &c quelques autres.

On s’eft contenté depuis
,
jufqu’en 1 666

,
d’y envoyer

,
chaque année

,
deux

VaiflTeaux, pour acheter des diamans & des perles. Pendant quelques unes

des années fuivantes
,
les Hollandois n’y ont pas eu le moindre Commerce.

Suivant les remarques, qui nous ont été communiquées parmi des Offi-

ciers de la Compagnie des Indes , ils avoienr fait auffi , environ l’an 1633 >

avec le Pangoran
,
ou Roi de Banjar-Maffin

,
un Traité

,
en vertu duquel ce

Prince leur accordoit la liberté du Commerce , à I’exclufion de toutes les

autres Nations 5
ce qui les obligeoit de tenir conftamment quelques Vaif-

feaux à l’embouchure de la Riviere
,
pour en empêcher l’entrée aux Etran-

gers. Cette Convention exclufive a été renouvellée depuis, plus d’une fois,

éc encore en dernier lieu, dans l’année .... Selon un Accord , de 1660
, la

Compagnie payoit
,

à Banjar-Malfin
,
cinq pour cent de Droits d’entrée fur

fes marchandifes. Cependant il ne paroît pas que fon Commerce s’y foie

foutenu long-tems
, & tout un demi liecle ne nous fournit pas , à cet égard

,

la moindre circonftance. Valentyn ajoute feulement
,
qu’en 1 7 j 2., l’arrivée de

deux Ambaifadeurs du Roi de Banjar-Mailin
, à Batavia

,
engagea de nouveau

le Gouvernement, àenvoyer des Officiers à Banjar-Maffin, pour y établir

un Comptoir
3
mais ayant trouvé que les Chinois en avoient déjà enlevé les

principales marchandifes, ils revinrent fort mécontens,& depuis ce tems 3

les Hollandois ont entièrement négligé ce Commerce.
En 1701 ,

les Anglois ont eu auffi , à Banjar-Maffin , une efpece de Loge

fortifiée ,
dont la garde étoit confiée à une Troupe de Bouguis de iT le Cele-

bes
,
qu’ils avoient pris à leur folde. Les premiers n’excédoient pas le nom-

bre de quarante , & le feorbut leur avoir fait péroré beaucoup de monde. Les

Habitans formèrent le defïein de les attaquer 5
mais les Anglois

, avertis de

ce complot
,
le prévinrent , &c s’emparèrent, par furprife , de Banjar-Maffin,

& de quatre autres Villages, quoiqu’ils ne fufTent plus alors que dix de leur

Nation , avec quarante Bouguis,
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Le Général Anglois garda Banjar-Maffin pour lui, & reftitua les quatre

Villages au Roi, qui lui avoit payé trois mille risdales pour les frais de cette

expédition contre fes Sujets rebelles. Woodes Rogers remarque, que les An-
glois abandonnèrent Banjar - Maffin

,
environ l’année 1705 (iS)

j
& il eft

bien vrai que, vers ce rems-là , leurs affaires fe trouvoient en fort mauvais

état dans file ; mais cela n’em pèche pas qu’ils 11’y foient reliés beaucoup plus

tard
, Sc Valentyn dit avoir vû. ,

en 1 7 1 3 , au Cap de Bonne Efpérance
, un de

leurs Chefs de ce Comptoir
,
qui en rapportoit de grands trélors. Son bord

de chapeau ,
tout garni de diamans, pouvoir faire juger de ce que contenoient

fes coffres. Cet Officier, pendant fon féjour au Cap s’étoit attiré de l’atten-

tion par fa brillante figure.

Les Hollandois dévoient concevoir d’autant plus de jaloufie de cet Etablif-

fement des Anglois, à Banjar-Maffin
,
qu’on accufoit ceux- ci d’intelligence

avec quelques Princes de l’Ile de Celebes. Le Roi de Boni fe plaignoit,en

1701 , au Gouverneur de Macaffar, qu’ils faifoient tous leurs efforts pour

débaucher fes Sujets
, & qu’ils en avoient déjà engagé plus de trois cens à

leur fervice. Leur Chef venoit d’envoyer des préfens au Roi de Goa
, Sc à

d’autres Princes de l’Ile
,
qui chercboient à fe ménager la faveur des Anglois ,

dans l’efpérance qu’ils pourroient
,

par leur moyen
,
rétablir leur ancienne

autorité, & s’affranchir de la fujettion où les Hollandois les avoient réduits ;

mais le Gouverneur & le Roi de Boni
,
qui en étoient prévenus

,
prirent fi

bien leurs mefures
,
que tous ces projets s’évanouirent d’eux-mêmes. Cepen-

dant il faut avouer
,
que fi les Anglois euffent trouvé, à Bornéo

, autant de
facilité que dans l’Ile de Celebes, à fe faire des créatures , les fuites de cet

Etabliffement auroient pu être fatales aux Hollandois.

(ig) Voyage de Woodcs Rogers, pag. 171. & Tome XI. de ce Recueil, pag. 7S,

Supfient. Tome L

Suppl, a la
Description
de l’Ile

de Bornéo.

E e ®



Introduction®

Hifioire de

quelques fameux
Pirates.

Pierre le Grand.

Les Sables d’O -

loae.

Michel de Bafca.

SUPPLEMENT
Pour le Tome XI 3 tiré du Tome XV de l’Edition

Holiandoife.

Voyage du Capitaine Covley autour, du Monde ,

Pour la Page 4'd.

JP LusiEURS Piratxes
,
cou uus dans la fuite fous les noms Boucaniers 8c

de Flibufiiers , commencèrent , vers l’an i6z6
, à jetter la terreur clans le

monde commerçant. Les Mers du Nord furent le premier théâtre de leurs

expéditions
,
8c ils ne quittèrent ces parages, qu’après s’être mis en état de

parcourir les autres Mers 8c de faire refpeéter leur Pavillon. Pierre le Grand,

ayant croifé quelque tems fur les Côtes de Plie de Tortue , fe rendit fameux

par la défaite de la Flotte Efpagnoleà l’Oueft de Carthagene. Cette aétion ,

ou le Vice-Amiral fut pris
,

le rendit d’autant plus célébré
,
qu’il n’avoit

qu’une petite Barque montée de vingt-huit hommes d’Eqmpage. Les Trai-

tans de Elle de Tortue
,
informés du riche butin que Pierre le Grand avoir

fait fur les Efpagnols
, fuivirent fon exemple

;
ils armèrent & furent croiler

aux environs du Cap de Alvares. Le fuccès répondit à leurs efpérances,&

leur nombre augmenta confidérablement.O
m

Bafile Ringrofe
,
qui fut engagé à leur fervice , 8c qui a donné une hiftoite

particulière de leur origine
,
de leur aggrandiffement & de leurs expéditions,

place immédiatement après Pierre le Grand
,
un François

,
nommé les Sables

d’Qlone j qui avoir été tranfporté , à l’âge de feize ou dix fept ans , dans les

IlesCaribes, en qualité de Domeftique ou d’Efclave. Son tems fini, il fut à

Carthagene, 8c le joignit à une Troupe d’Avanturiers
,
qui s’y étoit formée

vers l’an 1644. Ayant ravagé une partie de cette Ile & de fes environs
,

il

fit voile vers l’Ile de Tortue , où il reçut un renfort confidérable
, 8c fit un

riche butin. Enflé de fes fuccès
,

il retourna ravager les Côtes de l’Amérique

Méridionale , & prit Maracaybo ( 1) ,
Ville Capitale de la Province de Vénè-

juela. Ces expéditions faites
,

il fe joignit à un autre Pirate
,
qui s’appelloit

Michel de Bafca ,
Major de Elle de Tortue. Après avoir partagé

, entre eux

,

les richeffes qu’ils avoient enlevées aux Efpagnols
,
ils mirent à la voile, avec

(i) Cette Ville elT fituée vers le dixième degré de Latitude Méridionale.
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leur petite Flotte, compofée de huic Vaififeaux 8c de Ex cens foixante hom-

mes d’Equipage. Dans cette Campagne, ils prirent Gibraltar, & un grand

nombre de Vailfeaux Efpagnols richement chargés (2).

LeChevaher.Henri Morgan > né dans la Principauté de Galles, fut un des

plus fameux Flibutïiers Anglois. S’étant embarqué à bord d’un Vailfeau qui

parroif pour les Iles Barbades
,

il fut vendu pour fervir en qualité d’Efclave

pendant quelque tems. A peine eut-il recouvré fa liberté
,
qu’il fut à la Ja-

maïque, & s’alfocia avec une troupe de Pirates qu’il y trouva. Il fit trois ou
quatre Voyages avec eux -, mais ,

ennuyé de fervir comme fubalterne
,
il con-

vint avec quelques-uns de fes Camarades ,
d’acheter un VaiïTeau, 8c de courir

les Mers à leur profit. Morgan en fut le Capitaine
,

8c rangea les Côtes de
Campêche

,
qu’il pilla. Il fit des prifes confidérables, 8c retourna triomphant

à la Jamaïque
,
où il trouva un vieux Pirate

,
qui s’appelloït Mansvel>, homme

fort expérimenté dans le métier de Piraterie
,

8c dans la Navigation. Ces
deux Avanturiers formèrent une Flotte de quinze VaitTeaux, montée de cinq

cens hommes, dont Morgan fut fait Vice-Amiral. Cette Flotte fit voile vers

l’Ile Sainte Catherine
,
que Mansveltprit , mais qu’il ne put garder

,
parceque

le Gouverneur de la Jamaïque ne voulut point lui donner du fecours , dans la

crainte de déplaire au Roi de la Grande Bretagne. L’Amiral fe voyant ainfi

abandonné
,
prit le parti de fe retirer à Tortue , où il mourut. Morgan

,
qui

devoit naturellement lui fuccéder dans le pofte d’Amiral
,

fit équipper une
nouvelle Flotte

,
beaucoup fupérieure à celle de Mansvelt , 8c mit en Mer.

Le Port de Cuba fut le lieu du rendez vous. Toute la Flotte y étant arrivée 5

on mit à la voile pour Puerto del Principe 8c Puerto Vejo
,
qui furent pris

tous deux. Mais comme le butin qu’on y fit, nefuffifoit pas pour acquitter

les dettes que les Flibuftiers Anglois avoient contraéfées dans la Jamaïque,
les François fe féparerent de Morgan. Celui-ci ne fe déconcerta point : il

équippa à peu de frais une petite Flotte , 8c prit Porto Bello , où il fit un
butin confidérable. Comme il prévoyoit qu’il étoit de fon intérêt de s’atta-

cher fon Equipage
,
il fut à Cuba, où il partagea, avec fes gens , les dépouilles

des Elpagnols. L’argent fe montoità deux cens cinquante mille pièces de huit,

fans compter une grande quantité de riches marchandifes. Déterminé .à faire de
plus grandes entreprifes , il retourna à la Jamaïque, où il comptoir trouver

un grand nombre d’Avanturiers. Il ne fe trompoit pas
:
plufieurs fe joignirent

à lui. Le Gouverneur ordonna même à un Vailfeau de trente-fix canons, qui

étoit arrivé, depuis peu, de la Nouvelle Angleterre, de renforcer fon Efcadre,

forte de quinze Vailfeaux, 8c qui avoit neuf cens hommes d’Equipage. Ayant
mis à la voile

,
ils prirent une fécondé fois Maracaybo 8c Gibraltar

,
8c défi-

rent une Flotte Efpagnole. Après cette expédition, Morgan partit pour Pana-
ma

,
avec une autre Flotte de trente-fept voiles 8c deux mille Combattans. H

perdit quatre de fes Vailfeauxà la prile de l’Ile Sainte-Catherine. Cette perte

fut fuivie de plufieurs malheurs : la maladie fe mit dans l’Equipage ,
8c la

Flotte fut battue de la tempête pendant plufieurs jours.

Tous ces contre-tems fâcheux n’empêcherent point Morgan de continuer

fa route. Après une navigation des plus pénibles
, il entra dans la Mer du

( 1 ) Les Sables s’étant préfenté devant Leon de Nicaragua
>

fut pris pat les Indiens t

fon corps mis en pièces
,
brûlé , & fes cendres jettées au vent.

E e e ij

COVtEï,

Le Chevatrét

Morgan.
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Nouvelle Trou-
pe d'Avantu-

Cow leï, Sud
, & rue mettre le Siégé devant Panama , dont il fe rendit maître quatre

jours après. La dilcorde s'étant mife entre l’Amiral & les Officiers
, au iujet

du partage des richeffes, qu’on avoir trouvées dans la Ville 3 Morgan prit la

fuite avec quatre Vai(féaux
,
8c fe retira dans la Jamaïque.

Ce fameux Pirate ayant renoncé à cet infâme métier , une nouvelle troupe

d’Avanturiers infefta les Mers ,
avec une Flotte de neuf Va-i (leaux (,$). ils

firent voile vers Darien , Iç i $ Mars 1679 ,
8c s’emparèrent, le

5
Avril

,
de la

Ville Sainte-Marie. Comme ils n’y trouvèrent pas un auili riche butin qu’ils

fefpéroient, ils rangèrent la Côte jufqu’à Panama, où ils coulèrent à fond
quelques Vaïffeaux Espagnols

,
délirent des prifes confidérables fur eux, pen-

dant les dix jours qu’ils bloquèrent la Ville. Le Capitaine Co,xon les ayant

quittés
, Sav/kins fut choili pour commander en chef. Cet Amiral ayant été

tué
,

le Capitaine Sharp lui fucceda, de fe diftingua par pluheurs exploits

remarquables. S’étant avancé jufqu’à 1 Ile de Gorgone
,

il y radouba fes Vaif-

feaux
, de fit voile enfuite pour Arica ,

où il arriva après une longue de pénible

navigation I! avoit deüein de furprendre la Ville de d’y entrer pendant la'

nuit
,
mais- ce projet ne réuffit point 3 ce qui l’engagea à.fe retirer au Village

de Hiloydom il fe rendit maître, de où il prit de nouvelles proviflons. Ces
Avanturiers pillèrent de ravagèrent tout ce qui fe trouva fur leur route, juf-

qu’à file de Juan Fernande^
,
aux environs de laquelle ils arrivèrent vers la

fin de 1679. Le Capitaine Sharp ayant été dépofé
,
au commencement de-

l’année fumante
,

le Capitaine nxatlm fut élu Amiral de cette petite Flotte.

Per liaadt qu’on feroit un riche butin dans Arica , il fut réfolu de l’attaquer

une fécondé fois-. L’alfaut fut vif, mais ayant été repou(Tés avec perte, ils-

renoncèrent à leur projet
, regagnèrent Panama , 8c rangèrent la Côte juf-

qu’à Paita
,
qu’ils ne purent furprendre. Déchus en partie de leurs efpéran*

ces , ils continuèrent leur route pour tâcher de découvrir les Détroits de Ma-
gellan. Ils trouvèrent

,
fur leur route, une Ile, qui leur étoi: inconnue, 8c x

laquelle ils donnèrent le nom à'Ile du Duc d’Yorck. Ayant pâlie plus d’un

mois à chercher les Détroits de Magellan
,
fans pouvoir les trouver , ils re-

tournèrent chez eux par une route nouvelle. Les Iles Caribes furent les feules-

qu’ils virent depuis le 6 Novembre jufqu’au 20 Décembre. Arrivés dans ces-

Iles
,
ils fe feparerent , 8c chacun fe retira dansTon Pays».

Le fuccès des plus grandes entreprifes dépend fouvenr du-fecret : tel échoue

dans fes projets
,
qui auuoit certainement réuffi s’il avoit fu les exécuter

des avant que de les divulguer. Les Boucaniers & les Flibuftiers écoient fi perfua®-

dés de cette vérité
,
que perfonne n’entroit dans ie.urs fecrets. Les Officiers ,

les Pilotes & les Matelots
,
qu’ils prenoienr à leurfervice ,

n’étoient initiés

dans leurs myfleres
,

qu’à une certaine hauteur de la Mer» C’eft ce qui arriva

au Capitaine Cowle y (4), homme connu
,
parmi ces Avanturiers 5 pour un

des plus habiles Marins de fon tems. Engagé, forcé, pour ainfî dire, de

commander un Armateur d’un Port François, appellé le Petit Guaves
,
dans

l’Ile de Saint Domingue
,
rendez-vous ordinaire d’une Troupe de Flibufliers»

î 68 3

Cowtey entre

aa- fervice

Slibaftiers.

(3 ) Lés Capitaines Coxon y Harris ,
Bour~

nano
,
Sav/kins

,
Sharp

,
Cook

,
Allefîon

,

Rotve & Macket
, étaient les principaux Chefs

de cette Troupe»

(4) Le Journal du Capitaine Cowley Te

trouve dans un Ouvrage Anglois
,
qui a pour

titre : A New Univerjai Collection ofVoy.&.

ges and Travds.
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il partit de Virginie ,

le 1
5
d’Août 1 <j 8 3

. Comme il alloit entrer dans le Petit G o w t e V
Guaves j

le Capitaine Cook ,- un des principaux- Chefs de la Troupe
,
luicom- ‘ é ^

>
'

muniqua le projet qu’il avoir formé, & lin dit qu’il falloir faire voile vers

les Côtes de Guinée. De rels ordres furprirent Crnvley
,
mais il fallut obéir

j

il changea j en conféquence ,
fa- route

,
qu’il dirigea vers les lies du Cap

Verd. Il arriva, au mois de Septembre, dans file de Sal._, où il ne trouva

que dupoiffon ,
& des bêtes fauves (5). Après avoir parcouru une partie des

lies duCap-Verd ,
ces Avanturiers débarquèrent à Saint Jago. Ils enlevèrent

tout ce qui fe trouva fous leurs mains
}
mais leur meilleure capture

, fut un

Vaifleau de quarante canons , chargé de toute forte de provisions
,
qu’ils pri-

rent dans le Port de Sierra-Leona. Cette prife faite, ils gouvernèrent vers

l’Ile Juan Fernandez, & rangèrent la Côte du Brefil. Arrivés au quarantième'

degré de Latitude Méridionale , la Mer leur parut rouge comme du fang ; ce

qui étoit occafionné par une quantité prodigieufe de Chevrettes. Les Veaux

marins & les Baleines font li communs dans cet endroit
,
qu’on y en trouve

eent fois plus, qu’au même de'gré de Latitude Septentrionale. Nos Avantu-
r^

e

p

U

e^e

riers découvrirent
,
au quarame-feptieme degré de Latitude

,
une Ile incon-

nue
,
que le Capitaine Cowley nomma Pepys. Le Havre de cette Ile eft très

avantageux : mille Vailïèaux peuvent y être à 1 -a Rade. Ils
y firent de l’eau, &£

y prirent des provihons en abondance.

Après avoir radoubé leurs Vaifleaux
,

ils remirent à la voile
, au comraen-

cernent de Janvier, &c dirigèrent leur route vers les Détroits de Magellan.

Dès le 28 du même mois, ils abordèrent aux Iles de Sebald & gouvernant

Sud-Oueft par l’Oueft ,
ils apperçurent ,

vers le einquante-troifieme degré s

la Terre de feu ;• mais n’ofanr palfer le Détroit de le Maire, ils fe détermi-

nèrent à en faire le tour. Le 14 Février
,

il s’éleva une furieufe tempête
,
qui 1

les jetta jufqu’au foixante-troifieme degré trente minutes ; hauteur où aucun

Vaiffeau n’avoit point encore été. Le froid y étoit exceffif,ce qui leur fit

prendre le parti de revirer vers 1 le Nord-Efi. Ayant trouvé
,
au quarante-fep-'

t-ieme degré de Latitude
,
un VailFeau Anglois

,
nommé le Nicolas , comman--

dé par Jean Eaton ,
ils engagèrent le Commandant à fe joindre à eux. Eaton

les accompagna jufqu’à File de Juan Fernandez
, & ils entrèrent dans une

Baie, où ils trouvèrent vingt-cinq- brades d’eau
(
6 ).

(y.) Le Gouvernement Je cette-Ile
,
fîtuée

vers le feizieme degré Je Latitude
,
étoit fin-

gulier.- Le nombre dé Tes Habitans ne fe

montoit qu’à cinq
,
dont quatre avoient des

ritres. Un étoit Gouverneur ,
trois avoient

k rang de Capitaines , le cinquième étoit

Sujet
,
pag 119^

( 6 )
lie Capitaine Sharp avoir jette l’an-

cre
,
dans la même Baie, en i 63 o. Comme

il avoir trouvé cet endroit défert & inhabi-

té, il le- nomma Y lie Sainte Catherine , où
il laifla un Indien qui lui appartenoit. Ce
pauvre Indien, quin’avoit qu’un fufil,.unpe-

sic baril de poudre, quelques baies' & ua
couteau, étoîc dans une crainte continuelle

ès. tomber entre les mains des Efpagnols. Il

établit fa -demeure dans un vallon forr agréa-
ble, peu éloigné des Côtes de la Mer. Il fe-

bâtie une petite cabane
,
qujl couvrit avec

dés peaux de veaux marins ,
& fe fit un lit

,

élevé de deux pieds avec des peaux fembla-

bles. Gomme il n’avoit point d’inftrumens

propres pour la pêche
, il fe procura

,
par"

fon induftrie, une efpece de harpon , avec

lequel il prit allez de poiflon pour fa fubfif-

tance jufqu’à l’arrivée de Cowley. Sa';

joie fut extrême
,

lorfqu’il apperçus- les An*
glois fur- tout le Capitaine Cook

,
qu’il;

connoilTolt particulièrement. Nous forn- -

mes en partie redevables ,
à cet Indien ,

de ce-'

quenous connoiilons de l’fle Saime Cathe--

rine, pag, 12,1,.
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^- es Avanturiers n’ayant aucun but fixe , & voulant parcourir toutes les

X 6 S 4 .
Mers, gouvernèrent Nord-Nord Eft jufqua ce qu’ils fuflënt forcis de la Baie
d’Arica. Ils fe déterminèrent alors à faire voile vers le Cap Blanc 3 & conti-

nuèrent leur route jufqu’au feptieme degré, où ils trouvèrent i’Ide de Lobos.
Après avoir caréné leurs Vailfeaux , 8c pris des rafraîchiffemens

,
ils fortirenc

de cetre Baie, & gouvernèrent vers les Iles Gallagagos

,

fituées fous la Li-

gne. Cowley appella celle qui eft fous le premier degré
,
du côté du Sud

,
l’Ile

du Roi Charles. Ils jetterent l’ancre dans une grande Baie qui eft au Nord
,
8c

y trouvèrent une quantité prodigieufe de Tortues de Mer & de Terre, qui
pefoient jufqu’à deux cens livres j 8c d'Oifeaux de différentes efpeces. L’Ile

du Duc d’York ne leur offrit que du bois 8c de l’eau
j
avantage qu’ils 11 e trou-

vèrent pas dans les autres lies.

Informés, par un de leurs Prifonniers
,
qu’ils pourroient facilement s’em-

parer de Realego ,
ils fe déterminèrent à retourner en Amérique pour ranger

la Côte Septentrionale. IL arrivèrent heureufement au Cap Trefpontas , où ils

trouvèrent de bonne eau. Après y avoir laiffé leurs Prifonniers
,

ils prirent la

route de Realego : leur arrivée jetta l’allarme dans la Ville *, mais les Indiens »

revenus de leur première furprife, fe préparèrent à faire une belle défenfe >

tes Fibufiiers
ce c

l
a * étonna les Flibuftiers, &c leur rit prendre le parti de fe retirer. Ayant

échouent devant remis à la voile, ils gouvernèrent vers le Golfe Saint-Michel
,

à l’embou-
Rea.ego.

chure duquel ils trouvèrent les deux Iles Mangera 8c Amapalla
,
dont ils fe

rendirent maîtres. Une dilpute s’étant élevée entre les Capitaines Eaton 8c

Davis
,
qui avoir remplacé le Capitaine Cook mort depuis peu ,

ils Eéfolu-

rent de fe féparer
,
après avoir caréné leurs Vaiffeaux.

Le Capitaine Eaton fuivit Cowley. Ces deux Avanturiers fortirent de la

Baie de Saint-Michel , le 1

5

d’Août
,
8c dirigèrent leur route vers le Cap Fran-

çois
,
pour fe rendre à Paica , où ils prirent deux Vaifîeaux qui y étoient à

l’ancre. Inftruits qu’ils trouveroient dans Plie Gorgone
( 7 ) , de bonne eau &C

de bon bois, ils relâchèrent au Port, qui eft un des plus beaux & des meil-

leurs Havres de ces Parages. Gardant toujours Oueft-Nord-Oueft
,

ils conti-

nuèrent leur Voyage jufqu’aux Indes Orientales. Ayant découvert, à la hauteur

de treize degrés deux minutes de Latitude
,
l’Ile de Guan , ils en firent le tour

pour chercher une Baie qui eft à l’Queft.

Le Gouverneur Efpagnol , informé de leur arrivée, leur envoya trois co-

dans la Baie de pies de la même Lettre, écrites en efpagnol
, en françois 8c en hoüandois. Il

leur marqua qu’étant au fervice du Roi d’Efpagne, il vouloit favoir qui ils

étoient , d’où ils venoient & à qui ils apparcenoient. Le Capitaine Eaton fit

réponfe au Gouverneur
,
qu’ils étoient envoyés par la Cour de France

,
pour

faire des découvertes
,
8c qu’ris étoient venus à Guan pour y prendre des pro-

vifions. A-peine le Gouverneur eut-il reçu cette réponfe
,

qu’il envoya une

Députation au Capitaine Eaton
,
pour l’affurer de fon amitié 8c l’engager à

defcendre chez lui
,
avec promeffe de lui fournir toutes les provifions dont il

auroit befoin. Les Flibuftiers
,
flattés d’une fi gracieufe invitation , envoye-

lls Te réparent.

Cowley entre

Guan.

(7) Les Flibuftiers appelloient cette Ile, découverte quelques années auparavant j

fituée dans la Mer du Sud
,

à cinq lieues du pag. 131.

Continent, Vile de Sharp , parcequ’il l’avoic
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rent des préfens au Gouverneur
,
qui leur en de aufli de confidérables. Le Ca-

pitaine Cowley profita des bonnes difpofitions des Efpagnols pour radouber

fon Vaideau. Les Indiens fuivirent . extérieurement , l’exemple des-Efpagnols
j

mais Cowley
,
qui connoilfoit leur perfidie , fe tint fur fes gardes (8).

Les Avanturiers remirent à la voile
,

le 4 Avril, & découvrirent , vers le

vingtième degré trente minutes de Latitude Septentrionale
,
une chaîne d’Iles,

au Nord de Luçon ,
la plus grande des Iles Philippines. Ils côtoyèrent ces Iles,

&c ayant le vent en poupe , ils arrivèrent
,
en peu de jours

,
à Canton

, une des

plus riches Provinces de la Chine , où ils firent un butin confidérable. Les

richeffes immenfes
,

qu’ils enlevèrent
,
auraient ralîalïlé des gens moins am-

bitieux : mais rien ne pouvoit les fatisfaire. Le Capitaine Eaton en donna une

preuve bien convaincante. Informé qu’un Vailfeau Tartare
, dont la princi-

pale cargaifon étoit des lingots d’or & d’argent, laifoit voile vers les lies

Marianes
,

il le fuivit depuis Canton jufqu’à Manille. L’ayant perdu de vue ,

il jetta l’ancre aux environs de Luçon
, & attendit un vent favorable pour al-

ler à Bantam. Il découvrit plufieurs petites Iles , où il prit desprovifions. Dans
fa route vers Bornéo

,
il fit une defeente dans une Ile qui ell au Nord. Son

Vailfeau étant à la Rade
,

il fit drelfer une tente & une batterie de dix pièces

de canon
,
pour fe défendre au cas que les Naturels du Pays vinlfent les atta-

quer. Ces préparatifs furent inutiles. Les Indiens, qui n’avoient jamais vu
d’Européens , furent fi frappés , à leur premier afpeét

,
qu’ils les évitèrent le

plus qu’ils purent. Plufieurs fe jetterent à la nage
,
de peur de tomber entre

leurs mains. Les Flibuftiers en prirent cependant quelques-uns
,
qu’ils gardè-

rent près de deux mois
, 6c qu’ils traitèrent fort amicalement.

Le Capitaine Cowley
,
déterminé à renoncer à cet infâme métier, penfa

à retourner en fon Pays. Quelques-uns de fes Camarades , qui avoient for-

mé le même projet
,
quittèrent le Capitaine Eaton, fous prétexte de pourfui-

vre un Vailfeau
,
qu’ils apperçurent à une certaine hauteur. Mais leur vérita-

ble delfein étoit d’aller à Batavia. Parvenus aune certaine hauteur, ils furent

jettes
,
par les vents contraires

,
à Cheribon , fur la Côte de Java. Là ils appri-

rent que Charles II , Roi d’Angleterre , étoit mort , 6c que les Hollandois
s’étoient .emparés du Comptoir de Banram , un des plus confidérables que les

Anglois eulfent, dans ce tems-là
,
aux Indes orientales. Cette perte a été très

préjudiciable au Commerce de la Compagnie Orientale Angloife. Le Capi-
taine CoAvley

,
qui délirait ardemment de retourner en Angleterre

, s’em-

barqua fur un Vailfeau Hollandois, 6c arriva le premier de Juin , devant le

Cap de Bonne- Efpérance. Ayant remis à la voile
,

le 1 5
du même mois, ii

fe trouva , le 29 , au dix-neuvieme degré quarante-cinq minutes de Latitude

Méridionale, 6c le 20 de Juillet, au quinzième degré de Latitude Septen-

trionale. le 22 ,
il palfa la même Ligne fous laquelle il avoir palfé à fon dé-

part de la Virginie
,
en 1683 ,6c il reconnut alors qu’il avoir fait le tour du

Globe terreftre dans l’efpace de trois ans 6c deux mois.

(8) Pag. 1
} j.

Cowley.
1684.

Son Voyage à

la Chine.

II renonce au
métier de pyra-
terie.

1 6 8 5
.

1686.
Son retour eu

Europe.
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Supplément au Voyage de M. Anson a la Mer
du Sud.

Pour la Page 19 S.

De tous les Vaisseaux qui compofoient TEfcadre de M. Anfon, le

Wager j commandé par le Capitaine Cheap, fut celui qui fouffrit le plus de

l’horrible tempête, dont ils furent alfaillis, le 7 Mars 1 74 1, au débouquement
du Détroit de le Maire (1). Après avoir perdu un de fes mâts, féparé du
relie de TEfcadre , ayant fes agrêts dans le plus grand défordre

,
il échoua

malheureufement contre une lie de la Côte Occidentale des Patagons. Les

circonftances de la perte de ce Navire
,
8c les avantures de fon Equipage

,

ont été recueillies des Mémoires que quelques-uns de fes infortunés Offi-

ciers ont publiés, depuis leur retour en Angleterre (z). Le Compilateur de

ces Journaux trouve ,
dans la naïveté 8c dans la conformité de leurs récits

,

de fûrs garants de la fidélité 8c de l’exaéiitude de leurs Auteurs.

Le Usager , balotté par une Mer prefque toujours en fureur , 8c totalemeni

defemparé, parvint
, le 1 3 de Mai, à la yûe de la Terre

j
mais l’Officier de

quart
, .à qui le Charpentier fit part de cette découverte, fe perfuadant trop

légèrement que l’avis étoit faux, négligea d’en inftruire le Capitaine, qui étoit

malade
;
8c ce ne fut que lorfque le VailTeau fut entièrement affalé fur la

terre, où l’entraînoit la marée, qu’on ne put plus dilfimuler le péril ^ qui

étoit inévitable. L’impétuoficé du vent
,

jointe à la chiite du Capitaine

qui l’empêcha de fe porter lui-même à la manœuvre , fut la perte de ce Navi-

re. Le 1 4 , à quatre heures du matin ayant touché
, ce fut en vain que les

Anglois voulurent jetter l’ancre pour l’affermir , fe trouvant environnés de

rochers de toutes parts. Il heurta une fécondé fois, 8c brifa la tête de fon gou-

vernail. A ce nouveau choc
,
l’allarme fut générale

j chacun çouroit de côté

8c d’autre pour prêter la main à la manœuvre , 8c tâcher de gouverner avec

de gros cordages. Enfin , le Vaiffeau heurta une troifieme fois
j
mais heureu-

fement il s’engagea entre deux écueils
,
qui Pempêcherent de couler à fond.

Le Soleil
,
qui fe leva alors, montrant le Rivage à la portée du fufil

,
ranima

l’efpérance de ce malheureux Equipage. Le Lieutenant 8c le Contre-Maître ,

que M. Cheap envoya fuccelfivement pour reconnoître la Terre, préférant

leur propre confervation à l’humanité 8c à la fubordination due à leur Capi-

taine
,
ne revinrent point au Vaiffeau. Malgré tous ces contretems, les An-

glois prirent terre
,
mais par un tems fi froid, qu’il étoit à craindre qu’il

n’achevât de détruire ce que les flots avoient épargné. Après avoir retiré de ce

VailTeau tous les effets 8c toutes les provilions qu’ils purent
,
ils en formèrent

(1) Voyez Tome XI. p. 117. 17M. Le quatrième eft d'Ifaac Morris
,
im-

(1) Le premier eft le Journal des Sieurs primé à Dubliu
,
en 17 <z- C’efï de ces dif-

Bulkeley & Cummins
,
imprimé à Londres, en férens Mémoires

,
qu'on a compofé un touc

,

174?. Le fécond eft d’Alexandre Campbell
, fous le titre de Supplément au Volage de M.

imprimé à Dublin ,
en 1747- Le Troifieme efr Anfon , imprimé à Lyon en 17 $6.

fans nom d’Auteur, imprimé à Londres, en
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un magafin. Peu-à-peu ils vinrent à bout de fe faire des Iogemens commodes-
Ils auroient pu y mener une vie allez douce ,

fi l’ordre & l’intelligence avoient

régné parmi eux
;
mais, foie par la faute des Chefs

, foit par la mutinerie des

Subalternes, ils fe trouvèrent dans un état d’anarchie & de confufion
, qui

dura jufqu’au moment de leur difperfion.

Le premier fujet de mécontentement fut l’ordre que fit obferver M. Cheap,
dans le tranfport des effets du Vaiffeau au Magafin

;
8c ce mécontentement

alla fi loin
,
que les Anglois complotèrent de faire fauter le Capitaine &c les

Officiers dans leurs tentes
,
parle moyen d’une traînée de poudre

j
mais ceux-

ci en ayant été avertis
,

les auteurs d’un auffi horrible attentat fe retirèrent

dans les Bois
,
pour fe fouftraire au fupplice du à leur crime. Prefqu’en mê-

me-rems une affaire beaucoup plus férieufe acheva d’aigrir les efprits
,
qui

n’étoient déjà que trop portés à la révolte. Un nommé , homme in-

quiet & du plus violent caractère, voulut maltraiter le Munitionnaire
,
qui

avoir retranché la ration d’un des gens de l’Equipage. Cheap, informé de cédé-

fordre,& fentant les fuites funeltes qu’occafionneroit ce manque de fubordi-

nation ,
accourut pour réprimer

,
par fon autorité, l’infolence de cet Officier

fubalterne. Mais le furieux Cozens
,
qui ne reconnoiffoit plus de Maître

, ré-

fifta , avec tant d’arrogance
, au Capitaine

,
que celui-ci

_,
de colere , lui lâcha

imprudemment un coup de piftolet qui le renverfa baigné dans fon fang-, &
nonobftant tous les foins qu’on prit de lui, il expira le quatrième jour. Cette

more acheva de révolter les efprits contre Cheap ,
qui fut encore blâmé d’a-

voir lailfé tranfporter le Bielle dans un endroit plus fain 8c plus commode.
Au milieu de tant de troubles qui les agitoient tour à tour

, les Anglois ne

perdirent point de vue le foin de fe procurer des vivres , dans une Ile qui en

fourniffoit peu. Tout ce qu’ils purent tirer du Vaiffeau, en farine , viande

falée
,
vin 8c liqueurs , étoit pour eux une foible reffource ,

dont il falloir ul'er

avec ménagement, ignorant le terns qu’ils feroient obligés de refter dans cette

Ile. Ils étoient réduits au nombre de cent
,
fans compter neuf Déferteurs ,

dont la fubliftance n’étoit plus à charge; tout le refte, confiftant en cinquante-

quatre hommes ,
étant mort , ou dans la route , ou depuis le naufrage. Ce nom-

bre, quelque diminué qu’il fût, étoit encore fort grand, vû la difficulté d’au-

gmenter le dépôt de leurs provifions, qui fe confommoient tous les jours.

Cependant les Indiens des lies voifines leur apportèrent, à diverfes fois
,
quel-

ques moutons ,
du poiffon , des oies fauvages & des moules excellentes ; mais

tout cela n’étoit pas capable de les garantir de la difette qui les menaçoit. La

première fois que ces Indiens parurent devant l’Habitation des Anglois, ils

faifoient tous les fignes qui pouvoient les caraéférifer Chrétiens, fans ofer pour-

tant mettre leurs Canots à terre. Pour les y engager, M. Cheap fit toutes les

démonftrations capables de leur perfuader qu’ils recevraient le meilleur trai-

tement. Ils fe rendirent enfin à fes follicitations , 8c abordèrent. Le Capitaine

les accueillit avec beaucoup d’amitié
, leur fit préfent à chacun d’un chapeau

& d’un habit de Soldat , 8c les régala de liqueurs
,
qu’ils trouvèrent défi»

cieufes.

L’accueil qu’on leur avoit fait
, les engagea à revenir fouvent 8c même en

grand nombre avec toute leur famille. Leurs Canots étoient remplis de veaux

marins , de moutons &c de coquillages, qu’ils apportoient en préfent. Ils ti-

Supplcm . Tome L F f f
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roient leurs Canots à terre , ôc fe conftruifoient des cabanes couvertes d’é-

corces d’arbres ôc de peaux de veaux marins. Ces Indiens font d’un naturel fort

doux -

y
leur taille eft médiocre

;
ils ont le teint bazané

;
le nez plat , les yeux

fort enfoncés dans la tète. Ils vivent dans la fumée
, étant dans l’habituded’en-

tretenir continuellement du feu ,
même dans leurs Canots. Ils n’ont aucune

forte de vêtement ’

y
ôc quoiqu’il lit alors un froid des plus rigoureux , ils étoient

tous nus
,
à l’exception d’un vieux morceau de drap

,
que les hommes & les

femmes portent attaché à la ceinture , & qu’ils iont revenir par-delfus l’épau-

le : Les garçons & les filles n’ont pas même ce morceau de drap , ôc font nus

comme la main. Les Anglois avoient beau les habiller, à chaque fois qu’ils

revenoient , ils étoient toujours dans leur premier état. LTne des chofes qui

les étonna davantage, ce fut un miroir : il feroic difficile d’exprimer l’efpece

de furprife dont ils furent frappés
,
en y voyant leur image. Parmi ces In-

diens , la condition des femmes eft affiez mauvaife -, elles font chargées de
tout le travail ; ce font elles qui vont à la pêche, tandis que leurs Maris paf-

fent leur tenus à couper du bois , ou à fe repofer auprès du feu.

La maniéré de pêcher de ces femmes eft fort remarquable. Elles font dans

leurs Canots .à une certaine diftance en Mer
;
elles plongent

,
tenant entre les

dents un petit panier : elles demeurent fous l’eau un tems incroyable , ra-

maffiant dans le fond tout ce qu’elles peuvent trouver -, ôc lorfque leur panier

eft plein
,
elles reviennent, ôc continuent de plonger jufqu’à ce qu’elles aient

rempli leurs Canots. Les Anglois n’auroient pas perdu de fi bons hôtes
,
qui

les aidoient à fubfifter des fruits de leur pêche , s’ils n’euffient voulu attenter à

l’honneur de leurs femmes. Comme ils font extrêmement jaloux, le moin-
dre foupçon , fur cet article , rompt les liens les plus étroits de l’amitié.

Les Anglois alloient tous les jours au Vailfeau , ôc tous les jours ils en reti-

roient de nouveaux fecours de vivres -, mais avec le tems la violence des ma-
rées acheva debriferce Bâtiment

,
ôc dès le milieu de Juillet ils n’en virent

plus que les débris flottans fur les eaux. Ce leur fut une néceffitéde ména-
ger leur magafin plus qu’ils 11’avoient fait encore ; ôc pour le garder avec plus

de fureté, le Capitaine y fit pofer des Sentinelles jour ôc nuit. Cette fage pré-

caution n’empêcha pas cependant que le magafin ne fût volé à diverfes repri-

fes. Après beaucoup de clameurs de l’Equipage, on parvint enfin à découvrir

les vrais auteurs des larcins. Cheap réfolut d’en faire une juftice exemplaire j

le Confeil de Guerre les condamna à recevoir chacun fix cens coups de fouet ,

ôc à être réduits à la demie ration. Une fau (Te compaffion engagea lesOfficiers à

leur en épargner deux cens,& on leur retrancha encore la demie ration qui leur

avoit étoir confervée Malgré cette fé vérité
,

le magafin fut encore volé juf-

qu’à trois fois. On découvrit fieureufement les nouveaux Voleurs ,
qui furent

abandonnés dans une lie déferte.

La difette des vivres devenoit toujours plus grande , & les Anglois , com-

me des loups affamés
,
couroient par tout après un peu de nourriture ; heu-

reux
,
lorfqu’après s’être fatigués toute la journée

,
ils rapportaient quelques

méchantes herbes
,
pour les mêler avec leur farine ôc un peu de fuir. Ilsef-

fuyerent , dans cette Ile
,
des jours fi froids ôc fi rigoureux, que mourant de

faim
,

ils n’avoient pas le courage de fortir de leurs logemens
,
pour aller

chercher de quoi vivre. Campés fur un trifte Rivage ,
habitant un Pays fau-
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vage 5c ingrat, éloignés de leur Patrie de plufieurs milliers de lieues, ne

pouvant y retourner qu’à travers mille dangers ; déchirés par des troubles

domeftiques , dévorés d’appréhenfion pour les maux à venir, leur vie étoit

un défefpoir continuel. Dans cette cruelle mifere
,
toute leur efpérance

,

après Dieu, étoit en leur grande Barque
;
mais elle étoit de beaucoup trop

petite pour contenir leur nombre : cependant le Charpentier trouva le

moyen de l’allonger d’onze à douze pieds vers la quille. Il travailla près de

deux mois à perfeéàionner fon ouvrage •, Ton zele 8c fon génie parurent éga-

lement dans le prompt fuccès de fon travail.

Les Anglois n’eurent pas plutôt vu la relTource qu’on leur préparoit, qu’ils

fe mirent tous à raifonner fur la route qu’on devort prendre. Le Capitaine
,

toujours confiant dans laréfolution de fuivre ,
autant qu’il le pourroit , les

ordres qu’il avoir reçus de M. Anfon
,
vouloir aller vers le Nord. Le Cano-

nier, en lifant le Journal du Chevalier Narborough
,
fe perfuada qu’il étoit

plus fur de prendre la route du Sud. Cette oppolirion de fentimens pro-

duilit
,
parmi eux

,

un fchifme
,
dont les effets furent pouffés bien loin -, 8c

comme il en réfulta deux partis, pleins d’une animofité mutuelle, les uns

fe déclarant pour le Capitaine
,
les autres pour le Canoniet

,
il eft néceffaire

de faire connoître plus particulièrement le caractère de ces deux Chefs.

M. Cheap
,
Officier exaéte 5c intrépide

,
étoit un de ces Hommes rigides

qui veulent le devoir, fans confidérer les difficultés , 8c fans fe mettre en
peine des murmures. Il fentoit l’autorité de fa place, & ne croyoit pas que
ce fût à lui à prendre confeil des autres

,
mais aux autres à recevoir l’ordre

de lui. Il avoir le commandement hautain
,
le naturel vif 8c colere

}
la ré-

fiftance
,
loin de l’arrêter, le rendoit plus ardent à pourfuivre l’exécution de

fes volontés ; il agiffoit alors en homme piqué ,& auroir perdu la vie plutôt

que de reculer. Ce caraétere dur & altier luiavoit déjà fait perdre l’affeétion

de la plus grande partie de fon monde. Les cœurs n’étant pas à lui
,
la crainte

feule pouvoit lui conferver du refpeét & de l’obéiffance : l’un & l’autre de-

voit lui manquer j dès qu’un parti formé contre lui, fe perfuaderoit qu’il

n’étoit plus à craindre •, 8c c’eft ce qui arriva.

Bulkeley , Canonier du Vaiffeau
,
Navigateur habile 8c appliqué , étoit un

de ces Hommes qui réfléchiffent aux conféquences d’un projet
,
qui en con-

damnent la hardielle, lorfqu’elle n’eft point accompagnée de fureté , 8c qui

penfent que
,
dans les conjonctures difficiles

,
on doit paffer par-defius les

régies ordinaires. Il étoit affez perfuafif pour entraîner les autres dans fon

opinion , 5c affez ferme pour foutenir un fentiment
,

qu’il croyoit jufte 3

contre toutes les oppoftions de pure autorité. Il étoit eftimé de tous les Offi-

ciers
,
5c aimé de tous les gens de l’Equipage. Il avoit toujours paru un des

plus zélés 8c des plus aétifs pour le bien commun. L’opinion que l’on avoit

de fes lumières 5c de la droiture de fes intentions, lui affuroit la confiance

générale. Auffi , à-peine eut- il propofé fon idée , 8c développé les raifons qui

le faifoient incliner pour la route du Sud, que la plupart furent de fon avis.

Ce confentement prefqu’unanime le porta à drefier un Mémoire raifonne ,

figné de tous ceux qui étoient pour la route du Sud. Tous s’emprefferent de

le ligner
, à l’exception de cinq oufix, qui 3 paqattachement pour M. Cheap,

ïefuferen't de fe joindre aux autres.
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Ce Mémoire fut comme une déclaration de guerre entre les deux Partis

Le Canonier le préfenta lui-même au Capitaine
,
qui demanda du temspour

faire fes réflexions. Etonné du grand nombre de fignatures , il vit bien qu’il

rifqueroit trop à faire un éclat. Il fe flatta qu’en temporifant
,
ce premier

feu pourroit fedifliper-, Sequ’alors, en tâchant de gagner quelques-uns du
Parti contraire ,

il fe mettroit en état d’être obéi. Il ne penfoit pas qu’il

avoir à faire à gens
,
dont Pobftination étoit au-deflus des artifices. Dès le

lendemain , Cheap fit appeller le Canonier avec les principaux Officiers.

» J’ai fait. Meilleurs, leur dit-il , mes réflexions fur le contenu de votre

» Mémoire. Il m’a occupé i’efprit au point que je n’ai pas fermé l’œil de
» la nuit. Il me femble que vous avez pris votre réfolution

, d’une maniéré
s» un peu précipitée. Vous voulez que nous prenions la route des Détroits

» de Magellan ;
mais faites-vous attention que nous en fommes éloignés de

» plus de cent foixante lieues 3 8c que nous avons le vent contraire ? Son-

» gez-vous au long trajet que nous aurons à faire , après avoir pafTé les Dé-
» troits , ayant toujours vent devant

,
8c par une route où il n’y a point d’eau

» àefpérer»? A cela Bulkeley répondit
,
que

,
félon l’eftime des meilleurs

Navigateurs
,

ils n’étoient pas à plus de quatre-vingt-dix lieues du Détroit

}

que l’allongement de la Barque les mettoit en état de porter avec eux une
provifion d’eau fuffifante pour un mois; que d’ailleurs, en faifant route au

Nord, ils avoient cent lieues à faire pour atteindre l’Ile de Juan-Fernandez,

où il y avoir cent à parier contre un
,
qu’ils ne trouveroient ni M. Anfon

,
ni

aucun des Vaiffeaux de l’Efcadre. Après quelques débats le Capitaine, faifant

réflexion que toute vivacité de fa part ne ferviroit qu’à aigrir les efprits da-

vantage
,
fut obligé de confentir à tout ce qu’ils voulurent

;
croyant pouvoir ,

parla fuite, diviferune Cabale fi vive -, mais Bulkeley, Tentant le défordre

qu’occafionneroit leur défunion
,
prit le parti, de concert avec le refte de

l’Equipage dont il étoit devenu le Dieu tutelaire
, de dépofer le Capitaine.

Les cris de joie qui fuccéderent à cette réfolution
, étant parvenus jufqu’aux

oreilles de M. Cheap ,
il voulut en favoir la caufe; 8c

,
pour cet effet, il fit

appeller fes Officiers
,
qui lui déclarèrent qu’on avoir réfolu de lui ôter le

Commandement
,
pour le donner à M. Beaus fon Lieutenant. Que l’on fe fi-

gure la fituation d’un Homme , tel que M. Cheap, en entendant une décla-

ration fi outrageante. Il eut la force de fe pofféder
; & fe tournant vers le Lieu-

tenant , il lui dit , d’un ton haut 8c ferme : » Quel eft l’Homme afïez hardi

» pour entreprendre de m’ôter le Commandement ? Eft-ce vous
,
Monfieur «»

Cette apoftrophe fevere déconcerta le Lieutenant
,
qui répondit en tremblant

,

que non. Bulkeley arriva fur ces entrefaites : mais voyant que Cheap avoit

des piftolets
,
pendus à la ceinture , il jugea plus prudent de fe retirer avec fa

fuite , qu’il avoit fait armer de fufils, que de s’expofer à attenter à la vie de

fon Commandant. Ce malheureux Capitaine
,
ayant ôté fes piftolets , s’a-

vança pour parler à cette Troupe révoltée. Il les conjura , au nom de Dieu,
de ceffer tous leurs tumultes , leur proteftant qu’ils feroient fatisfaits. Mais ces

Mutins ne voulurent entendre aucune raifon
,
que M. Cheap ne leur eût pro-

mis, qu’à l’avenir on diftribueroit à chacun une pinte d’eau-de-vie par jour.

Cette indulgence étoit pernicieufe
,
puifqu’une diftribution pareille devoit

abforber la provifion entière en moins de trois femaines ; mais il fallut en
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venir-là pour calmer la fureur de ces Brutaux qui ne confentirent à fe reti-

rer qu’à cette condition.

Le calme parut rétabli parmi l’Equipage *, mais les partions de ce Peuple

turbulent ne tardèrent pas d’exciter de nouveaux orages. On étoit à la hn de

Septembre ,
&: il eft difficile d’éprouver un froid plus rigoureux

,
& des cems

auflî incommodes que ceux qu’ils avoient eus conlhmment
, depuis quatre

mois, qu’ils avoient été jettés dans 1 lie du JFager. La faifon cependant com-
mençoit à s’adoucir

, & quelques beaux jours leur promettoient le retour d’un

tems li déliré
, & fi propre au départ. Le Capitaine donna ordre

, au Cano-
nier , de s’embarquer fur la Chaloupe , avec quatre autres , & d’aller croifer

,

pendant une femaine , le long de la Côte Méridionale
,
pour en prendre une

connoiflance exaéte. Ils furent plufieurs jours en Mer, &c trouvèrent, à peu

de diftance de la Baie où ils étoient établis
,

qu’ils nommèrent la Baie

de Cheap
,
un bon Port

,

où ils palferent une nuit. Enfuite continuant

leur courfe au Sud
,

ils trouvèrent une Côte extrêmement dangereufe
, au

bout de laquelle ils découvrirent un endroit fort commode pour fe mettre à

l’abri. Ils y tuerent beaucoup d’oies & de canards fauvages
5
de-là fuivant la

même route , ils entrèrent dans une belle Baie fabloneufe , où le mouillage

eft excellent, &c où ils trouvèrent une grande quantité de gibier. Ils débar-

quèrent , & parcourant la Campagne ,
ils aboutirent à une fécondé Baie

,

large de douze lieues & profonde de dix-huit , au-delà de laquelle ils ap-

perçurent diftinétement cette Côte garnie de bois verds
, dont le Chevalier

Narborough parle dans fes Mémoires.

Leur retour &c les découvertes qu’ils communiquèrent à leurs Compa-
gnons

, leur femblerent d’un bon augure , & il ne fut plus queftion que de

mettre des bornes à l’autorité du Capitaine
,
qui n’en vouloir rien relâcher

,

ôc fur lequel ils rejettoiem leurs malheurs communs. Pemberjlon , Capitaine

des Troupes de terre ,
foit que l’Equipage l’eut gagné

,
foit animofité parti-

culière contre M. Cheap , foit encore qu’il crût que les défaftres dont ils

étoient accablés ,
n’euftênt leur caufe que de la mauvaife conduire du Ca-

pitaine , fe préfente à l’Equipage &c leur dit •, » Mes Enfans
,
je vous de-

« mande main forte pour mettre aux arrêts le Sieur Cheap
, en punition du

» meurtre commis par lui contre Cozens «
,
proteftant que ce n’étoit point

l’animofité qui le faifoit agir contre le Capitaine
, mais fon devoir

,
qui le

forçoit à cette févétité
,
pour n’être pas relponfable de ce crime à fon retour

en Angleterre. La proportion fut reçue avec acclamation par les Anglois

,

& ils s’engagèrent d’aller , dès le lendemain , furprendre M. Cheap dans

fon lit. Il eft étonnant que ce Capitaine n’ait eu aucun avis d’une confpi-

ration fi éclatante & fi publique
j
du moins ne prit-il aucune mefure pour

s’en défendre.

Ce fut le Vendredi matin
, 9 d’Oétobre

,
que cet odieux complot s’exé-

cuta. Une Troupe de Matelots entrèrent brufquement dans la tente de M.
Cheap

,
qui étoit couché -, ils fe jetterent fur lui ; fe faifirent de fes armes

,

èc s’emparèrent de tous fes effets. Nonobftant fes clameurs fur le procédé

indigne de fon Equipage ,
il fut conduit

,
malgré lui , dans la tente du

Munitionnaire *, ce fut-là que les Anglois, à l’envi ,
infulterent à fon mal-

heur , jufqu’au point de le frapper. Leur intention avoir d’abord été de le
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mener prifonnier en Angleterre

;
mais M. Cheap ayant demandé

,
pour toute

grâce
,
qu’on voulût bien le laiffer dans Plie

,
011 il fe tireroit d’affaire com-

me il pourroit ,
la chofe fut propofée à tout le Corps de l’Equipage

, 6c

Bulkeley lui-même ,
fentant combien cette affaire deviendrait épineufe à

leur arrivée ,
s’ils amenoient leur Capitaine prifonnier

,
perfuada les Com-

pagnons d’accorder à M. Cheap ce qu’il demandoit. Un autre Officier, nom-
mé Hamihon

_,
6c le Chirurgien , obtinrent la permiffion de relier avec cet

infortuné Capitaine.

Toutes chofes ainfi réglées, on défera le Commandement à M. Beaus,

Lieutenant ,
6c on dreffa des Articles de dilcipline

, auxquels le nouveau
Commandant acquiefça. Ces Articles contenoient en fubftance

,
que le Ca-

pitaine David Cheap ayant abufé de fon autorité, en qualité de Comman-
dant fur le Vaifleau du Roi le Wager foit dans le naufrage de ce Navire,

foit dans la confervarion & fûreté de ce qu’on en avoir tiré
, foit encore

dans la promeffe qu’il avoit faite de prendre la route du Sud
,

qu’il n’avoit

pas voulu tenir au moment du départ : lui Capitaine Cheap étoit déchu

de fon Commandement , avoir été conftitué prifonnier ; <Sc l’autorité trans-

férée à M. Beaus ,
Lieutenant. Ils convinrent encore de préparer les vivres

pour douze jours , vît l’incommodité de le faire à bord de la grande Barque
,

& défenfe d’enlever la portion de fon Camarade
,
par fraude ou autrement

,

fous peine d’être abandonné Sc mis à terre. A l’égard de ceux qui dévoient

monter la Berge , ou la Chaloupe, ils jugèrent à propos de ne leur donner

que pour huit jours de vivres, afin de les mettre dans la néceiïité de ne pas

abandonner la grande Barque , 6c défenfe fut faite de s’éloigner de plus d’une

portée de fufil
,
fous les mêmes peines. Pour prévenir toutes fortes de muti-

neries, querelles ,
ou violences

,
il fut défendu à tous d’ufer de menaces ou

d’infultes
,
6c que quiconque manquerait à fon devoir

,
à cet égard , ferait

aufli déferté. Il fut encore arrêté , que tout ce qu’on trouverait de gibier , oi-

feaux
,
poiffons 6c autres vivres , ferait également partagé entre tous , & dé-

fendu à qui que ce fût d’en fouftraire la moindre partie
,
fous la même peine.

Ces Articles furent lignés par le Lieutenant
, 6c quarante-fept autres , tant

Officiers que Matelots.

Le x z d’Odobre , à la pointe du jour
, les Anglois lancèrent à l’eau leur

grande Barque
,
qu’ils nommèrent le Speedwel ou Heureux départ. Comme

on étoit occupé à charger ce Bâtiment des chofes néceffaires
, M. Cheap fit

prier fes Compatriotes de lui laiffer les provifions dont ils pourraient fe

paffer, & leur fit fencir, que l’humanité demandoit qu’on propofât, aux

Défetteurs, qui rertoient dans l’Ile
,

s’ils vouloient s’embarquer avec le gros

de l’Equipage. On lui promit l’un 6c l’autre • 6c le lendemain , on envoya

vers les Déferreurs
,
qui n’étoient plus que cinq ou fix , les autres ayant tra-

verfé le Canal ,
fur des Canots Indiens

,
6c étant parvenus au Continent. Ils

furent reconnoiffans de l’offre qu’on leur faifoit • mais étant déterminés à

relier, ils firent feulement la même priera que M. Cheap
, de leur laiffer

quelques provifions. En conféquence on envoya
,
au Capitaine

,
toutes les

chofes qu’on avoit mifes en réferve pour lui , M. Hamilton
, le Chirurgien

6c les Déferreurs, afin qu’il en fît la diflribution comme il jugerait à propos;

favoir , cinq demi barils de poudre
,

fix grenades ,
un demi-muid de balles
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à moufquet , fix fufils
,
deux paires de piftolets

, douze pierres à fufil
,

Ex pierres à piftolet
,

plufieurs outils de Charpentier
, deux épées , un

compas vertical ,
un quart de cercle

, une paire de balances
,
quatorze piè-

ces de bœuf, quatorze pièces de porc , 8c cent quatre-vingt-dix livres de
-farine.

Tout étant prêt le x
3
pour mettre à la voile

,
le Canonier fe rendit auprès

de M. Cheap
,
pour lui faite fes adieux. Le Capitaine lui recommanda très-

expreifément
,

lorfqu’il feroit arrivé en Angleterre , d’y faire un rapport

, fidele Sc fans pallîon de tous les évenemens paifés : il lui parla avec amitié

,

lui fit préfent d’un de fes meilleurs" habits
3
& après lui avoir touché la

main d’une maniéré affechieufe , il lui fouhaira un bon 8c heureux Voyage.
Telle fut la féparation de ces deux hommes

,
qui fe craignoient l’un 8c l'autre

,

8c qui avoient tant de raifons de fe haïr.

Les Anglois s’embarquèrent à onze heures du matin, au nombre de quatre-

vingt-un hommes
,
cinquante - neuf fur la grande Barque , douze dans la

Berge
,

8c dix dans la Chaloupe
3

ils mirent à la voile avec un vent d’Oueft-

Nord-Oueft. En fortant de la Baie, la voile du mât de mifaine fe déchira,

8c ils eurent bien de la peine à éviter les Rochers qui bordent la Côte
3

ils

s’y feroient infailliblement brifés
,
fans le fecours de la Berge 8c des rames.

Ce premier péril fut léger, en comparaifon de beaucoup d’autres
,
qu’il leur

fallut efluyer. Ils avancèrent le long d’une Côte ftérile
,
jufqu’à une Baie fa-

bloneufe
,
où l’ancrage parut bon. Ils y paflerent une nuit , 8c le lendemain

après midi
,

le beau tems les invita à lever l’ancre
3
mais ils ne firent que

croifer
, 8c revinrent pafler la nuit au même endroit. L’envie de réparer leurs

voiles
,
les engagea à dépêcher la Berge à la Baie de Cheap

,
pour y prendre

du canevas
,
qu’ils y avoient lailfé en abondance. Neuf perfonnes

,
qui fu-

rent détachées pour exécuter cette commifiion
,
partirent

,
8c ne revinrent

plus. Sans doute que de plus férieufes réflexions les déterminèrent à rejoin-

dre le Capitaine Cheap. Les Anglois attendirent en vain leur Berge pendant
plulieurs jours

, dont ils profitèrent pour pêcher du poilfon 8c des coquilla-

ges. Enfin
, voyant qu’elle ne revenoit pus , ils mirent en Mer avec la Cha-

loupe
;
mais la Mer fut toujours fi grofie

,
qu’ils craignoient à chaque inflant

d’être fubmergés. Le peu de concert qui regnoit parmi eux, rendoit leur

fituation encore plus fâcheufe. Les uns
,
abbatus par le découragement 8c le

défefpoir , refufoient de fe prêter aux manœuvres les plus néceflaires
3

les

autres, livrés à une humeur inquiété 8c turbulente , étoient toujours prêts

à fe mutiner
3
joint à cela que l’humidité de leurs habits, 8c la tranfpiration

de tant de corps entaffés les uns fur les autres
, répandoient autour d’eux une

infeéhon infupportable.

_ Ils furent ainfi très long-tems à lutter contre les flots , fans avancer beau-

coup , ne pouvant alarguer en Mer
, 8c la nécefllté les contraignant d’aller à

Terre
,
pour y chercher des vivres. Ils eurent bien de la peine à dépafler les

petites Iles qui font au Sud de Elle du Wager : enfin
,

ils apperçurent le vrai

Continent -, mais cette nouvelle Côte
,
plus dangereufe que les précédentes ,

ne leur offrit qu’un amas de Rochers à fleur d’eau , contre lefquels la Mec
venoit fe brifer avec un horrible fracas

,
de- forte qu’ils avoient continuelle-

ment la mort devant les yeux, n’ofaut fe hafarder de tenir la Mer, 8c ne pon-
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vant
,
fans le plus grand rifque , tenter d’aller à Terre. Cependant ils iTavoient,

pour toute nourate
,
que quatre onces de farine par jour ; & le befoin d’y

fuppléer
,
par l’induftrie

,
les força de palTer par-deffus toutes les difficultés

,

pour s’introduire fucceflïvement dans tous les Havres , où ils efperoient trou-

ver de l’abri &: des vivres. Ils virent , le long de cette Côte , diverfes Caba-

nes d’indiens , mais toutes inhabitées.

Le z Novembre, ils fe trouvèrent, par leur obfervation , à cinquante de-

grés de Latitude Méridionale. C’étoit avoir fait bien du chemin , Elle du
Wàger , d’où ils étoient partis

,
trois femaines auparavant

, étantà quarante-

fepe degrés
;
ils n’en étoient cependant pas plus contens : les écueils , dont ils

étoient environnés , ne leur offroient qu’une mort certaine
,

8c ils crurent

devoir attribuer au miracle leur entrée dans un bon Havre
,
quoiqu’ils n’y

trouvèrent que leur fureté
,

la Côte étant tout-à-fait ftérile
,
8c la Mer impra-

tiquable pour la pêche. Leur fenlibilité pour lescontre-tems qui leurarrivoienc

fuccellivement dans leur route, fut bien augmentée
,
par la perte qu’ils firent

de leur Chaloupe
,
que la force de la Marée emporta , nonobftant qu’elle fût

amarrée à la poupe de la Barque. Tous ces malheurs entrainerent la défer-

tion d’onze des leurs
,
qui fe firent mettre à Terre , 8c donner leur contin-

gent des provifions embarquées
; les repréfentations du Lieutenant 8c du Ca-

nonnier
,
qui

,
après lui , avoit la principale autorité , ne purent les retenir ;

ils obtinrent cependant une décharge d’eux , comme quoi ils avoient été dé-

barqués , de leur choix
, 8c non par violence. Réduits au nombre de foi-

xance , fans en être plus heureux
, ils continuèrent leur route à travers les

Rochers & les Brifans, dont toute cette Côte eft remplie
, & le ia » ils fe

trouvèrent à la hauteur du Cap yicloria } 8c peu de tems après
,
à l’embou-

chure du Détroit de Magellan. La multitude de Rochers 8c de Brifans , la

Marée
,
d’une violence fupérieure à tout ce qu’ils avoient vu

;
tout concou-

roit à augmenter leurs allarmes : ils furent tout le jour entre la vie 8c la

mort
;
leur Barque même fut tellement engloutie

,
qu’ils défefpérerent de

la pouvoir retirer. Un ouragan qui s’éleva , leur fit croire leur perte cer-

taine; lorfque tout-à-coup le tems s’éclaircit, & un vent frais lesconduifit

dans un bon Havre , où ils trouvèrent l’eau auflî tranquille que celle d’un

Etang. Ils y virent quelques Indiens
,
avec lefquelsils troquèrent une paire

de culottes de toile
,
pour un Chien qu’ils mangèrent avec l’avidité de gens

réduits , depuis huit jours , à quatre onces de farine. Les traits d’inhuma-

nité
,
qui arrivoient journellement , repréfentoient au naturel les horreurj

de leur fituation -, chacun d’eux craignant pour foi
,
gardoic précieufement

tout ce qui pouvoir alfurer fa nourriture , 8c auroit vu de fang froid mourir

tout l’Equipage
,

plutôt que de faire la plus petite libéralité. Dès qu’ils pour-

voient attraper un peu de farine , ils fe jettoient deffiis & la dévoroient telle

qu’elle étoit. Tous les jours il mouroit quelqu’un faute d’alimens. Le 1

4

,

ils découvrirent, à l’Oueft , le Cap Pilar 8c le lendemain, le Cap Mon

-

day. La difcotde retarda encore leur route ; les uns difoient qu’ils n’étoient

pas dans le Détroit -, les autres , au contraire , affuroient qu’ton Ravoir pref-

que paffe. Le premier fentiment prévalut ,
8c ils retournèrent

; mais au bout

de quelques jours ayant découvert le Cap Dejjeada , au Sud-Ouefl: vis-à-vis

' le Cap Pilar , ils reconnurent leur erreur. Le 6 Décembre , fe trouvant près

du
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<5u Cap Quai

_,
ils apperçurent de la fumée fur le Rivage oppofé , & virent,

à l’entrée d’une petite Baie , des Indiens
, qui leur crièrent de toutes leurs

forces
,
bona , bona. Quelques Anglois defcendirenr à Terre

,
8c échangè-

rent , avec eux , des marchandifes de vil prix
,
pour deux Chiens , trois ou

quatre Oies fauvages 8c quelques pièces de Veau marin fec. Ces Indiens

font de taille médiocre
;

leur teint eft olivâtre : ils ont les cheveux d’un

beau noir
,

8c les portent fort courts. Ils ont le vifage rond , le nez 8c les

yeux petits
,
mais les plus belles dents du monde

,
unies

,
polies

, ferrées
,

8c d’une blancheur de nége. Ils portent fur la tête un cour de plumes blan-

ches
,
qui leur lied parfaitement bien. Leurs vêtemens font faits de peau de

Veau marin
,
8c d’un autre animal qu’on nomme Guianacoes , dont on a vu

la defcription ailleurs. L’envie cl’abrcger leur route ne permit pas aux An-
glois de s’arrêter long-tems avec ces Indiens, dont les Femmes avoient dif-

paru à leur arrivée; ils les quittèrent pour farcir au plutôt du Détroit. Le

îbuvenir du pâlie les tenoit très attentifs à prévenir une nouvelle méprife.

Le vent étoit devenu favorable , 8c ils parcouraient fans péril des Côtes
, où

ils trouvèrent de très bonne eau, d’excellens coquillages
,
quantité de Mouet-

tes 8c d’autres Oifeaux de Mer , dont ils mêlèrent les œufs avec de la fa-

rine , 8c en firent un poudding àl’Angloife.

Le 9 ,
ils étoient déjà par delà File Sainte Elifabeth : ils découvrirent un

charmant Pays
,
où quantité de Guianacoes pailîoient par troupes de dix &c

de douze. Leur intention étoit d’aller à Terre
,
pour en attraper quelqu’un ;

mais le vent ne le leur permit pas. En très peu de tems ils fie trouvèrent à

la hauteur du Cap de la Vierge Marie, 8c hors de ce formidable Détroit
,
qui

les avoit retenus un mois entier , & où il leur avoir fallu diriger habilement

leur cours à travers une multitude de Pointes 8c de Tournans
,
dans une éten-

due de cent feize lieues. Nos Voyageurs rendent ici la juftice qui eft dùe au

Chevalier Narborough , dans l’exaétitude des direétions qu’il a données
,
en

décrivant ce Détroit
; direéfions auxquelles il eft impollible de trouver la

moindre chofe à corriger
,
ou à ajouter.

Après avoir dépalfé le Cap de la Vierge Marie, ils appercurent
,

fur le

Ri vage , des Hommes à cheval, qui leur faifoient figne de s’approcher
j

mais le vent ne permit pas aux Anglois d’aborder , 8c s’étant tourné tout-

d’un-coup à POueft, il les obligea de partir fans avoir pû s’aflurer fi ces Ca-
valiers avoient été jettés fur cette Côte par un naufrage

, ou s’ils étoient des

Naturels du Pays
,
qui habitent le long de la Riviere de Gallegos. A en juger

par leur habillement 8c par leur contenance
,

ils les prirent pour Européens.

Le 14 ,
ils étoient à quarante-neuf degrés dix minutes de Latitude Méridio-

nale , 8c à foixante-quatorze degrés cinq minutes de Longitude Oueft. Le

lendemain , ils arrivèrent à l’ile des Pingouins
,
qui n’eft qu’à un mille du

Rivage, 8c qu’ils trouvèrent couverte de Veaux marins 8c de Pingouins. Ils

s’arrêtèrent peu de tems à cette Ile
,
pour atteindre plutôt le Port Defiré 3 où

ils s’étoient propofé de féjourner.

L’entrée de ce Port eft très remarquable
,
par un Roc de quarante pics de

haut
,
qui eft du côté du Sud

, à un mille dans les Terres ,
8c qui reftemble

à une borne faite de main d’homme. Leur premier foin ,
en arrivant au Porc

Defiré, fut d’aller à l’lie des Veaux Marins qui en eft à une lieue. En
Suppléai. Tome l. G g g
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moins d’une demie heure, ilstuerent une très grande quantité de ces animaux £

triais foit que cette nourriture air
,
par elle-même

,
quelque qualité nuifible,

foit que la trop grande abondance ne put trouver une facile digeftion dans

des eftomacs affaiblis ,
ceux qui en mangèrent avec trop d’avidité

,
furent

faifis de fievres violentes , accompagnées de maux de tête. Les Anglois trou-

vèrent
,
fur cette Côte , un grand nombre de briques gravées de diftérens ca-

ractères. Sur une de ces briques on lifoit très diftinétement ces mots ;

Cap t. Straiton 16 Canons 1687 ,
qui

,
félon toute apparence

,
défignoient un

ancien naufrage. Ils virent aulîi le Puits Peeket dont parle le Chevalier

Narborough
,
dans la Relation de fon Voyage. Sa fource eft ii petite

,
qu’elle

ne donne que cent vingt pintes d’eau par jour» Comme le Puits étoit plein ,

ils en eurent bien-tôt rirédequoi remplir leurs tonneaux vuides. Si lanéceflîté

les avoit réduits au défefpoir
,
8c excités à la révolte

,
l’abondance ici les

porta à vouloir tout avoir à la fois > 8c fans conhdérer la longue route
,
qu’ils

avoient encore à faire jufqu’au Brefil
,

il fallut leur abandonner le peu de fa-

rine
,
qui étoit leur unique reftource

, 8c qui fut confommé en bien peu de
tems. Enfin ,

ils partirent
,

le 2.G Décembre
,
du Port Defiré

,

8c le même-
jour ils doublèrent le Cap Blanco 3 dont ils vérifièrent la Longitude

,
à foi-

xante-onze degrés Oueft. Ce fut dans cette route
,

qu’ils regrettèrent leurs

provifions
,
fe trouvant réduits à ne manger que du veau marin

,
qui com-

mençoit à fe gâter, faute de fel. Il falloit être auffi affamés qu’ils l’étoient,

pour s’accommoder de ce poilfon à demi pourri ; mais
,
malgré fa puanteur ,

ils le dévoroient comme le mecs le plus délicieux. Jufqu’au 10 de Janvier,

ils n’eurent pas d’autre nourriture. Le Munitionnaire en mourut. De quarante-

trois perfonnes qu’ils étoient encore, il n’y en avoit pas vingt qui eulfent

le courage de manger. Ils n’étoient gueres mieux fournis d’eau ,
n’en ayant

plus que trois cens vingt pintes. Enfin
,

la Terre
,
qu’ils n’avoient point vu

depuis quatorze jours , fe montra à leurs yeux. Cet afpeét ranima leurs efpé-

rances
j
mais ce ne fut que le 1 2 ,

qu’ils purent affez s’approcher du Rivage

pour aller à terre
,
à la nage ;

car depuis la fuite de leur Berge ,
8c la perte

de leur Chaloupe , ils étoient contraints de fe jetter à l’eau pour gagner le

Rivage
;
8c par le moyen des tonneaux vuides, ils firent parvenir, avec le

flot , des moufquets
,
de la poudre 8c du plomb ,

.à ceux qui étoient d terre s

qui firent une chaffe ample de Veaux Marins
,
de Chevaux & de Chiens,

dont cette Côte eft infeftée. Le lendemain , la Barque approcha la terre de
fort près ,

8c ayant amarré leurs rames dans l’écoutille ,
ils s’en fervirent

pour tirera eux ce que leurs Compagnons avoient préparé. Une partie des

Anglois
,
qui étoient d terre , revinrent d bord

;
mais d peine furent-ils em-

barqués avec les vivres
,
qu’il furvint une brife de Mer fi violente

,
qu’ils

furent obligés de partir
,
lailfant d terre huit hommes de l’Equipage ,

8c toute

l’eau fraîche. La tourmente fut fi extraordinaire
,
que la tête de leur gouver-

nail fut brifée
,
8c le Bâtiment faillit à être féparé en deux. Se voyant forcés

d’alarguer en Mer ,
8c dans l’impoffibilité de reprendre leurs reliés d terre ,

ils mirent d Ilot un de leurs poinçons, qu’ils remplirent d’habits, d’armes

à feu j de poudres ,
de balles, de chandelles, 8c d’autres provifions ,avec une

Lettre

,

pour informer ces Malheureux du danger où étoit la Barque ,
8c qui

les mettoit ,
malgré eux

,

dans la nécelfité de les abandonner. Les Anglois
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2e la Barque virent de loin leurs infortunés Compagnons, fe faifir du poin-
'sui>pt *mfnt

çon
,
que le flot avoit poufle lur le Rivage , le défoncer

, & après la leéture AU Voyage
de la Lettre

,
fe jettera genoux, & poufler des cris

,
qui tenoient du défef- d’Anson.

poir. Ce qui pouvoir adoucir la douleur de cet abandon
, c’eft qu’ils étoient I 74 1 *

dans un Pays bien pourvu de vivres , & qu’ils y trouveraient infailliblement

des Habitans.

Les quatre jours fui vans , la Barque avança fort peu. L’eau leur manquoit ;
Portugais qu'on

mais le 1 9 ,
le hafard les conduifit à Terre ,

ou ils en trouvèrent d’excellente.
Norti

Le lendemain Bulkeley & Cummins
,
parcourant le Rivage

, firent rencontre

de quelques Habitans ,
montés fur de bons chevaux. Comme les Angîois

étoient alors au Nord de la Riviere de la Plata ^ ils eurent lieu de penfer

que ces gens étoient Portugais; ils lièrent converfation avec eux en cette

Langue, & apprirent de ces Pêcheurs, que la Guerre entre les Anglois &
les Espagnols duroit toujours; & que ces derniers avoient actuellement deux

Vaifleaux de Guerre, l’un de cinquante & l’autre de foixante canons
,
qui

croifoient à la hauteur du Cap Sainte Maries qu’il n’y avoit pas plus de fix

femaines qu’un autre de leurs Vaifleaux , de foixante dix canons , avoit été

brifé contre la Côte , & qu’il s’y étoit perdu corps & biens. Ces Pêcheurs

invitèrent les deux Anglois à leur Habitation , où ils les r-egalerent de bœuf
& de pain blanc

;
il y avoit long-tems qu’ils n’avoient fait li bonne chere.

Bulkeley & Cummins , voulant en faire part à leurs Compagnons
,
ache-

tèrent du pain & d’autres provifions qu’ils envoyèrent à la Barque
;
& ce

ne fut que la crainte de quelque trahifon
,
qui les força de mettre à la voile

pour Rio Grande .

Les Anglois navigerent fept jours de fuite fans pouvoir prendre terre. Des Les Anglois ac-

le 26, ils n’avoient plus rien à manger* trois de leurs hommes moururent
J_

iv81“ à B,i<*

de faim, Le jour fuivant , leurs obfervations leur donnèrent trente-deux
tan L ’

degrés quarante minutes de Latitude Méridionale
,
& le 28 , fur les fix heu-

res du matin
,
ils découvrirent l’Embouchure de Rio Grande. Cette vue excita

en eux les tranfports de joie que peuvent éprouver des hommes, qui depuis

long-tems à deux doigts de la mort, fe fentent rendus à la vie.

L’embouchure de cette grande Riviere eft très dangereufe
,
par une Barre

de fable
, & plufieurs Bas-fondsqui en rendent l’entrée très difficile. Bulke-

ley, qui fervit de Pilote , conduifit habilement la Barque à l’entrée de la Ville,

où l’on jetta l’ancre.

A peine les Anglois furent-ils arrivés
,
qu’on dépêcha vers eux un Bateau

avec un Sergent &c un Soldat
,
qui étoient chargés d’amener quelqu’un de

cette Barque, pour rendre compte au Gouverneur ,
& lui apprendre qui ils

étoient , d’où ils venoient
, & quel étoit leur deflein en abordant à Rio Gran-

de. Le Sergent & le Soldat montèrent fur le Bâtiment
, & parurent effrayés

de n’y voir qu’une troupe de gens décharnés , & d’une figure hideufe. Ils jet—

terent fur eux des regards qui exprimoient l’horreur & la compaflîon que cer

état leur infpi.roit. Beaus, Pemberfton
,
Bulkeley & Cummins fe rendirent Bon accueil que

à terre pour fe préfenter au Gouverneur
,
qui leur fit un accueil des plus gra- les Por '

deux, les logea & les traita avec toute Phofpitalité poflible, fans oublier les

Anglois reftés dans la Barque , à qui il envoya aufli des vivres en abondance.

Entre autres queftions que leur fit ce Commandant, il s’informa s’ils avoient

G gg H
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quelques bonnes Carres du Pays 5 mais ayant appris que non

, & que lm-
duftrie-, unie à la force > avoir triomphé de cous les obftacles ,

il demanda à
Bulkeley un Journal circonftancié de leur route.

Les Anglois apprirent auffi du Gouverneur
,
que le Severn & la Perle , deux

Vailfeaux de l’Efcadre de M. Anfon , croient aélueüement à Rio Janeyro
,
en

très mauvais érar -, qu’ils avoient été féparés du refte de l’Efcadre, & avoient

fait courfe vers le Brelil
, & qu’ils avoient envoyé demander des hommes ,

pour remonter leur Equipage ,
ne pouvant en recevoir que par la Flotce

d’Angleterre
,
qui n’étoit attendue qu’en Mai ou Juin. La curiolité attira un-

Peuple innombrable pour voir de près le petit Bâtiment le Speedwel , &C

coniidérer des Malheureux échappés comme par miracle à la fureur des eaux.

Hommes, Femmes, Enfans , chacun s’empreffioit de venir à bord. Le Gou-
verneur 5 accompagné du Commandant & du Commiffaire des Guerres

,
les

honorèrent de leur vihte *, ilsnepouvoientalfez admirer combien les befoins-

extrêmes donnent d’induftrie , ils comprenoient encore moins comment
plus de foixante perfonnes avoient pu trouver place dans un Bâtiment fi petit».

Le Gouverneur leur promit de les faire partir
,

le plutôt qu’il pourroit, pour

Rio Janeyro
,
&c qu’en attendant ils netnanqueroient de rien.

L’abondance dans laquelle fe trouvèrent les Anglois
, les empêcha d’abord

de s’appercevoir des troubles qui regnoient à Rio Grande. Prefque cous ceux

qu’ils avoient pris pour des Officiers , étoient des gens de la Soldatefque ,
éle-

vés â ce grade par violence
, dans une révolte de la Garnifon. L’occafion de

cette révolte avoir été le mauvais traitement
,
que l’on avoir fait aux Soldats

qui depuis long-rems n’avoient pas été payés, qui manquaient de vivres,

ôc étoienr prefque fans habits. Us avoient eu beau fe plaindre
}
on ne les

avoir pas écoutés. Après avoir vainement tenté toutes les voies de repré-

fentations , le défefpoir leur infpira la penfée d’en venir à celles de fait, les-

regardant comme l’unique remede à leurs maux. Ils en vouloient principale-

ment au Gouverneur
;
non qu’ils euffient aucune vexation direéte à lui repro-

cher ; mais ils prétendoient
,
qu’au lieu de réprimer

,
comme il l’auroit dû 3,

ceux qui les opprimoient
,

il les avoir encouragés a le faire.

Le Gouverneur, informé de cette cabale, en voulut prévenir les fuites. Il eue

été trop dangereux d’employer la force ouverte ,
il eut recours à la rufe

,
pour

détourner, au moins fur d’autres
,
l’orage qui étoit prêt à fondre fur lui. Dans

rotues les occafions où il pouvoit être obfervé & entendu par les Soldats ,

il eut foin d’afteder beaucoup de chagrin de leur ftuation , & encore plus

d’envie d’en adoucir les rigueurs. Il fit répandre
,
par des Emiffiures affidés,

qu’il voyou avec douleur qu’on l’accufoic de n’avoir point à cœur les inté-

rêts de fa Garnifon
, & de lui refufer le néceffaire pour en tirer avantage

5

tandis qu’il étoit évident, que ceux qui donnoienede lui ces facheufes im-
preffions

,
ne le failoienc que pour jetter un voile fur leurs rapines

j
qu’il

craignoir que ces accufations injuftes ne lui eulfent aliéné nombre d’honnêtes

gens
;
qu’il étoit vrai pourtant qu’il avoir tenté tous les moyens de mettre

fin à leurs miferes, & qu’il n’auroir point de repos qu’il ne les eut fatisfaits.

En parlant de la fotte , on défignoit adroitement ceux des Officiers qui dé-

voient paffèr pour les vrais coupables. Ces difeours furent répétés fi fouvent,

& appuyés d’une maniéré il naturelle
>
que les Soldats commencèrent àrou-
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gir de leur erreur ,
& à fe perfuader qu’ils avoient les obligations les plus SuTplfmTnt

effentielles à celui qu’ils avoient regardé jufques-lù comme leur ennemi
;
au Voyage

ainiî la rage ,
dont ils étoient poffédés contre leur Gouverneur, fe tourna d

’An son.

tout-à-coup en confiance ,
en zèle Sc en admiration. La haine des Soldats,

I74t *

qui n’avoit fait que changer d’objet ,
éclata bientôt contre les Ofiiciers, dont

on leur avoir donné de la défiance. Non contensde les accabler de reproches

injurieux, ils les dépoferent tous, de choifirent
,
parmi leurs Camarades,

des Sujets pour mettre à leur place. Ces Soldats , devenus Officiers
,
prirent

fi promptement les airs & les maniérés de leur nouvel état, que lorfque les

Anglois arrivèrent ,
ils ne purent en faire la différence.

Cette révolution leur parut d’abord fort indifférente à leurs intérêts
, &

elle l’auroit été fans doute , fi la Place eut été fournie de vivres; mais il n’y

en avoir
,
dans le Magafin, qu’une quantité fuffifante tout au plus pour fix

femaines. Les Soldats voyoient donc impatiemment, que les Angîois fuffent

venus partager le peu de pain qui leur reftoit. Leurs murmures engagèrent

le Gouverneur ,
qui ne vouloit pas les chagriner, à faire retrancher lesprovi-

fions qu’il avoir accordées à ces Réfugiés , de on les réduifit à la ration des

Soldats. Le fâcheux état où ils fe trouvoient, de la crainte d’en augmenter

les rigueurs par un plus long féjour, les déterminèrent à fclliciter leur dé-

part. Beaus ,
Lieutenant, à qui le Gouverneur avoir donné un logement

chez lui
,
avoir entièrement oublié fes malheureux Compagnons d'infortune.

Le Canonier
,
toujours plein de zèle pour le fervice de fa Compagnie

,
alla

le trouver au Gouvernement ,
de lui repréfenta la nécellité de fortir d’un

Place affamée, de de fe rendre inceffamment à Rio Janeyro
,
pour s’embai- les A;igioîs de3

quer fur le Severn de fur la Perle. Le Lieutenant répondit, que le Gouverneur, mandent à parti®

à qui il en avoit parlé , difoit ne pouvoir les faire partir qu’à l’arrivée de
Rl° JauV-

quelque Vaiffeau, ne voulant pas les expofer au rifque de faire route fur un
Bâtiment auili chétif que le leur. Bulkeley répliqua, que les rifquesdeleur

féjour étoient encore plus grands
,
puifque s’il arrivoit quelque malheur au

Vaiffeau que l’on attendoir ,
ils étoient réduits à mourir de faim. Beaus

promit d’en informer le Gouverneur; mais deux jours fe pafferent fans

qu’il leur rendit réponfe. Bulkeley réfolut de faire une fécondé tentative

auprès de Beaus
,
pour obtenir leur tranfport à Rio Janeyro. Après lui avoir

fait fentir à quoi i’obligeoit fa place de Lieutenant Commandant
,

il conclut

parle prier inftamrnent d’engager le Gouverneur à lui faire donner des che-

vaux de des guides pour lui & deux autres, afin qu’ils puiffent aller, par

terre, jufqu’à Sainte Catherine , d’où ils pafferoient aifément à Rio Janeyro».

Le Lieutenant promit encore d’en parler, de qu’on auroit fa réponfe fans faute

dans l’après midi ;
mais elle ne vint point , & dès le lendemain

,
Bulkeley

lui écrivit une Lettre fort vive
,
où il lui expofa la fituation de fon Equipage*

qui depuis quelques jours étoit fans pain, lui faifant entendre qu’il devien-

droit refponfable de fa négligence à procurer leur départ pour le fervice du
Roi. Cette Lettre fit fon effet. Le Lieutenant vint, pour la première fois*

à leur quartier; ils le reçurent froidement
, de de maniéré à lui faire fentir,,

que fa longue abfence étoit auffi déplacée que choquante. Il les mena chez le*

Commandant
,
qui leur promit de leur faire donner bonne provifion de

bœuf de de poiffon
3
mais que pour du pain , il lui étoit impoilîbie de letwr

en fournir»
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^upplement On étoit déjà au 6 de Mars, 5c quoique le vent eût été très favorable de-
^
d’Ansqn.

GE
P U1S cro * s femaines

,
aucun Vailfeaune paroiffoit

, 5c la proviiîon de vivres

1741 .

" touchoit à fa En. Bulkeley 5c deux autres allèrent fe préfencer au Gou-
verneur, pour lui demander un guide 5c la permilfion de partir

;
il leur ac-

corda l'un «Se l’autre, «Se leur promit tous les fecouas de vivres qu’il pouvoir
leur donner. Pemberfton réfolut de fe joindre deux pour faire le voyage
par terre. Il fut donc arreté qu’ils partiroient inceffâmment -, mais, dans le
tenus qu’ils fe préparoient à leur départ , on eut nouvelle que quatre Vaif-
ieauxétoient arrivés à Sainte Catherine, 5c qu’ils venoienr de mettre à la

Amyée de qua= voile pour Rio Grande. Cette nouvelle rompit le voyage projecté. Les Vaif-
Cie VaiiTeaux. r 1

1 1

1
i P ° * )

ieaux arrivèrent le 19 ,
oc leur apprirent, que le Severn 5c la Perle étoienc

partis pour les Barbades. Ces Vailfeaux
,
chargés de provilions «Sc de quelque

argent, avoient pris en palfant le Gouverneur de Sainte Catherine, 5c lui

avoient remis les ordres de la Cour, qui le nommoienr pour venir a Rio
Grande, publier l’amniftie accordée, par le Roi de Portugal, à tous les

Complices de la derniere révolte
,
qui voudroienc rentrer dans leur devoir.

Ja

A
mnuron

P
°d

r c^° ê s’exécuta avec folemnité 5c appareil. Le .Gouverneur de Sainte Ca-
Rio Grande-

6

therine
,
après avoir lu l’amniftie du Roi Ion Maître , annonça aux Soldats

,

qu’il apportoit le tiers du paiement de leurs arrérages, 5c que le refte de la

lomme étoit en chemin
;
mais les Soldats protefterent «Se demandèrent avec

tumulte
,

tout ou rien. Le Commandant
,
pour qui la Garnifon avoit beau-

coup de déférence, parcequ’il étoit un des intrus
, tâcha d’appaifer cette émo-

tion, en leur parlant comme il convenoit. Ils fe calmèrent en effet , «Se lui

répondirent: » Vous ères notre Commandant; c’eft avons de décider ce

» que nous devons faire. Quelque parti que vous preniez
,
nous l’appuirons

5 . au péril de notre vie ». Le Commandant
,
qui connoiffoit la valeur de ces

proreftations
,
5c qui n’avoir point envie de fe perdre pour leur complaire

,

Es.™ trait du déclara, que fon avis étoit d’accepter avec reconnoilfance le pardon que le

commandant. Roi leur oftroit
;
5c tout de fuite renonçant au Commandement, il prit un

mouiquet 5c fe mit au rang. Cet exemple fut fuivi de tous les Officiers poili-

ches
,
5c en un inftant la fubordination tut rétablie.

Les Anglois, ayant appris qu’un des Vailfeaux arrivés devoir repartir le 27 ,

fe rendirent auffi- tôt auprès de M. Beaus, pour qu’il leur permît de profiter

d’une occafion fi fivorable ;
il répondit

,
qu’il comptoit lui-même partir fur

ce Vailfeau, que quelques Officiers pourroient y avoir place
;
mais que pour

l’Equipage
,

il falloir qu’il attendît une autre occafion. Bulkeley, toujours

Chef, quand le bien de fa Compagnie le demandoit , fit tous les reproches

imaginables au Lieutenant, du peu de foin qu’il prenoit de fon Equipage
;

5c conduifit fes Compagnons chez le Gouverneur
,
qui leur dit que fes ordres

étoient donnés, pour que la moitié de l’Equipage partît par le premier Vaif-

feau, moyennant qu’ils payalfènt leur pafi âge
-,
cependant vu l’impollîbilité

de le faire, on prit des arrangement ,
5c Beaus avertit fes Officiers 5c Mate-

lots j qu’une partie de l’Equipage partiroit par le premier Vailfeau , 5c que
lui conduiroit le refte.

Dèpait d’une Enfin, le 2 3 Mars
,
jour tant déliré pour leur départ

, arriva. Le Bâtiment,

Kkin!
<eS An

* deftinéà leur tranfport
,
étoit ua Brigantin

,
nommé la Sainte Catherine. On.

leur donna pour provilions deux tonnes de bœuf falé, 5c dix grolfes mefurej
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de farine. Le 3 1 ,
ils paffierent le Banc

, & s’arrêtèrent dans un Havre très

commode. Le Pays tout autour eft une vafte plaine
, arrofée de plufieurs

Rivières, fort poilfonneufes 3 on y trouve des melons délicieux , ôc de bons

pâturages ,
où l’on nourrit quantité de bétail. Le laitage

y eft excellent.

Le 8 d’Avril , ils mouillèrent dans le Port Saint Sekajlien. L’ancrage y eft

admirable
,
8c le Port fur. Le terroir de cette petite Ville eft le plus agréable

de l’Amérique. Les oranges, les limons 8c toutes fortes de bons fruits ,y font

extrêmement communs
, & il y a abondance de poiftons 8c de gibier. Le 1 z,

ils arrivèrent à Rio Janeyro. Le Gouverneur reçut les Anglois avec toute

l’hofpitalité poilible
,
8c commit un Chirurgien Hollandais

,
qui parloir par-

faitement bien l’Anglois
,
pour leur fervir de Proteéfeur ,

avec titre 8c au-

torité de Conful. Il lui donna fes ordres pour leur chercher un logement, 8c

régla qu’outre la chandelle 8c le bois
,
on leur donneroit à chacun huit ving-

tains par jour pour leur entretien. Le nouveau Conful s’empreffia de leur

procurer tous les fecours poftibles -, il les logea bien
,

8c leur envoya tous

les uftenfiles nécefiaires à leur établiftement. Leur fituation ne pouvoitêcre

plus .agréable 3 il ne tenoit qu’à eux d’en jouir : mais ce calme heureux fut

bientôt troublé par de nouvelles divifions. Le Bofteman
,
que les Officiers

avoient eu la foiblelfe d’introduire dans leur chambre, 8c même d’admettre

à leur table, fufcita, dans tout l’Equipage, par fo n caraétere infupportable
,

8c par les airs de Commandant qu’il vouloir fe donner , des troubles
,
qui

allèrent jufqu’à obliger les Officiers de s’éloigner du Corps, 8c de prendre

des habitations fépatées, pour fe fouftraire aux violences de cet homme 8c

de ceux qu’il avoit mis dans fon parti. Ils n’en vouloient pas moins qu’à

leur vie : ce qui détermina le Gouverneur à faire partir les Officiers
,
par

un Vaiffeau nommé le Saint Ubes
,
qui étoit actuellement au Port, chargé

pour Bahia 8c Liffionne. Le jour du départ fut fixé au zo Mai. Le trajet

,

jufqu’au Port de Bahia , où ils mouillèrent le 7 de Juin , n’eut rien de re-

marquable. Ils trouvèrent ,
dans cette Capitale du Brehl , moins de coin-

paffion pour leur état malheureux qu’à Rio Grande 8c Rio Janeyro -, 8c fans

le Capitaine du Saint Ubes , ces Officiers n’auroient fu comment fe tirer de
cette cruelle fituation.

Bahia eft fituée dans le fond d’une Baie fpacieufe 8c riante
, entrecoupée

de plufieurs belles Iles, qui produifent quantité de coton. En entrant , on
apperçoit ,

du côté de l’Eft_, la Pointe de Gloria , où il y a une grande Forti-

fication
,
avec une Tour au milieu. Au fond de la Baie

,
on trouve un vafte

Port, où l’ancrage eft excellent
,
pour les plus grands Vaifleaux. La Ville eft

bien fortifiée du côté de Terre 8c du côté de Mer. Elle eft grande , riche ,

bien peuplée 8c magnifiquement bâtie; mais avec l’incommodité d’être

placée fur le penchant d’une montagne
,
dont la defcente eft fort roide

;
de

forte que les rues font de vrais précipices ,‘ 8c qu’on eft obligé de fe fervir

de machines pour tranfporter les marchandifes au Port. Les maifons, au

nombre de trois mille, font toutes de briques ou de pierres. Les Egli fes font'

fuperbes. La Cathédrale fur-tout eft un très bel Edifice, enrichi d’infcrip-

tions, de dorures
,
8c des ornemens les plus riches. De la principale porte

de cette F.glife , on découvre tout le Port, ce qui forme un point de vue
admirable. CEglife des Jéluites eft toute bâtie de marbre d’Europe. Les

S.UPI’LEMENÏ
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Habitans font extrêmemen t vains 8c fiers

, aimant le fafte, Scpour fuppléef
aux galons d'or & d’argent, qui leur font interdits, ils couvrent leurs ha-
bits d’une prodigieufe quantité de chaînes

,
de médailles , de chapelets

, de
colliers, de boucles d’oreilles & de croix d’or & d’argent. L’intérieur de leurs

maifons eft auffi riche que fomptueux. La fituation de leur Ville, ne leur

permettant pas Pufage des carolfes & des chaifes
, ils fe font porter par leurs

Nègres
,
dans des hamacs de coton , où ils font mollement couchés fur des

carreaux de velours ,
ayant tout autour d’eux des rideaux de damas. On voit,

dans toutes les rues, un contrafte habituel de pompe qui éblouit
,

8c de mi-
fere qui révolte. Si l’on eft frappé du luxe des Maîtres

,
on l’eft encore da-

vantage du fort cruel d’une multitude d’Efclaves
,
que l’on excede de fati-

gues
,
que l’on alTbmme de coups

,
que l’on trouve toujours nus 8c baignés

de fueur
,
8c dont la vie n’eft jamais à l’abri du caprice 8c de la mauvaife

humeur de leurs tyrans. Les vivres y font extrêmement chers, fur-tout le

poilfon. Le voifinage de la Mer n’en empêche point la rareté
, à caufe d’une

quantité de Baleines
,
qui infeftent cette Baie

, 8c qui en écartent tout autre

poifton. La culture des terres eft fort négligée
,

le menu Peuple ne s’occu-

pant que du trafic du tabac.

Après avoir féjourné quatre mois à Bahia , fans aucun fecours que ceux
du généreux Capitaine

,
les Anglois s’embarquèrent

, fur fon Vaifteau le

Saine Ubes j le J 1 Septembre pour Lifbonne
;

ils y arrivèrent le 2 S Novem-
bre

,
après avoir effuyé, par les trente-neuf degrés dix-fept minutes de La-

titude Nord, 8c par les lîx degrés de Longitude Oueft
, une tempête, qui

mit leur Vaifteau dans le plus grand danger. Nos Paftagers Anglois fe rendi-

rent au Comptoir de leur Nation
,
où ils apprirent que Beaus

,
Lieutenant du

VTager > avoir pafté
,
8c étoit parti

,
par le Paquebot

,
pour l’Angleterre.

Les Confuls les ftrent embarquer pour leur Patrie, à bord du Vaifteau du
Roi le Sùrling-Cajlle 3 le zo de Décembre, & le premier Janvier 17^3 ,

ils

arrivèrent à Spithead , où ,
après avoir reçu toutes les réprimandes

,
que mé-

ritoient des Officiers rebelles ,
on leur interdit le fervice de Sa Majefté

, 8c

il fut défendu de leur payer leurs appointemens. Cet Arrêt fait voir
,
que

quelque abus que les Supérieurs faftent de leur autorité
,

il n’eft point de
raifon qui autorife à en fecouer le joug.

Après avoir conduit ,
en Angleterre

,
une partie des Anglois, qui coin po-

foient l’Equipage du Vaifteau le Wager
_,

le Leébeur fera fans doute curieux

d’apprendre la fuite des avantures des huit Hommes
,
que la Barque laifta

fur la Côte des Patagons
(4 ). Ces malheureux, ayant reçu le tonneau que

leurs Compagnons de la Barque leur envoyèrent
,
par le flot

, avec la Let-

tre contenant les raifons qui les obligeoient de prendre le large
,
accablés

d’un abandon fi barbare
,

qu’ils fuppofoient n’être occafionné que par l’in-

commodité du nombre , le laifterent aller à toutes les fureurs du défef-

poir
,
accufant d’ingratitude leurs Compagnons

,
pour lefquels ils avoient eu

le courage de fe facrifier. Ils fe trouvoient dans un Pays défert 8c fauvage ,

fur une Côte, où les Vaifteaux n’abordent jamais, éloignés de cent lieues

de Buenos Ayres
,
qui encore étoit une Ville ennemie. Leurs corps, épuifés

de fatigues & de fouffrances
,
leur rendoient impoffibles les efforts néceftaires

I4) Voyez ci-J eifus
,
pag. 4.1g.
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pour les tirer d’une fituation auili défefpérée. Après un féjour de quel-
ques mois

,
pendant lequel ils avoient cencé deux lois de fe rendre à Buenos

Ayres, mais toujours en vain, ayant été contraints , faute de vivres
, de re-

venir à leur ancienne cabane
j
pour comble d’infortune ils perdirent encore

quatre des leurs , dont ils trouvèrent deux égorgés , 6c les deux autres furent

fans doute emmenés prilonniers par leurs meurtriers. Fatigués des malheurs,
qui , comme à l’envi , les accablaient , nos Anglois fe mirent

, une troilieme

fois , en chemin pour Buenos Ayres
,
aimant mieux s’expofer à tout

, 6c être

prifonniers des Efpagnols
,
que de fe voir en proie aux animaux féroces

,

dont cette Contrée elt remplie
,

6c aux vilites des Indiens
,
qui égorgèrent

leurs miférables Compagnons. Leur delfein fut d’abord de côtoyer la Mer

,

pour ne pas manquer l’Embouchure de la Riviere delà Plata, 6c enfuite les

bords de ce Fleuve
,
jufqu’à ce qu’ils euffent rencontré quelque Habitation

;

mais les Dunes de fable
,
qui régnent le long de cette Côte , 6c qui font fort

élevées
, rendirent leur chemin extrêmement pénible ", ils marchèrent dix

jours avant de trouver la fin de ces fables incommodes. Enfin
, ils arrivèrent

à l’embouchure d’une Riviere
,

qu’ils crurent être celle qui faifoit l’objet de
toutes leurs efpérances ; mais voulant la côtoyer , ils rencontrèrent une mul-
titude de Ruilfeaux bourbeux

,
qui leur barroient le palîàge

;
ils en traver-

ferent quelques-uns à la nage ", dans d’autres ils enfonçoient quelquefois juf-

qu’aux épaules. Les obftacles fe multiplièrent au point
,
que quoiqu’il leur

-fût infiniment douloureux de reculer, lorfqu’ils fe croyoient au terme de

toutes leurs peines
,
leur plus court parti fut de retourner à leur ancien quar-

tier. Tant de tentatives infruétueufes les firent renoncer pour toujours au

projet d’aller à Buenos Ayres par terre. Revenus à leur trille afyle
,

ils n’o-

foient plus s’écarter comme ils faifoient auparavant , n’ayant point d’armes

pour fe défendre. L’exemple de leurs malheureux Compagnons
,

6c les bêtes

féroces
,
qui font répandues fur la Côte , les rendoient extrêmement cir-

confpeéls : ils y vécurent trois mois de viande crue , leur indullrie ne leur

ayant pas fuggeré d’autre moyen de faire du feu qu’avec des pierres. Enfin
,

la Providence les tira du miférable état où ils étaient. Maislaillons le récit de

cet heureux événement à l’Auteur même. » Un foir , dit-il, que j’étois relié

> feul au logis, mes trois Camarades étant allés à la quête des provilîons

,

» quand je vis le moment de leur retour approcher
,

je voulus aller à leur

rencontre. A peine eus-je fait quelques pas, que j’apperçus une douzaine

« de Chevaux, qui venoient à moi au grand galop. Je m’arrêtai ,
6c à tne-

t» fure qu’ils approchoient
,

je reconnus ,
à la couleur & à l’habillement des

» Cavaliers qui les montoient
,
que c’étoient des Indiens, ou Patagons. Il

» n’y avoir plus moyen de fuir , 6c je me crus mort. Je repris mes fens un
inllant

,
pour me difpofer à attendre ma dellinée , avec toute la fermeté

« dont j’étois capable. Je me préfentai aux Indiens
,

6c me jettant à genoux

» je leur demandai humblement la vie. Dans le même moment j’entendis

» une voix qui me cria; ne craignez rien , Ifaac , nous fommes tous ici
( 5 ).

« C’étoient mes crois Camarades
,
que les Indiens menoient en croupe. Je

sj lailfe à imaginer la douce imprefiion que cette parole fit fur mon coeur. Je

(?) C’étoit Ifaac Morris
,
qui a publié le Journal des avantures de ces huit Hommes.

Supplem. Tome 1. H h k
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» vis bien que puifque les autres n’avoient point eu de mal, je n’avois pas

» beaucoup à craindre.

» Les Indiens
,
mirent pié à terre ; une partie alla vifiter notre cabane >

» les autres refterent auprès de nous le fabre haut
,
en difpofition de nous

» ôter la vie au moindre Ligne de réfiftance. Lorfqu’ils eurent tout exami-

?» né , iis pouffèrent trois cris épouvantables, nous firent monter en croupe,

» 8c nous emmenerent à quinze milles de-là', furie bord de la Mer, où
m ils joignirent une douzaine d’autres Indiens, avec quatre cens Chevaux ,

« dont ils avoient fait capture à la chaffe. Ils nous régalèrent d’un Cheval

,

» qu’ils tuerent 8c firent rôtir. Ce mets parut délicieux à des gens comme
» nous

,
réduits

,
depuis plus de trois mois

,
à ne vivre que de viande crue.

33 Ils nous firent aufli préfent de quelques vieux morceaux d’étoffe
,
pour

33 nous couvrir
;
car nous étions nus. J’appris, alors, de mes Camarades ,

33 le rifque que j’avois- couru d’être laiifé tout feul. Ils me dirent, que lorf-

33 qu’ils avoient été rencontrés par les Indiens , ceux-ci vouloient les emme-
>3 ner fur le- champ à leur rendez-vous , 8c qu’ils avoient eu beaucoup de

33 peine à leur faire comprendre
,
par lignes

,
qu’il y en avoit encore un

33 d’eux
,
qui étoit refié dans une cabane peu éloignée -, ce qui détermina

33 les Indiens à venir m’enlever avec les trois autres «. L’Auteur eut lieu de

fe féliciter beaucoup, du bonheur qui l’avoir rendu prifonnier avec eux,

ne pouvant rien lui arriver de pis que d’échapper à cet efclavage.

Le lendemain
,

ils quittèrent le Rivage pour s’enfoncer dans l’intérieur

des Terres
,
chaffant devant eux cette grande troupe de Chevaux. Dix-neuf

jours de marche vers le Sud-Oueft les firent arriver au fécond rendez-vous

,

qui pouvoit être éloigné du premier , d’environ quatre-vingts lieues. Ils

s'arrêtèrent dans une Vallée , entre deux hautes Montagnes
,
où il y avoir

d’excellens pâturages pour les Chevaux , & plufieurs petites- Rivières
,
mais

point de bois , excepté quelques taillis clairs 8c peu étendus. Il y avoir,

dans cette Vallée, une douzaine de cabanes, occupées par un autre parti

d’indiens
,
qui y avoient leurs familles. Ils parurent dans une admiration

finguliere de voir des Hommes blancs
}

les Anglois étant les premiers qu’ils

eulfent encore vus. Ils féjournerent un mois dans ce Hameau , & ils y fm
rent vendus 8c achetés nombre de fois. Une paire d’éperons

,
un baffin de

cuivre
,
quelques plumes d’Autruche, & d’autres bagatelles femblables

,
fu-

rent le prix de ces acquifitions. Quelquefois on les jouoit, ou bien on les

tiroit au fort, de maniéré qu’ils changeaient de maîtres plufieurs fois en un
même jour.

Pendant ce tems-là
,
différens partis d’indiens les joignirent , de retour

des coutfes pour lefquelles ils avoient été détachés. Chaque parti amenoit

les Chevaux ,
dont ils avoient fait capture. Le Chef, ou Cacique , les exa.-

mine 8c les marque
;
8c l’Auteur fait obferver

,
que ces Chevaux ne font

pas inférieurs à ceux d’Europe de la meilleure race. Après leur réunion , ils

partirent avec quinze cens Chevaux pour la Ville principale, où le Roi de

ces Indiens fait fa réfidence. Ils employèrent quatre mois à faire ce Voyage.

Ces Indiens ont une maniéré de voyager fort avantageufe
;

ils portent avec

eux leurs cabanes, 8c tous les uftenfiles du ménage. Ces cabanes font faciles-

à porter, ne eonfiftant qu’en quelques piquets , dont une partie fe met de-
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bout , & le refte en travers de l’un à l’autre
, 8c le tout eft couvert de peaux

de cheval : de forte que ces cabanes font tout aulîl commodes que nos ten-

tes pour le tranfport , 8c quelles mettent bien plus à l’abri de la pluie &
du froid. L’Auteur croit, par la longueur du chemin

,
que la Ville princi-

pale n’eft pas à moins de quatre cens lieues de l’ancien quartier des Anglois.

Quand ils furent fur le point d’arriver
,
les maîtres

, à qui ils croient échus

par le dernier achat
,
fe détournèrent pour les emmener à leur Bourgade ,

qui étoir quatre-vingts lieues au-delà
;
mais les Indiens

,
qui arrivèrent à la

Ville principale ,
donnèrent avis de la capture qu’on avoir faite de quatre

Hommes blancs. Le Roi
,
qui en fut inftruit , dépêcha aufll-tôt un parti de

gens à chenal , avec ordre de courir après eux à toute bride
,
8c de les reven-

diquer comme lui appartenans. Les Anglois furent donc conduits dans la

Capitale ,
compofée d’une trentaine de cabanes femblables à toutes les au-

tres , c’etf-à-dire petites ,
baffes

,
8c de forme irrégulière -, éloignées entr’el-

îes de trois piés au plus , 8c m’ayant pour toute féparation
,
qu’une paliffade

à hauteur d’appui ,
dont chacune eft environnée. Ils comparurent devant

Sa Maiefté Patagone , dont la cabane ne valoit pas mieux que celle des au-

tres. Ce Monarque étoit aflis à terre , ayant d’un côté un javelot
,
de l’au-

tre un arc 8c des ffeches. Toute fa parure confiftoit en un tablier d’étoffe

,

qu’il avoir pendu à la ceinture , 8c un bonnet de plumes d’Autruche
,
qui

lui fervoit de diadème. Ils rendirent à ce Roi, les hommages les plus ref-

pectueux *, 8c lui dirent qui ils étoient
, à quelle fin ils étoient venus dans

la Mer du Sud
,
8c par quelle malheur ils avoient été conduits dans fon Royau-

me. Le titre d’Ennemis des Efpagnols
, fut l’attrair le plus grand

,
pour

exciter ce Monarque Indien à bien traiter les Anglois. On leur fit conftruire

une cabane dans l’enceinte de cette Capitale
, où ils demeurèrent huit mois

,

comme Efclaves ; leur fervice fe bornoit à aller chercher l’eau 8c le bois

,

8c à écorcher les Chevaux que l’on tuoit.

Le Pays
,
qu’habitent ces Indiens

,
8c tout le Continent des Patagons

, abon-

dent en pâturages 8c en Chevaux. Le Mouton y eft affez commun
,
8c il y a

du gibier de toute efpece ; mais un goût de préférence pour la chair de

Cheval
,
leur fait négliger tour le refte. Le climat eft extrêmement fain

, 8c

fi la terre étoit cultivée, il y a apparence qu elle produiroit d’auffî bons fruits

que par-tout ailleurs. On y trouve beaucoup de bois
;
mais ce ne font que

des taillis, qui viennent naturellement fur les hauteurs
, 8c en divers en-

droits des Vallées; près de la Mer, on ne voit qu’une Côte fabloneufe 8c

un Pays fort aride.

Les Patagons font grands 8c bienfaits; ils ont communément de cinq à fix

piés de haut; leur teint eft de couleur olivâtre
;

ils ont le nez 8c les yeux

petits; leur naturel eft fort doux, 8c ils vivent entr’eux avec beaucoup d’u-

nion 8c de charité. Quoiqu’ils aient un Roi
,
ce miférable Souverain n’a pas

plus de prérogatives qu’un Chef, ou Cacique ordinaire , ni rien àl’extérieur

qui le diftingue , fi ce n’eft un tablier
,
qu’il porte à la ceinture ,

8c que les

autres n’ont pas. Ses Sujets font avec lui comme avec leur égal
;
8c il vit

avec eux fans fafte 8c fans cérémonie. Leur boiffon eft faite d’une efpece de

fruit
,
qui croît fur des ronces , 8c qui reffemble affez à nos framboifes pat

la couleur 8c par le goût
; ils boivent de cette liqueur jufqu’à l’yvreffe ;

H h h ij
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ils fe battent pour l’ordinaire

,
mais il n’y a jamais de fang répandu •, & tout*

eft oublié dès que le fommeil a chafte les vapeurs de cette boifton. Ces In-
diens font errans

; le pâturage pour leurs Chevaux eft ce qui les fixe dans

un lieu plutôt que dans un autre. Ils ont quelque loible notion de la Di-
vinité

, & rendent une efpece de culte au Soleil & à la Lune. Le jour dfr

la nouvelle Lune eft chez eux un jour de folemnité. La Polygamie eft incon-

nue aux Patagons : ils n’ont qu’une Femme ,& ils vivent avec elle en bonne,

union.

Ils vont en courfe tous les Printems, Sc emploient tout l’Eté à chaflèr
9 ,

& à prendre des Chevaux fauvages
,
qui font leur nourriture ordinaire. Lorf-

que cet heureux rems fut venu
,

les Anglois firent les plus vives inftances.

pour être conduits à Buenos Ayres
, & y être vendus aux Efpagnols. On leur

accorda leur demande , à l’exception d’un des leurs, qui avoit le teint ba—
zané , & qui fut vendu à un maître

,
qui l’emmena bien avant dans le Pays».

Les trois autres partirent avec une Caravane
,
Sc fe rendirent à Buenos Ay-

res
,
dont le Gouverneur traita.de leur rançon

j
ici l’Auteur rend juftice à

la maniéré douce, charitable & généreufe
,
avec laquelle le Cacique les

avoit traités. Le Gouverneur Efpagnol
,
après avoir fait rendre compte aux.

Anglois de leurs avantures
,

les laiffa d’abord libres p mais
,
quelque-tems

après, il les envoya à bord da Vaifteau XAJie 3 que l’Amiral Pizarre avoit

laiUé à Monte J^edio , Ville- licuée fur le bord du Fleuve , à trente lieues de-

Buenos Ayres.

La Ville de Buenos Ayres
,
que les Anglois furent obligés de quitter, eft-

allez grande , & remplie de Marchands. Son Commerce eft très borné 9 ,

ne s’étendant qu’aux Colonies Portugaifes
,
qui font dans le voisinage", en-

core ce Commerce eft- il de contrebande. C’eft ici que coule la fameufe

Riviere de la Plata 3 l’une des plus grandes de l’Univers telle a
,
à Buenos.

Ayres
,
quinze lieues de traverfe. Le climat de cette Ville eft fain , les

vents
, les orages

,
les tonnerres y font fort fréquens. Tous les,; grains d’Eu-

rope dégénèrent ici au bout de deux ans , & les arbres n’y profitent jamais,

en grofleur.

Nos trois malheureux Anglois fe trouvèrent
,
avec treize autres Prifon-

niers de la.même Nation , fur le Vaifteau XAJie 3 où ils pafterent plus d’un

an , traités comme de vrais Efclaves. Las de porter continuellement des faix:

la nuit
,
& d’être excédés de travail le jour

,
iis complotèrent tous de fe

fauver à la nage , dans l’efpérance qu’ayant pris terre
,

ils pourroient parve-

nir à quelque Habitation Portugaife au Nord de la Riviere
\
mais ils furent:

découverts & attrapés en exécutant leur projet , & condamnés aux fers pour

quelque-tems. Au milieu des infortunes , dont ils étaient accablés , ils eu-»

rent cependant la confolation de retrouver , à Monte Vedio , M. Campbell 9

Officier de Marine
,
qui avoit fait naufrage avec eux , dans îe Vaifteau le

W'ager 3 &t qui
,
après avoir gagné quelques-uns des Matelots

,
dans Paban-

don que fit l’Equipage de leur Capitaine , s’empara de la Berge , fous pré-

texte d’aller chercher dequoi raccommoder les voiles
,
& retourna auprès

du Capitaine Cheap dans l’Ile le Wager. Cette réunion inattendue leur pré-

fagea une prochaine fin à leurs malheurs. Suivant le récit de Campbell , M»
Cheap & fes Compagnons d’infortune , fe trouvant, abandonnés dans cette
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lie, fans efpérance de fecours humain, ne défefpérerent cependant point

de leur délivrance» Toute leur occupation
,
pendant les premiers jours

, fut

de ramaller des coquillages pour épargner le peu de provisions qu’ils avoient

en réferve. Ils étoient douze en tout , & leur nombre s’accrut jufqu’à vingt

,

par commifération pour fept ou huit de leurs gens
,
qui avoient été déferrés

fur une Côte voifine
,
pour leur conduite criminelle. Le Capitaine Cheap

confentitcà les recevoir
,
fe flattant d’en tirer fervicep car quoique

, dans leur

Situation , le nombre de bouches pût leur être à charge, la multitude des bras

leur éroit encore d’une plus grande néceflité.

La Berge & l’Efquif, qui faifoient toute leur reiTource , avoient grand

befoin de réparation y ils les tirèrent fur le Rivage
, & ils devinrent tous

Artifans & Charpentiers. Le Capitaine lui- même donna l’exemple
, & fe

montra un des plus aétifs. Le mois de Novembre fut fl mauvais
,
qu’ils fu-

rent contraints de confommer les vivres qu’ils confervoient pour leur route,

& qu’ils fe trouvèrent réduits à n’avoir
,
pour toute nourriture

,
que de l’al-

gue marine
,
qu’ils accommodoient avec du fuif

,
que le flot amenoit du

Navire échoué au Rivage. La difette devenant plus grande de jour en jour,

ils réfolurent d’aller au Vaiffeau , & leur Voyage ne fut pas infructueux
;

ils

en tirèrent trois tonnes de boeuf falé
,
qui les aidèrent à vivre jufqu’à leur

dépare.

Toutes fortes de motifs les preflbient de fortir promptement de l’Iîe le

Wager, pour tâcher de s’approcher de quelque Terre habitée. Dès que les

deux petits Bâtimens furent en état
,

ils les lancèrent à l’eau. Cheap
, Byron

& le Chirurgien fe mirent dans la Berge , avec huit Rameurs , & Hamilton

ëc Campbell dans l’Efquif 5 avec quatre Rameurs. En peu d’heures ils furent

en Mer ;
mais le vent devint h fort & la Mer fi greffe

,
que la crainte de

couler à fond les obligea de jetrer le peu de hardes & de provisions qu’ils

avoient à bord. Ils n’en vinrent à cette extrémité, qu’avec la plus vive dou-

leur •, mais l’idée d’une mort inévitable les fit paffer par-deffus toutes les rai-

fons qu’ils avoient de fauver au moins quelques vivres. Il ne leur reftoit

plus de reiTource ;
ils voguoient au hazard fur une Mer furieufe , abandon-

nés à la merci des vents
,
qui les jettoient fur la Côte

,
prêts à être furpris par

la nuit, fans favoir où ils étoient. Ils n’attendoient que le moment qui les

hrifât contre quelques Rochers , lorfqu’ils apperçurenc un paffage entre des

Rochers, qu’ils enfilèrent avec courage, quoiqu’il fût fi étroit, qu’à peine

les rames pouvoient-elles agir , Sc dès qu’ils furent entrés
,

ils trouvèrent un
Bailin ,

à î’abri des vagues & du vent , environné de Rochers énormes ,
donc

les pointes perpendiculaires menaçoient d’écrafer ceux qui fe trouvoient au

piéj ils y pafferent la nuit , & les jours fuivans ne furent pas plus heureux.

Tous les foirs ils couchoient à terre dans les Iles
,
qui font en grand nom-

bre fur cette Côte , fans cependant pouvoir contenter cette faim-, qui les

dévoroit
, & dont ils ne modéraient les ardeurs

,
que par quelques coquilla-

ges & quelques racines
,
qu’ils trouvoient, & quelques oies, qu’ils tuerenü

dans ces Iles.

Il y avoit déjà plus de fix femaines que les Anglois avoient quitte l’Ile iee

Wager. Us étoient fans vivres , fans habits
j
les difficultés qui comme à l’envit

Æ’oppofoient au deffein qu’ils avoient de doubler un Cap qu’il falloir néceT-
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fairement pafTer pour gagner les Côtes du Chily

,
joint à la perte de leur

Efquif, qui avoit fanci fur fes ancres
,

les rebucerent, au point qu’ils pri-

rent la rélolution de retourner à Elle le Wager. Le long fejour, qu’ils avoient

fait dans cette Ile, la leur falloir regarder comme une fécondé Patrie ,
Sc

les incommodités
,

qu’ils avoient foafîertes depuis leur départ
,

leur per-

fuadoient qu’ils y feroient moins mal que par-tout ailleurs.

Ils partirent donc
,

à la lin de Janvier 1741 ,
pour l’ile le Wager, où ils

arrivèrent excédés de fatigues , & dans la plus grande difette. La Providence

leur envoya , de rems en cems
,
quelques petits fecours

,
qui en les foula-

geant ranimoient leurs efpérances. Vers la mi-Février
,

il leur arriva deux

Canots d’indiens. Un de ces Indiens , natif de Chiloé
,
parloit un peu Ef-

pagnol
3

les Anglois lui propoferent de les conduire à cette Ile
, en lui pro-

mettant, pour les peines, de lui abandonner
, à leur arrivée

, la Berge ,
de

tout ce qui feroit à bord. L’Indien y confentit, & fur- le champ ils le pré-

parèrent pour ce Voyage. Quelques différends
,
qui s’élevèrent entre le Ca-

pitaine Cheap & Hamüton , n’empêcherent cependant point que tous en-

femble ne paradent le 6 de Mars. Au bout de trois jours
, ils arrivèrent

dans une grande Baie ,
où la Femme de cet Indien croit dans fa cabane , avec

deux Enfans. Les Anglois y féjournerent deux fois vingt -quatre heures,

après quoi ils s’embarquèrent
,
avec leur Guide , fa Femme & fes Enfans ,

& fe trouvèrent bien-tôt à l’embouchure d’une Riviere
,
qu’il fallut franchir j

ils fe fatiguèrent beaucoup pour vaincre la violence de ce Courant
3
& ils

étoient h exténués
,
par la difette

,
qu’un d’eux en mourut. Il fortirent néan-

moins de cette embouchure
,
prefque morts de fatigue & d’inanition , Sc

pour fe refaite ,
ils ue trouvèrent à terre qu’un peu de pourpier fauvage &

quelques moules , dont ils firent leur fouper. Ce même jour
, le Capitaine

Cheap ,
lit une aéfion qui révolta tout fon monde. Tandis que fes Compa-

gnons d’infortune étoient employés à la manœuvre pour palfer cette Riviere ,

fans avoir rien à manger ,
il eût la cruauté de prendre, en leur prélence,

un morceau de veau marin ,
& de le manger

,
fans offrir d’en donner à au-

cun de ces pfuvres malheureux
,
qui mouroient de faim. Tous les Anglois

murmurèrent de cette inhumanité, & même propoferent d’abandonner le

Capitaine. Le matin du jour fuivant
,
l’Indien partit avec fa Femme & fes

Enfans
,
pour aller chercher des vivres, & il leur indiqua un endroit, où

ils pourroient trouver des coquillages : ils y furent avec leur Berge. Dès
qu’ils eurent mis pié à terre, ils fe difperferent pour faire la provilion la

plus abondante. Audi-tôt fix d’entr’eux
,
qui s’étoient donnés le mot

,

ren-

trèrent dans la Berge , mirent en Mer , & on ne les a jamais revus.

Ils reliaient à cinq
[
6 ) , y compris le Capitaine Cheap

,
fans armes

, fans

habits , fans aucune reffource
,
dans un defert qui n’étoit que bois & ro-

chers. Ce moment
,

la plus terrible époque de leur vie , ne leur annonça
d’abord

,
pour l’avenir

,
que l’alfemblage de plulieurs maux : ils s’armèrent

de force Sc de confiance pour ne pas fuccomber au défefpoir
,
que leur inf-

piroit le cruel abandon où ils le voyoient. Au bout de quelque-tems
,

ils

apperçurent un Bateau en Mer, & par les mouvemens qu’ils fe donnèrent,

pour faire connoître leur extrémité , le Canot aborda. C’étoit l’Indien Si fa

(V) Tous les autres étoient fuccefnvement morts.
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Femme
,
qui les avoient quittés pour aller leur chercher des vivres. Il avoir

laille , auprès des Anglois
,
un jeune Indien

,
que ceux qui avoient emmené

la Berge avoient pris avec eux
,
pour leur iervir de guide. Ces bonnes gens

ne le retrouvant plus , s’imaginèrent que les Anglois l’avoient tué
-, & crai-

gnant pour eux- mêmes un iort femblable , ils le lamentoient de la maniéré

la plus touchante. Les Anglois n’oublierent rien pour les guérir de leur ap-

préhenfîon
,
en les allurant qu’il n arriverait aucun mal à leur Camarade

-, que
leurs Compagnons ne Lavaient emmené

,
que pour arriver plus Lûrement &

plus vite à Lîle de Chiloé
, & qu’ils auraient pour eux toutes fortes d’anutié,

pourvu qu’ils voululTent leur rendre le même fervice. Ils fe lailferent per-

jfuader à ces proteftations
,
tirèrent leur Canota terre ,

& (ajournèrent quinze

jours dans cet endroit, en attendant l’arrivée de quelques autres Indiens,

o, ni avoient promis de les y venir joindre. Le peu de vivres
,

qu’ils avoient

apporté , luftifoit à peine à les empêcher de mourir de faim. La Femme ,

qui étoit une habile plongeufe ,
ailoit, de tetns en rems ,

chercher des co-

quillages & du poilfon , dans le fond des eaux. Les Anglois vécurent ainlî ,

jufqu’à l’arrivée des Indiens que l’on attendoit : les châties abondantes que
firent les nouveaux venus , leur rendirent la vie plus aifée

; mais ii faillie

acheter cet avantage par la dépendance où les tenoient les Indiens
,
qui ,

étant alors le plus grand nombre , fe regardoient comme leurs maîtres , &
exigeoient d’eux une foumiffion lans réferve.

La maniéré de pêcher de ces Indiens eft des plus imgulieres. Ils entrent

dans l’eau prefque jufqu’aux épaules ,& y étendent leurs filets
,
qui font fort

courts : ils font armés chacun d’un bâton dont ils frappent le poiffon lorfqu’il

faute, & le précipitent ainfi dans leurs filets: ils ont des Chiens drelfes

pour aller à l’eau , lefquels
,
à force d’aboyer

,
effraient le poilfon & les chaf-

fent dans les filets ; il y a même de ces Chiens qui plongent & qui prennent

le poilfon dans l’eau. La façon d’attraper les Veaux marins n’eft pas moins
particulière : ils n’ofent les attaquer en face

,
pareeque ces animaux font fort

hardis , Se fe défendent en défeiperés ; mais ils fe coulent le long du rivage

avec leurs Canots ; ôc lorfqu’ils appesçoivent des Veaux marins à terre
, ils

vont les furprendre par derrière , tondent deffus &c les alfomment à coups de

malfue. Ils favent aufli les prendre dans l’eau
,
au moyen d’une efpece de

grand fac
,

fait de peau de Veau marin , à large ouverture
, & qui fe ferme

avec une corde, dont le bout eft fortement attaché fur le rivage. Un Indien

entre dans l’eau, préfentant l’ouverture de ce fac au Veau marin; un autre

Indien
,
qui eft fur le rivage , épouvante LAnimal

,
qui ne manque point de

fauter contre fon agrelfeur , & tombant dans le fac
,
qui fe ferme autli-tôt ,.

il fe trouve pris.

Il y a, dans ces Cantons, une très grande abondance d’oifeaux fauvages,.

.parmi lefquels on diftingue une efpece d’oie
,
qui ne vole point

,
mais qui

court aulïî vite fur les eaux que les autres volent. Cet oifeau a un duvet très

fin, que les Femmes Indiennes filent. Elles en font des couvertures
,
qu’elles

vendent aux Efpagnols. Pour prendre ces oifeaux , les Indiens vont la nuit

fur le rivage : ils portent avec eux une écorce d’arbre
,
qui ,

étant bien feche

,

brûle comme une chandelle : ils en font des torches qu’ils allument : les

oifeaux
,
éblouis de cette clarté

, reftent immobiles > & fe biffent affbmmec à
coups de bâton.»
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Ce Pays efl habité par différentes Nations d’indiens j les uns fe nomment

Patagons les autres Coucous 3 ÔC les autres Chonos. Les Coucous font ceux
avec qui les Anglois ont le plus vécu. Leur naturel efl doux, mais leurgrof-

fïereté extrême : ils font d’une faletéàfaire horreur; la vermine qui les cou-

vre , eft pour eux un mets fort délicat. Ils mangent prefque toute leur viande

rôtie. Libres dans le Commerce des Femmes
, ils ne font aucun fcrupule

d’habiter avec leurs Sœurs ôc leurs propres Filles , ôc d’époufer la Mere Ôc la

Fille tout enfemble. Ils ont de certaines fêtes
,
qu’ils folemnifent d’une ma-

niéré étrange. Ces Indiens font de moyenne taille : ils jouiffent d’une fanté

fort confiante
,

ôc font extraordinairement robultes. Ils n’enterrent point

leurs morts
;
mais ils les placent fur des échaffauts hauts de fix piés , en leur

donnant la même attitude que les enfans ont dans le ventre de leur mere.

Leur langue efl très rude ,
Ôc abonde en afpirations fortes

, dont la pronoa-
ciarion efl du gofier. Leurs Canots font conflruits avec des planches affermies

enfemble par des cuirs épais. Leur grandeur ordinaire efl de trois planches
;

une qui fait le fond , ôc les deux autres les côtés. Il y en a de plus fpacieux,

qui ont cinq planches. Leur habillement efl le même que celui des autres In-

diens , que les Anglois avoient vus d’abord à l’ile le Wager. Leurs Femmes
n’ont qu’un morceau de toile ou d’étoffe autour de la ceinture. Toutes leurs

armes confiflent en des dards ,
faits d’os de poiffon

,
qu’ils lancent avec beau-

coup d’adreffe , fans manquer prefque jamais leur but.

Vers la mi-Mars, les Anglois réduits au nombre de cinq , s’embarquèrent

avec les Indiens
,
dans cinq Canots

,
pour fe rendre à Chiloé

;
leurs Con-

duéteurs ne les ayant ainfi féparés que pour être abfolument les maîtres d’eux.

Après fix jours d’un travail pénible , dans lefqueîs ils avoient paffé une Ri-
vière très rapide

,
qui fe jette dans la Mer par plufieurs branches

,
ils furent

contraints de traîner leurs Canots à travers des Bois
,
pour gagner une autre

Riviere , à la diflance de huit milles
,
qui les conduifit à la Mer

,
par laquelle

ils dévoient fe rendre à l’ile de Chiloé ; ils apprirent
, en chemin , des nou-

velles de la Pinque Anne un des Bâtimens de l’Efcadre de M. Anfon
,
qui

avoic mouillé dans ces Parages , avant de rejoindre ce Chef d’Efcadre. Après

avoir effuyé toutes fortes de dangers , ôc perdu encore un de leurs Compa-
gnons (7) , les Anglois arrivèrent enfin à Pile de Chiloé

, habitée par des In-

diens ôc des Efpagnols
;
en y débarquant , ces pauvres malheureux éprouvè-

rent ce foLilagement de cœur qu’opere l’idée d’un repos prochain
,
après de

longues fouffrances. On étoit à la fin de Juin
3

ôc quoique cette Ile ne foit

qu’à quarante-trois degrés de Latitude Méridionale , il y faifoit un froid ex-

traordinaire. Les Anglois
, y furent reçus

,
par les Indiens du Pays

,
avec toute

l’amitié ôc l’humanité pollible
; fur-tout le Capitaine Cheap

,
qui étoit

mourant , les toucha d’une fi grande compaflion
,
qu’ils en prirent un foin

particulier
,
& il fe remit en peu de tems de fes fatigues.

Quelques tems après, les Indiens
,
qui avoient envoyé un Exprès à Caflro ,

au Corregidor Efpagnol leur dirent, qu’ils avoient ordre de les mener dans

une cabane éloignée, &c de les remettre entre les mains d’un Officier Efpa-

gnol, chargé de les conduire au Corregidor. Impartirent, ôc n’arriverent que

de nuit à Caftro. Lorfqu’ils furent près de la Ville,on leur défendit d’avancer,

(7) C’ctoic M. Eïïiot
,
le Chirurgien

,
qui mourut peu de jours après leur embarquement.

jufqu’à
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jufqu’à ce qu’on eût donné avis de leur arrivée à l’Officier commandant.

Enfin, ils furent introduits chez le Corregidor
,
qui les envoya au College

des Jéfuites, où ils turent parfaitement bien traités. Le Gouverneur, qui

demeuroit à Chaco , au Nord de Elle, les fit enluite chercher
,
en obfervant

les mêmes précautions qu’on avoit prifes àCaftro, 8c ils y reçurent l’accueil

le plus favorable.

Il s’en faut bien, au rapport de ces Anglois, que Elle de Chiloé foitauffi

fertile que le prétend le Voyageur Shelvoke
,
qui l’a comparée à Elle de Wight.

C’eft au contraire un des plus mauvais Pays de EAmérique
,
8c il n’y a aucu-

ne Colonie Elpagnole aulli miférable que celle ci. Le climat eft humide 8c

mal fain. Il y a très peu de froment
,
parceque les pluies continuelles le

font pourrir en terre. Le pain que l’on mange eft fait de farine de Tjpïnam-
bour : il eft vrai que ce fruit eft ici de meilleure qualité qu’en aucun autre

endroit
,
8c il y en a grande abondance. L’orge y eft tort commun

3
on s’en fert

pour faire cette liqueur, qu’on nomme Chica 5 on en fait aulli des gâteaux,

qui font alfez bons. Les autres mets font le poiffon
,

les coquillages , 8c le

cochon
,
dont la chair eft lort fucculente

,
8c dont on fait d’excellens jambons.

Il y a quelques moutons, quelques vaches , & des chevaux. Le défaut de pâ-

turages eft un obftacle à la propagation de ces animaux
,
qui font tous d’une

maigreur extraordinaire.

Les Habitans font tous fort pauvres. Leurs maifons font de (impies caba-

nes couvertes de chaume, & fans cheminée : ils fe contentent d’allumer du
feu au milieu , 8c ils en font quittes pour être aveuglés par la fumée. Leui ha-

billement eft compofé d’une étoffe groffiere, que l’on nomme Drap du Pérou
,

8c il n’y a que les perfonnes de diftinétion qui portent du linge. On reçoit ces

marchandifes d’un Vaiffeaude Lima
,
qui arrive à Chaco une fois tous les

ans
,

8c qui vient y charger des jambons 8c du bois de fapin
,
dont cette

Ile eft prefqu’entierement couverte. L’herbe du Paraguay eft ici fort com-
mune. On la tire du Paraguay même , 8c on la prend comme du thé. Cette

boiffbn eft très ordinaire dans le Pérou 8c le Cluly. Les Efpagnols de Chiloé

parlent tous le langage indien
,
qui eft fort different de celui des Patagons 8c

des Coucous. Ce langage a beaucoup d’énergie 8c de douceur
, 8c on lui donne

la préférence fur EEfpagnol même.
Il y a ,

à Chaco
,
un Havre excellent ; mais l’entrée en eft fort dange-

reufe pour les Vaifleaux
3 y ayant , dans le milieu un rocher caché

,
8c le flux-

de la marée y donnant avec beaucoup de violence. La Ville 11’eft qu’un amas

de méchantes chaumières
,
difperfées en très petit nombre. Au bout de la

Ville , du côté de la Mer, eft un Fort de terre, entouré d’un Folle & d’une

Paliftade avec treize canons, dont quatre battent la Campagne , 8c neuf l’en-

trée du Havre. La Garnifon n’eft compofée que de huit Soldats 8c de trois

Officiers. A deux lieues
,
au Nord-Eft, eft Elle de Calabucco ,

où il y a une

Garnifon à-peu-près femblable.

Les quatre Anglois furent embarqués fur le Vaiffeau de Lima, qui étoit

arrivé vers la mi-Décembre
, 8c partirent le i Janvier 1743 3

ils furent

quatre jours à fe rendre à Velprijîo
, dans le Chily , à trente-trois degrés de

Latitude Sud , où ils mouillèrent l’ancre. Le Gouverneur de cette Place les

fit mettre dans un cachot
, & ils 11e durent un traitement plus modéré qu’au

Suppiem. Tome L 1 i i

SuPPLEMlNt
au Voyage
d Anson,

Defcripdon di
l'ilc de 'whijoé.

Ses Habitans.

Havre de

Chaco.

Arrivée des

quatre Anglois

au Chily.



Supplément
jfvU Voyage
u’Anson.

leur réparation.

Cheap & deux
autres s’embar-

quent pour l’Eu-

rope.

Remarques fur

le Chily.

Baldivia.

jLa Conception.

Vsipriiîo.

434 SUPPLEMENT AU TOME XI
Président de San Jago ,

Don Jofeph Manfo ,
qui les ayant fait venir

, leur

accorda la liberté
,
6c les logea commodément chez un Gentilhomme Anglois

,

qui eut pour eux des attentions auflî tendres que s’ils avoient été fes Frétés.

Il étoit à préfumer que quatre Hommes, d’une même Nation , ayant chacun
les mêmes intérêts , 6c compagnons des mêmes infortunes > fe tiendroient

unis, 6c que la difcorde
,
qui avoit caufé la plus grande partie de leurs mal-

heurs, ne troubleroit plus un fi petit nombre : cependant ils ne furent pas

exempts des divilions qu’avoit occalionnées le caradere dur de M. Cheap,
au point que Campbell fut obligé de fe féparer de fes trois Compagnons ,

6c de prendre un logement à part.

Après un an de féjour à San jago
,
l’arrangement fait entre les Cours d’Ef-

pagne 6c d’Angleterre
,
pour l’échange des Prifonniers

,
leur donna la liberté

de retourner en Europe
,
quand ils le jugeroient à propos. Un VailTeau Fran-

çois
,
arrivé à Velprilio , fervit à MM. Cheap , Hamilton 6c Byron

,
pour re-

pailer dans leur Patrie ; Campbell pria l’Amiral Pizarre
,
qui étoit venu de

Buenos Ayres, où il avoit lailîé fon VailTeau , 6c qui y retournait pour fe ren-

dre en Efpagne , de lui permettre de l’accompagner
,
ce que cet Amiral lui

accorda le plus gracieufement du monde.
Quelques remarques particulières que firent les Anglois

,
pendant leur fé-

jour dans ces Contrées, peuvent fuivre ici le récit de leurs aventures fans

craindre de paroître répéter les Defcriptions générales de TAmerique.

Le Chily eft un fort grand Royaume , à qui il ne manque que des Habitans

induftrieux pour devenir un des meilleurs Pays de l’Univers. Sa longueur oc-

cupe en grande partie la Côte Occidentale de l’Amérique Méridionale. On y
trouve cinq Ports excellens. Baldivia au Midi , à quarante degrés de Lati-

tude Sud
,
eft une Ville fituée fur la frontière qui fépare les Efpagnols d’une

Nation belliqueufe d’indiens, qui font continuellement en guerre avec eux,

& ne leur font jamais de quartier. Ces Indiens poftedent les plus riches Mi-
nes d’argent de l’Amerique , 6c ce métal eft fi commun

,
parmi eux

,
qu’ils eu

ferrent leurs chevaux. Ils font braves, font la guerre en réglé 6c combattent

en bon ordre. Baldivia eft munie de Fortifications
,
qui la mettent à l’abri

des infultes de cette Nation redoutable. La Conception eft un autre Port, C’eft-

là que fe rendent tous les ans , au mois de Décembre , les Indiens des envi-

rons, pour renouveller, en préfence du Gouverneur ,
le Traité d’alliance en-

tre les deux Nations , ou pour le rompre avec folemnité. Si l’on eft d’accord

fur les articles propofés de part & d’autre, les Indiens préfentent un agneau
6c lui coupent la tête en ligne de paix. S’ils ne conviennent point enfemble,,

iis rapportent leur agneau en vie, 6c la déclaration de guerre eft faite. Ces
Indiens ne connoiftent aucune forte d’écriture. Pour fe fouvenir de leurs

faits
,
6c faire leurs calculs

,
ils ont une longue ficelle pleine de nœuds

;
6c

c’eft en comptant ces nœuds qu’ils fe rappellent les différentes chofes donc

ils ont à traiter. Ce font eux qui font ces belles couvertures de duvet d’oie

fauvage
,
qu’ils vendent aux Efpagnols. Velprifio eft le principal Port du Chi-

ly. La Ville eft très petite
,
6c tous fes Habitans confiftent en Matelots & en.

Portes-faix. Elle a deux Fortereftes
j

la première
,
qui eft en fort bon état,

eft munie de vingt-deux pièces de canons : la fécondé
,
qu’on nomme le

Vieux Château 9 eft bâtie au pied d’une haute montagne ,
& commande l’en-



DE L’HÎST. GEN, DES VOYAGES. 435

trée du Port , avec des Batteries rafantes. Cockimbo 8e Corpéepo font ies deux

derniers Ports. Le Commerce de ces deux Villes a’eft pas conùdérable. Elles

envoient à Lima des mulets ,
du froment , du bœuf falé , des fruits

, de l’or

en barre , 8e de l’herbe du Paraguay
;
elles en retirent du lucre & de la grolfe

toile pour l’ufage de leurs Indiens 8e de leurs Nègres. Elles envoient auffi à

Buenos Ayres des vins
,
des fruits , des collars monnoyés •, 8e en retirent des

velours
,
des foies 8e des vêtemens : mais ce dernier Commerce eft prohibé ,

8e ne peut fe faire que par contrebande.

Le Climat du Chily eft un des plus fains du Monde entier. San Jago qui eft

à trente-troisdegrés de Latitude Sud , 8e qui devroit être naturellement fujet à

de grandes chaleurs , eft cependant , au plus fort de l’Eté
, dans une tempéra-

ture agréable. Le voilinage des montagnes de la Cordiliere , dont les cimes

élevées font toujours couvertes de neige , y entretient cet air tempéré. La
terre eft d’une fertilité incomparable ;

il fuffit de la gratter 8e d’y femer du
grain

,
pour que, fans aucune culture, elle produite au centuple. Il y a de

route efpece d’arbres fruitiers
:
pommes, poires, pêches, abricots , prunes,

cerifes
, raifins

, limons , oranges ; tous ces fruits font ici fort communs. Le

pâturage eft des meilleurs , 8e l’on y engraifte une quantité prodigieufe de

bétail. Le bœuf 8e le mouton y font excellens.

Les Habitans du Chily ont de fort beaux chevaux à tout ufage. Il y en a

dont le pas eft aullî vite que le galop ordinaire. Les Chiliens font tous bons

Cavaliers*, ils ont toujours
, à la porte de leurs maifons , des chevaux fellés

8e bridés
,
dont ils fe fervent pour les plus petites courfes

,
ne fut-ce que

pour aller d’une maifon à une autre. Les gens de la Campagne font forts &
vigoureux : mais la bonté du Pays

,
qui leur donne

,
fans beaucoup de tra-

vail
, bien au-delà de leur néceflaire

,
les rend extrêmement pardieux.

On trouve , au Chily
,
des Mines d’or, d’argent

,
de cuivre

,
de fer , d’é-

taim
, de plomb 8e de vif argent. Si ces richefles étoient entre les mains de

gens qui lu lient les faire valoir, elles produiroient au-delà déroute imagi-

nation
; mais les Chiliens ne font point au fait de l’art d’exploiter les Mi-

nes , 8e elles leur rendent très peu. Ils ne favent point extraire le mercure
5

ils ne font aucun cas du plomb. L’or
,
quoique très abondant

,
refte dans la

Mine , faute d’Ouvriers intelligens , de ce qu’ils en tirent eft peu de chofe ,

en comparaifon de ce qu’on en pourrait tirer. La patelle des Ouvriers con-

tribue à l’abandon que l’on fait de tant de tréfors. Dès qu’ils ont amalfé une

certaine fomme
,

ils quittent l’ouvrage
,

8e n’y reviennent point que cet

argent ne foit dépenfé. Le feul métal, dont 011 tire au Chily quelqu’avanta-

ge , c’eft le cuivre *, on en fournit tout le Pérou.

San Jago eft la principale Ville du Chily d’elle eft fituée dans un Vallon

charmant. Ses maifons font très bien bâties
,
quoique balles, 8e n’ayant que

le rez-de-chauffée
,
à caufe des tremblemens de terre

,
dont les fecouftes le

font fentir prefque toutes les femaines. Le Vallon qui l’environne eft coupé

de plufieurs Rivières, qui fournilfent beaucoup de poiflbn , 8e en particu-

lier d’excellentes truites. Les Habitans de San Jago font Efpagnols 8e In-

diens
,
& il y a beaucoup d’Efclaves Nègres. La chafle des taureaux fauva-

ges eft leur principal amufement. Leur adrefle n’eft pas moindre en ce gen-

re
,
que celle des Patagons dans la chafle des chevaux -, ils s’y prennent de la

I i i ij
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même maniéré pour arrêter ie taureau , en courant après lui
,
8c lui jettane

un nœud coulant, qui le ferre par le cou ou par les cornes.

Campbell partit , le 20 Janvier 1 745 ,
avec l’Amiral Pizarre

,
pour fe ren-

dre à Buenos Ayres
y
ils montèrent fur des mulets

,
pour traverser les mon-

tagnes de la Cordiliere. Les vaftes Plaines
,
qui font entre San Jago 8c Bue-

nos Ayres
,
rendent ce trajet difficile

, foit par les chemins
,
qui

,
bordés

d’affreux précipices
,
n’offrent à la vue qu’une mort certaine

,
foie par les dan-

gers de la rencontre des tigres & des lions
,
qui y font en grand nombre »

foit encore par la crainte d'une Nation redoutable de Patagons, ennemie ju-

rée des Efpagnols , 8c d’un caradere fort féroce.

Ces Indiens font , comme tous les autres Patagons» de haute taille 8c d’un

teint bafané. Leurs armes font la lance & la fronde
,

qu’ils manient avec

beaucoup de dextérité j. ils fe difperfent en différens partis dans ces vaftes

Plaines , ayant chacun leur Chef ou Cacique. Lorfque quelqu’un de ces Ca-

ciques en invite un autre pour lui prêter fecours , dans quelqu’expédition

contre les Efpagnols
,

il ne peut fe féparer du Cacique auxiliaire que lorf-

que l’expédition eft achevée : 8c s’il le quittoit , il s’expofetoit à avoir la

tête tranchée par fes gens
,
qui ne pardonnent point ces infidélités. Ils font

tous bons Cavaliers j - ils montent à cheval à-peu-près comme nos Huffards

d’Europe. Leurs Pelles font plates 8c minces comme celles d’Angleterre -, leurs

étriers ne font qu’un morceau de bois, où il y a un trou pour y fourrer le

gros doigt du pied
j
leurs brides font de crin , 8c le mors eft de bois. Ils n’ont

point de demeure fixe
j

ils font errans, 8c pat-là même inacceffibles : ils font

de tems-ea tems des courfes fut les frontières Efpagnoles , 8c enlevent le

bétail 8c les Habitans. De tous les Prifonniers qu’ils font, ils ne gardent

que les Femmes 8c les Enfans 5 pour en faire des Efclaves , 8c tuent tout le

relie , ils fe battent contre les tigres avec beaucoup d’intrépidité & d’adreffe.

L’Indien porte de la main gauche un bâton
,
qui a neuf pouces de longueur,

avec une garde d’ofier pour garantir la main
3

il tient de la droite un coute-

las
,
8c avec ces armes

_,
il va au-devant du tigre

,
ou le voie venir. Lorfque

l’animal eft près
,
l’Indien lui pouffe fon bâton dans la gueule en même-tems

qu’il lui enfonce le coutelas dans le ventre. Le tigre eft attaqué , renverfé

8c tué prefque dans un clin d’œil. Il eft vrai que fi l’Indien manque fon coup,

8c qu il 11 ’ait pas l’adreffe de prendre le moment
,
pour ufer du bâton 8c du

coutelas, le tigre gagne fur lui l’avantage 8c le dévore.

Après u î Voyage des plus difgracieux par fa longueur
,
par l’aridité du Pays^,

8c la chaleur extrême du Climat, nos Voyageurs arrivèrent, le 10 de Mars,

à Buenos Ayres
,
d’où Campbell fe rendit

,
avec l’Amiral Pizarre ,

à Monte-

Vediojoùil rencontra fes malheureux Compagnons prifonniers, à bord du

Vaiffenn YAfie.
La joie de leur réunion devint encore plus grande

,
par la connoiffance de

leurs malheurs réciproques. Ils 11e pouvoient affez admirer la Providence

,

qui , après les avoir fait paffer par de fi rudes épreuves, eu les difperfant fur

diverfes Terres barbares, les faifoit rencontrer dans un lieu propre à remplir

le défit qu’ils avoient tous de revoir leur Patrie.

Ils refterent à Monte Vedio, jufquau 13 d’Oélobre de la meme année:,

qu’ils s’embarquèrent fur YAfie pour fe rendre en Efpagne.
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Monte Vedio eft une Ville nouvellement bâtie -, il y a fort peu d’Habitans

& encore moins de Commerce. Le Havre eft bon pour de petits Bâtimens
;

mais il n’a pas plus de dix fept pieds d’eau en haute marée. Cependant l’AJïe

y a féjourné deux ans ;
il eft vrai qu’on avoit été obligé de lui ôter fon gou-

vernail ,
faute d’eau, & que ce Navire étoit enfoncé dans la bourbe, fans

en fouffrir aucun dommage. La Garnifon de Monte Vedio n’excede pas cent

Hommes. Le Port eft défendu par une Forterelle, où il y a quinze pièces de

canon. Le Pays aux environs eft beau & fertile , & fournit abondamment à

tous les beloins
3
on pourroit meme y recueillir beaucoup de vin

, les vignes

y réufli(Tant à merveille. Il y a , auprès de Monte Vedio
,
des Mines d’or

& de diamans. On en tire
,
que l'on vend aux Portugais de Rio Grande,

lefquels y viennent commercer par la Riviere Noire
,
qui fe jette dans la Ri-

vière de la Plata. Au deffous de Monte Vedio
,

eft un très beau Port

,

nommé
Malduna. L’embouchure en eft étroite

;
mais il peut contenir deux cens Vaif-

feaux. Ce Havre eft un des plus alfurés qui foient dans le Monde •, il 11’a be-

foin d’aucun arrangement & d’aucune commodité , la Nature les lui ayant

toutes données. Monte Vedio ôc Malduna font au Nord de la Riviere. Du r°n Baragon;

côté du Sud , on trouve un autre bon Port, que les Efpagnols nomment Vin-

fanada de Baragon .

Le retour du Vaifieau YAfie ,
jufqu’au Cap Finiftere

, n’eut rien de remar- Retour des An»

quable
,

fi ce n’eft la révolté d'Qrellana ,
dont le récit fera mieux placé dans Slols cn EuroPe»

l’Article fuivant
,
avec les avantures de l’Efcadre Efpagnole. A leur arrivée au

Port de Corkuion ,
les Anglois furent enfermés dans une étroite prifon -,

mais Campbell fut envoyé à Madrid , où il obtint un Pafieport, avec lequel il

fe rendit à Lifbonne & de-là en Angleterre (8). Quelques tems après ,
la Cour

d’Efpagne fit partir le refte des Anglois pour Porto
, & là ils s’embarquèrent

, le

28 d’Avril
,
pour Londres , où ils arrivèrent le 8 Juillet 17 46.

Telle a été la fin d’un Voyage de près de fix ans
,
qui, après les avoir ren-

dus le jouet d’une foule d’accidens , tous plus déplorables les uns que les au-

tres 9 les a laiffès fans fortune ,
fans refiource , fans protection

,
privés de leurs

appointemens, & traités comme des Rebelles 5 heureux encore qu’on n’ait pas

voulu poufier plus loin le châtiment du à leur attentat contre leur Capitaine.

(3) M. Anfon lui reproche d’avoir chan-

gé de Religion à San Jago ,
& de s’être

donné enfuite beaucoup de mouvemens inu-

tiles pour entrer au fervice de l’Efpagne 5

deux points importans
,
qu’on peut prouver,

& fur lefquels il a auffi jugé à propos de

garder un profond filence, dans le récit qu’il

a publié de fes avantures.
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Histoire de l’Escadre Espagnole, commandée
par Dom Joseph Pizarre,

T .

Pizarre. ^Escadre équipée par ordre de la Cour d’Efpagne
,
pour obferverles

1740. mouvemens des Anglois, & traverfer l’exécution de leurs projets
, a tant de

But
peinent

.
Rapport à l’expédition de M. Anfon

,
que l’hiftoire ne fe-roit pas achevée

,
fi

ac rEf- l’on n’ajoutoit ici le récit de fes malheurs
, dont on a été informé par des Let-

Sa fores.

cadre Efpagnoie très interceptées & par d’autres voies.

Cette Efcadre étoit compofée des Vailfeaux de Guerre fuivans : YAfie i
de foixante-lix pièces de canon , & de fept cens Hommes monté par l’Ami-
rat Dom Jofeph Pizarre: le Guipufcoa de foixante-quatorze pièces, & de
fept cens Hommes : l'Hermione de cinquante-quatre pièces

, & de cinq cens
Hommes : l 'Efpérance > de cinquante pièces, & de trois cens cinquante Hom-
mes

5
& le St. Etienne

,
de quarante pièces , & de trois cens cinquante Hom-

mes, avec une Patachede vingt pièces. Ces Vailfeaux
, outre leurs Matelots &C

leurs Soldats de Marine, avoient à bord un vieux Régiment d’infanterie Efpa-
gnoie , deftiué à renforcer les Garnifonsle long de la Côte de la Mer du Sud.

Me cherche à "Après que cette Flotte eut croifé durant quelques jours
_,

fous le vent de
gagner de viteiie Madere , où M. Anfon apprit les premières nouvelles de fon arrivée, elle fit
furies Anglois.

yo jje ^ au commencement de Novembre 1740 ,
pour la Riviere de laPlata j

où elle mouilla
,
dans la Baie de Maldonado

, à l’embouchure de cette Ri-
viere. L’Amiral Pizarre fit fur-le-champ demander des vivres .à Buenos Ayres,

n’en ayant pris avec lui, à fon départ d’Efpagne
,
que pour quatre mois. Tan-

dis que les Efpagnols attendoient des provilîons en cet endroit
, ils reçurent

avis ,
de la part du Gouverneur Portugais de Sainte Catherine

,
que M. Anfon

étoit arrivé à cette Ile
,
le zi Décembre

, & fe préparoit à remettre en Mer
avec toute la diligence poffible. La démarche de ce Gouverneur, contraire

aux loix de la neutralité^ palfa, dans Pefprit des Anglois, pour une vérita-

ble trahifon. Elle fut fort avantageufe à Pizarre qui, malgré la fupériorité

de fes forces , avoir des raifons ^ & même à ce qu’on prétend
, des ordres,

d’éviter celle de M. Anfon
,
par-tout, excepté dans la Mer du Sud. D’ailleurs

il fouhaitoit fort de doublet le Cap de Horn avant les Anglois
,
perfuadé

qu’il parviendrait par-là plus aifément à bout de déconcerter leurs delfeins.

C’eft ce qui le détermina, aulli-tôt qu’il les fut dans le voifinage, à conti-

nuer fa route avec les cinq grands Vailfeaux : la Patache ayant été jugée hors

d’état de faire le Voyage
,
fut dégradée

,
& on en tira l’Equipage. L’Amiral

Efpagnol
,
après s’ètre arrêté dix-fept jours dans la Baie de Maldonado

, en
partit , le it Janvier 1741 , fans attendre fes provifions, qui arrivèrent , au
lieu de leur deftination

,
un jour ou deux après fon départ. Cependant quel-

que diligence qu’il fit pour s’éloigner
,
les Anglois quittèrent la Rade de Ste.

Catherine quatre jours avant qu’il mit à la voile
}
& dans leur trajet jufqu’au

Cap de Horn
,

les deux Elcadres fe trouvèrent quelquefois fi près l’une de
l’autre

,
que la Perle , un des Vailfeaux de celle de M. Anfon

,
étant féparée

du relie, donna dans la Flotte Efpagnoie, & ayant pris YAJîe pour le Cen->

turion
,
penfa tomber entre les mains de l’Ennemi

, & 11e fe fauva qu’à pei-

ne, ayant été à la portée du canon du Vailfeau Amiral»
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Les Efpagnols étoient partis trop tard de Maldonado
,
pour pouvoir fe pTzTrTT.

flatter d’arriver, avant l’Equinoxe ,
à la hauteur du Cap de Horn

, & ils avoient 1741.

lieu de craindre un rems orageux , en doublant ce Cap en cette faifon. Pour

furmonter cette difficulté , d’autant plus grande que les Matelots Efpagnols,

accoutumés à naviger dans un Pays où l’on a prefque toujours beau tems ,

n entreprenoient pas volontiers une traverfée fl dangereufe
, on avança , à

ces derniers
,
une partie de leur paie en marchandifes de l’Europe

, avec per-

miffion d’en faire commerce dans la Mer du Sud. Le profit qu’ils pouvoient

efpérer d’en retirer
,

étoit un motif propre à les engager à bien faire leur

devoir , & à fupporter ,
avec patience ,• les dangers auxquels ils dévoient

être probablement expofés , avant que d’arriver fur la Côte du Pérou.

Vers la fin de Février ,
Pizarre avec fon Elcadre

,
ayant dépaffié la hauteur Difperfon <k

du Cap de Horn, porta à l’Oueft., dans l’intention de le doubler, mais la
la'haufeur^ du

nuit du 28 , comme ils avoient le cap au vent
,

1e Guipufcoa , l ’Hermwne & Capdei-tom,

YEfpérance ,
furent féparés de l’Amiral

3
& le 6 de Mars fuivant

,
le premier

de cès Vaiffeaux perdit de vite les deux autres. Le fept
,
qui étoit le lende-

main du jour que les Anglois palferent le Détroit de le Maire , il s’éleva une

furieufe tempête du Nord-Ouefl:
,
qui

,
malgré tous les efforts des Matelots ,

chaffa l’Efcadre du côté de l’Eft
3
& l’obligea , après plufieurs tentatives inu-

tiles
,
de prendre fa route vers la Riviere de la Plata

, où Pizarre arriva vers Retour Je ca-

la mi-Mai, & fut joint, peu de jours après, par YEfpérance 8>C le Saint- mirai & de deux
j-, . rr • J ’ ' ' ' t i

1
1 autres VJlTcaux

Etienne. On croit que l Hermione doit avoir pen en Mer
3
caron n en a eu à la Plata.

depuis aucune nouvelle. Le Guipufcoa échoua fur la Côte du Brefil ,& coula
Leurs douces,

à fond. Les maux de tous les genres
,
que les Efpagnols éprouvèrent

, dans

cette maiheureufe Navigation
,
ne peuvent être comparés qu’à ceux que les

mêmes tempêtes firent elluyer aux Anglois dans ce Climat. Il y eut à la vé-

rité
,
quelque différence entre les infortunes des uns & des autres; mais telle

cependant
,
qu’il feroit difficile de décider quelle des deux fituations étoit la

plus digne de pitié. Car , aux malheurs, qui leur étoient communs
,
comme

des agrêts endommagés
,
des Navires qui faifoient eau , & les fatigues

,

auffi-bien que l’abbattement
,
qui accompagnent néceffairement de pareils

défaflres , fe joignoit encore
,
fur l’Efcadre Angloife

, une maladie deftruc-

cive de incurable
,

de fur celle des Efpagnols , une cruelle famine. Ces der-

niers
, foir pat la précipitation de leur départ

,
foit parcequ’ils efpéroient

de trouver des vivres à Buenos Ayres, foit enfin par quelques autres motifs

plus difficiles à deviner , étoient partis d’Efpagne
,
comme on l’a déjà obfer-

vé 5 n’ayant de provifions à bord que pour quatre mois
,
& encore en les

ménageant bien. Ainli, quand les tempêtes
,
qu’ils effuyerent à la hauteur

du Cap de Horn, les contraignirent à tenir la Mer un mois ou plus au delà

de leur attente , ils fe virent réduits à de fi triftes extrémités
,
que des rats ^

qu’on avoit le bonheur de prendre , fe vendoient quatre écus la piece
3
&

qu’un Matelot cacha
,
pendant quelques jours

,
la mort de fon Camarade ,

& refta , durant ce tems
,
dans le même branle avec le cadavre ,

dans l’uni-

que vue de profiter de deux rations. Dans une fi affreufe fituation
,
qu’ils ne

foupçonnoient gueres pouvoir devenir plus terrible
,
ils découvrirent une

confpiratiôn formée par les Soldats de Marine du Vaiffeau Amiral. Un projet déccuvfnc^ 1w
fi défèfpéré leur avoit été fuggéré principalement par l’excès de la mifere qu’ils le VaiCeau Avas-
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fouffroient : car quoique les Confpirateurs ne fe propofaffent pas moins que
de maffacrer les Officiers, ôc tout l'Equipage , le but de cette fanguinaire ré-

folution fe réduifoit néanmoins au defir de foulager leur faim
,
en s’appro-

priant tous les vivres du Vaiffeau. Leur deffiein fut découvert par un Con-
ieffeur, dans le tems qu’ils croient fur le point de l’exécuter, 8c trois de

leurs Chefs furent fur-le-champ punis de mort. Mais, quoique la conspira-

tion fût étouffée , leurs fouffrances n’en augmentèrent pas moins de jour en
jour, au point que les rrois Vaiffeaux, qui fe fauverent

,
perdirent la plus

grande partie de leur monde ,
par la fatigue, les maladies & la faim. UAfie ,

leur Vaiffeau Amiral
,
arriva à Monte Vedio , dans la Riviere de la Plata

,

avec la moitié de Ion Equipage: le St. Etienne fe trouvoit dans le même
état

,
quand il jetta l’ancre dans la Baie de Baragan

,
l ’Efpérance fur plus mal-

heureux encore : de quatre cens cinquante Hommes qu’il avoit
,
en partant

d’Efpagne
,

il n’en relia que cinquante- huit en vie
,

8c tout le Régiment
d’infanterie périt, à l’exception de foixante Hommes. On peut fe former

une idée de ce que les Efpagnols fouffrirent en cette occafion, par les cir-

confiances qu’on a apprifes du fort du Guipufcoa , dans une Lettre que Dom
Jofeph Mendinuetta , Capitaine de ce Vaiffeau , écrivit à une perfonne de

diftinétion à Lima
, 8c dont la Copie étoic tombée entre les mains des An-

glois.

» Le Guipufcoa fut féparé de XHermione 8c de l’Efpérance ,
par un brouil-

» lard épais , le 6 de Mars, étant alors
,
fuivant l’eftime , au Sud-Eft de la

» Terre des Etats 5 & portant à l’Oueft
,
la nuit fuivante , il s’éleva une fi

» furieufe tempête du Nord-Oueft, que vers les dix heures 8c demie, la

» grande voile fut déchirée
, & qu’on n’ofa faire fervir que la mifaine : le

» Vaiffeau faifoic dix nœuds par heure, avec une Mer prodigieufement agi-

» tée , & fouvent le Couroir étoit fous l’eau. La tempête fendit auffi fort

grand tnâc •, Sc le Navire faifoic tellement eau, que , malgré quatre p >m-

?» pes
,
8c toutes les bailles , on eut grande peine à le fauver. Le calme arri-

« va le 19; mais la Mer relia ff haute, que le roulis fit entr’ouvrir tous les

« hauts du Navire 8c les coutures
, & fie carguer les abouts 8c la plupart des

9> courbes
,
les chevilles étant déballées par la violence du roulis. Malgré ces

« accidens 8c plufieurs autres arrivés
,
tant au corps du Navire qu’aux agrêts

,

95 on ne laiffa pas de continuer à porter à l’Oueft jufqu’au 1 1. On étoit alors

99 vers les foixante degrés de Latitude Méridionale ,
avec très peu de vivres

,

59 8c chaque jour
,
quelques gens de l’Equipage, à force de pomper, moa-

59 roient de laffitude. Ceux qui leur furvivoient avoient entièrement perdu

99 courage -, tant à caufe du travail & de la faim
,
que de la rigueur du tems ,

59 le tillac étant couvert de neige à la hauteur de deux empans. Le vent con-

« tinuant à être toujours à l’Ouefl
,
8c rrès violent, ce qui les mettoit dans

99 l’impoffibilité de doubler le Cap de Horn , ils fe déterminèrent à regagner

59 la Riviere de la Plata. Le n , ils furent obligés de jetter en Mer une bon-
59 ne partie de leurs canons 8c une ancre, & de palier fix fois le cable au-

99 tour du Vaiffeau, pour l’empêcher de s’ouvrir. Le 4 Avril
,

la Mer étant

59 fort agitée
>
quoiqu il fît peu de vent, le Vaiffeau fe tourmenta fi fort,

99 qu’il perdit en peu d'heures fon grand mât, celui de mifrine
,

8c celui

?? d’artimon 5
&pour comble de malheur, ils furent réduits à la nécefiîté de

» couper



DE L’HIST' GEN. DES VOYAGES. 44 î

couper leur beaupré, pour relever un peu la proue, qui avoir une voie

.v d’eau. Vers ce tems-ià l’Equipage écoit diminué de deux cens cinquante
Hommes

,
qui étoient morts de faim 6c de fatigues; car ceux qui fe trou-

» voient en état de faire jouer les pompes, y compris les Officiers
, n’a-

-, voient par jour qu’une once 6e demie delmfcuit; au lieu qu’on ne don-
5, r.oit qu’une once de pain à ceux qui étoient trop malades ou trop foibles

„ pour Soutenir un li rude travail , au milieu duquel on voyoit fouvent les

i> gens tomber morts de lafîitude. En y comprenant les Officiers
,

il ne ref-

« toit à bord qu’environ cent quatre-vingts perfonnes en état de manœuvrer.
» Les vents du Sud-Oueft furent li forts , après qu’ils eurent perdu leurs mâts,

» qu’il ne leur fut pas pollible d’en mettre d’autres à la place
, 6c le VailTeau

3> fut le jouet des flots, entre les Latitudes de trente-deux 6c de vingt huit

» degrés
,
jufqu’au 24 d’Avril, qu’ils apperçurent la Côte du Brelil à Rio de

» Plaça, dix lieues au Sud de l’Ile de Sainte Catherine. Ils Différent tom-
» ber l’ancre en cet endroit, 6c le Capitaine aurait bien fouhaicé de gagner

» Sainte Catherine, afin de fauver le corps du VailTeau, avec le relie du
» canon 5c les munitions

;
mais l’Equipage ne voulut plus continuera pom-

» per , 5c
,
comme au défefpoir des fouffrances palfées , 6c d’avoir perdu un

jj li grand nombre cîe leurs Compagnons, y ayant

,

dans ce teins là, fur le

» tillac, jufqu’à trente cadavres ,
s’écria tout d’une voix : d terre d tere ,

sj ce qui obligea le Capitaine à courir droit au rivage , où, le cinquième
jj jour après

,
le VailTeau coula à fond, avec toutes fes munitions. Le refte

jj de l’Equipage
,
qui

,
par une efpece de miracle fe trouvoit encore en

jj vie , après avoir échappé à la famine 6c à la fatigue
,
fe fauva à terre, au

jj nombre de quatre cens Hommes».
On peut inférer , du récit des avantures 6c du naufrage du Guipufcoa ,

quel

doit naturellement avoir été le fort de YHermione
, 6c ce que durent fouffiir

les trois autres VailTeaux de l’Efcadre, qui gagnèrent la Riviere de la Plata.

Ces derniers
, ayant un befoin extrême de mâts , de vergues

,
d’agrêts , eu

un mot, de tout ce qui eft néceflaire fur un Vaiffeau, 5c ne pouvant rien

trouver de pareil
,
ni à Buenos Ayres

,
ni dans aucun autre endroit appar-

tenant aux Efpagnois
,
Pizarre dépêcha une Barque d’avis

,
avec une Lettre

de crédit, à Rio Janeyro
,
pour acheter, des Portugais

,
ce qui lui manquoit.

Il envoya en mème-tems un Exprès par terre à San Jago ,
clans le Chily

,

pour être expédié de-là au Viceroi du Pérou, 6c lui demander une remife

de deux cens mille écus , à prendre du Tréfor Royal de Lima
;
l’Amiral Efpa-

gnol croyant cette fomme abfolument néceflaire pour avitaiüer fes Vaîfleaux,

6c les mettre en état de tenter de nouveau le paflage dans la Mer du Sud ,

dès que la faifon
, devenue plus favorable, pourroit le permettre. Les Es-

pagnols rapportent, comme une chofe merveilleufe
,
5c elle l’eft en effet

,

que l’Indien
,
qui fervoit de Meffager

,
quoique dépêché en Hiver

,
quand

les Cordilieres font couvertes de neige, ne mit que treize jours à fe rendre

de Buenos Ayres à San Jago dans le Chily , bien que ces deux Villes foient

éloignées l’une de l’autre de trois cens lieues d’Efpagne
,
dont il en avoir du

faire près de quarante à travers les neiges 6c les précipices des Cordilieres.

La réponfe du Viceroi, au Meflage de Pizarre , ne fut rien moins que

favorable. Au lieu de deux cens mille écus
,
que ce dernier avoit demandés,

Supplem. Tom

,

/«
* K k k
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P s z a r r e. le Viceroi ne lui en fournit que cent mille
,
en lui Enfant dire

,
que ce n’é-

Î741 - toit qu’avec bien de la peine qu’il avoit pu lui procurer cette fomme. Les

Habitans de Lima, qui jugeoient la préfence de l’Amiral néceffaire à leuc

fureté , furent très mécontents de ce procédé , & dirent hautement
,
que ce

n’étoit pas le manque d’argent, mais les vues intéreflees de quelques-uns

des Favoris du Viceroi
,
qui avoient empêché que Pizarre n’eût obtenu toute

la fomme qu’il avoit demandée.
La Barque d'avis

,
envoyée à Rio Janeyro j ne répondit aufïï qu’en partie

au but qu’on s’étoit propofé en la dépêchant. Quoiqu’elle rapportât une quan-

tité confidérable de goudron , de poix 8c de cordages ,
il ne lui fut cepen-

dant pas poiîible d’avoir ni mâts ni vergues. Par un furcroit d’infortune
,

Pizarre
,
qui comptoir de recevoir quelques mâts du Paraguay , fe trouva

trompé dans fon attente, le Charpentier
,
qu’il y avoit envoyé avec une

grande fomme d’argent , au lieu de s’acquitter de fa commiffion, s’étant maria

& arrêté dans le Pays. Cependant , en faifint fervir les mâts de YEJpêrancs
far YAJie ,

8c quelque bois rond
,
qui était encore' à bord

,
on remit l'AJîs

Seconde tenta- & le Saint-Etienne eaétat de tenir la Mer. Au mois d’Qétobre fuivant , Pi-

doubier
C

')e

P
Cap zatre mit â la voile , dans l’intention d’effayer

,
encore une fois

,
s’il y au-

4e Horn. roit moyen de doubler le Cap de Horn ; mais le Saint-Etienne ,
en defcen-

dant la Riviere de la Plata, donna contre un Bas-fond, 8c perdit fon gou-
vernail. Cet accident, & quelques autres encore, que ce. Vaitfeau elfuya , le

mirent entièrement hors de fervice , de forte que Pizarre, après en avoN
fait ôter les agrées

,
partit avec YAJie. Comme il pouvoit fe dater de faire ce

trajet en Eté , & que les vents étaient favorables, il comptoir d’avoir enfin

furmonté toutes les difficultés
j
mais fe trouvant à la hauteur du Cap de Horn>

fon Vaifieau
,
qui avoit le vent en poupe , la Mer étant allez agitée

,
quoi-

que le vent fût modéré, perdit fes mâts, par quelque mauvaife manœuvre
de l’Officier qui étoit de garde

,,
8c Pizarre fe vit obligé de gagner une fé-

condé fois
,
la Riviere de la Plata, en fort mauvais état. UAJie ayant confi-

dérablement foufier t , dans cette fécondé tentative , on ordonna de .racom-

moder YEfpérance
,
qui avoit été laifiee à Monte Vedio. Le commandement:

de ce Vaiffeau fut donné à Mindinuetta, qui étoit Capitaine du Guipufçoa ,

quand ce Vaifieau eut le malheur de périr. Ce Capitaine partit au mois de~

74 2

r

Novembre de l’année fuivante 1742 ,
de Rio de la Plata

,
pour la Mer du

Sud
,
8c gagna heureufement la Côte du Chily

,
ou Pizarre , qui y étoit venu,

de Buenos Ayrespar terre, le joignit., comme on l’a. vu dans l’Article préf

cèdent.

Ces deux Chefs ne tardèrent pas long-tems à fe brouiller. La principale.'

caufe des difputes très vives qu’il y eut entr’eux étoit que Pizarre préten-

doit prendre le commandement de YEfpérance ,
que Mindinuetta avoir ame-

née dans la Mer du Sud : mais ce dernier refufoit de remettre fon autorité

entre les mains de l’Amiral, difant
,

qu’il avoit fait le , trajet, fans être fou-

mis à perfonne
,
8c qu’ainfi Pizarre ne pouvoir pas reprendre une autorité,,,

à laquelle il avoit renoncé. Cependant Mindinuetta fut obligé, par l’entre-

mife du Préfident du Chily
,
qui fe déclara pour l’Amiral , de fe idumettre ,,

après une longue 8c opiniâtre réfifiance.

Mais Pizarre n’étoit pas encore au bout de toutes fes infortunes, Quand!
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ïdindinuetta & lui revinrent

,

en 1745 ,
par terre

, du Chily
,
à Buenos Ay-

res, ils trouvèrent, à Monte Vedio, VAJje ,
qu’ils y avoienrlaiffée

,
environ

trois ans auparavant. Ils réfolurent de mener , h la chofe étoit poffible , ce

VaifTeau en Europe
,
& dans cette vue

,
ils le firent racommoder du mieux

<|u’ils purent. Mais la grande difficulté conliftoit à fe procurer un nombre
1-uffifant de Matelots, pour faire ce Voyage

;
tous ceux qui fe trouvoient

aux environs de Buenos Ayres n’allant pas à une centaine. Ils tâchèrent de
remplir ce vuide

,
en prenant par force plufieurs Habitans de Buenos Ayres.

O utre cela ,
ils envoyèrent à bord tous les Prifonniers Anglois qu’ils avoient

alors en leur puiffance , avec un bon nombre de Contrebandiers Portugais ,

dont ils s’étoient faifis en différentes occafions , fans compter quelques in-
diens natifs du Pays. Parmi ces derniers

,
fe trouvoit un Chef, avec dix des

liens, qui avoient été furpris, trois mois auparavant, par un Parti de Soldats

Efpagnols. C’étoit Orellana, Membre d’une paillante Tribu, qui avoir fait

bien des ravages aux environs de Buenos Ayres. Ce fut avec cette troupe

de gens ramàflés de tous côtés
,
qui , à l’exception des feuls Efpagnols Euro-

péens
, faifoient le Voyage bien malgré eux

,
que Bizarre mit à la voile de

Monte Vedio, dans la Riviere de la Plata, vers le commencement du mois

de Novembre.
Comme les Efpagnols n’ignoraient pas que l’Equipage forcé

,
qu’ils emme-

naient, partoit à regret
,
ils traitèrent leurs Prifonniers de la maniéré la plus

dure, fur-tout les Indiens. C’étoit un amufement ordinaire pour les moindres
Officiers du Vaiffeau

, de les frapper à toute outrance
,
fous les prétextes les

plus légers , & Simplement pour faire montre de leur autorité. Orellana & fes

Camarades
,
quoique patiens & fournis en apparence

,
fe déterminèrent à ti-

rer vengeance de tant d’inhumanité. Orellana parloir bien l’Efpagnol, qu’il

avoit appris par le commerce que les Indiens de ce Pays-là ont avec les Ha-
bitans de Buenos Ayres

,
en tems de paix ; il lia converfation avec quelques

Anglois
,
qui entendaient cette langue , & parut fort curieux de favoir com-

bien il y avoir de leurs Compatriotes à bord , de qui ils étoient. Il n’ignoroic

pas qu’ils étoient Ennemis des Efpagnols; ainfi il fe propofoit fans doute de
leur découvrir fon projet, & de leur faire prendre part à le vengeance qu’il

méditoit
; mais ne les trouvant apparemment pas aufii animés & auffi vin-

dicatifs, qu’il l’auroit cru, il réfolut de n’avoir recours qu’à la valeur & à

l’intrépidité de fes dix Compagnons. Ceux-ci, comme il parut, fe fou-

rnirent volontiers à fa direction
, & promirent d’exécuter fidèlement fes or-

dres. Après être convenusdes mefures qu’il y avoit à prendre, ils fe pour-

vurent de couteaux flamands
,
dont on fe fervoit à bord ,

& employèrent fe-

ererement le tems qu’ils avoient de relie, à couper des bandes de cuir, le

Vaiffeau étant chargé d’une grande quantité de peaux, & attachèrent , à cha-

cune des bandes
,
un boulet ramé des petites pièces du demi-pont. Cette ef-

pece d’arme
,
que les Indiens de Buenos Ayres apprennent à manier dès leur

enfance
, & qu’ils tournent autour de leur tête avec beaucoup de vîteffe &C

de force

,

eft très dangereufe. Tout étant ainfi préparé
,
l’exécution de leur

deffein fut probablement hâtée, par un nouvel outrage
,
dont Orellana mê-

me fut 1 objet. Un des Officiers lui ayant commandé de grimper jufquau

haut du mât , ce qui ne lui étoit pas poffible , le maltraita tellement
, fous

K k k ij
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Pi z a rr e. prétexte de punir fa défobéiftance
,
que le miférable Indien refta quelque-*

terns fans mouvement & tout enfanglanté fur le tillar, Un * ,tr. ..‘î
; pareil

ne put que le confirmer dans fa réiolution
, & ne Lu uuu repos qu’il

ne l’eût exécutée. On va voir de quelle façon ri b c
,

peu.

de jours après.

Vers les neuf heures du foir , la plupart des pr. 'Tir le trou-

voient furie demi-pont
,
pour jouir de la fraîche u. . , le cotps du

Navire étoit rempli de bétail
,
8c le château de proue garm de monde

,
com-

me à l’ordinaire. Orellana & fes Compagnons
,
ayant prof.:: 1 obfcurité

delà nuit pour préparer leurs armes } & s’érant dcba rafles ibits, qui

auroient pu les empêcher d’agir avec facilité, vinrent ton iur le demi-pont,
8c s’avancèrent vers la porte de la grande chambre. Le Contre Maître fe mit

auffi-tôt à les gronder ,
8c leur ordonna de fe retirer.

Orellana dit alors , en fa langue maternelle
,
quelques r ots a fes gens

,
dont

quatre fe détachèrent, 8c allèrent occuper iesCouroirs, deux de chaque côté,

pendant que le Chef 8c les fix autres fembloient quitter à pas lents le demi-
pont. Quand les quatre Indiens

,
qui s’étoient féparés de leurs c ompagnons,

le furent poftés dans les Couroirs
;
Orellana approcha de fa bouche le creux

de fa main
, & jetta ie cri de guerre , en ufage parmi fes Compatriotes. Ce

cri
,
qui eft des plus effroyables qu’on puilfe entendre, fervit de lignai au

malfacre. Tous mirent le couteau à la main, 8c firent ufage en même-tems
de leurs courroies garnies de boulets rarnés. Les fix Indiens, qui étoient de-

meurés avec leur Chef, fur le demi pont
,
jetterent en un inftant fur le car-

reau quarante Efpagnols , dont il y en eut plus de vingt de tués d’un feul

coup, 8c le relie mis hors de combat. Plufieurs Officiers , dès le commence-
ment du tumulte

,
gagnèrent la chambre du Capitaine , où ils éteignirent la

lumière
,
8c barricadèrent la porte. Quelques- uns de ceux

,
qui avoient eu le

bonheur d échapper aux premiers effets de la fureur des Indiens, tâchèrent

de gagner le château de proue, en fe glllîant le long des Couroirs", mais les

quatre Indiens qui
,
s’y étoient poftés à deffiein , les maftacrerent prefque tous

au palPage
,
ou les forcèrent à fe précipiter des Couroirs dans le corps du Vaif-

feau -, d’autres y fauterent d’eux-mêmes par-deffius la baluftrade
,

8c fe cru-

rent très heureux de pouvoir fe cacher parmi le bétail
,
mais la plus grande

partie fe fa uva dans les haubans du grand mât, 8c fe cacha fur la hune

,

ou entre les agrêts. Quoique les Indiens n’euffent fait leur attaque que fur le

demi- pont ,
ceux qui étoient de garde au château de proue

,
fe voyant cou-

pés
,
8c faifis de crainte à la vûe des bleffiures de ceux qui s’étoient coulés ie

long des Couroirs
,
perdirent d’autant plus efpérance, qu’ils ignoraient qui

étoient les atraquans
, & en quel nombre. Ainfi, ils gagnèrent tous, dans la.

derniere confufion
,
les funins de la mifaine 8c du beaupré.

Les onze Indiens
,
avec une intrépidité

,
dont il n’y a peut - être point

d’exemple dans l’Hiftoire , s’érant rendus maîtres
,
en moins de rien , du

demi-pont d’un Vaifteaii monté de foixante-fix pièces de canon 8c de cinq,

cens Hommes
,
conferverent allez long-tems ce Pofte ; car ,

les Officiers
,
qui

s’étoient retirés dans la chambre du Capitaine
,
parmi iefqueis fe trouvoient

Pizarre 8c Mindinuetta
,
l’Equipage- entre les ponts , & ceux qui s’étoient

fauves fur la hune , ou. entre les agrêts, ne fongerent d’abord qu’à leur pro-
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pre confervation ; & il fe palTa même un tems afFez confidérable avant qu’ils Puarîî,
penfalFent aux moyens de fe remettre en polFeftion du VailFeau. Lescns des 1 74 J*

Indiens, les gémiflfemens des Blefies, & les clameurs confufes de l’Equipa-

ge, cauioient une frayeur
,
que l’obfcurité de la nuit , &c l’ignorance cii ils

étoient touchant les forces de leur Ennemi ,
augmentoient confidérablemènr.

Les Elpagnols favoient
,
qu’une partie de ceux qui étoient à bord ne faifoit

le Voyage qu’à contre- cœur , & que leurs Prifonniers avoient été traités trop

cruellement pour n’en pas tirer vengeance , s’il leur étoit polfible. Ainfi ils

crurent la confpiration générale , <k fe comptèrent perdus fans redource.

Quelques-uns même voulurent fe jetter dans la Mer
j
mais leurs Camara-

des les en empêchèrent.

Après que les Indiens eurent entièrement nettoyé le demi-pont
, le tu-

multe celfa en quelque forte -, ceux qui s’étoient fauvés , fe tenant tranquil-

les par frayeur
,
&c les Indiens 11e fe trouvant pas en état de les joindre

,
ni

par cela même de les attaquer. Orellana , dès qu’il fe vit maître du
demi pont, força une cailfe d’armes, que

,
fur quelque leger foupçon de ré-

volté , on avoir, quelques jours auparavant
,
placée en cet endroit comme

le plus fur. Il croyoit y trouver , tant pour lui même que pour fes Camara-

des
,
un nombre fuffifant de coutelas , dont les Indiens de Buenos Ayres-

favent admirablement bien fe fervir $
il fe propofoit , à ce qu’on a pu con-

jecturer
, de forcer la chambre d-u Capitaine

j
mais quand la caille tut ou-

verte
,

il n’y apperçut que des armes à feu
,
qui ne pouvoient lui être d’au-

cun ufage. Il y avoit cependant des coutelas dans cette caùFe, mais cachés

fous les armes à feu. Ce fut fans doute un cruel fujet de dépit pour Orella-

na , d’être obligé de relier dans l’inaétion
,
pendant que Bizarre ôc les au-

tres Officiers
,
qui étoient dans la grande chambre

,
pouvoient parler par les

fenêtres & par les fabords à ceux qui fe trouvoient dans la Sa : nte Barbe,

& entre les Ponts. Il fut dfoux que les Anglois , fur qui avoient principale-

ment tombé fes foupçons
,

fe tenoient tranquilles en bas

,

& ne s’étoient

point mêlés de la révolté. L’Amiral & fes Officiers découvrirent enfin
,
par

d’autres circonftances
,
qu’Orellana & fes Compagnons avoient feuls part à

l’entreprife. Ce dernier éclairciftementpes détermina à charger les Indiens fur

le demi-pont , avant que les Mécontens
,
qu’ii y avoit à bord du VailFeau

,

fulFent alfez revenus de leur première furprife
,
pour fentir qu’en fe joignant

aux Indiens
,

il leur feroit très facile de fe rendre maîtres du VailFeau. Dans
cette vue

, Pizarre ralFembla tout ce qu’il pouvoir y avoir d’armes dans la

chambre où il s’étoit barricadé, & les diftribua à fes Officiers
j
mais il ne

trouva pas d’autres armes à feu
,
que des piftolets

, fans pondre & fans plomb.

Néanmoins, comme u avoit communication avec la Sainte Barbe , il dévala,

par la fenêtre de la grande chambre , un feau , dans lequel 'le Canonier mit,

par un des fabords de la Sainte Barbe, quelques cartouches de piftolets , &
ayant entr’ouvert la porte de leur chambre , ils firent feu fur les Indiens

,
qui

occupoient le demi -pont , mais fans en blelFer d’abord aucun;. A la fin
, Min- Mort Je ce

dinu^tta eut le bonheur de tuer Orellana
;
& les fideîes Compagnons de ce chefIndKR ’

Chef , ne voulant pas furvivre à fa perte ,
fe jetterent auffi-rôt dans la Mer

,

où ils fe noyèrent tous jufqu’au dernier Homme. Ainfi fut étouffée la révolte,

êc le demi-pont regagné > après qu’il eut été deux heures entières au pou-
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|Ti z a k r e.
vo ^ r ^-e PEitrépide Orellana

,
& de fes vaillans Se malheureux Compatriotes.

,74 6 .
Pizarre

,
échappé à un danger fi éminent, dirigea fon coufs vers l’Europe

,

Arrivée <le l’Afic & arriva, fur la Côte de Gai
,
au commencement de l’année 174(5 , après

en Efpagne. une abfence de près de cinq ans. Le but de fon Voyage étoit
,
comme on

l’a dit, de traverfer le fuccès de l’Expédition de M. Anfon , Se le réfultat

en fut
,
que la puilEance navale de l’Ëfpagne fe trouva diminuée de plus de

trois mille Hommes
,
l’élite de fes Matelots

, Se de quatre bons Vaitfeaux de

Guerre
j
L’Amiral ayant laide VEfperance , le dernier de ces Navires ,

dans la

Mer du Sud, fans apparence qu’il pût jamais retourner en Efpagne. De forte

que VAJie , avec moins de cent Hommes
, doit être confideré comme le feul

refte de l’Efcadre qui partit d’Efpagne fous les ordres de Pizarre (1).

Première Vue du Monde Austral , par Americ Vespuce

S N 1 502.

Remarque pré-

liminaire.

1501.
Tioilîeme Voya-

ge de Vefpuce

vers le Pôle An-
tarctique.

Dépare de Lis-

bonne*

©écoitverte du
jii'cfll.

Pour la Page 20 1„

Tiré du Tome XVI de VEdition Hollandaise.

k3 1 le célébré Americ Vefpuce 3 doit partager, avec Colomb 3 la gloire

de la Découverte du nouveau Monde
,
qui a reçu fon nom

,
011 ne fauroit du

moins lui refufer celle d’avoir eu la première vue d’un antre nouveau Monde
Auftral, dont, malgré toutes les tentatives des Navigateurs

, depuis deux
Siècles Se demi

,
on n’a encore que des connoifiances fort imparfaites de

quelques-unes de fes parties.

Après avoir déjà fait deux Voyages en Amérique, Vefpuce
, mécontent

de la Cour d’Efpagne, pafia au fervice de celle de Portugal , où il forma le

hardi projet de s’approcher le plus qu’il lui feroic pollible du Pôle Antarctique.

5? Le Roi Emmanuel
,
dic-il, me combla de carelfes , Se me pria de m’era-

» barquer,avec trois Vailfeaux qu’il vouloit envoyer, vers le Sud, à la dé-
« couverte de nouvelles Terres. Les prières d’un Roi lont des ordres : il n’y
» eut pas moyen de lui réfifter. Nous levâmes l’ancre ,

du Port deLifbon-
» ne, le 10 Mai 1501 ,

avec trois Caravelles
,
allant chercher de nouveaux

» Mondes , fur l’expérience que j’avois déjà
,
que toute cette partie du Glo-

55 be , au-delà de l’Equateur Se des Mers Atlantiques, loin d’érre inhabitable»

jj & de ne contenir
,
comme on le croyoic jufqu’alors, après les Anciens,

que quelques Iles déferres , contenait
,
au contraire

,
d’immenfes Conti-

jj nens , anffi fertiles
,
Se auffî peuplés que les nôtres

j
en an mot , un grand

?j Monde inconnu
,
que je venois de découvrir

Ce fut dans ce troilieme Voyage
,
que Vefpuce découvrit le Brefil , d’où,

ayant doublé le Cap St. Augufiin , de couru la Côte I’efpace d’environ fix

cens lieues
,

il entra dans un Port

,

qui eft apparemment Rio de la Plata

& , réfolu de porter fes recherches encore plus loin , il ordonna à l’Efcadr^

(1 ) Voyage d‘Anfon
?
Tora. I. pag 49 de fuiv,.
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de s’y pourvoir d’eau Sc de bois pour fix mois , & remit à la voile le 3 5 Fé-
vrier 1502.

» Nous navigeâmes , dit-il , fi loin vers le Sud , durant un trajet d’envi-
^ ron cinq cens lieues, que le 3 Avril, nous avions le Pôle Antarctique à
« la hauteur de cinquante deux degrés. Ici nous trouvâmes la Mer terrible.

» Il fallut amener toutes les voiles. Nous courions avec rapidité par un
» bon vent de Sud-Oueft. Les vagues étoient fi furieufes

,
que tout i’Equi-

» page fe croyoit fans celle au moment de périr. C’étoie durant l’Hyver de
ces climats. Le premier Avril

,
nous découvrîmes une Terre Aujîrale

,

jj que nous courûmes l’efpace de vingt lieues. C’étoit toute Côte franche,
jj fans trouver de Port

,
& fans appercevoir d’Habitans. Le froid y étoit

jj excelîîf à tel point
,
que perfonne n’y pouvoit réfifter , &: la brume li

jj obfcure , qu’à peine fe voyoit-on d’un Navire à l’autre. Le Capitaine
,

jj voyant tout le danger que l’Efcadre couroit en ce parage, rcfolut de tour-

jj ner la proue du côté de l’Equateur. Ce parti fut fage 3 car le vent de-
« vint fi violent

,
les deux jours fuivans

,
que

,
félon toute apparence la

jj Flotte fe feroit perdue dans Pobfcurité des brumes du jour & des lon-

jj gués nuits (i)

La Côte Aullrale , découverte par Americ Vefpuce, fe trouve marquée
,

dans les Cartes, à-peu-près dans Pinterfeélion du cinquante-deuxieme paral-

lèle avec le premier Méridien. C’eft avoir pénétré bien avant dans la

Mer Aullrale
,
dès la première tentative. Ce lieu eft entre celui où Mr. Hal-

ley j ôc celui où le Capitaine Lo^ier Bouvet ont navigé de notre tems fous

le même parallèle-, le premier plus à rOueft, l’autre plus à l’Ell. Tous deux
ont trouvé la Mer embarralTée de glaces, quoique ce fût au fort de l’Eté,

tandis qu’Americ, au fort de l’Hyver ne fait mention que du froid extrê-

me
,

fans dire qu’il y ait alors trouvé les Mers glacées.

De retour à Lifbonne
,

le 7 Septembre, après quinze mois & onze jours

de navigation , Americ fut renvoyé , de ce même côté
, l’année fuivante

1503 , avec une belle Flotte de fix Vailfeaux
, équipée pour Malaca. L’i-

gnorance préfomptueufe de l’Amiral fit échouer fon Vailfeau, du port de
trois cens tonneaux

,
contre une petite Ile

, à quelques degrés au Sud de la

Ligne. L’Amiral demanda la Chaloupe d’Americ
, avec une partie de fes Ma-

telots
,
pour travailler à fauver fon Navire

; le chargeant d’aller reconnoî-

tre , s’il n’y avoit pas ,
dans 1T le

,
quelque Havre où l’on pût mettre la Flotte

en fureté. Americ ne confentit d’y aller , fans fon Efquif
,
qu’avec une extrê-

me répugnance. Cependant, fur la parole que lui donna l’Amiral
, de le

renvoyer auffi-tôt
,
& de faire fuivre toute la Flotte peu après

,
ii vint à file

,

où ayant trouvé un bon Port , il attendit l’Efcadre pendant huit jours avec la

derniere inquiétude. L’Ile ,
comme il le reconnut enfuite , n’avoit que deux

A H E R 1 S

Vespuce.
1501.,

Vue' de îa'Teîrtf

Auftrale.

c fie pcuï'ÿ
a'bordet.

Situation di?

cette Terre.

Quatrième
Voyage d’Âme*
rie.

Î5©3.

©n Tenvoie re=-

connoître un Ile

déferte.

(1) Ges Extrait eft tiré dès propres Let-

tres d’Americ Vefpuce, écrites de Lisbon-

ne à Pierre Soderini
,
Gonfalonier de Flo-

rence , fa Patrie. Ces Lettres compofent la

troifieme des quatre Parties, ou quatre Jour-

nées de fes Découvertes ;
Ouvrage qu’il dé-

àïx% dit Yollius
,
de Hiflor. lib, III, cap, 10 .

à René, Roi de Sicile, Duc de Lorraine:

L’Original eft écrit en Efpagnol , traduit en
Latin, & imprimé à Bâle, par Hervage, tra-

duit en Italien
, & imprimé à Venife , chez:

Junte IJ jo, dans la Colkftkm às Raœu^-
jto.
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Americ
y E S P b C !•

1 5 °}’

îl y eft aban-

donné de la Flot*

te.

Âmerk conti-

nue fa route

avec un autre

Vaifleau.

Baie de Tous
les Saints , où il

bâtit un Fort.

I 504.
Son retour in-

fructueux en Eu-

rope.

lieues de long , fur une lieue de large : ce qui lui parut extraordinaire
, 1

une ii grande diftance des Continens de tous côtés
j
elle étoit pleine de

fources
, de beaux arbres , d’Oifeaux de Terre & de Mer , fans Quadru-

pèdes ni Habitans. Le huitième jour , il vit venir à lui un Navire , &
dans la crainte de n’être pas apperçu

, ayant fait voile pour le joindre
,

il

apprit que le VaiiTeau Amiral avoit coulé bas , 8c que le refte de la Flotte

s’étoit éloigné , l’abandonnant dans cette Ile déferre
,
fans Chaloupe pour

aller à terre
, 8c avec la moitié des Matelots néceflaires à la manœuvre.

Americ
, outré de douleur d’une h odieufe conduite , fe pourvût de fou

mieux
,

à l’aide de la Chaloupe du fécond Bâtiment
,
d’eau

, de bois 8c

d’Oifeaux
,
qui n’ayant jamais vû d’Hommes fe laifloient prendre à la main

fans défiance (1).

Les deux Vahfeaux firent voile vers la Terre du nouveau Monde
,
qu’A-

meric avoit découverte l’année précédente. Après une navigation d’environ

trois cens lieues , il prit terre dans une Baie des Côtes du Brefil
,
qu’il nom-

ma Baie de Tous les Saints , où il bâtit un Fort
, dans lequel il laifla quel-

ques pièces d’artillerie
,
& vingt-quatre Portugais

,
que fa Conferve avoit

fauves du naufrage du Vaifleau Amiral, furie rocher de File déferte. De-là,

fe voyant trop foible d’Equipage pour rien entreprendre
,

il revint à Lifbon-

ne , le 18 Juin 1504, ramenant les deux Vaifleaux, les feuls que l’on aie

jamais revus de toute la Flotte; 8c ce Voyage , dont on pouvoit fe promet-

tre beaucoup, fut fans aucun fruit, pour avoit fait choix d’un Commandant
mal habile (5).

PREMIERE DÉCOUVERTE DU MONDE AUSTRAL 3 PAR BlNQT PaULMIER.

de Gonneville , en 1504.

rpremiere Dé- E qu’un dessein prémédité n’avoit pu exécuter , le Ample hazard le

MomkAunÏÏi ,
fie trouver la même année. Americ n’avoit vu le Monde Auftral que de loin ;

par les François. ma is Paulmier efi le premier qui en ait fait la Découverte, 8c le Commerce

avec les Naturels du Pays. Les François néanmoins
,
oubliant , dès le lende-

main , ce hazard heureux d’une entreprife fi mémorable , en ont, par leur

légéreté naturelle
,
perdu tous les avantages ;

8c ,
non contens de ne pas fui-

vre
, avec confiance, ce qu’une pareille fortune fembloit leur promettre,

ils fe font laifle dérober
,
par les Efpagnois ,

les Portugais 8c les Fiollandois

,

tout l’honneur de la première Découverte.

Déport ct’un Après que les Portugais fe furent ouvert la route fameufe des Indes Orien-

VaiffeaudeHon-
jSeux.

fi) la fituation de cette lie
,
quelques

degrés au Sud de la Ligne, convient, à tous

égards
,
à celle de XAfcenfion, dont on attri-

bueroit ainfi a tort la découverte à Triflan

d’Actigna
,

en X50S. La feule choie qui

embarraffe, c’ell que Yefpuce vante fes tour-

tes 8c fou eau , tandis qu’elle en efi dépour-

vue
, ce qui fait que perfonne n'a penfé k

s’y établir
;
mais fon bon Port , & fes rafrat-

cbiilemens femblent confirmer que c cil la

même Ile, pareeque celle de S te Helene ,

au feizieme degré de Latitude Méridionale,

paroît beaucoup trop éloignée , & qu’au lien

d’avancer vers le Sud
,

il auroic fallu faire

route un peu au Nord, pour venir , de cette

derniere île
,
à la Baie de Tous les Saints.

(3) Ce quatrième Voyage de Ve fpuce eft

imprimé
,
en Italien , à Venife, 1550, En La-

tin, à Oppenheim
, 161?.

raies ,
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taies

,
quelques Marchands François ,

excités par le bruit de leur riche Com- Gonneville!
merce

,
équipèrent un VailTeau, àHonfieur, pour l’envoyer vers ces Con- 1303 .

crées. Binot Paulmier de Gonneville en eut le commandement. îl mit à la

voile au mois de Juin 1503 ,
8c doubla le Cap de Bonne Efpérance

\ où il

fut alTailli d’une furieufe tempête, qui lui fit perdre fa route , 8c l’abandonna

au calme ennuyeux d’une Mer inconnue. Ne fachant alors de quel côté tour- „Nap <ieBolute

ner
, la vue de quelques Oifeaux, qui venoient du Sud, détermina les Fran-

1

cois à avancer de ce côté ,’dans l’elpérance d’y trouver une Terre. Bien-tôt Terres Aufkales.

ils découvrirent une grande Contrée
,
que leur Relation nomme les Indes

Méridionales
, félon l’ufage de leur rems

,
où l’on appliquait indifféremment

le nom à'Indes à tous les Pays nouvellement découverts. Ils mouillèrent dans on y aborde,

uneRiviere
,
dontl’afpecfc leur rappella celui de YOrnej quifejette dans la Mer

à trois lieues au-delfous de Caen en Normandie. Leur féjour fut d’environ fix

mois
,
qu’ils employèrent à rebâtir leur VailTeau délabré ,

8c à vificer le Pays

,

où ils pénétrèrent bien deux journées en avant ,& encore plus loin des deux

côtés du riyage.

Le terroir leur parut fort fertile
,
quoique fans culture : les Habicans ne Qualités du

vivant gueres que de la chalfe
,
de la pêche ,

8c de ce que la nature leur Pays , & fes Ha-

fournit en abondance , à l’exception de quelques légumes Ôc racines
,
qu’ils

uai s '

plantent dans leurs enclos. Ennemis du travail , leur penchant décidé les

porte à la joie. L’habillement , dont ils fe couvrent
,
répond à la fimplicité

Habillement,
de leurs mœurs. Les principaux font vêtus d’une efpece de manteaux courts

,

cle nattes fines
,
de peaux ou de plumes

,
avec des tabliers de même étoffe,

qui ne paffent pas le genou aux Hommes , mais que les Femmes font def-

cendre jufqu’à la moitié de la jambe. Elles vont la tête nue , 8c fe diftin-

guent encore par leurs colliers d’os 8c de coquillages, 8c par leurs cheveux,

agréablement liés de petits cordons d’herbe, brillant des plus belles cou-

leurs. Les Hommes les laiffent pendre dans toute leur longueur ,
8c , au

lieu d’ornemens
,
ils ont l’arc 8c les fléchés

,
garnis d’os pointus, qu’ils accom-

pagnent d’un épieu de bois très dur ,
brûlé 8c afilé par l’un des bouts. Pour

bonnets
, ils fe fervent d’un tour de plumes hautes , de différentes cou-

leurs vives
, 8c bien arrangées. Les jeunes gens 8c le commun peuple font

prefque nus.

Ces Sauvages habitent dans des Hameaux de trente
,

quarante ,
cin- Habitations,

quante
,
jufqu’à quatre-vingts cabanes , bâties de pieux fichés en terre à côté

Pun de l’autre
, 8c entrelaflés d’herbes 8c de feuilles

,
dont ils compofent

auflî leurs toits , où ils pratiquent un trou pour donner iffue à la fumée.

Les portes de ces cabanes font faites de bâtons
,
proprement liés enfemble ,

en forme de claie
,
qu’ils ferment avec des loquets de bois. Leurs lits font

des nattes fines , remplies de feuilles ou de plumes
;

leurs couvertures aufli

de nattes
,
de peaux ou de plumes

,
8c tous leurs uftenfiles

,
de bois

,
jufqu a

leurs marmites
,

qu’ils enduifent d’argile en dehors
,
pour les garantir de la

flamme.

Le Pays elt médiocrement peuplé
,

8c divifé en plufieurs petits diftriéls , Rois du Pays,

qui font gouvernés par autant de Rois. On ne les diftingue de leurs Sujets ,

que par le refpeâ: infini que ceux-ci leur portent
,

8c par les plumes dont

ils ornent leur tête. Les premiers n’y emploient qu’une feule couleur ; au

Suppléai, Tome L L 1 1
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G'o-nnî. ville, iieu que les autres les ont bigarrées : il n’y a que les plus notables d’entr’eux*,

1
5 0 5

• qui oient y mêler quelques plumes de la couleur du Prince. Le verd étoir

Exemple d’une celle du Roi , dans les Etats duquel les François abordèrent : ils y furent té-

moins d’un aété de fé vérité
,
qui prouve le pouvoir illimité de ces Souve-

rains
,
& donne en même-tems une idée de leur Juftice. Ce fut le fup-

pl,ice d’un jeune homme ce dix huit à vingt ans
,
qui fut condamné à être

précipité dans la Riviere ,
une pierre au cou

,
pour avoir frappé fa Mere

,

quoique
,
loin d’en frire fes plaintes

,
elle eût même imploré fa grâce à ge-

noux. Le coupable fubit fon arrêt, en préfénce de toute la jeunelfe des ha-

bitations voifines, que le Roi avoit fait appeller
, à cri public, pour y pren-

dre exemple.

Ce Prince fe nommait Arofca 3 & fon domaine pouvoir avoir une jour-

née d’étendue. On y comptoir dix ou douze Habitations
, dont chacune,

avoit fon Capitaine particulier
,
qui tous lui étoient fournis. Le Roi paroilToic

âgé d’environ foixante ans. Son maintien étoit grave
,
fon regard plein de

bonté
,

fa taille médiocre
,
un peu grolfe. Sa Femme, morte depuis quel-

que-rems ,
lui avoit laiffé fix fils tous en vie. Ils venoient fouvenr voir le

Navire avec leur Pere, 6c cinq ou fix autres Rois voifins, fes Alliés, qui

faifoient enfemble la guerre à des Peuples plus éloignés dans les Terres. Les.

hoftilités fe réduifoient à quelques courfesde peu de jours
,
fur leurs Enne-

mis. Pendant le féj'our des François, le Roi Arofca , à la tête de cinq ou.

fix cens hommes, fit deux expéditions , dont la derniere eût tout le fuccès,

imaginable. Cette viécoire. fut célébrée , à fon retour
,
par les plus vives ré-

s s’èxcufènt jouilfances. Il auroit fort fouhaitté que les François euffient voulu l’accompa-
1 IL ' lh,p

‘' gner,avec leurs armes à feu & quelques pièces d’artillerie
,
mais ils s’excu-

sèrent de prendre part à cette querelle.

Le fpedacle d’un Navire Européen , muni de fes canons & de fesagrets
,

ofrroit mille objets d’aclmiration pour ces Peuples
;
mais rien ne les é:on-

noit plus
,
que de voir

,
qu’un mot de lettre , envoyé ,

du bord , aux gens de
l’Equipage

,
qui fe trouvoienc à terre ,

fût capable de les inftruire des in-

tentions de leurs Chefs, ne comprenant pas comment ce papier pouvoit

parler aux yeux , ce qui aügmentoic leur refpeéfc pour ces Etrangers. De
leur coté

,
les François furent fi bien le concilier leur affeétion

,
par tou-

tes fortes de bonnes façons , &. par de petits préfens de peignes
,
de cou-

teaux , de haches, de miroirs, de grains de verre , & d’autres bagatelles

femblables
,

qu’ils ne manquèrent jamais.de vivres , 6c qu’ils eurent tou-

jours de la viande
,
du poilïon

,
des fruits A: des racines en abondance. O11

leur apportoit en même-tems diverfes productions rares du Pays ,
dont ils

chargèrent près de cent quintaux
,
dans l’efpérance d’y faire un grand profit:

en Europe.

Les François , voulant larder un Monument de leur arrivée dans cett*

Terre inconnue, firent une grande croix de bois , haute de trente -cinq

piés , & bien peinte
,

qu’ils- éleverent fur une éminence près du rivage ,

avec beaucoup de folemnité, le jour de la Fête de Pâques M04. La Croix

fut portée par le Capitaine & les principaux Officiers du VailFeau , marchant
te Roi & fon. piés nus, Sc affiliés du Roi Arofca, de fes Fils, & d’autres Seigneurs du

«e
gnei à ia guerte

Acüiira ion des

Australiens.

Civilités -réci-

JiOqueS,

.

1 504.^
Monument éle-

vé par les Fran-

çois, .

cfne'cérénwnist ^a7s f qu’on avoir invités à cette, cérémonie , & qui parurent y prendre, beau?
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c:oiip de plailîr. Après eux venoit l’Equipage
, en armes

,
chantant des Hym

&c fuivi d’un Peuple nombreux
,
qui prêtoit toute fon attention à unenés

fête 11 nouvelle. On la termina par plufieurs falves de moufqueterie & d’ar-

tillerie. Le Roi 8c fes Grands voulurent bien enfuite accepter une colla-

tion qui leur fut offerte , avec des préfens convenables à leur rang. Les Fran-

çois étendirent ces libéralités jufqu’au Peuple, dont il n’y eut perfonne qui
ne reçut quelques bagatelles

,
de peu de valeur à la vérité

,
mais précieufes

aux yeux de ces Sauvages. On vouloir par- là les engager à bien conferver

la Croix
,
ce qu’on tâchoit de leur faire entendre par des lignes. Sur cette

Croix étoient gravés
, d’un côté

,
les noms du Pape Alexandre VI 3 de Louis

XII j de l’Amiral de France
,
du Capitaine du Vaiffeau

,
& ceux de l’Equi-

page. De l’autre côté , on lifoit un Diftique numéral
,
qui marquott l’année

de lereélion de la Croix, 8c par qui elle avoir été pofée (i).

Le Navire ayant été à la fin radoubé
,

calfaté 8c pourvu du mieux qu’il

fut poflible
,
pour le retour

,
on prit la réfol ution de remettre à la voile. La

coutume étant alors, que ceux qui décpuvroient de nouvelles Terres aux

Indes , en amenaient quelques Habicans en Europe , on lit fi bien qu’on

engagea le Roi Arofca à laiffer partir un de fes fils , nommé Ejffbmeric , en-

core jeune
,
8c qui affedionnoit fort les François

,
fous promeffe qu’on le lui

rameneroit
,
au plus tard

,
dans vingt Lunes

,
après lui avoir appris la fcience

de ïartillerie
, 8c à faire des miroirs , des couteaux , des haches , & tout ce

qui caufoit tant d’admiration aux Aufcraliens. Arofca, acceptant ces offres

avec joie
,
donna , à fon Fils

,
pour compagnie

,
un Indien

,
nommé Namoa 9

âgé d’environ quarante ans, 8c vint lui 8c fon Peuple, les conduire au Vaif-

feau
, avec quantité de vivres

,
de belles plumes

,
& d’autres raretés

,
pour

en faire leurs préfens
,
de fa part, au Roi de France. Après avoir fait jurer le

Capitaine qu’il réviendroit dans vingt Lunes, Arofca & les liens attendirent,

fur le rivage
, le départ du Navire. Lorfqu’il mit à la voile

,
tout ce Peuple

jecta de grands cris
,
8c faifoit entendre, en croifant les doigts, qu’il confer-

veroit bien la Croix.

Ce fut le
5 Juillet, que les François quittèrent cette Terre, & jufqu’au

lendemain de la St. Denis ,
ils n’en revirent point d’autre. Dans ce trajet

,
iis

coururent diverfes fortunes
,
8c furent cruellement tourmentés cîe fievres ma-

lignes
,
dont il leur mourut trois hommes de l’Equipage

,
8c l’Indien Narnoa

,

à qui Pou fe fit un fcrupule d’adminiftrer le Baptême -, mais on en eut enfuite

du regret
, & Efïomeric fe trouvant aufîî malade, le reçut, avec le nom du

Capitaine
,
qui fut un de fes Parrains (a).

Gonnevule,

1JC4.

Préfens qu'oit

leur fait.

Les François
fe cifpofei.t a
partir.

EfTbmerîc
, fils

du Roi Arofca ,

eft amené eu
France.

te VaKTeau re-

nier à la voile.

Baptême d’Eifoî

meric.

(1) HIC faCra pnLMarlUs posUIt
gonlvILLa blnotUs

,

GreX , foCIUs
,
parXterqUe UtraqUe .

progenles.

C’eft-à-dire ; Binot Paulmier Gonnevïlle

& toute la Troupe qui Taccompagne , tant de
la race de V Europe que de celle des Indes

,
ont

îcïpofé ce Monument [acre. Les lettres nu-
mérales de ce Diftique Latin forment le nom-
bre 1404. L’Auteur fe nommoit Maître Ni-
cole le Febvre

, d’Honfkur,

(2.) Donnons au moins ce dernier arti-

cle
, dans le vieux langage de la Relation ori-

ginale, « Item
,
difent qu'ils parti : ent defdi-

» tes Indes Méridionales le tiers jour de

33 Juillet 1504, ayant couru diverfes fortu-

33 nes,& bien tourmentés de fièvre s malignes

33 dont maints de la navire furents entaches ^

33 oC quatre en trépalferent ,
favoir Jean Bi-

33 cherel du Pont l’Evêque, Chirurgien de la

33 navire
,
Jean Rencult ,

Soldat d Ronfleur,

33 Stenot Vennier de Gonneville fup Hon-

ts fleur , varier du. Capitaine, Sc 1 Indien

L I 1 îj
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Gonneville , en arrivant à la vue des Côtes de France , eut îe malheur de

tomber
,
près des Iles Gerfei 6c Guernelay

,
entre les mains d’un Corfaire

Anglois
,
qui le dépouilla de tout ce qu’il avoit ($). Après avoir pris terre»

il en rendit fa plainte au Siège de l’Amirauté
,
ôc

,
fur les requifitions du Pro-

cureur du Roi
,
l’accompagna d’une Relation fuccinte de fes découvertes.

Cette Déclaration, piece authentique & judiciaire
,
en datte du 19 Juillet

1505, étoit lignée des principaux Officiers du Navire } mais l’original ne s’en

trouve plus
,
quoiqu’il loic confiant, dans le Pays

,
quelle ait été dépofée à

l’Amirauté en Normandie. L’Extrait
,
qu’on vient d’en donner

,
eft tiré des

Mémoires touchant L’ètablijj'emeru d’une Mijjion Chrétienne dans le troifieme

Monde j ou la Terre Aufirale ,
imprimés à Paris , Cranioify ï 0 3 ,

dédiés

au Pape Alexandre VII
,
par un Ecclélîaftique originaire de la Terre Auftrale ,

qui ne s’eft défigné lui-même
,
que par les lettres initiales J. P. D. C. Prêtre

Indien 3 Chanoine de la Cathédrale de S. P. D. L. Les deux premières lettres

lignifient Jean Paulmier 3 fes Ancêtres ayant pris le nom de la famille du Sr.

de Gonneville. Il y a apparence que les deux autres lettres veulent dire De
Courthone 3 qui

,
fuivant Flacourt , étoit le furnom de fon Pere & de fon

Ayeul. Le Bifayeul du Prêtre étoit cet Auftralien , nommé EJJomeric 3 que
Gonneville avoir ramené fur fon bord

, & qu’il maria en Normandie, avec

une de fes Parentes. Son arriéré petit-fils. Auteur de ces Mémoires , animé d’un

grand zele pour Pétablifiement de la Foi dans fon ancienne Patrie
,
employa

toute fa vie à folliciter ceux qui fe mêloient des Millions étrangères
,
de l’y

renvoyer
, & de porter le Miniftere de France à dégager la parole donnée , à

fes Ancêtres
,
de retourner chez eux avec une Flotte. Dès l’âge de dix-fept

ans , il travailla , fur quelques ' écrits qui lui reftoient , 6c fur les traditions

puifées dans fa propre famille , à réparer la perte des Journaux de Gonne-
vilie. Il communiqua fes vues à Louis Abelli 3 Evêque de Rhodez

,
à Vin-

cent de Paul 3 Supérieur des Prêtres de la Million , &c à divers autres Million-

naires. On peut conjecturer par-là en quel tems ils ont été rédigés. Vincent

de Paul devoir les préfenter au Pape ,
s’il n’eut été prévenu par la mort. Ils

n Namoa
,
8c fut mit en doute de îe baptîfer

33 pour éviter la perdition de Pâme : mai?
y> ledit Maître Nicole

, difoit que ce feroit

33 prophaner le faint baptême en vain, pour
33 ce que ledit Namoa ne favoit la croyan-

33 ce de notre Mere fai n te Eglife
,
comme

33 doivent favoir ceux qui reçoivent le bap-
33 terne ayant âge de raifon

, & en feut creu
33 ledit Maître Nicole comme le plus clerc

33 de la navire; 8c pourtant d’empuis en eut
33 fcrupule

,
li bien que l’autre jeune Indien

33 Effomericq , étant ainfi malade, fa fois 8c

33 en péril
,

fuft de fon avis baptifé
,
& lui

os adminiftra fou facrement
,

8c furent les

33 Parrains ledit de Gonneville
,
Capitaine, 8c

oo Antoine Thierry ; 8c au lieu de Marraine
33 fuft: pris Andrieu de la Mare

,
pour tiers

33 Parrain
,
& fut nommé Binot

, du nom de
» baptême d’icelui Capitaine. Ce fuft le

R 14e Septembre que ce fuit fait, & fernble

33 que ledit baptême fervit de médecine 2

33 l’ame & au corps , pour ce que d’empuis

03 ledit Indien fut mieux , fe guérit &c eft

33 maintenant en France
,
8cc. 33.

(3) C’eft ce que porte la Déclaration de

Gonneville
,
qui dit ; 33 qu’ils avoieot remer-

33 ché ledit Pays être fertile
,
pourveu de

33 force bêtes, oifeaux ,poilfons
,
& autres

33 chofes fingulieres inconnues en Chrétien-

33 té, 8c dont feu M. Nicole le Febvre d’Hon-
33 fleur, qui étoit Volontaire au Viage,cu-
33 rieux &c perfonnage de favoir, avoit pour*»

33 tiayé les façons; ce qui a été perdu avec

33 les Journaux du Viage, lors du piratemenc

33 de la Navire , laquelle perte eft à caufê

33 qu’ici font maintes chofes & bonnes te-

» cherches omifes ».
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tombèrent depuis entre les mains de M. Feret , Curé de Sr. Nicolas du Char- Gonneville.
donnet à Paris, 8c de- là en celles du Libraire Cramoify

,
qui lésa publiés.

Il s’en trouve
,
dans la Bibliothèque de M. Falconet j de l’Académie Royale

des Infcriptions 8c Belles- Lettres , un Exemplaire
, où l’Epitre dédicatoire

au Pape eft lignée tout au long , Paulmier j Prêtre Indien Chanoine de

VEglife Cathédrale de Lijieux. Cet Exemplaire avoir été donné
,

par l’Au-

teur même, à M. de Villermon j qui a écrit au-devant la remarque fui-

vante.

» M. l’Abbé Paulmier ,
Chanoine de Lilieux

,
Réfident du Roi de Dan- Notes manuf-

33 nemarc en France, m’a hait prélent, en 1664 ,
de ce Livre, dont il eft etîtes tirées d’un

» Auteur. Il avoit beaucoup d’érudition, 8c une grande connoidance des ceTouvtàge.

6

» affaires étrangères
;

il avoit voyagé prefque par toute l’Europe
, & même

» avec commilîion , comme en Pologne
,
pour feu M. le Comte de S. Paul.

» Il mourut à Cologne
,
au dernier Congrès des Plénipotentiaires pour la

» Pajx. Il m’a dit deux chofes
,
aftez curieufes ; la première eft un Procès,

» que lui firent des Partifans
,
qui avoient traité d’un droit fur les Etran-

gers
,
qu’ils vouloienc lui faire payer comme étant iflu d’un Sauvage de la

» Terre Aujlrale ,
contre lefquels il plaida fi bien fa caufe lui même

,

qu’il

» fut renvoyé abfous de la taxe
,
ayant remontré

, eurr’aurres raifons
,
que

)) celui dont il étoit defcendu par les Femmes (4) ,
n’étoic venu en France,

33 fur le Navire du Capitaine Gonneville
,
que fous la promefle

,
que le Ca-

33 pitaine avoit faite à fon Pere
,
qui étoit un Roitelet du Pays , d’où on l’a-

33 voit emmené , de l’y ramener dans un certain rems
5
ce qui n’ayant point

33 été exécuté , il étoit en droit de fe plaindre de la mauvaife foi dont 011

>3 avoit ufé envers lui ,
8c qui l’expoloit à la persécution des Partifans. Il

33 me dit encore
,
que le Capitaine Gonneville

,
qui avoit amené

,
en Fran-

33 ce , celui dont il étoit defcendu , voyant que ceux
,
avec lefquels il s etoit

33 alTocié pour fes Voyages, & qui étaient prefque tous fes parens 8c héri-

ss tiers
,
ne vouloient pas contribuer à un nouveau fonds pour équiper un

>3 Navire ,
dans le deflein de retourner au même lieu , 8c de s’y acquitter de

33 fa parole
,
tant envers le Pere qu’envers le Fils

;
il avoit fait ce dernier

33 fon Légaraire univerfel
,
par un principe d’équité

,
pour l’empêcher de

33 tomber dans la mifer-e en ce Pays-ci ,
ne pouvant le ramener dans le fieu

,

33 où il n’auroir manqué de rien. Le bien
,
que le Capitaine Gonneville lui

3> laitfa, fervit à le marier richement à une héritière , dontM. Paulmier eft

33 iffu par les femmes. Le Capitaine l’obligea, par fon Teftament
,
de por-

33 ter

,

lui & fes defeendans mâles , fon nom & fes armes. C’eft chez MM.
« les Evêques d’Heliopolis & de Berite

,
que j’ai vu la première fois M.

33 l’Abbé Paulmier
,
où nous nous trouvions l’un & l’autre ordinairement

33 avec feu M. de Flacourt3 qui a commandé à Madagascar (5) 8c Ivl. Ferma-

(4) C’eft une erreur de mémoire du Sr. (5) Flacourt a donné un Extrait de la

de Villermon. Paulmier étoit iflu du Sauvage Relation de Gonneville
,
à la fin de fon Hif-

par les mâles; outre que le procès, qu’on lui toire de Madagascar
,
imprimée en 1661 ,

iaifoit
,
& le nom qu’il portoit

,
en font des & ainfi deux ans avant la publication de ces

preuves évidentes , il dit lui-même
,
que le Mémoires. Les deux récits font parfaite^

Sauvage étoit fen Bifdieul paternel
j & c’eft meut confiâmes,

ce qu’on va voir par fa Généalogie.
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» nelj pere de celui qui éroit Supérieur du Séminaire Etranger. Là, M.

l'Abbé Paulmier faifoit fon polîible (c’étoit en 11553
)
pour les perfuader ,

» qu’on ne pourrait rien exécuter de plus digne de leur zèle
,
qu’un éta-

» bliffement dans la Terre Aufirale , & nous y apporta deux Copies ma-
?» nuferites de ces Mémoires ,

afin que chacun de nous les pût examiner , &
» en dire ion fentimênt. Iis contenoiént beaucoup d’autres choies, qui ne font

« point imprimées ici. Je n’ai guere connu cle perfonnes plus inftruites que
»> lui, des Navigations de long cours, & des Relations, dont il fembloic

« qu’il avoit fait fa principale etude. Il n’avoit pas moins de connoiffimce
»> des Belles Lettres 8c de l’Hiftoire

,
fur-tour de l’Hiftoire facrée

, & de tout

» ce qui concernoic fa profeflion, comme la Théologie, le Droit Canon, &c.
» A la fuite de ceci M. Falconet a ajouté cette note. A la fin du fécond

» Tome des Voyages de Correal
, (

Paris 1722
,

page 390 ) , eft

« l’Hiftoire de Binot Paulmier, dit le Capitaine Gonneville
, Gentil-

» homme de Normandie, de la Maifon de Bufchet 3 qui partir d’Hon-
» fleur en 1-503 , & amena, des Terres Aujhales 3 Eflomeric

,
un des fils du

» Roi Arofca
,

qu’il fit baptifer , en lui donnant fon nom 8c fon furnùm.
55 Cet Elfomeric a vécu jufqu’en 1 5

S 5 (6) , & a iailîe poftéricé fous le nom
« deiîiwor. Un de les petits-Fils, Jean-Bapdfie Bmot , Préfident des Tré-
» loriers de France en Provence, n’a laiffe qu’une fille

,
qui a époufé le

» Marquis de la Barbent ». Voye£ le P. AnJeLme 3 Hift. Généalog. Tome
VIII. pag. 300, où on lit ce qui fuit. » Jacques de Forbin

,
Seignem de

» la Barbent j marié le 4 Mai 1625 , à Charlotre Paulmier , Fille de Jean-
« Baptifte Paulmier, Préfident des Tréforiers Généraux de France en P10-
» vence

, &de Marquife OAndrea3 dont poftérité ». Fiacourt ajoute, à Jean-.

Baptifte Binot, un Frere nommé Olivier Sr de Courthone
,
qui eut trois Fils,

favoir , Jean3 Gabriel3 & Robert Paulmier ,
dont les deux derniers moururent

jeunes, & Paine, Ecclé.fiaftique & Chanoine de l’Eglife Cathédrale de Lifieux,

eft l’Auteur de ces Mémoires. Par fa mort eft ainfi éteinte la poftérité mâle du
Sauvage.

L’exiftence
,
bien vérifiée, de cette Famille venue des Terres Auftrales,

& amenée en France
,
par le Capitaine Gonneville

,
eft une preuve fansrépli-

quede la vérité d’une expédition maritime des plus anciennes, qui adure
,
à

la Nation Françoife, l’honneur de la première découverte du Monde Auf-
tral, qu’on lui a contefté long-tems. Les Mémoires de l’Abbé Paulmier,
quoiqu’mforines

,
paroilTent en effet très fideles. Il y a lieu de croire néan-

moins qu’il a un peu trop flatté fon P’ays , dans le portrait avantageux qu’il

en a fait. Nous ne tirons, de fon Ouvrage
,
que la fubftance de l’Extrait

,

qu’il y a inféré, de la Déclaration judiciaire de Gonneville, dans les propres

termes où elle droit conçue. Il n'a commencé cet Extrait
,
par un Item 3 qu’à

l’endroit où il eft queftion des mœurs du Pays. Sans doute que Gonneville

avoir débiné par faire mention de fon arrivée , 8c de la pofidon de la

(<i) On a cru qu’il pouvoît y avoir faute torzeans; & l’Abbé Paulmier dit
,

qu’ :

! y
ici dans le chifre

;
mais à fuppofer quinze avoir vécu allez long-teras pour avoir été vu

ans à Elfomeric
,
qui, fuivant la Relation

,
de perfonnes encore vivantes alors. Flacotut

croit encore fort jeune quand il vint en fixeaulfila mort en 1583.

Jrance ,
il n’auroit eu que quatre-vingt qua-
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Côte , où il avoir pris terre, qu’il feroit fore important de connoître aujour- Gqnnevu,le.

d’hui. L’Abbé Paulmier ayant omis de nous en défigner la Latitude & la

Longitude
,

il n’eft plus pollible de déterminer la jufte fnuation de cette

Contrée. O11 a cm que ce pouvoit être fur la même Côte, où nos Cartes
fur Ç

on
i
e

^
res

marquent un Cap appellé Terre de vue , ou Cap des Terres AuflraleSj à quarante de la
P
Tm°|

deux degrés de Latitude, de fept de Longitude. Le Capitaine Bouvet
, lors

a decou *

de fa Navigation de 17^9, fuppofoit
,
que le Pays de Gonneviile étoit à-

peu-près fous ce Méridien, vers le quarante- huitième degré de Latitude;

mais le récit de l’Auteur 11e favorile gueres ces conjectures. La Terre en
queftion doit être plus à PEU, & moins au Sud. Il y a grande apparence

qu’elle eft au. Midi des petites Moluques (7).

Voyage de D. Al v are de Savedra, en 1 5
2 G„-

Da.n s la nécelîité de fe décider entre l’ordre des tems & celui des

lieux
,
on croit le premier préférable

,
pareequ’il a l’avantage de préfenter

le progrès fucceffifdes Découvertes, ainfi que l’enchaînement des caufes, qui

ont à l’envi tourné les Nations de l’Europe de ce côté là , fouventpar de tout

autres motifs. Une fécondé remarque
,
que nous ferons ici, c’eftqùe parmi

les Extraits qui vont fuivre ,
il s’en trouvera quelques-uns

,
qu’on ne peut

ranger que d’une maniéré fort impropre fous la dénomination de Voyages-

Auftraux; mais dès qu’il eft queftion de Terres
,
ou clTles peu connues, fur

cette route
,
quoique fort éloignées au Nord

,
nous ne croyons pas devoir

négliger des édairciftemens utiles, pour la iimple raifon qu’ils ne font peut-

être pas touc- à-fait à leur place.

Dès la fécondé tentative des Efpagnols
,
pour traverfer la grande Mer

du Sud , Cortez ,
Gouverneur du Mexique , confirmé dans le projet

,
qu’il

avoit conçu
,
d’envoyer à la recherche des lies des épiceries, par cetre rou-

te
,

fit équiper une Efcadre de trois Vaifteaux
,
dont il donna le comman-

dement à Dom Alvarede Savedra , fon Parent. Celui-ci
,
ayant fait voile du

Mexique, le dernier Oétobre 1516, fut féparé de fes deux Conferves par

une tempère ; & après une navigation de deux mille lieues
,
qu’il eftime en

faire environ quinze cens en droiture, il découvrit, le jour de l’Epiphanie

1527, un amas cilles
,
qu’il nomma les Iles des B.oiSj à onze degrés de La-

titude du Nord (i), & cent quatre-vingt-neuf de Longitude. L’Amiral

vint aux Moluques, d’où il remit à la voile
,
deTidor, le 3 Juin 1528,.

pour le retour au Mexique. Après un calme de trente jours, & une na-

vigation de deux cens cinquante lieues, il mouilla dans un grand Port, à

certaines Iles d'or fans les mieux défigner
;
mais il y a beaucoup d’appa-

rence qu’elles font partie de la Terre des Papous, ou Nouvelle Guinée.

Remarque prd
liminaire.

1526,-

Départ dur
Mexique.

I 527.
Iles des Rois.

Moluques.

1528.
fies d’or , o«-

Nouyella Gui--
née.

(7) Les Düval Sc Nollin ,
fans avoir fait

attention que Gonneviile dit lui-même
,
qu’il

ne trouva cette Terre fut la route des Indes

,

qu’après avoir doublé le Cap de bonne Ef-

pérance,, l’ont tracée, dans leurs Cartes, au
Sud-Oueildc ce Gap, vers 43 degrés de La-
titude, 6c 10 degrés de Longitude. Ils la

nomment Terre des Perroquets ,* on ne fait

pourquoi. Non contens de ceci, ils ont

encore tracé une très longue Cote, qui s’é--

tend de là jufqu’auprès de la nouvelle Hol-

lande, où Duval a placé les Royaumes ima-

ginaires de Pfittac ,
Biak ,

Lucah & Maletun

(Y) M. de Lille les place à neuf degrés.



Sa VtDRA.
I ;i8.

Infuhires nè-

gres
,
ou blancs.

le Vaiffeau eft

repoullé aux

Moluques.

1529 .

Départie Tidor,

InTulalres bar-

bus.

îles des Barbus.

îles baffes.

Mœurs des Hâ”
bjeans.
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C’eft le fentimenr de Herrera 8c d'autres Ecrivains Efpagnols
,

qui difenc

queSavedra, retournant de la recherche des Iles des épiceries, découvrit,

à cent lieues de Elle Gilolo
,

les Côtes des Terres habitées par les Peuples

Papous
,
qu’il nomma Nouvelle Guinée , la croyant à l’oppofite delà Guinée

d'Afrique.

Les Habitans de ces Iles d’or font des Negres à cheveux crépus; ils vont
nus

,
portant des armes ferrées , de de bonnes épées. Cent autres lieues de

trajet amenèrent Don Alvare en d’autres Iles , dont les Habitans étoient aulîï

desjvfegres armés de flèches. Il en prit trois
,
qu’il emmena, 8c ayant encore

navigé deux cens cinquante lieues, il trouva des Iles , à un degré de l’Equa-

teur
,
probablement du côté du Nord

,
peuplées d’Hommes tous blancs

j
dif-

férence qui le furprit fort à fi peu de diftance. Ceux-ci faifoienc des elforts

pour monter fur le Navire , & tiraient des pierres avec la fronde. De- là il

courut au Nord,& au Nord-Oueft
,
jufqu’à quatorze degrés, où un vent violent

de Nord-Eft le repoufla du côcé d’où il venoit
,
jufqu’aux Iles des Larrons. Le

vent ne lui permit pas d’y mouiller. Il paffa à la bande du Sud, 8c fut chafle

fur les Côtes de Mindanao.

L’année fuivante 152. 9 ,
il repartit une fécondé fois de Tidor, pour re-

tourner au Mexique. Sa route fut la même que le premier Voyage. Il revit

les Iles , dont il avoic enlevé trois Negres. L’un d’eux s’étoic fait Chrétien ,

8c avoir de l’intelligence. Alvare l’envoya à fes Compatriotes
,

le chargeant

de leur dire
,

qu’il ne venoit que dans des vues paifibles de Commerce.
Mais le Sauvage fut tué parles Infulaires, avant que d’avoir mis le pied fur

le Rivage. L’Amiral leva l’ancre, 8c courant au Nord-Eft, découvrit cinq

petites Iles , la plus grande de quatre lieues de long
,

les autres d’une lieue

feulement. Les Peuples étoient nus ,
noirs 8c barbus. Ils faifoient voguer des

Pirogues matées à voiles Turques
,
de feuilles de palmier. Cinq de ces Sau-

vages s’avancèrent vers le Navire en criant d’une voix menaçante. Ils pa-

roiftbienc demander qu’on amenât les voiles. Un d’eux jetta une pierre con-

tre le Va i fléau
, avec tant de raideur, qu’elle fendit un planche du borda-

ge. On fit tirer fur eux un coup de moufquet
,
qui n’atteignit perfonne , &

ils fe fauverent. Ces Iles font à îept degrés de l’Equateur
,
à moitié chemin de

Tidor au Mexique, dans la diftance d’environ mille lieues de l’un 8c de l’au-

tre, Ce font probablement les Iles des Barbus , dans le même Archipel que
les Iles des Rois. Quatre-vingts lieues plus loin, toujours fur la route du Nord-
Eft

, le Bâtiment mouilla vers des Iles baffes
,
qu’on fuppofe être à douze de-

grés de Latitude Septentrionale , 8c deux cens de Longitude, où des -gens,

qui puifoient de l’eau, leur firent figne avec une bannière. Sept Pirogues

vinrent à la proue du Navire. Vingt Infulaires y montèrent , avec une Fem-
me

,
qui avoit l’air d’une Megere. Elle toucha de la main tous les Efpagnols

les uns après les autres. L’Amiral leur fit donner un manteau & un peigne.

Il les régala
,
8c leur demanda par figne leur amitié

;
ce qu’ils pâturent bien

recevoir , de forte qu’un Caftillan fe hafarda d’aller à terre avec eux. Les

Chefs le reçurent à la defeente ;
ils le menèrent dans leurs maifons

,
qu’il

trouva logeables & couvertes de feuilles de palmier. Ce Peuple eft blanc
;

il

fe peint le corps & les bras. Les Femmes font jolies , à grands cheveux noirs,

& toutes vêtues de nattes nés fines. Leurs armes font des bâtons brûlées»
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leur nourriture, du poiffbn Sc des noix de cocos. L’Amiral defcendit auffi

à terre
, où les Chefs le reçurent de même. Un d’eux, voyant un fufil

,
pa-

rut fort curieux de favoir ce que'c etoit. On le lui fit comprendre. Il demanda
qu’on le tirât-, mais , au coup, la Troupe tomba parterre à demi-morte de-
pouvante, puis s’enfuit, en tremblant

,
vers un Bois de palmiers. Il n’y eut

que les Chefs qui refterent
,
quoique fort effrayés. La maladie de l’Amiral

obligea de faire ici quelque féjour, durant lequel les Infulaires apportèrent,

au Vaiffeau, deux mille noix de cocos, 8c aidèrent , à l’Equipage, à rem-
plir les tonneaux d’eau fraîche. Ils faifoient de fort bonne grâce tout ce qu’on

leur demandoit. Ces Iles font à huit degrés de Latitude Septentrionale.

Quand le Vaiffeau eut repaffé le Tropique, il retrouva les vents contrai-

res
,
qui le rechafloient de nouveau. L’Amiral mourut fur ces entrefaites

;

recommandant à fon Equipage de tâcher de gagner la hauteur de trente

degrés (1) , & alors, fi le vent ne changeoit pas, de retourner à Tidor, ce

qui fut exécuté.

Herrera
,
de qui l’on tire cette Relation

,
parle d’une autre expédition de

peu de fuccès
,
que Cortez fit faire en 1533, par Diégo Hurtado , & Fer-

nand de Grïjalva
,
qui découvrirent , à vingt degrés trente minutes de La-

titude Septentrionale
_,
une Ile, où , après beaucoup de peine , on mouilla

vers la bande du Sud
,
fur vingt-cinq brades fond de fable blanc. Elle eft par-

tagée par une haute montagne. Le Capitaine Grijalva defcendit avec quelques

Hommes
3 & ,

étant au fommet des rochers, il ne vit que de grands Bois , dont

l’épaiffeur déroboit la vue du refte de Elle. On y trouva une quantité de
tourterelles à plumes de perdrix & becs de pigeons, des aigles , des fau-

cons: on entendit les cris d’animaux quadrupèdes. Les Côtes parurent fort

poiffonneufes. On y remplit quelques barils d’eau de pluie
,
un peu faumâ-

che. L’Ile peut avoir vingt-cinq lieues de tour. Le Capitaine la nomma
Saint - Thomas

, du jour de la Fête. Sa Longitude eft marquée à deux cens

foixante-deux degrés
,
dans les Cartes de M. de Lille

, & beaucoup plus loin

du Continent
,
félon d’autres (3). Dans ce Voyage les gens de l’Equipage

affirmèrent tous avoir vu, bien diftinétement
,
deux Hommes marins (4).

(2. )
On favoît dès lors

,
qu’il faut aller à

30 degrés de Latitude Nord, chercher les

vents d'Oueft
,
qui mènent tout droit à la

Côte de Californie.

(3) Gaétan
,
dont on va lire la Relation ,

avant que de venir aux Iles des Rois
,
avoir

découvert auffi cette Ile déferre de S. Tho-
mas

, à cent quatre vingts lieues du Mexique ,

8c, deux cens lieues plus loin, Rocca paitida,

c’eft- à-dire Roche taillée. Spilberg
,

fur fa

route du Mexique aux Iles des Larrons , en

1616 , ayant misleCap à l’Oueft
,
au Cap de

Corientes , le 16 Novembre , fut fort furpris.

Je 3 Décembre ,
d’avoir la vue de deux Iles 3

ne Tachant pas qu’il y en eut fi avant en plei-

ne Mer
, & plus encore , le lendemain , de

voir, fous le dix-neuvieme parallèle Nord,
un Rocher ifolé, à plus de cinquante-cinq

lieues au large
,

fans aucune terre qui en

fut proche. Ces deux Iles 8c le Rocher peu-

vent être S. Thomas
,
la Muldada & Rocca,

partida

,

entre le 2.64 8c leiji Méridien ;

cependant nos grandes Cartes Marines les

diftinguent ,
8c placent les deux Iles ,

& le

Rocher de Spilberg, plus près des Côtes du

Mexique.

(4) Herrera ,
Dec. IV. & V.

Supplem. Tome I. M m m

S A V E JJ R A,

U 1?*

MortdeSavedra»;

Retour à Tidor.

Autre expédi-

tion.

1 55 J*
Ile St Thomas»
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iDs'part du Mexi-
que.

$Us des- Rois.

Ile» du Corail.

Iles des Jard'ns.

Ile Mareloce.

Ile Arezife.

* 54.5 -

Nouvella Gui-

Voyage de Juan Gaétan et B-hrna.kd d e l l a T o r r. e

en 1541.

Cj ï ci n’est qu’un Routier allez fee
, dreffé par un Pilote Efpagnol

mais qui a couru des plages peu connues
, dans le grand Océan pacifique.:

Gaëtan partit du Mexique le premier Novembre 1541. Après trente jours de

navigation vers l’Oueft
,
dans un efpace de neuf: cens lieues ,

fuivant l’efti-

me, on découvrit diverfes Iles , auxquelles on donna le nom à'Iles des Rols.

Les Habitans font pauvres , & vont prefque nus. La Côte produit du corail,

des cocos , 5c quelques autres fruits. Mais on n’y vit ni or ni argent
,
ni rien de

précieux. Ces lies s’étendent depuis le neuvième jufqu’au onzième parallèle
,

fous la Longitude de cent quatre-vingt- lept degrés. Vingt lieues plus avant,

on en découvrit d’autres, lous les mêmes parallèles. Elles furent nommées
les Iles du Corail (1). Les Habitans font femblables à ceux qu’on avait déjà

vus; Les Iles fuivantes font vertes
,
belles &c bien plantées de palmiers •, au fil:

les appelle- 1 on les Jardins (2). Deux cens quatre-vingts lieues plus loin
,

toujours à la même Latitude, on nomma la Matelote , une autre petite Ile,

fertile en palmiers, &c peuplée d’alfez bonnes gens
,
qui donnèrent, aux Ef-

pagnols
,
un peu de paillon &c de cocos. Celle d’Are\ife (3), trente lieues plus

avant , eft plus grande , & ne paroîc avoir gueres moins de vingt-cinq lieues

de tour (4). On y apperçut
,
comme à l’autre, quantité de bofquets de pal-

miers. Mais , fans s’y arrêter
,
on fe hâta d’arriver aux Philippines.

Bernard délia Torre fur envoyé de-Ià , fur un petit Bâtiment, rendre compte^,

au Viceroi du Mexique , du fuccès de ce Voyage. Ce Capitaine
,
ayant fair

fa traverfée fous un parallèle plus voifin de l’Equinoxe
,
découvrit , à fa droC

re, vers un demi degré de Latitude Méridionale
, une Côte , dont il continua

d’avoir la vue durant ftx cens cinquante lieues. Il y prit terre vers le lixie-

me parallèle Sud , & trouva le Pays habité par un- Peuple Negre , à cheveux-

courts &c crépus
,
fort agile, & portant pour armes des bâtons & des fléchés'

non einpoifonnées. Cette Terre eft le Cap Afabo
,
dans le Pays des Papous

& l’endroit, où l’on descendit, doit être voifin de Elle Arimoa (5).

(1) Latitude îo degrés
, Longitude rii.

(2) Latitude 9-j degrés. Longitude. 177.

(3) C’eft-à dire des Chauffées. Les îles

étant fort baffes , en ces parages , on les

environne de digues, pour contenir les eauy„

(4) Ces deux dernieres lies doivent far

re partie de l’Archipel des nouvelles Philip—-

pines.

(5 ) Recueil de Rawujio , fol. 1 5 j*.
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Voyage de D. Alvare de Mendoce et D. Alvare de Mindânaj

en 1567.

n 1 567 , le Gouverneur du Pérou envoya Dom Alvare de Mendoce t fon

Parent
,
&c Dom Alvare de Mïndana ,

naviger dans la Mer Pacifique. Ce fut

aiors qu’on découvrit , à huit cens lieues du Pérou
,
ces Iles

,
que l’opinion ,

que l’on conçut de leurs richefTes en or, fit nommer Iles de Salomon. Un
jeune Homme, appellé Trejo

,
les apperçut le premier. Elles font fituées en-

tre le feptieme & le douzième parallèle
, (

vers le deux cent dixième Méri-

dien , félon lesCartes Efpagnoles
)
après de quinze cens lieues de Lima (1).

Elles font en grand nombre- Il y en a dix - huit principales, fans compter

beaucoup de moindres
,
que i on ne connoît pas, dont on n’a pas fait le

Tour , &c qu’on n’a peut-être pas même apperçues. On prétend qu’il y en a

quelques-unes, des plus grandes, dont le circuit va jufqu’à cent, deux cens

êc trois cens lieues. D’autres croient autli qu’elles vont jufqu’au Continent des

Terres Auftrales de la Nouvelle Guinée. La température y eft bonne, l’air

ferein, les vivres abondans , le bétail en quantité. Les Habitans font noirs.

Il y en a néanmoins de blancs, de roux
,
&c même de blonds ; ce qui eft une

marque que ces Iles touchent à la Nouvelle Guinée (1). La plus grande eft

ïfabelle ,
fous le huitième & le neuvième degré. Elle a, vers le Nord- Eft ,

un Port très commode
,
nommé l'Ejtreüe.

Herrera continue de nommer toutes les autres Iles , Ôc de décrire leur

circuit
j
ce qui fe voit mieux fur une Carte que par la leéture. Il n’ajoute

rien de plus fur les mœurs & les productions du Pays, ni fur le Voyage de

Mendoce. Lopez Vaz, Hiftorien Portugais, contient quelques détails de

plus. Les Peuples de ces Iles, dit-il, font d’une couleur jaunâtre : ils vont

1 567.
Départ du Pér»u.

Découverte dee

Iles de Salomo®.

Leur nombre m

leurs produc-
tions

, ik liabê-

tans.

Ile ïfabelle.

Port. l'Eflra!!».

Defcrîpdon de

ces lies.

(1) Ceci ne s’accorde gueres avec ce

que PAuteur vient de dire
, gu elles étoient

à huit cens lieues des Côtes du Pérou; auffi

ne fait-on pas bien au vrai ce gue c’eft gu’on

appelle les Iles de Salomon
,
gue d’autres

Géographes
,
comme Dudley

,
placent fous

Je tjj parallèle ; de forte gu’il n’y a pas

moins de 1000 lieues de différence en Lon-

gitude dans leur pofition entre les opinions

des Auteurs. Ce Voyage de Mendoce eft fans

doute le même gae Mindana fit avec lui en

It68, quoique la toute, gue Ton peut voir

plus exactement tracée dans les Hémifpheres

de de Lille ,
foit ici affermai expliquée. Il

faut obferver
,
gue Mindana , à fon fécond

Voyage avec Quiros , en 1 yy 5 , dont on lira

ici après l’article ,
découvrit des Iles vers le

a je parallèle, gu’il nomma les Marquifes des

Mendoce. Son Equipage les prit pour les

Iles Salomon gu’il cherchoit. Mais Mi-nda-

aa les avertit de leur erreur
,
& leur dit que

.(?,e n’étoit point là celles gu’il avoir yges la

première fois. (Voie^VArticle Jhïvant).

Ainfi il y a plus d’apparence que les vraies

Iles gu’on fe figura ridiculement être l’an-

cien Ophir de Salomon, font Ifabella, SanRa
Ctux

,
&c. vers io° Latit. 100 & no°Long.

C’eft l’opinion de Ferdinand Gallego^ l’un des

Compagnons de Mindana.

(z) On ne voit pas fur quoi l’on en peut

tirer une telle conféquence
,
puifgue les Ha-

bitans de la Nouvelle Guinée font Nègres à

cheveux crépus. Acofta croit les Iles Salo-

mon voifines de la Nouvelle Guinée ;
mais

fans fe fonder fut une pareille raifon. 33 Ces

33 Iles
, ( dit il en fon Hift. Nat. des Indes ,

« liv. 1. chap. 6 . ) gu’Alvare Mindana & fes

33 Compagnons découvrirent ,
au bout de

33 trois mois de navigation àl’Oueft du Pe-

33 rou
,
fontnombreufes & fort grandes. Il y

33 a beaucoup d’apparence qu’elles giflent joi-

33 gnant la Nouvelle Guinée ,
ou du moins

33 fort proche d’une autre terre ferme 33.

M m m ij
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que

y
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3
leurs armes font Parc

,
les fléchés & la pique. Les animaux les plus com-

muns
,
dans cette Contrée

,
font les cochons , les poules

, & les petits chiens.

O11 y trouve du clou
,
du gingembre , &c de la canelle

;
mais qui n’eft pas

des meilleures. Les Efpagnols bâtirent , dans 1 Ile ljabelle , une petite Pinaf-

fe, dans laquelle, en courant ce parage, ils découvrirent, entre neuf & dix

degrés de Lacitude Sud, onze Iles, -d’environ huit lieues de circuit l’une

portant l’autre
\
ôc enfuite une grande Terre

,
qui fut nommée Guadalcanal ,

par celui qui l’apperçuc le premier. Ils en coururent les Côtes jufqu’audix-

huitieme degré, dans un efpace d’environ cent cinquante lieues, fans en
trouver le bout

, & fans pouvoir s’aflurer. fic’étoic une Ile, ou partie d’un

grand Continent : tellement qu’on fe figura que cette Terre pouvoir être

contigiie à celle qu’on connoît au Sud de Magellan. Les Efpagnols defeen-

direnr ici fur le Rivage
,
& s’emparèrent d’une Ville Indienne, où l’on trouva

des grains d’or fufpendus comme un ornement dans les maifons. Mais ou-
tre qu’on n’entendoit point le langage du Pays, les Indiens font des gens fort

courageux
,
qui fe battoient continuellement contre les Efpagnols : de forte

qu’il n’y eut pas moyen d’apprendre d’où cet or venoit
,
ni s’il y en avoit

une certaine quantité dans le Pays. Ces Peuples montent de grands Canots,

capables de contenir jufqu’à cent Hommes. C’eft lur ces Barques qu’ils font

la guerre entr’eux. Mais elles ne feroient pas en état de faire grand obftacle

aux Vaifleaux d’Europe. Une bonne Pinafle, avec deux fauconneaux, viendroit

à bout d’une Flotte de cette efpece. Sur terre

,

on doit être foigneufement

en garde contre les Nationaux. Quatorze Efpagnols
,
qui rodoient fans dé-

fiance pour trouver de l’eau douce , furent furpns par une troupe d’indiens ,

qui les maflacrerent tous
,
& fe faifirent de leur Chaloupe. On en tira ven-

geance, en faifant une defeente nombreufe fur leur Côte , en brûlant leur

Ville. Ce fut- là qu’on trouva les grains d’or , dont on a parlé plus haut.

Les Efpagnols employèrent quatorze mois à ces différentes découvertes ",

après quoi les vents & d’autres circonftances les obligèrent à fonger au re-

tour , n’ofantpas , de peur de grandes tempêtes, s’avanturer plus loin vers

le Sud. Le Vaifleau Amiral repafla au Nord de la Ligne, dans le deflein

de toucher au Mexique. Il efluya, dans le trajet , de terribles tourmentes.

Il refta neuf mois entiers à la merci des vagues , dans une grande difette de

vivres &c d’eau. Une partie de fou Equipage y périt de mifere
3
& ceux qui

furvécurent n’avoient, depuis cinq jours, plus rien à boire ni à manger 9

quand le Navire aborda dans un Port Efpagnol.

Les autres Vaifleaux de la Flotte ayant mieux ménagé leurs vivres, leur route

fut moins pénible. Ils s’avancèrent jufqu’à la hauteur du Détroit de Magellan j

& chemin faifant
,

ils vifiterent diverfeslles
,
qui fe trouvent fur la route du

Détroit aux Moluques (3). On en peut tirer beaucoup d’utilité pour le tra-

jet
,
par la quantité de rafraîchi fleme ns qu’elles peuvent fournir

,
en cochons,

poules, excellentes amandes, patates ,
cannes de fucre & autres bons ali—

mens. On y trouve beaucoup d’or
,
que les Infulaires échangeraient contre

d’autres marchandifes plus utiles pour eux. Les Efpagnols
,
qui , cette fois ,

(3) On a fu que depuis la Terre de Feu l’autre, & difpofées en enfilade
;
première-

jjufqu’à celle de Ferdinand de Quiros
,

il y ment reconnues par Ferdinand Gallego, lois

avoit une rangée d’Iles enchaînées de l’une à de fa Navigation. Paulmisr,
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n’avoient pas la recherche de l’or pour objet principal
,
ne lailTerent pas que

d’en apporter quarante mille pe^os ,
outre une grande quantité de doux

,
de

gingembre 8c de canelle.

La riehelfe de ces Iles leur fit donner, par l’Equipage
, le nom de Salo-

mon ,
dans la fuppofition que la Flotte de ce Roi venoit ici chercher tout l’or

dont il orna le Temple deJerufalem. Au retour de l’Efcadre Efpagnole
, 011

avoir pris la penfée d’y envoyer des Colonies ,
lorfqu’on apprit que l’Amiral

Drake venoit de fe faire un pafiage dans la Mer du Sud. Alors, dans la

crainte que l’on eut, que fi cet Archipel étoit une fois peuplé 8c cultivé par

les Efpagnols , il devînt impoflible d’en défendre la pofleffion contre les en-

treprîtes des Vailfeaux Anglois
,
ou autres Peuples de l’Europe, qui vou-

loient fe frayer un chemin par le Détroit jufqu’aux Moluques
,
8c qui

, dans

le trajet, retireroient toute l’utilité du nouvel établilfement, on abandonna

pour un tems ce projet de Colonies; 8c l’on jugea qu’en de pareilles circonf-

tances , il étoit plus à propos de laifier toutes ces Iles entre les mains des

Naturels du Pays.

Terminons cet Article par le récit d’un Voyageur moderne
,
qui donne,

du placement des Iles de Salomon
,
une idée bien différente de toutes cel-

les que l’on vient de lire. Gemelli Careri raconte
,
que dans la traverfée

qu’il fit, de Manille au Mexique, fur le grand Galion
,
étant à trente-quatre

degrés Latitude Nord , on fut étonné de voir un ferin fe venir pofer fur les

cordages , & qu’on jugea avoir été enlevé
, par le vent , des Iles Rïcca d’Oro.,

8c Ricca di Plata
,
que les Matelots Efpagnols affurerenc être vers trente-

deux degrés Latitude Nord
,

8c être les vraies Iles de Salomon, fi riches en
or 8c en argent. » Cependant

, ajoute-t-il
,
depuis fi long-tems que le Ga-

51 lion fait tous les ans ce Voyage, on n’a jamais vît ces Iles. On les a cher-

si chées
,
par ordre du Roi d’Efpagne , fans les pouvoir trouver. A la vérité

» un Galion , faifant cette route, fut jetté parla tempête fur une Ile incon-

si nue. On raconte même que le Cuifinier
,
ayant pris de la terre dans File

,

» pour racommoder fon foyer
, fut lurpris

,
à la fin du Voyage, d’y trouver

11 un lingot d’or
,
que la force du feu avoir fondu

: que fur cette découverte,

» communiquée à la Cour d’Efpagne , le Viceroi du Mexique reçut ordre

» d’envoyer une Flotte à la recherche de la même Ile , dont le Pilote du Ga-
» lion avoit pris la hauteur «. Careri croit cette avanture fabuleufe , & les

Iles imaginaires. Peut-être a-r il raifon. Cependant les Japonois prétendent

aufii
,
qu’environ à trois cens lieues à l’Orient de leur Pays

,
8c à - peu près

fous ce même parallèle, il y a deux Iles, qu’ils difent faire partie de leur

Empire; l’une nommée Gïnfima (
fie d’argent

) }
l’autre Kinfima (Ile d’or),

& dont ils cachent, avec beaucoup de foin, l’état & la fituation aux Etran-

gers (4).

(4) Voyez Tome X. page. $47. de ce Recueil, ce que Kxmpfer dit de ces Iles,

& des tentatives inutiles que les Hollandois ont faites pour les découvrir.

Mendoce.
1 j 6 H.

Iles de Salomon,
riches en or.-

Sentiment de

Careri.
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Second Voyage de D. Alvare de Mindana, en 1595»

1595. Cî Voyage eft intitulé Defcubrimiento de las lias de Salomon. Le

Edaitciffemens
Exemplaire Efpagnol

,
qu’on en connoifle

,
provient du Cabinet de

üxrce Voyage. Melchifédec Thevenot. Il avoir deftein de le faire entrer dans une cinquiè-

me Partie de fon Recueil , à laquelle il travailloit lorfqu’il mourut. On a

joint ces feuilles , imprimées en Efpagnol
, à un petit nombre d’Exemplai-

res de fon Recueil
,
qui lui reftoient

5
mais par malheur il manque deux

cahiers
, dont l’un eft le premier , de forte que l’on ne voit ni la datte du

Voyage , ni le nom de l’Auteur de la Relation. Il eft néanmoins certain que
c’eft le fécond Voyage de Mindana

,
que ce Capitaine

,
parti de Payta

,
Ville

du Pérou
,

fit avec Fernand de Quiros , en 1 595. Il en avoir fait un autre

dans la même Mer Pacifique , en 1568, avec Alvare de Mendoce
,
dont on

a vu la Relation dans le précédent Article. A fon retour , Mindana fit préfen-

ter des Mémoires
,
à ce fujet , à la Cour d’Efpagne. Le Roi , connoiflant l’im-

portance 8c la fituation de ces nouveaux Pays ,
ainfi que l’utilité qu’on en

pouvoir tirer
,
écrivit en 1 5 9 4 ,

à Don Garde de Mendoce , Marquis de Ca-

niente , Viceroi du Pérou , de faire équiper 8c pourvoir abondamment le

Galion le Sr Jerome 8c trois autres Navires
, d’en donner le commandement

à Don Alvare de Mindana , 8c d’y faire embarquer tout ce qu’il auroit d’Hom-
mes 8c de Femmes inutiles au Pérou

,
pour aller former une Colonie dans

ces Iles éloignées de la Mer du Sud. Le projet étoit bon fans doute ; mais
l’on fe preffa trop d’envoyer la Colonie , avant que la pofition des Iles

,

qu’on n’avoit vues que dans une première courfe , fut parfaitement connue
;

ce qui fit qu’on les chercha long-tems
,
qu’on fe trompa piufieurs fois dans

la recherche
, & que la longueur du Voyage jetra l’Equipage dans une mi-

fere
,
qui rendoit trop difficile l’établiftement de la Colonie. On voit qu’elle

étoit nombreufe en Hommes ,
Femmes 8c Soldats

, 8c qu’il y avoir fur la

Flotte
, deux Dames de grande diftinétion , D. Ifabelle Baretto 3 8c D. Bea-

trix qui étoient peut-être les Femmes du Général 8c de l’Amiral. Gemelli

Çareri rapporte que faifant la traverfée de Manille au Mexique , fur le Ga-
lion d’Acapulco , il apprit que D. Ifabelle Baretto avoit autrefois accompa-

gné D. Alvare de Mendoce, fon mari, dans la courfe qu’il fit en 1595 ,

lorfqu’étant parti du Pérou
,
pour aller à la découverte des Iles de Salomon

,

il mourut avec une partie de fon Equipage
,
dans une Ile de la Nouvelle

Guinée : que fa Veuve fe rendit , de cette lie , à Manille
,
où elle arriva avec

un feul Vaifteau
,

refte d’une Flotte entière que l’Efpagne avoit perdue dans

cette vaine recherche. Il y a quelques obfervations à faire fur ces paroles de
Careri

,
Auteur bien plus abondant qu’exaét, 8c qui, dans le cours de fes

longs Voyages
,

a tout ramaffé fans choix. 1 °. Ce n’eft point dans ce Voyage

de ï 5 95 ,
qu’Alvare de Mendoce étoit avec Mindana , mais dans le premier

Voyage de Mindana
, fait pour la même découverte en.'i 568. i°. Quoiqu’il

foit polfible que l’une 8c l’autre de ces deux Dames foient reliées veuves,

durant le cours de cette longue Navigation
,
on verra

,
par la Relation pré-

fente
,
qu’il y a apparence que ce fut D. Beatrix

,
qui perdit fon mari durant

le Voyage
}
8c uon D. Ifabelle. Ainfi les éçlaircitlemens que l’on trouve

,
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dans le Voyageur moderne

,
ne font pas de grande utilité pour fuppîéer à ce

que les lacunes de l’Original nous laüfenr ignorer.

Les premiers mots du iragment de la Relation Efpagnole nous font voir ^

que Mindana étoic alors mouillé vers les Iles
,
qu’il appelle 1 es Marquifes de

Metidoce (i) , 6c que Dudley croit erre les mêmes qu’on s’avifa de nommer
Iles de Salomon parcequ’elles produifenr de 1 or

, & fur la ridicule l'uppo-

fition que YOphir où la Flotte de ce Roi des Hébreux alloit chercher de l’or

,

étoic ici. Le fragment continue ainfi.

» Ils nous lançoient des pierres à coups de fronde
,
dont un Soldat eut

•w le bras cafte. Les nôtres voulurent tirer leurs arquebufes ; mais la poudre
« mouillée avoir peine à prendre feu

}
cependant

,
du peu de coups qui par-*

» tirent , un des Chefs fut atteint d’une balle à la tête ,
6c tomba roide

» mort. C’étoit une chofe épouvantable que d’entendre le bruit 6c les cris

» de route cette populace
,
qui s’embarrafibit dans les Canots

,
les Sauvages

» voulant tous fe cacher les uns derrière les autres. Après qu’ils fe furent

» éloignés
,
nous en vîmes revenir trois dans un Canot , criant de touce leur

» force , 6c tenant en main un rameau verd
,
d’où pendoit quelque cnofe

» de blanc
j ce que nous prîmes pour un lignai de paix. Les hoftilités cefte-

» rent donc : ils nous firent entendre que nous leur ferions plaifir d’aller

» mouiller dans leur Port
}
mais nous n’en voulûmes rien faire. De cette

» forte ils fe féparerent de nous , après nous avoir laide quelques noix de

» cocos. Certe Ile eft à dix degrés de l’Equateur
,
environ à mille lieues de

« Lima. Elle eft fort peuplée ;• car outre la quantité de gens * qui remplif-

» foient les Canots ,
le Rivage en érort encore tout garni: elle paroit avoir

•> une dixaine de lieues de tour. La Côte eft haute &c montueufe
,

taillée

» net en écore. Le Port fe trouve à la bande du Sud. Mindana ne la recon-

» nut point, & nous avertiftant de notre erreur, il nous dit, qu’à moins.

qu’il ne fe trouvât quelque autre marque, ce n’étoic pas ce que nous cher-

« chions
(
z )’.

u A peu de diftance de celle-ci
,
nous en découvrîmes trois autres, que le-

» Commandant nomma S. Pierre
_,
Magdelaine 6c Dominique. Les deux pre-

» mieres font balTes
,
bien boifées, d’environ quatre lieues de circuit. Je ne

puis dire fi elles font habitées ou non. La Dominique eft plus grande.,

» Elle a bien treize lieues de tour. L’afpeét en eft tout- à- fait agréable
3
-

» plein de beaux arbres 6c de bonnes Baies. Elle n’eft féparée d’une quarrie-

me ,
nommée YIle Chrifiine , que par un Canal limpide & profond

,
large

s» d’une lieue. Le Commandant nomma toutes ces Iles réunies, les Marqui-

» fes de Mendoce. Comme il cherchoit à mouiller à la Dominique, nous vî--

33 mes venir à nous plufieurs Pirogues, remplies d'indiens
,
de couleur plu-

33 tôr noire qu’autrement
,
parmi lefqueis étoit un Vieillard de bonne mine,.

33 portanr en main un rameau verd
,
garni de blanc. Ils crioient de toute

i> leur force pour nous faire approcher du rivage , faifant ligne de leurs-

j> grands chapeaux , & montrant la terre. Le Commandant en avoit allez d’en-

33 vie} mais les houles brifoienc ii fort, que la Chaloupe, envoyée pouc

ii chercher l’ancrage
,
ne put jamais approcher. Le Pilote apperçut quantité

(r) Latitude Sud, io degrés
,
Longitude

,
(i) Voyez ci-ddTus, 459' Note (i).

depuis îyo à 2.6ç degrés*

MtNiiASrA»

D 45-

Iles MarqWifeÿ

de Mendoce
,
Sd

leurs Habitai!*.

Ile St Pierre;

île Magdelaine.

Ile Dominique.

Ile Chriftine.

Habîtans de la

Dominique.
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de gens fur la Côte. Il nous raconta qu’un de ces Infulaires, qui école entré

» dans la Chaloupe, levoit ians peine d’une main un gros Veau parles oreil-

» les. Trois d’enrr’eux montèrent fur la Capitane. Après y être reliés quel-

» que-rems
,

l’un d’eux faifit d’un coup une fort jolie petite Chienne
, 8c

» faifant un cri
,

tous trois fe jetterent légèrement à la Mer
, avec allez de

« grâce
, 8c regagnèrent leurs Pirogues à la nage.

» Le lendemain, qui étoit le jour de S. Jacques, 25 Juillet, l’Amiral

envoya , dans la Chaloupe, un Meftre de Camp
, fuivi de vingt Soldats,

& » chercher un Port 8c de l’eau fur l’ile Chriftine. Il fit fa defeente en bon
la » ordre au bruit du tambour. Les Infulaires , au nombre d’environ trois

» cens

,

tournoient tout autour de fa Troupe. Il leur fit ligne d’approcher,
» 8c de ne pas palier une raie que l’on traça fur la terre , ce qu’ils exécute-
>> rent

j
apportant de l’eau , des noix de cocos 8c autres fruits. Les Femmes

» s’approchèrent auffi : elles font tout- à- fait charmantes 8c de très facile

« accès. On fit figne aux Hommes de remplir les tonneaux • mais ils nous
» firent figne

,
à leur tour

,
que nous n’avions qu’à en prendre la peine nous

» mêmes
\
8c faifilfant quatre de nos banques , ils s’enfuirent, railon pour

» laquelle on leur tira delfiis. Le 28 , le Commandant vint à terre avec fa

»> Femme , dans ce même Port

,

où il fit dire la Melle
,
que les Infulaires

» entendirent à genoux, paifiblement , 8c en grand filence, faifant tout ce

» qu’ils nous voyoient faire. Une jolie Indienne aborda de fort bonne grâce

» Dona Ifabelle (3) , 8c voyant qu’elle avoir de beaux cheveux blonds, lui

» fit figne d’en couper une boucle 8c de la lui donner
}
mais comme Ifa-

» belle reculoit , 8c fe tenoit fur fes gardes
,
l’Indienne fe retira, de peur

» de lui déplaire. Le Peuple eft affable 8c paroit plus prévenant qu’aucune

» autre Nation Indienne. Mais à peine Mindana fuc-il de retour àfon bord
,

» que nos gens reliés dans l’Ile avec le Meftre de Camp
,
prirent querelle

,

33 par leur mauvaife conduite , avec les Naturels. On en vint aux coups. Les

» Indiens jetterent , fur les Efpagnols
,
une grêle de pierres 8c de lances ,

» dont il n’y eut néanmoins qu’un Soldat blelfé à la jambe •, puis emme-
» nant leurs Femmes & leurs enfans

,
ils s’enfuirent vers la Montagne,

» où ils fe fortifièrent par des tranchées. Les nôtres les pourfuivirent à coups

« d’arquebufe. Le foir 8c le matin ilsjettoient tous à la fois une efpece de

» cri concerté
,
qui retentilfoit horriblement dans les rochers. Ilsferépon-

» doient de troupes en troupes
, 8c faifoient alfez connoître l’envie qu’ils

33 avoient de nous nuire
j
mais ce fut en vain. Le Meftre de Camp pofa

33 trois Corps de gardes
,
pour la fureté des Mariniers, qui faifoient de

33 4’eau
,
8c des Femmes de l’Equipage

,
qui fe divertilfoient fur le bord de

33 la Mer. Les Indiens voyant donc que leurs lances étoient des armes fort

33 inégales contre nos moufquets
,
en revinrent à faire des figues de paix

3

33 abordant amicalement les Soldats avec des racines de platanes 8c d’autres

33 fruits. Ils paroiffoient avoir befoin de certaines chofes
,
qu’ils n’avoienr

33 pas eu le loifir d’emporter de leurs cabanes , 8c fupplioient, par figne,

33 qu’on leur permît d’y aller. Au retour ils apportoient libéralement des vi-

33 vres au Corps de garde , 8c fe lioient d’amitié avec les Efpagnols. Un

(3) On pourrait prefque inférer de-là, que D. Ifabelle étoit la femme du Commandant
Mindana. -

'

?» d’eus
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h d’eux fe mit fi bien en liaifon avec ie Chapelain

,
qu’on les appeîloit les

»> Camarades . Celui-ci lui enfeignoit à faire le ligne de la Croix
,
8c à pronon-

*j cer Jefus Maria . Les deux Nations fe prirent ainfi d’amitié : on voyoit de
j* côté 8c d’autre un Efpagnol 8c un Indien fe promener tète à-tête, s’entrer

>» demandant
,

par fignes , comment on appeîloit le Soleil, la Lune, la

» Terre
,
la Mer & le relie. On s’écoutoit avec grand plailir

, 8c les Indiens
,

** en fe féparant
,
ne manquaient pas de dire

,
amigos s camaradas . Les gens

» du Corps de garde propoferent
,
par lignes

,
au Camarade du Chape-

« lain , de le mener au Vaifieau Amiral; à quoi il répondit d’un air gai

,

» amigos. Le Commandant le reçut avec toutes fortes de carelTes. On lui

» fervit du vin 8c des confitures ; mais il ne voulut ni boire ni manger. Il

» admira beaucoup notre gros bétail , 8c demanda comment s'appelaient

m ces bêtes en notre Langue. Il regardoit avec étonnement le Navire, les

« mâts, les voiles , les cordages. Il voulut aller par-tout entre les ponts, &
s» confideroit chaque chofe avec un foin

,
qui n’avoit rien d’un Sauvage. Il

« difoit Jefus quand on lui en faifoit ligne. Au bout de quelque tems il de-

w manda d’être remis à terre ; mais il continua de nous porter tant d’affec-

« tion
,

qu’il fe chagrina beaucoup en apprenant notre prochain départ
, 8c

•> qu’il demanda la liberté de nous fuivre. Cette Ile Chriftine , limée fous le

» neuvième parallèle , eft bien peuplée
,
haute dans le milieu

,
pleine de

» Roches 8c de Vallées , où les Infulaires ont leurs Habitations. Le Port

,

» faifant face à l’Oueft
,

eft en fer à cheval , étroit d’entrée, bon fond

?» de fable
, fur trente brades au milieu

,
8c douze près du rivage

;
bonne

ss force d’eau douce qui fort d’un Rocher, plus groffeque le bras
(4 ). Les Na-

« turels de cette Ile font plus bafanés que ceux de la Magdelaine : d’ailleurs

»s c’eft à-peu-près le même jargon , 8c les mêmes ufages. L’Habitation eft

»s difpofée en équerre fur deux lignes , bien pavée d’un côté
, 8c de l’autre ,

ss difpofée en place publique
,
plantée d’arbres. Les maifons font plus élevées

?s que le fol , couvertes à deux eaux. Les portes font baffes 8c les fenêtres

» percées vis-à-vis dans le mur oppofé : elles paroiffent communes : du
ss moins vîmes-nous un grand nombre de places à coucher , marquées dans
ss chaque cabane. Les Femmes ont le vifage 8c la main très jolis , la raille

ss fine , le corfage bien fait , le teint palfablement blanc : en un mot
,
elles

ss font mieux que nos plus jolies Femmes de Lima. Elles font vêtues, delà
ss poitrine en bas , d’un fin tiffu d’écorce. Nous vîmes

,
près de la Bourgade ,

>j une efpece de Temple ou Sanéluaire , formé d’une enceinte de paliffades

,

ts où étoient quelques figures de bois, mal travaillées, auxquelles les Infu-

?j laires préfentent pour offrande
,
diverfes chofes comeftibles. Nos gens y

ss prirent un Cochon
, 8c venoient pour emporter le refte

,
lorfque les Na-

j> turels les arrêtèrent , en leur faifant ligne de n’y pas toucher ,
8c que c’é-

ss toit un lieu refpeétable. Leurs Pirogues font fort bien creufées ,
d’une feule

ss piece
,
quille

,
poupe 8c proue, recouvertes de planches, & amarrées en

« cordages de cocotiers. Il y en a qui tiennent jufqu’à trente 8c quarante

» Rameurs. Ils les travaillent avec des doloires d’os de poiifons ,
& des armi-

îj nettes de coquillages
,
qu’ils aiguifent fur de gros cailloux. Les forces , la

(4) L’Auteur donne un grand détail des marques propres à reconnoitre llle-, le

Porc & l’Aiguade. Il nomme le Porc Mere de Dieu.

Supplem . Tome I. N n n
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jj ftatute ôc l’air fain des Infulaires font de bons indices de la faine tempes
» rature du climat. Nous n’y fentîmes ni ferein , ni rofée du matin. L’ait

» y eft fi fec
,
que les linges mouillées

,
qu’on lailfoit fur terre

,
pendant la

» nuit
, fe trouvoient fecs le lendemain matin

, fans qu’on eût pris la pré-

« caution de les étendre. Le Soleil n’incommode pas beaucoup durant le

jj jour, & la nuit on fupporte bien une couverture. Les animaux les plus

» communs font des Poules ôc des Cochons
, femblables à ceux de Caftille*

jj II y a un fruit
,
gros comme la tête d’un enfant

,
d’un verd foncé

,
qui

» s’éclaircit en meuriffant, marqué fur l’écorce de raies qui 1e traverfent,

» d’une figure oblongue
,
plus étroite au bout qu’au pré. il n’a ni noyau

jj ni pépin
; le dedans eft une fubftance blanche , de peu de fuc

, mais
»j fort délicate

,
faine ôc nourri liante

j
nous le nommions blanc manger.

jj Les feuilles de l’arbre font grandes , très dentelées
,
à -peu-piès fembla-

jj bies à celles des papayes. Il y a un autre fruit hérifte de pointes comme
jj les châtaignes

,
mais lix fois plus gros. LTn autre huileux , d’une écorce

jj très dure , allez fembiable à la noix
,
linon qu’il n’y a point de zeft qui

jj le parrage dans le milieu. Les citrouilles font comme en Efpagne
,

li ce

jj n’eft que certaines efpeces ont de très belles fleurs fans odeur. Je ne
>j puis rien dire de l’intérieur de Pile

,
que nous n’avons pas vifué. On

» éleva quatre Croix fur le rivage,, au bas defqueiles on grava la datte de
jj notre Voyage.

jj Le
5
Août , nous remîmes à la voile , faifant route à l’Oiieft

,
pour

jj continuer la recherche des Iles, dont nous étions en quête. On fit envi-

jj ron quatre cens lieues à l’Oueft
,
ou au Nord-Oueft. Un jour le Soldat en-

jj fentinelle cria qu’il croyoit voir la terre cherchée : ce qui remplit tout l’E-

jj quipage d’une joie à laquelle la triftefle fuccéda bien-tôt
,
quand on n’ap-

*> perçût rien en regardant de pLus près \
car l’eau ôc les provifions commen-

jj çant à manquer , la foiblefle & le découragement
,
compagnons ordinaires

j> des enrrepnfes incertaines ôc laborieufes ,
commençoient aufii à fe glifler

jj parmi nous.

>j Le 20 Août, jour de S. Bernard, les Vaifleaux fe trouvèrent à vfte de
jj quatre petites Iles baftes

,
fabloneufes

,
couvertes d’arbres , difpofées com-

jj me un quadre en quarré , d’environ huit lieue? de circuit. Nou-s ne lûmes
jj pas fi elles font habitées. Quelques gens dirent cependant qu’ils avoient

jj apperçu deux Canots
}
mais c’eft par l’envie qu’ils avoient de prendre-

jj terre. Le Général nomma ces lies
, S. Bernard : elles font à dix degrés

jj vingt minutes de Latitude Sud , à quatorze cens lieues à _ l’Oueft de
» Lima (5).

jj Après les avoir paffées
, le vent fut Sud , mêlé de pluies ôc de grands &

jj épais nuages
,
de formes bifarres

,
qu’on foupçouna venir de terre, d’au-

jj tant mieux qu’ils fe montroient régulièrement du côté inconnu. Nous na-

?j vigions toujours entre le huitième.& le douzième parallèle
,

fans nous etc

jj écarter
,

félon nos inftruétions. le 2.9 ,
on découvrit une Ile baffe, ron-

jj de, plantée d’arbres , ôc environnée de chauffées, à ce qu’il paroiffoir..

jj Elle étoit feule
}

aufii la nommâmes-nous la Solitaire à dix degrés qua~-

» rame minutes de Latitude, Sc à quinze cens trente-cinq lieues de Lima (6) = .

lj) Longitude 119 degrés. (6) Longitude 2x0 degrés»
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i» Nos petits Bâtimens y allèrent faire de Beau & du bois : mais ils crièrent à

M l’Amiral de s’éloigner ,
à caule des roches cachées fous l’eau. Nous rega-

» gnâmes au plus vite la haute Mer
,
tout épouvantés de nous voir environ-

nés d’écueils. On navigea jufqu’au 7 de Septembre
, avec vent arriéré de

» Sud-Eft. Le foir
,
on crut appercevoir la terre ; c’étoit un gros nuage noir

,

m qui couvrit tout le Ciel
,
de praduifit une pluie affreufe

, avec une telle

» obfcurité
j
qu’on n’appercevoit plus les fanaux. Le matin, quand elle. fut

j> diflipée
,
on découvrit la terre; mais l’on fut très inquiet de ne plus voirie

» Vailfeau Amiral. La terre étoit environnée de rochers
, toute feche, mon-

» tueufe & crevalfée. Le Pic étoit un Volcan
,
qui ne celToit de mugir & de

» lancer des étincelles. Cette Pointe , ou ce Pic
,
fauta peu de jours après

,

»> avec un bruit effroyable
,
en donnant une telle fecoufle à la terre

,
que nous

5» la fentîmes fortement fur nos Vailfeaux à dix lieues de diftance.

» Le Général avoir envoyé une Frégate
,
à la recherche de l’Amiral. Ce-

t> pendant
,
comme nous approchions de terre, nous en vîmes venir à nous

» une cinquantaine de Canots
,
pleins de gens qui crioient & remuoient les

« mains. Ils étoient
, les uns bafannés

,
les autres d’un noir vif. Tous avaient

» les cheveux frifés, blancs, rouges, ou d’autres couleurs; car ils étoient

îj peints: les dents , de meme, teintes en rouge : la tête à demi rafée : le

« corps nu
, à l’exception des parties naturelles , couvertes d’un voile de

» toile fine : le vifage & les bras peints en noir reluifant , rayés de diverfes

» couleurs : le cou & les membres
,
chargés de plufieurs tours de cordons

,

33 en petits grains d’or ou de bois noir
,
en dents de poiffons

,
en efpece de

» médailles de nacre de perles. Leurs Canots étoient petits
,
attachés deux

à deux. Ils portoient pour armes des arcs
,

des flèches empennées , à

jj pointe aigrie endurcie au feu , ou armées d’os
, & trempées dans un fuc

jj d’herbe
;
de grades pierres , des épées de bois lourd

,
des dards d’un

JJ bois roide avec trois pointes d’harpons , de plus d’une palme chacune. Ils

33 avoient en bandoulière des havre-facs de feuilles de palmites
,

fort bien

travaillés
,
remplis de bifeuits

,
qu’ils font de certaines racines dont ils le

î> nourriffent.

« Dès que le Général les apperçut , il dit qu’il les reconnoiflbit pour les

jj Habitans du Pays ,
dont on étoit en quête. Il nommoit les Iles , à la vue

jj defqueiles nous nous trouvions : cependant quand il leur parla en la lan-

33 gue qu’il avoit apprife à fon premier Voyage
,

il ne put ni les entendre ,
ni

sj fe faire entendre d’eux. Ils s’arrêtèrent long tems à confidérer la Flotte,

jj autour de laquelle ils alloient en croifant. Quelque invitation qu’on leur

33 fît d’y monter, ils n’en voulurent rien faire. Après s’être parlé entr’eux,

jj ils prirent tout-d’un coup les armes
,
par le confeil

,
à ce qu’il nous parut ,

33 d’un vieil Indien fort maigre
,
qui étoit à leur tête. A rnefure que celui-ci

jj parloit , la parole courait par-tout : ils agifloient ou s’arrêtoient tout court.

jj Enfin ils jetterent un grand cri
,
&c déchargèrent

,
fur la Flotte , une nuee

jj de fléchés
,
qui ne bleflerent perfonne. Nos Soldatsfe tenoient tout prêts.

«j Ils firent feu à l’inftant. Les Indiens
,
l’un defquels fut tué & plufieurs

« blefles, prirent la fuite
,
pleins d’épouvante. Si-tôt que nous en fûmes de-

3> livrés, on fe hâta d’approcher de terre. C’étoit l'objet des vœux de tout

» l’Equipage
,
qui croyoit , en fautant à terre > trouver du remede à fes foufh

n n ij

Minuxn a.

1 JP J *

lies Salomon»

îleSie Croix.
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Mindana. » frances. Les trois Vaifleaux donnèrent fond à l’entrée d’une Baie peu pro

» fonde Ôc de mauvaife tenue. La marée , en montant
,

fie chafier le Galion-

fur fes ancres : il faillit à échouer , ôc ne regagna le large qu’à grand peine.

» Cependant la Frégate revint fans avoir trouvé l’Amiral : ce qui redoubk
« notre chagrin.

» Le lendemain matin , le Général monta fur la Galiote
,
pour aller cher-

cher un Port
}
on en trouva un petit au Nord-Oueft du Volcan

,
fur un

» fond de douze brades
,
près d’un Village ôc d’une Riviere. On pofta un

» Sergent & douze Soldats pour s’en affiner -, mais les Indiens vinrent les atta-

« quer avec tant d’impétuofîté
,
qu’ils furent forcés de fe retrancher dans une

« cabane , où la Barque les alla rechercher
, après que le canon des Vaifleaux

« eut écarté les Barbares. Le Général trouva
,

le jour fuivant
,
un meilleur

» Port, bon abri fur quinze brades de fond, près d’une Riviere ôc de plu-

« fieurs Villages
,
d’où nous entendîmes toute la nuit les chants & les dan-

» fes des Indiens , au fon d’un tambour ôc de deux bâtons, qu’ils frappoient ,

« en mefure
,
l’un fur l’autre.

» A notre arrivée
, il en vint un grand nombre

,
ayant la tête ôc les nari-

« nés parées de fleurs rouges. Quelques-uns fe laiflerent perfuader de mon-
ter à bord de la Capitane

,
laiflànt leurs armes dans leurs Canots. Il vint un

»» Homme de bonne mine
, aflez beau de vifage

,
un peu bafanné

,
maigre ,

» les cheveux blancs, âgé d’environ foixante ans, coeffé de plumes bleues,
33 rouges ôc jaunes

, armé d’un arc avec des fléchés à pointes d’os. Deux per-

fonnes
,
qui paroifloient fupérieures aux autres

,
fe tenoient à fes côtés.

33 On vit bien , à fa parure ôc au refpeét qu’on lui rendoit
,
que c’étoit un

homme de diftinétion. Il demanda aufli tôt, par lignes , où étoit le Chef
s» des Etrangers, le Général courut à lui à bras ouverts. Alors l’Indien dit qu’il.

33 s’appelloit Ma/ope. Notre Général répliqua qu’il s’appelloit Mindana. Auflî-

33 tôt l’Indien s’efforça de faire entendre qu’il falloir troquer de nom
,
qu’il

33 s’appelleroic Mindana ôc que le Général fe nommeroit Malope . Il parut

33 fort fatisfait de cet échange
;
car lorfque dans le difeours on le nommoit

33 Malope j il laifoit figue du doigt
, en montrant le Général

,
que c’étoit-là

33 Malope & que pour lui , il étoit Mindana. Il nous dit aufli qu’il s’appel-

3> loir Taurique ; ce que nous prîmes pour un titre équivalent à celui de Chef
33 ou de Cacique, Le Général lui donna une chemife quelques autres effets

33 de peu de valeur. Nos Soldats donnèrent, à fes Compagnons , des plu-

>3 mes
, des grelots

, des colliers de verre
,
des épingles, des morceaux de

33 toile Ôc de taffetas. Ils pendirent tout cela à leur cou. On leur enfeignaà
33 dire amigos j à toucher dans la main , à s’embrafler ; ce qu’ils recommen-
33 cerent fouvent après l’avoir appris. On leur montra des épées } des miroirs :

33 on leur rafa la tête : on leur coupa les ongles des piés & des mains : ce

33 qui les réjouifloit beaucoup. Us voulurent aufli-tôt avoir les rafoirs & les

33 ciieaux. Ils regardèrent fous nos habits
,

ôc voyant qu’ils ne faifoient pas

33 partie de notre corps
, ils fe mirent à faire les mêmes contorfions que

33 ceux de la première Ile, Ceci dura quatre jours, pendant lefquels ils nous
s» apportèrent des vivres. Malope venoit fouvent ,

ôc paroifloit fort de nos
33 amis. Un jour il vint avec cinquante Canots , au fond defquels on avoir
3-3 caché des armes. Il monta fur la Capitane ;

mais voyant un Soldat pren-
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ss dire par hafard un fufil
,

il s’enfuit à terre fans qu’on prit îe retenir. Les

ss liens le reçurent fur le rivage avec de grandes démonftrations de joie. Ils

js parurent fe confultet enfemble ,
& le meme foir ils retirèrent tous leurs

jj effets des maifons Voiffnes du Port. Toute la nuit on vit des feux allumés

jj de l’autre côté de la Baie , les Canots aller 8c venir d’un Village à Pau-

jj tre
,
comme entre gens qui fe donnent des avis

,
8c qui fe préparent à quel-

jj que chofe. Le matin ,
l’Equipage de la Galiote étant allé à l’aiguade de la

jj Rivière , tomba dans une embufcade d’indiens
,
qui le pourfuivirent à

jj coups de fléchés. On fit feu des Vaifleaux fur eux pour les contraindre à

jj fe retirer. Après que les bleffes furent panfés
,

le Général envoya le Mef-
» tre de Camp ,

à la tête de trente hommes
,
pour tout mettre à feu & à fang.

jj Les Indiens firent tête, 8c ne prirent la fuite “qu’après qu’on leur eut tué

jj cinq hommes. Nous ne perdîmes perfonne dans ce choc. On leur brûla

jj quelques Canots 8c quelques Maifons
,
& l’on coupa les palmiers d’alen-

jj tour. Le Capitaine Dom Lorenço fut renvoyé
, avec la Frégate , à la recher-

w che de l’Amiral , 8c le Meftre de Camp
,
avec quarante hommes, à l’attaque

jj d’un Village Indien
5
on voulut eflayer

,
fi en leur faifant un peu de mal;,

» on ne pourroit pas fe difpenfer de leur en faire davantage. Les Indiens ne

jj s’y attendoient pas. Sept d’entr’eux
,
furpris dans les maifons où l’on avoir

jj mis le feu, après s’être vaillamment défendus
, fe jetterent au milieu des

jj nôtres
,
fans faire cas de leur vie , & périrent tous

,
à l’exception d’un feul

,

>j qui fut bielle en prenant la fuite. Le Meftre de Camp revint avec fa troupe,

jj 8c deux Soldats bleffes. Lo Village appartenait à Malope
,
qui vint le loir

jj au rivage , en fe frappant la poitrine, & appellant le Général par le nom
jj de Malope

,
tandis qu’il fe donnoit celui de Mindana. Il faifoir ligne qu’011

jj lui avoit fait injuftice : que ce n’étoientpas fes gens, qui avoient attaqué

jj les nôtres ;
que Côtoient d’autres Indiens , demeurant de i’autre côté de la

jj Baie
;
8c

,
bandant fon arc , il donnoit à entendre qu’il fe joindroit à nous

jj pour en tirer vengeance
,

fl nous le voulions. Le Général tâcha de lui don-
jj ner quelque fatisfaélion -, 8c l’on fe fit de nouvelles proteftations d’amitié

jj de part 8c d’autre.

j> Le il Septembre, jour de Saint Mathieu
,

la Flotte alla mouiller dans

jj un meilleur FJorc, placé dans la même Baie. Dom Lorenço revint
,
fans

jj avoir encore vu l’Amiral. Il nous dît
,
qu’en faifant le tour de File

,
il

jj avoit trouvé , à la bande du Nord, une Baie plus peuplée & mieux fournie

jj que celle où nous étions
:
qu’un peu au-delà il avoit vu deux Iles moyen-

j) nés fort peuplées
,
qu’à huit lieues, à la bande du Sud-Oueft , il en avoit

jj découvert une autre
,
d’environ huit lieues de circuit

:
qu’à dix lieues au

jj Nord-Oueft ,
il y en avoit trois autres

,
peuplées de Mulâtres de couleur

jj claire
,
pleines de palmiers

,
8c coupées de tant de chauffées ,

avec leurs en-

jj trées & canots
,
qu’on n’en pouvoir voir le bout.

jj L’Efcadre vint à cette autre Baie. Les Sauvages pafferenr la nuit à mugir

jj 8c à faire des rifées, criant d une voix diftinéte amigos. Au point du jour

jj ils lancèrent des traits & des pierres. Mais étant trop éloignés pour attein-

« dre
,

ils fe jetterent à la nage à grands cris
,
& accrochèrent les bouées des

?j Vaiffeaux, qu’ils croyoient entraîner à terre. Lorenço marcha contre eux

sj dans la Chaloupe. Une partie de la Troupe prit des boucliers pour oou-

MiNDANAs
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» vrir l’autfe •, cependant , les fléchés des Infulaires les percerent de part ea

» part
,
& bleflerent deux Efpagnols. Ces Barbares fe battoient

, épars ça &
>> là

,
fautant , & fe montrant leftes &c fi courageux

,
que nous vîmes bien

« qu’on ne brûleroit pas leurs maifons impunément. Jepenfe qu’ils croyoient

» d’abord que nos armes ne faifoient point de mal: mais quand la chute

« de trois d’entr’eux les eut détrompés
, ils quittèrent la place emportant

leurs morts. Le lendemain , notre Meftre de Camp mena fa Troupe fut

» un petit tertre ,
où il vouloit jetter les fondemens d’une Habitation pour

» la Colonie. Son projet ne fut pas du goût des Soldats
, fur-tout de ceux

» qui étoient mariés. Ils vinrent dire au Général qu’on choifllToit un lieu

» mal-fain
}
qu’ri valoir mieux s’établir dans un Village des Indiens

,
où l’on

» trouverait les Maifons routes bâties
, & plus faines

,
pour avoir déjà été

» habitées. Le Général
,
à leur priere , descendit à terre, où l’on aflembla

» la Troupe.

îles fans nom.
£.eurs Habicans.

Parage des In-

fulaiiesbarbus.

îlots entours

£Le ebaulfces.

1596.

Jles des Larrons.

pirogues.

poiflons.

Moeurs des

Ef^biians.

„ (7) On voyoit des Indiens fortir d’entre ces Iles, dans leurs Canots, à voi-

» les. Ne pouvant pafler par-deffus les chauffées
,
ils fautoient delfus , nous

» appelloienc de-là
,
en gefticulant des mains. Sur le foir , un Indien fortic

v des Baies ,
feul dans un Canot. Il pafla fur le vent trop loin de nous

,
pour

» que nous puflions voir s’il avoit de la barbe
; (

car on étoit dans le Parage

» des Infulaires barbus). Il nous parût être de bonne taille
, nud, à longs

w cheveux volans. Il mangeoit quelque chofe de blanc
, &: portoità fa bou-

» che une coque de cocos , dans laquelle il bùvoit , félon l’apparence. Il ne

» voulut pas venir à nous
,
quelques lignes que nous lui Allions. Cette Ile eft

» à lix degrés de Latitude Nord , ronde , couverte d’arbres
, les Côtes garnies

s» de roflers. A trais lieues vers l’Oueft
,

il y en a quatre autres
, outre quan-

» tiré de petites , toutes environnées de chauflees. Elle paraît plus dégagée

» à la bande du Sud.

» On continua de naviger fur le rhumb Nord-Nord-Oueft. Le Lundi, pre-

» mier Janvier
, à quatorze degrés de Latitude ,

on porta droit à l’Oueft avec

» vent frais : fl bien que le $ au matin
,
nous découvrîmes les lies des Lar-

„ rons j où nous voulions aller. Nous paflames entre Guam ôc la Scrpane. Il

tj fortitde Guam un grand nombre de Canots , auflî légers que du liège. Il

» n’y tient qu’un feul homme
,
quoique la Pirogue porte un mât , fa voile

,

» antenne, drefles
,
écoutes & timon. L’homme gouverne d’une main; de

» l’autre il haufle, amene ,
vire de bord, lâche ou ferre la voile

,
menant à

« chaque pié une écoute. Il vire la voile &c fe trouve à route fans tourner ;

» la Barque étant à deux proues. Si elle verfe
,
le Conduéteur fe jette à Peau.

» comme un poiffon , & la retourne avec l’épaule. A terre , il porte fa Bar-

5s que au pié d’un arbre
,

fur lequel il fait fon habitation comme dans un.

» nid , & vit de fa pêche. Ces Infulaires apportèrent à bord une abondance

» de fruits , & de poiflons
,
qu’ils attrapent dans les creux des rochers. Il n’y

» en a point qui leur échappent, fi ce n’eft le Cayman , le liburon Sc la

» Caella , que n’ofant prendre , ils ont pris le parti d’adorer comme des Di-

n vinités. Ils leur paient une dixme des fruits de la terre, qu’ils lancent à l'eau

(j) II y a ici lacune d’un cahier dans l'Original,.
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»* dans un Batteau
,
où il n’y a perfonne. Le Batteau en moins de rien , tourne

» 8c s’abîme. Ces Infulaires font de couleur truitée : ils vont tout nus
,
Hom-

» mes 8c Femmes. Ils font forts 8c courageux. Tout nus 8c fans chauiïure
,

» ils fe fourrent dans les ronces : ils fautent de rochers en rochers comme des

« Cerfs. Nous étions d’abord alfez embarraffcs de commercer avec eux. Ils

» ne voulurent ni de notre or
,

ni de notre argent -, mais ils avoient une

« grande cupidité pour notre fer
,
fur-tout pour les haches 8c les couteaux

,

33 parcequ’avec du ter on coupe les arbres 8c on travaille le bois. Nos Soldats

,

» allant à terre
,
virent pluheurs fois de ces habitations nichées fur les arbres.

« Les chaumières de la Plaine n’étoient que des fépultures
, contenant des

» fqueletces entrelaffés les uns avec les autres. Ce font les os de leurs Ancê-
!> très, qu’ils adorent comme des Divinités

,
8c donc ils croient que les âmes

» patient
,
après la mort, dans le corps des Tiburons 8c autres Poifions ci-

» delïiis nommés. Ils adorent auOi la Lune 8c le Soleil. Ils défolfent les ca-

» davres de leurs parens
,
brûlent les chairs 8c avalent la cendre ,

mêlée avec
« du tu.bcz j qui eft un vin de cocos. Ils pleurent les défunts tous les ans,

>» pendant une femaine entière. Il y a grand nombre de Pleureufes
,
qu’on

» loue exprès. Outre cela tous les voifms viennent pleurer dans la maifon du
» défunt : on leur rend la pareille

,
quand le tour vient de faire la fête chez

»> eux. Ces anniverfaires font fort fréquentés
,
parcequ’on y régale copieufe-

» ment les alïiftans. On pleure toute la nuit
, 8c l’on s’enivre tout le jour.

3» On récite, au milieu des pleurs, la vie 8c les faits du Mort, à prendre

» dès le moment de fa nailfance
,
durant tout le cours de fon âge ,

racontant

» fa force , fa taille
,
fa beauté

,
en un mot

,

tout ce qui peut lui faire hon-
« neur. S’il fe rencontre

,
dans le narré

,
quelque aétion plaifante

,
la com-

33 pagnie fe met à rire à gorge déployée •, puis fubitement on boit un coup
,

33 8c l’on fe remet à pleurer à chaudes larmes. Ii fe trouve quelquefois deux
33 cens perfonnes à ces ridicules anniverfaires.

33 En 15(38 , Lopez d
'

Aguïre 8c Laurent Chacon pafferenc ici, allant aux
» Philippines. Un Soldat

,
qui s’étoit écarté de l’aiguade

,
fit rencontre d’un

33 petit Sauvage , d’une quinzaine d’années. L’Efpagnol , voyant un en-
33 tant nud 8c fans armes

,
n’en eut aucune peur. Il s’approcha

,
quoique dé

-

3> farmé lui-même. L’Enfant l’embralïa & lui fit ligne devenir cueillir des
33 fruits

,
qu’on voyoit au bord du bois. Quand ils y furent

, l’enfant l’em-
’> brada de nouveau , l’enleva de terre agilement 8c le retournant tout

» d’un coup les-pieds en haut, le mit fous fon bras, 8c l’emporta, fuyant à

33 tfavers le bois, fans que l’Efpagnol put fe débarraller, ni qu’il ofât crier.,

33 de peur d’attirer d’autres Sauvages. Le jeune homme ne faifoit que rire ,

33 comme s’il eut badiné. Par bonheur quatre Efpagnols de l’Equipage
,
qui

33 chalfoient dans la Forêt, entendant du bruit dans le fort du bois, ycouru-
33 rent

, croyant que c’étoit quelque bête fauve* L’Infulaire
,
en les voyant,

33 lâcha prife& s’enfuit. Cinq ansaprès, D. Martin de Henrique^ Viceroidu
33 Mexique

, renvoyant Lopez d’Aguire aux Philippines
,

lui donna charge

33 d’enlever quelques Habitans des. Iles des Larrons
,
pour leur faire embraf-

33 fer le Chnftianifme
, 8c apprendre l’Efpagnoi

,
afin de les renvoyer en-

33 faite dans leur Pays, où ils inftruiroient leurs Compatriotes, 8c ferviroient

» d’interprêtes à nos Vailfeaux. Lopez d’Agxiire n’en put attraper qu’un ?
qui-

MlND AN A.

1 5^6.

Leur Relîg-loæS

Voyage is
Lopez d' guite ,

& de Laurent
Chacon , en

1568.



MiNDANA.
1^96.

fies Philippines.

Cap îfpiritu

Ssnûo.

472. SUPPLEMENT AU TOME XI
» fut baptifé à Manille : c’étoit le même jeune homme. Il retrouva fore

» Soldat Efpagnol à Manille. Cette avanture produifit entr’eux une grande
» liaifon. L’Infulaire avoua

3 à fon Camarade
,
que fon deffein écoitde lui

» manger la cervelle , de boire fes cendres
,
après avoir brûlé fa chair, 8c de

» tapilfer une cabane avec fes os (8).

» Le Navire pourfuivit fa route à l’Oueft, fous le treizième parallèle

» Nord. Notre premier Pilote
, à qui ces parages étoient inconnus

, mar-
» choit par con'jeéture , en cherchant le Cap S. Efprit des Philippines. Le
» 14 Janvier , on entrevit le fommet d ’une montage. La joie fut fi grande ,

» qu’on auroit dit qu’il n’y avoir plus qu’à prendre terre le même jour. La

» plus grande partie de l’Equipage ne pouvoir plus fe tenir fur pied : ce n’é-

» toit plus qu’une troupe de fquelettes
,
qui ne pouvoit monter fur le pont

« fans fe foutenir les uns les autres. Cependant le Vaiffeau ne navigeoic

» que fort lentement , le Pilote n’allant que la fonde à la main
,
au milieu

de quantité de chauffées 8c de bas fonds : mais fes bonnes raifons, pour ne
» rien précipiter, ne lui fervoient gueres auprès de gens perdus de mifere

» & d’ennui. La Mer étoit groffe : les cordages du Vaiffeau pourris. Quand
5» on vouloir haufler la vergue

, les palans fe rompoient
,
8c la voile tom-

» boit. L’Equipage défelpéré fejettoit dans le découragement
, 8c vouloïc

» tout laiffer aller à l’avanture
;

il ne vouloir pas feulement mettre la main
jj à l’œuvre pour y apporter remede. Il ne reftoit plus qu’un auban de chaque

» côté du mât
;
de forte que nous crûmes qu’il alioit fe caffer à la première

» fecouffe
,
qui auroit tout fini

:
par bonheur il tint bon Enfin nous entrâ-

« mes dans une Baie
,
par un canal environné de baffes. Trois Indiens vin-

» rent nous montrer l’ancrage. L’un d’eux étoit Chrétien, & parloir un peu
:» Latin. L’autre étoit le même

,
que le Capitaine Anglois

,
Thomas Can-

« dish
,
avoir amené pour le guider dans ce labyrinthe. Ils répandirent une

„ grande joie dans l’Equipage, en nous apprenant que nous étions au Cap
3> Saint Efprit. On fournit ici , en abondance, les vivres fi néceflaires à

„ des gens affamés , qui en uferent avec fi peu de diferénon, que plufieurs

« en moururent, 8c que d’autres retombèrent dans la diletee peu de tems

après
;
car il fallut long- tems errer à travers ces détroits

, où nous de-

i, viens nous perdre cent fois fur les bas fonds.

« Le premier Février, la Gouvernante envoya la Barque à terre, avec fes deux

9, Freres 8c fept de fes gens, fous prétexte d’acheter des vivres; mais nous

*> fumes qu’ils étoient allés en droiture par terre à Manille, donner avis de

« notre arrivée. Nous ne pouvions trouver d’iffue , au milieu de tant de

s, canaux. Les vivres manquoient, & les Pirogues Indiennes s’enfuyoient

au plus vite à notre vue, nous prenant pour un Vaiffeau Anglois. Nous
33 vînmes prefque jufqu’à la vue de Manille, mais le vent étoit contraire \

33 le Vaiffeau ,
dépourvu d’agrets

,
8c l’Equipage, tellement accablé de fati-

bi sue ,
qu’on n’avançoit plus que peu ou point. Les Matelots vouloient abfo-

33 iument que le Pilote fît échouer le Vaiffeau, 8c que tout le monde fe jettât

»9 à terre ,
difant qu’il valoir mieux perdre le Navire que de pâtir plus long-

(8) Ce&te avamure eft bien romanefque
; aufîî l’Auteur ne la donne que comme un oui-

dire.

» tems
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w tems. Le Pilote ne voulut jamais s’entendre avec eux dans unir lâche clef- “mindana?
» fein

,
à la vue des cheminées de Manille , & après être échappé aux périls 1596.

» d’une fi extraordinaire Navigation. Il leur repréfenta l’infamie d'abandon»
» ner tant de Femmes & de Malades, qui ne manqueraient pas de périr

» avant que d’être l’ecourus ,
8c de fe fauver feul

,
parceque l’on avoit le

>< bonheur de favoir nager , & de fe porter un peu mieux. Il leur déclara

5» qu’il ne confentiroit jamais à perdre ,
dans le Port même

, le fruit & la

» gloire de tant de travaux , 8c de nouvelles Découvertes.

« Sur ces entrefaites, on vit arriver ,
dans une Chaloupe , le Maître d’hô-

» tel du Gouverneur des Philippines, fuivi de quelques Domeftiques. Son
» Maître, averti par une Sentinelle delà Côte, l’envoyoit faire des corn-

» piimens de condoléance à Donna Béatrix , fur fon malheur (9). Tous les

» gens du Vaifieau fe mirent à pleurer de joie, 8c à tendre les mains, en
» voyant des Efpagnols. Ceux-ci refcerent confternés 8c muets de faifilTe-

» ment

,

à la vue de tant de malades
,

8c de tant de fquélettes nus 8c mi-
» férables

,
qui crioient , fur-tout les Femmes , nous mourons de faim & de

» foif; apporte\-nous de quoi manger. Les Efpagnols n’avoient la force de dire

« autre chofe
,
finon gracias a Dios

_,
gracias a Dios. Ils annoncèrent la pro-

» chaine arrivée d’un Bateau chargé de vivres ,
commandé par l’Alcade

» Mayor,qui vint en effet, avec les deux Freres de la Gouvernante. Dès

» que lesprovifions furent dans le Vaiffeau
, chacun fe jetta defius fans hu-

» manité
,
fans égard

,
ni fubcrdination

, les plus fains ravilfant par force

)> tout ce qu’ils pouvoient emporter à ceux qui en avoient le plus de be-

» foin. Un fécond Bateau ,
chargé de provifions

, fut réparti avec plus d’é-

y> galité. Il en arriva un troifieme , monté par des Matelots , habillés de'foie

de toutes fortes de couleurs
,
qui venoient aider à la manœuvre : de forte

î* que nous mouillâmes bientôt & prîmes terre à deux lieues de Manille
, le

3» 1 x Février. Notre Equipage avoit perdu cinquante perfonnes dans le trajet,

« depuis Sainte Croix (10). Dès que nous eûmes mis pié à terrej un nom-

(9) Nous ne pouvons favoir quel étoit

ce malheur
, à caufe des lacunes qui font

dans l'Original. Peut-être Donna Beatrix

cft-elle la femme de l'Amiral. On lit dans

la Relation, qu’il s'étoit égaré du refte de la

Hotte avec Ion Vaiffeau : & l’on ne voit pas

s'il a été retrouvé. La Flotte étoit de quatre

Vaifleaux
,
favoir

, un Navire
,
un Gallion,

une Frégate Sc une Galliote. La narration

rend compte
,
par la fuite, de trois de ces

Bâtimens, & ne dit rien du Gallion , fur le-

quel fans doute étoit l'Amiral
, & qui proba-

blement fut perdu. A la vérité
,

il femble que
fi Donna Beatrix eût été la femme de l’Ami-

ral
,
elle auroit dû fe trouver fut fon Vaif-

feau ;
mais elle pouvoir être paffée à bord

de celui de Mindana
,
pour tenir compagnie

à la femme de ce dernier
,

foit que ce fût

Donna Ifabelle, qui étoit avec lui
, ou une

autre.

(10) Ceci nous apprend que Pile incon-

Supplem. Tome /.

nue
,
dont la derniere lacune nous a dérobé

le nom
,
aiull que la fuite du narré, dans l’en-

droit le plus intéreffant, fut nommée, par

Mindana, l’Ile Sainte Croix. La preuve s’en

tire encore du Voyage de Quiros , inféré ci-

deffous. Cette Ile eft voifîne de l’Ile Ifa-
belle

,
ainfi nommée ,fans doute, du nom de

cette Dame
,
qui étoit alors fur la Flotte.

Ces deux Iles font les principales des vraies

Iles Salomon
,
que Mindana avoit découver-

tes dans fon premier Voyage, avec Alvare de

Mendoce, en 1 5
é

8

. La lacune
,
qui fe trou-

ve dans nos Exemplaires
, nous empêche de

voir au jufte pourquoi la Colonie ,
qu'on y

conduifoit
,
ne put y être établie. Mais la

route de Mindana eft tracée en entier dans

les Cartes de Guillaume de l’Ile. Sans dou-

te que ce favant Géographe a vu un Exem-
plaire complet de la Relation Efpagnole. Il

conduit notre Navigateur depuis Y\\z Solitai-

re au Port Graciofa de fil z Sainte Croix (n*

O o o
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jj bre infini de perfonnes

,
pouflees de charité ou de curiofité, coururent*

v pour nous voir
, apportant des vivres en fi grande abondance qu’il y- en eut:

« dé relie. Donna Ifabelle. fit fon entrée dans Manille, au, bruit du canon &
» de la moufquetterie des Troupes

,
qui avaient pris les armes. Elle reçut ,,

» dans la Marion Royale
,
les harangues de tous les Corps

(
1

1 ), Les Femmes,
» 8c tous les gens de l’Equipage

,
furent logés aux frais du Public. Les Fem-

sj mes fe marièrent prefque toutes à Manille
, excepté quatre ou cinq

,
qui

a» entrèrent en Religion.

59 Nous ne revîmes jamais la Frégate •, nous fumes qu’on Pavoit trouvée

s> échouée fur une Côte les voiles tendues
, & tout l’Equipage mort dedans».

» LaGaliote aborda à Mindanao
,
où les gens s’étant égarés fur la Côte

,
8c

mourant de faim
(
car ils n’avoient trouvé à, terre

,
pour tous vivres, qu’un

sj chien qu’ils mangèrent
)

firent rencontre
,

par hafard
, de quelques

sj Indiens, qui les menèrent à un Hofpice de Jéfuites. Le Corrégidordu lieu,

» envoya cinq hommes de ce Vaifléau prifonniers à Manille
,

fur les plain-

sj tes de leur Capitaine
,

qu’ils avoient voulu pendre. Il écrivit à Domu
» Antoine de Morga la Lettre fuivante. Il ejl arrivé ici une Galiote Efpa-
jj gnôle commandée par un Capitaine j homme aujji étrange que les chofes

» qu'il raconte .. Il prétend qu'il était d'un Voyage du General Dom Alvare
jj de Mindana parti du Péroupour les lies Salomon ; & que la Flotte étoit de

sj quatre Vaijjeaux. Vous fere£ peut-être à portée de favoir ce qui en ejl. Les-

>j Soldats prifonniers déclarèrent que la Galiote ne s’étoit féparée du Gé-
» néral

,
que pareeque le Capitaine avoit voulu, abfolument faire une autre.-

n route ».

Telle futT’ifllie de ce prodigieux Voyage
,
plus confidérable fans, doute^

8c plus curieux que ceux d’Ulyfle 8c de Gaina
,
qui ont mérité d’être chantés

par les plus fameux Poètes de la Grece 8c du Portugal. Quoique l’on n’ait pas.'

fait, dans ce Voyage, tout ce que L’on defiroit de faire, , 1e fuccès n’en fut ce-

pendant rien moins qu’inutile. Quiros, après avoir reconduit
,
de Manille au;

Mexique, Donna Ifabelle Baretto
,
vint à Lima, où il remit à Dom Louis,

de Velafquey Succèdent du Marquis de Mendoce , des Mémoires inftruc-

tifs, en conféquence defquels il fit, par ordre de la Cour, de nouvelles-;

Découvertes dans ces parages
, avec l’Amiral Louis Pwq de Terres ,

comme on
va le voir dans l’Article fuivant; mais auparavant on ne fera pas fâché de-

lire ici les réflexions judicieufes qu’il faifoit dans fon premier Mémoire y.

piece peu commune
, & qui n’eft traduite ,

en François,, que depuis une cou-

ple d’années.

jj En fuppofant ,.difoit-i!
,
une divifion du quart de cercle de notre Glo-

jj be , en quatre-vingt-dix degrés
,
à compter le premier depuis la Ligne-

» équinoxiale
,
jufquau dernier fous l’un ou l’autre Pôle, nous connoihons

jj déjà les foixante-dix premiers du côté du Nord. Il y a du côté du Mi-

Latitude Sud, 191 Longitude : ) d’ici, jufqu’$ (1 r) Les honneurs rendus à cette Dame ,

la vue d’une- Côte, que la Flote
,

à ce qui! & fon nom donné aune Ile
,
portent à croR-

dit
,
crut être celle de la Nouvelle Guinée : re qu’elle étoit femme de Mindana

,
qui peut—

dé là, jufqu’à fon padage entre File dzGuam être étoit aufli mort dans cc Voyage ;
car de-

& la Serpana des Iles des Larrons
, ou re- puis la derniere lacune, il n’eft glus fait la.

frend l’Exemplaire que nous fuivonSi moindre mention delui.
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,
jufqu’à cinquante-cinq degrés découverts , en pafîant par le Détroit de

u Magellan ,& trente-cinq à quarante du côté du Cap de Bonne-Efpérance.
•* Ces deux Pointes de terre , leurs Côtes & arriere-Côtes font déjà pleine-

ment connues. Il s’agit de découvrir les terres
,
qui relient au-delà, vers

» le Sud, aiufi que celles qui font parallèles , ou à une beaucoup moindre
» élévation du Pôle

,
en tenant le Cap au Couchant , depuis le premier de-

gré jufqu’au quatre vingt-dix, pour favoir s’il y a des terres dans cette

« immenfe étendue ; fi ce n’eft que de l’eau , ou 11 ces deux Pointes des
terres inconnues font jointes enfemble , & s'approcheraient des deux

s» Pointes connues.

» Le Général Alvare de Mindana
,
quand il fit fon Voyage des Iles de

« Salomon
,
en 1565, foutenoit que ces Iles fe trouvoient de fept à douze

« degrés Sud, à quinze cens lieues de la Ville des Rois. Il rencontra quatre

»» petites lies
,
peuplées de gens fi bons

,
qu’on n’en a point encore découvert

» de pareils. La plupart étoient des Indiens de mauvaife mine, de médiocre
» taille & olivâtres , tels qu’on en voit au Pérou

, en la Terre Ferme
, à

« Nicaragua , à la Nouvelle Efpagne, aux Philippines & autres endroits. Ces
»» Iles font à la hauteur de neuf ou dix degrés

,
à mille lieues de la Ville des

» Rois

,

à fix cens cinquante lieues de la Côte la plus voiline de la Nouvelle
” Efpagne, & à mille autres lieues de la Nouvelle Guinée. Le vent y eft

« toujours Eft

,

ce qui eft caufe que pour pouvoir aller de-là au Pérou
,
ou

« à la Nouvelle Efpagne
, il faut de nécelïïté aller à la bouline

,
foit par le

» Nord
,
foit par le Sud

,
ou par les rhumbs qui en approchent -, cherchant »

» hors des Tropiques, les vents qu’on nomme généraux. Pour cela, il faut

« des inftrumens & des Vaiffeaux capables de fupporter de tels efforts -, deux
» chofes qui manquent aux Infulaires , fans parler de plufieurs autres de non
« moindre néceflité.

» Cesraifons, outre toutes celles qu’on pourrait ajouter, m’engagent à dire

»» que ces Iles n’ont jamais pu avoir de communication avec le Pérou & le

Mexique, encore moins avec la Nouvelle Guinée où les Philippines j les

« vents étant contraires pour aller de ces deux Contrées jufqu’ici.

» Depuis ces quatre Iles, on ne voit aucune Terre fous la même Latitu*

™ de. Les embarcations de ces Peuples ne font propres qu’à de petits Voya-

=* ges * De quelle façon ont-ils donc pû s’y rendre pour aller dans des lieux

» fi éloignés. La plus vraifemblable
,

c’efl que lorfqu’ils fortent d’un en-

» droit, d’ou ils ne voient pas la Terre, ils côtoyent celle dont ils partent,

3. jufqu’à ce qu’ils apperçoivent celle où ils veulent aller. S’ils perdoient

33 abfolument la Terre de vue, il faudrait de toute néceflité qu’ils euffent

» quelque connoifïance de la Bouffole ce qui n’efl pas

}

fans parler des cou-

« rans
, des vents contraires, ou autres inconvéniens, qui peuvent leur faire

*® perdre leur route. La plus grande preuve
,
qu’on puiffe donner de ce qu’on

33 vient de dire
,

c’ell que les meilleurs Pilotes ,
bien fournis de tout ce qui

» manque à cette Nation
,
s’ils perdent la Terre de vue pendant deux ou qua-

si tre jours, ne favent ni ne peuvent déterminer l’endroit ou ils font. Il

faut qu’en général les inftrumens de la Navigation de ces Infulaires foient

it leurs propres yeux
, & la brièveté de leurs courfes. Quand on leur fuppo-

£.« feroit une connoifïance des Etoiles
,
plus grande qu’ils ne l’ont fans dou-

Q o o ij
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;
quand les nuages ne déroberoient jamais ces Aftres à la vue

;
quand il

« feroit aufli poftible
,

qu’il l’eft peu , de tenir la haute Mer fans autres

33 guides , les Infulaires n’en feroient pas plus en état de faire des Voyages
« de long cours: car bien qu’il foit vrai, que les plus novices J dans l’Art

»> de la Navigation
,
puiflent, en partant d’une petite lie, peu éloignée de

, la Terre, aller à la recherche de cette Terre fi elle eft d’une grande éten-

33 due, parceque , s’ils ne touchent pas dans un endroit, ils vont toujours

aborder dans un autre
}

il n’en eft pas de même de ceux qui partant , foit

« de la Terre ferme , foit d’une Ile, iroient à la recherche d’une Ile petite

« 8c éloignée.

« Cependant, parmi les Indiens de ces quatre Iles , il y en avoit quelques-
» uns mulâtres , 8c cette différence de couleur marque qu’ils ont communi-
» qué avec quelqu’autre Peuple. On peut encore faire attention

,
que ces

« quatre Iles font petites , & que les grandes peuvent à-peine contenir leurs

» Habitans
;
ce qui entraîne des émigrations : en forte qu’il s’en détache de

33 tems à autre
,
qui vont chercher d’autres Iles , où ils puifient vivre avec

33 plus de commodité , fans parler de ce que fouvent ils fe féparent à caufe

>3 de leurs divifions inteftines. L’amour de la liberté
, ou celui de la domi-

« nation , fufhrent quelquefois pour les y conduire. Ainfi l’on doit conjec-

« turer qu’au Sud-Eft, au Sud, au Sud-Oueft, 8c même jufqu’à l’Oueft,

» il y a d’autres Iles
,
qui fe fuivent de proche en proche, ou une Terre

*• ferme, qui fe prolonge jufqu’à la Nouvelle Guinée, peut-être jufqu’au

33 voifinage des Philippines , ou au contraire jufqu’à celui de la Terre, au

» Sud du Détroit de Magellan
:
puifqu’on ne connoît aucun autre endroit

}> par où ces Iles aient pu fe peupler fans miracle. Si l’on va d’un côté

« ou d’un autre, ou de tous les deux
,

il y a grande apparence qu’on trouvera

JJ beaucoup d’Iles ou de Continens
,
qui feront précifément les antipodes des

33 meilleures Contrées de l’Europe , de l’Afrique 8c de l’Afie
,
où Dieu a créé,

33 entre le vingtième 8c le foixantieme degré, les Hommes propres aux Let-

33 très
,
aux Armes, à la Police , en les plaçant dans la température qui leur

» convient. On doit donc s’attendre
,
qu’on trouvera la même dilpofition

33 dans ce Terroir 8c dans les Habitans de ces Parages , en faifant atten-

33 tion que le Pays inconnu a plus de cinq mille lieues de Longitude 8c

33 dans quelques endroits foixante
}
quatre-vingt degrés de Latitude

,
8c peut-

J3 être plus : enfin qu’il refte encore à découvrir au-delà du quart de notre

33 Globe.

33 Sans parler de beaucoup d’autres raifons
,
qu’on pourrait apporter pour

33 preuve de ce que j’avance
,

il eft avéré
,
que dans toutes les Mers du

33 Monde
,
quand on découvre de petites Iles , fort éloignées des autres Cô-

33 tes , aucune ne fe trouve peuplée : toutes au contraire onr été trouvées

» fans Habitans , fi l’on excepte les Iles des Larrons
,
dont on allure qu’elles

33 font une Cordiliere
,
qui aboutit au Japon : (

ce qui eft vrai
,
puilque par

3* quelque plage de Mer qu’on aille , du Mexique aux Philippines
,
on ren-

33 contre toujours cette Cordiliere d’Iles). Par exemple , les Terceres , l’Ile

33 de Madere , celles du Cap Verd
,
8c les autres petites Iles de l’Océan At-

>3 lantique, pour être trop loin & trop engoîfées dans la Mer ,
étoienr defer-

33 tes
,
quand 011 lésa vues la première fois, au lieu que les Canaries, fi-
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n tuées à la vue de la Terre ferme d’Afrique

,
fe font trouvées peuplées. Si

» des Iles à portée, voihnes de l’Europe 8c de l’Afrique, où la Navigation

„ eft connue depuis fi long-tems, ont été inconnues pendant tant de fiecles,

» 8c n’ont été découvertes 8c peuplées que par halard
-, que dirons-nous de

» ces quatre nouvellement découvertes ,
dans un h vafre Océan

,
qu’on a

» trouvées peuplées de gens
,
qui ,

ainfi que leurs voifins , ignorent i’Ar-

» de naviger « ?

Voyage de Fernand Quiros, en 1606.

e fu t en 1606

,

que Fernand de Quiros
,
Portugais de Nation parti

de Lima , fur la Flotte de Louis Paz de Torres
,
en qualité de Piiote, décou-

vrit les Iles de fon nom , à vingt degrés de Latitude 8c deux cens quarante

de Longitude. De-là continuant fa route toujours entre le vingtième 8c le

dixième parallèle ,
il parcourut diverfes autres Iles inconnues , dont ildonne

la defcription. Sa Relation , l’une des plus curieufes que l’on puilfe avoir

fur ces Parages fi peu fréquentés , doit être comparée avec celle de Guillau-

me Schouten & celle de l’Amiral de Roggeveen ,
les deux feuls Navigateurs

qui , après lui
,
aient bien vît le même Canton de la Mer du Sud. L’Auteur

de cette derniere Relation lui rend la juftice de dire
,
qu'il a reconnu

,
par

fa propre expérience , combien le récit de Quiros étoit fidele. Notre Navi-

gateur fit enfuite rencontre
,
à cent quatre-vingt-fept degrés de Longitude

,

d’un vafte Continent, qu’il nomma la Terre Aujlrale
,
ou Terre du St. Efprit.

O eft ici la première fois que l’on trouve le nom de Terre Aujlrale ;
8c c’eft

à cette époque
,
qu’il faut fixer la fécondé découverte du Continent, ou du

moins d’une longue étendue de Terre continue : car il n’eft pas entièrement

certain que ce foit la Nouvelle Guinée qu’Alvare Savedra vit en 1514’, 8c

long-tems auparavant Paulmier de Gonneville avoit fait , dans ces Mers ,

la découverte dont on a lu l’hiftoire. Le Pays
,
quoiqu’affez mal peuplé, eft

fertile
,
&c produit fur-tout des bois 8c des racines propres à faire de très

belles teintures. Les Habitans font dociles, 8c vont à demi-nus. On crut d’a-

bord que toute cette étendue de Côtes
,
qui n’eft réellement qu’un amas de

grandes Iles, ne formoit qu’un même Continent avec la Terre de Feu
,
au

5ud du Detroit de Magellan. Soit que Quiros ait été ou non dans cette

idée, il perfiftoit à croire, ainfi qu’on va le voir
,
que cette Terre n’avoit

pas moins d’étendue
,
qu’il y en a de l’Efpagne à la Grande Tartarie. C’étoit

en comprenant
, dans la même Plage

,
toute la furface du Globe

,
contenue

depuis les lies S. Bernard jufqu’à la Terre du S. Efprit
j
peut-être même

aufti la Nouvelle Bretagne
,

la Nouvelle Guinée la Carpentarie ,
la Nou-

velle Hollande
, la Terre de Diemen , la Nouvelle Zélande , la Terre Auftra-

le
,
proprement dite

, 8c les Iles de Salomon. Mais il eft très douteux qu’il

ait eu connoiffance de toutes ces Terres -, & il y a grande apparence que ces

grandes Terres
,
qu’on croyoit ne former qu’un Continent ,

font féparées les

unes des autres par des bras de Mer.jDu moins l’on n’en peut douter à l’égard

de la Nouvelle Zélande , depuis qu’Abel Tafman l’a lamée à droite
,
en tra-

versant
, du Midi au Septentrion, un large bras de Mer

,
qui la fépare des

autres Terres. Quiros prit terre dans un Golfe
, à l’embouchure de deux Ri»

Mindana.
1596.

Eclairciflnneiis

fur cc Voyage-
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SUPPLEMENT AU TOME XI
vieres. Il nomma ce Golfe S. Jacques 8c S. Philippe

, & les deu-x Rivières

Jourdain 8c S. Sauveur. Le Golfe entre dans les terres jufqu’à vingt lieues s

&c les Vaiffeaux y font fort bien d l’abri des tempêtes. Torres 8

c

Quiros, à

leur retour
,
préfenterent de grands Mémoires à la Cour d’Efpagne

, au fujet

.d’une Colonie qu’ils propofoient de conduire en ces Contrées. Mais le nom-
bre d’affaires, dont le Gouvernement d’Efpagne étoit furchargé , fous le régné

de Philippe III
,
rendit toutes leurs inftances inutiles. Sans leur donner de

refus en torme , l’affaire fut traînée en longueur jufqu’à la mort de Quiros

,

après laquelle on la perdit totalement de vue. Comme c’eft ici la première
Relation que nous avions d’un Canton des Terres Auftrales

,
dont la pofition

foit déterminée, on ne craindra pas de donner quelqu’étendue à l’Extrait

fuivant du Mémoire de Quiros.; fans diffimuler néanmoins que les chofes j
paroiffent un peu exagérées & peintes de couleurs plus belles qu’elles ne
le font en réalité. On va faire précéder un abrégé de la Relation même de
tout le Voyage j inférée par Torquemada dans fa grande Hiftoire des Indes.

Cet Hifforien a eu , entre fes mains, l’Original des Journaux, foitdeQui-
10s

,
foit de Torres : car dans la fuite du récit il s’exprime fouvent à la pre-

mière perfonne, comme avoit fait l’Auteur même du Journal. On le dégage
ici de quantité de circonftances peu utiles , aulîi-bien que du ftyle empoulé,
dont l’avoit chargé Torquemada.

» Le Roi d’Efpagne, Philippe III, curieux de perfectionner les découver-
y tes faites dans les Mers pacifiques

,
par Ferdinand Gallego & par Alvare

-» de Mindana, fous le régné de Philippe II ,
fon Pere , envoya ,

dans ce

v deffein , au Pérou, Fernand de Quiros
,
qui avoit déjà couru ces Parages

« avec Gallego. La Cour de Rome & le Confeil d’Efpagne lui donnèrent
» les dépêches les plus honorables

,
avec un ordre adrefle au Comte de Mon-

« terey
,
Viceroi du Pérou, pour faire armer deux Navires auflî forts , 8c auffi

„ bien pourvus qu’on en eut jamais équipé pour la Mer du Sud. Quiros
,

» perdant le fouvenir des cruels travaux qu’il avoit déjà effuyés durant onze
3.» années, en de pareilles recherches

,
partit le 1 1 Décembre 1605 , fai fa ne

3» voile fur la route de la Nouvelle Guinée. Le 16 Janvier 1606 , les deux
,3 Navires découvrirent , à leur Sud Oueft

,
à mille lieues du Pérou

, vers le

>3 vingt-cinquieme degré de Latitude
, une petite Ile rafe

, d’environ quatre

33 lieues de circuit
, où l’on appercevoit de l’eau & quelque verdure

;
mais

s» on ne vit aucun lieu d’abordage, 8c la Mer y étoit fans fond, même dans

« une efpece d’Anfe. Deux jours après , ils en découvrirent encore une au-

« rre ,
autour de laquelle on voyoit voler beaucoup d’Oifeaux. Elle eft haute

3» 8c en plaine au fommet. La Côte eft tellement en précipice
,
que le Vaif-

33 feau , n’ayant que vingt brades de fonde à la proue
,
ne pouvoir trouver

ni le iond à la poupe avec deux cens braffes. Une grande tempête accueillit

,3 ici l’Efcadre. Après qu’elle futdiflîpée, on vit une autre Ile , d’environ

trente lieues de circuit, noyée au milieu, & entourée comme d’un mur
33 de chauffée

,
couvert de corail (1). On n’y put trouver ni fond ni Port

,

&

( 1 )
Il y a, dans File de Ternate, un .quai na- pierre en yieilliffant, & de cette pierre on

turel, fait d’une forte de pierre, qui fe change fait de très bonne cbaux. Argtnfol. Hijl.

.en corail
,

lequel après avoir jette enfuite des Moluq. Liv. II. Les Naturaliftes juge-

plu ficurs branches fe convertit derechef en ront fi ce fait favptife , ou non
,

l’ojpjnLoa
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si il fallut renoncer à l’efpérance de faire ici de l’eau 6c du bois, dont on "T’j i oT*
» avoir grand befom. A la luice de cette Iléon en vit cinq ou fix vers dix,-

v

1606.

„ huit degrés quarante minutes de Latitude (1).

» Clétort le 9 Février. Lajoie fut grande
,
peu de jours après

,
d’apperce-

« voir une Côte 4. où la terre paroifibit nouvellement remuée
;
ligne certain

« quelle avoit des Habitans. Le petit Vaiileau mouilla fur dix brades, fond

» de roches, fans abri 6c mal alluré. On mit quarante Hommes dans les Ca~
» nots pour aller au Rivage ,

fur lequel une centaine d’indiens nous faifoient

« des lignes. Mais la Mer battoir
,
contre la Côte , d’une fi terrible manie-

»» re
,

qu’il ne fut jamais pollible de prendre terre
>
quelque rifque qu’on,

» fe fut déterminé de courir
,
pour en venir à bout

4
les Canots ayant man-

« qué d’ètre plufieurs fois fubmergés par le coup de la vague 6c la quan-

» tiré d’eau qu’elle jettoit dedans,

» Nos gens étoient prêts à s’en retourner
,
fort trilles pour eux & pour

» nous, à qui ils alloient rapporter de fi mauvaifes nouvelles , dans le be-

foin où nous étions d'avoir de l’eau , & dans les bonnes difpofirions ou
m les Infulaires paroilfoient être à notre égard

4
lorfqu’un jeune Homme

,

» nommé François Ponce , fe leva d’un air audacieux, criant, qu’en une

» telle extrémité, il feroit honteux de retourner vers la Flotte fans y por-

» ter du fecours , & d’être arrêté par le péril prélent
,
après en avoir bravé

tant d’autres
;
qu’il alloit fe jetrer à la nage

,
& tenter de gagner le Ri-

35 vage
,
au hafard d’être brifé contre les écueils. En dilant ces mots, il fe

3» déshabilloit à la hâte , 6c fe jetta dans la Mer
,.
gagnant à la nage l’en-

33 droit où la Mer battoir avec tant de fureur contre la Côte, Les Sauvages

33 montrèrent, par leurs geftes, quelqu’inquiétude de fon fort
,
qui fans

33 doute eût été malheureux
,

li ceux-ci
,
charmés de fon courage

, 11e fe fuf-

33 fent. avancés dans l’eau pour lui aider. Ils l’amenerent à ce Rivage avec Mœurs dés m?
33 de grandes marques d’amitié ,en le baifant fur le front à diverfes repri- fulaires<

j3 fes , & recevant de bonne grâce les carefies qu’il leur rendoit de fon

>3 côté. Trois desnôtres, voyant ceci, fe jetterent à la Mer , & arrivèrent cle

î» même. Les Infulaires étoient. armés
,
les uns de gros bâtons

, les autres de

33 lances brûlées par le bout
,
longues de vingt- cinq à trente palmes* Ils ont

3» lent habitation près du Rivage
,
dans des cabanes de palilfades

, entre des

33 palmiers, dont le fruit fait leur nourriture ordinaire
, avec du poilfon de

3> Mer. Ils vont nus. Ils font de couleur olivâtre
,
d’alfez bonne mine, 6c

33 bien proportionnés. Nos gens firent leur pofiible pour les déterminer,

.-i par lignes , à venir au Vaiileau
4
mais en vain. Ainfi ils regagnèrent

»3 allez trillement les Canots , 6c fe mirent à la rame. Neuf ou dix des Infu-

33 laires les voyant s’éloigner
,
s’avancèrent

, en fe mettant dans l’eau. Nous-

33 nous arrêtâmes. On leur fit de nouvelles carefies : on leur donna de pe-

33 tits préfens
,

qu’ils reçurent avec grande joie-; mais quand il fallut les

33 faire monter dans la Barque , iis ne purent jamais s’y réfoudre, & ils s’en

33 retournèrent à terre. Nous allâmes donc huit lieues plus loin , chercher

?» quelques fecours. Les Chaloupes ifabordèrent qu’avec les mêmes rifques „

prefque généralement reçue aujourd’hui, que ( i) Nos Cartes les placent plus loin de.la»

le corail n’etl point une plante marine
, mais Ligne & plus près du Continent,

l’ouvrage de certains infecies aquatiques,.
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» la Côte étant garnie de Brifans, que la Mer couvroit d'écume. Il y avoir,

» près du Rivage
,
un petit Bois

,
dans lequel nos gens entrèrent, cherchant

» de l’eau & quelque habitation. Le Bois étoit fi épais
,
que les Efpagnols

» éroient obligés de le frayer un chemin
,
en coupant les branches avec leurs

» épées. Ils trouvèrent ,
au milieu

,
jane Place ronde , entourée de petites

» pierres, avec un tas de plus groifes pierres de bout, en forme d’autel

,

» d’une coudée & demie de haut_, appuyé contre un grand arbre. De grof-

« fes touffes de feuilles de palmiers , attachées au tronc de l’arbre
,
pen-

jj doient fur cet autel. C’étoit fans doute un lieu facré
, où ces Barbares

» alloient rendre leurs hommages au Prince des ténèbres. Nos gens
,
fous

» de meilleurs aufpices , coupèrent un arbre , & y plantèrent l’étendart de*
« la Croix. Au-delà de ce Bois, ils en trouvèrent un autre, & des Prairies

« humides, arrofées de quelques flaques d’eau faumâche
,
qui ne valoit rien

« à boire. Ils étanchèrent leur foif avec des noix de cocos, & ne trouvant

w point d’eau ,
ils fe chargèrent de ces noix

,
pour en porter à leurs Cama-

> rades, marchant le long du Rivage dans l’eau jufqu’aux genoux. Quelques-
» uns d’eux , qui s’étoient fépatés de la Troupe , trouvèrent une Femme fl

»» vieille
,

qu’il y avoit de quoi s’étonner qu’elle pût fe tenir fur fes pieds j

« cependant fa taille
,
encore alfez bien prife

,
fon air

,
paflablement difpos ,

>» fon vifage
,
quoique fec 8c ridé à l’excès

, montroient qu’elle avoit eud’af-

« fez beaux traits dans fa jeunelfe. Nous lui fîmes ligne de venir avec nous
« aux Navires ^ ce qu’elle exécuta toute de fuite ^ fans aucune marque de
« crainte ni d’inquiétude. Le Capitaine , après qu’elle eut bû 8c mangé d’un
» air alfez gai, la fit habiller, lui fit ligne d’aller dire

,
à fes Compatriotes

» que nous voulions être leurs amis, 8c donna ordre à nos gens de la ra-

>j mener fur le Rivage ,
où elle les conduifit du côté oppofé à celui qu’ils

« avoient pris d’abord , leur montrant , de la main
,
que les Habitations

« étoient de côté-là. Sur ces entrefaites ,
on découvrit cinq ou fix Pirogues

» étroites, voguant au moyen de leurs voiles latines, d'un tiflù de palmet-

». tesrecoufues avec du fil du même arbre
, & fabriquées à-peu près comme

» les nattes de même étoffe
,
dont les Femmes du Pays fe couvrent de la cein-

» ture en bas. Les Indiens fauterent de leurs Almadies fur le Rivage
,
8c

» vinrent à la troupe des Efpagnols
, où , dès qu’ils apperçurent la vieille

» Femme parmi eux , ils coururent l’embratfer
, s’émerveillant de la voir

jj ainfi vêtue , 8c firent de grandes carefles à nos gens. Notre Sergent Pedro
» s'adrelfa au Chef des Indiens , Homme robufte , de belle taille bien pro-

» portionnée, le front 8c les épaules larges, portant fur la tête une efpece

jj de couronne de petites plumes noires
,
aufli douces 8c fines que de la

» foie. Ses cheveux rouges & crépus lui tomboient à moitié des épaules.

jj Nos gens furent fi étonnés de voir un Homme
,
qui n’étoit pas blanc,

jj avec une chevelure fi rouge
_,
qu’ils crurent que c’écoient des cheveux de

« Femme, qu’il avoit mis fur fa tête. Pedro lui fit ligne de venir aux Vaiffeaux,

» où il feroit régalé. L’Indien monta dans nos Chaloupes avec quelques-uns

» des liens : mais à-peine fut-on embarqué
,
que ceuxci , faifis tout-à-coup

« d’une épouvante lubite fe jetterent à l’eau, fuyant vers le Rivage. Leur

,j Chef en alloit faire autant
,

fi les nôtres ne i’eulfent retenu par force , en

w l’embralfant par le milieu du corps
,

8c voguant au Vaifîeau le plus vite

)> qu’ils

1
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Tf qu’ils purent. Le Barbare s’agitoit comme un furieux, remuant les bras avec
» une grande vigueur^mais fes eftorts furent inutiles. On l’amena au Vaiffeau,

» où
, après l’avoir régalé ÔC habillé , on le remit à terre en liberté. On fit

» bien de ne pas perdre de tems pour le retour
, car les Indiens

, voyant em-
» mener de force leur Chef, s’étoient affemblés

,
au nombre d’une centaine

»» de gens , armés de lances & de bâtons , & étoient prêts à faire un mau-
»> vais parti à quatre ou cinq Efpagnols reliés fur la Côte : mais quand ils ap-

*> perçurent leur Chef, qui revenoit, ils abandonnèrent la pourfuite des Ef-

»> pagnols pour venir à lui. Sans doute qu’il leur fit part du bon traitement

st qu’il avoit reçu
5
car l’entrevue fe paffa en careffes réciproques , après iefo

js quelles ils firent ligne qu’ils alloient fe rembarquer fur leurs ALmadies
,

» pour retourner dans leur Canton. Les nôtres, après avoir appris d’eux

»> que nous devions trouver de grandes Terres fur notre route, les falue-

« rent, en feféparant, d’une décharge cl’arquebufe
,
faite affez hors de pro-

s» pos
j
car les gens du Vaiffeau la prirent pour une hoflilité

,
qui les inquiéta

« fort. Le Chef , en quittant Pedro, lui donna fa couronne de plumes noi-
>* res

, faifant ligne que c’étoit tout ce qu’il avoit de plus précieux. Les In-

diens voguèrent vers un petit Ilot, 6c les nôtres revinrent à l’Efcadre
,

» où l’on avoit pris la hauteur de dix fept degrés quarante minutes. On re~

» mit à la voile, ôc depuis le 14 Février on découvrit quelques autres Iles,

si fans aucun lieu propre à l’abordage. Cependant les befoins de prendre

» Terre étoient de plus en plus prelîans. On envoya cinquante Hommes
« dans les Chaloupes chercher un Port. Ils trouvèrent tant de Poilfons 6c

s» d’Oifeaux fur la Côte
,
qu’on les y prenoit à la main. Les palmiers y étoient

s> aufli en abondance *, mais l’eau douce, dont nous avions le plus grand be-
rs foin

, y manque : aufli la Terre eft elle fans Habitans. Elle peut avoir huit

ss ou dix lieues de tour : elle a au milieu un grand Lac d’eau falée. Il en
ss eft de même de plufieurs autres Iles^que nous abandonnâmes pour n’y

ss avoir point trouvé d’eau douce \ nous les nommâmes S. Bernard
( 5 ).

ss Le 1 Mars
, on découvrit une nouvelle terre cultivée. Le petit Bâti»

« ment s’approcha d’une Habitation de cabanes palifladées ,
dans un enfon -

s> cernent du rivage , d’où il fortit une centaine d’indiens bien plus médians
sj qu’ils ne le paroiftbient : car ce font les plus blancs , les plus beaux 6c les

ss mieux faits que nous ayons trouvés en ce trajet. Ils étoient au nombre de
sj quatre ou cinq, dans de petites Pirogues' fort légères, faites d’un feui

ss tronc d’arbre. Ils vinrent hardiment autour du Vaiffeau, faifant des me-
ss naces 6c brandiffant leurs longues lances. On leur jetta

,
du Vaifleau ,

ss quelques vivres 6c quelques vêtemens pour les apprivoiser. Là-deffus un
ss de ces Sauvages s’avança, d’un air arrogant , dans une petite Pirogue ,

fai-

ss faut des cris & des geftes furieux du bras 6c de la jambe. Il avoit un bon-
s» net de palmette

, ôc une efpece de camifole rouge de même tiffu. Il s’ap»

sj procha de la galerie de la poupe , où nous étions à considérer fes bra-

ss vades
, ôc

,

prenant fa lance à deux mains, il la jetta de toute fa force con-

«s tre nous
, s’éloignant enfuite d’une grande vîteiïe. Il fut heureux ,

dans

ss cette conjoncture, que nous n’euffions point d’arquebufe prête à tirer. On
ss le menaça tant qu’on pût de la voix ; ce qui ne l’empêcha pas de revenir

( 3 )Latnude 1

0

j degrés. Longitude uj.
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» à la charge. Le Capitaine

,
qui ne vouloit pas effaroucher les Indiens „

» fie tirer un coup de moufquet fans balle
,
pour l'épouvanter feulement..

» Mais, fans s’eftrayer du bruit, il continua de brandir la lance
, tournant

» tout autour du Navire dans fa Pirogue
,
avec une viteffe incroyable. On

» delcendit foixante hommes dans la Chaloupe pour leur donner la chaffe..

» Ils fe mirent à l’environner ,
faifant leurs efforts pour L’enfoncer dans

3» l’eau
, tandis qu’une autre troupe nombreufe , nouvellement Parvenue *

30 jetta une corde fur la proue de la Pinaffe
, dans l’efpérance de la tirer

33 à bord.

33 Quand ils virent qu’on coupoit leur corde
,

ils tâchèrent de l’attacher

» nos cordages. En un mot
,
on eut affez de peine à s’en détaire à coups

33 d’arquebufe
,
qui en biefferent 8c tuerenr quelques-uns

,
entr’autres celui

s» qui s’étoit fi long-rems obiriné à nous attaquer. Le Commandant donna
33 ordre de fe préparer à taire , le lendemain, une defeente à terre, pour y
33 prendre une provifion d’eau & de bois , fuffifante au deffein que nous avions

33 de continuer la recherche du Continent : car nous jugions qu’un fi grand
33 nombre d’Iles ne pouvoient qu’être détachées de quelque grande Terre-

» voifine. Soixante hommes defeendirent dans les Chaloupes
,
pour remor-

»3 quer la Pinafie jufqu’auprès d’une chauffée naturelle
,
contre laquelle la

33 Mer battoit avec fureur. C’étoit pourtant l’endroit où la defeente étoit 1®

33 plus pranquable. Mais à peine quelques-uns des nôtres eurent-ils mis pié à
33 terre

,
que cent cinquante Inlulaires vinrent tomber fur eux lances baif-

3> fées. Notre inquiétude fut d’autant plus grande
,
à cette vue

,
que le Com-

33 mandant Paz de Torrez étoit du nombre de ceux qui avoient mis les pre-

33 miers le pié fut le rivage
,
en entrant dans l’eau jufqu’au col. Mais le feu

33 de la moufqueterie des Chaloupes ayant fait fuir les Barbares plus vite qu’ils

33 n’étoient venus, la defeente le fit avec un peu moins de difficulté, quoi-

J3 que toujours avec grand danger , la violence du vent augmentant l’agita-

33 tion 8c la vague. La Troupe ,
mife en ordre de bataille

,
s’achemina vers

33 une Habitation
, d’où l’on vit fortir une douzaine de Vieillards

,
portant

33 des torches allumées, d'une efpece de bois rélineux qui brûle comme un
33 flambeau. C’eut parmi eux un figue de paix & d’amitié. Ils nous firent en-
33 tendre que les Hommes s’étoienc enfuis dans un bois voifin

,
où ils avoient

33 déjà caché leurs Femmes &. leurs Enfans
,
près d’une lagune falée dans-

33 les terres que la Mer inonde quand elle eft haute. En effet, nous vîmes
« fortir, de ce bois, un Sauvage, qui, à notre vue , s’expolant aux der-

33 niers périls pour fauver un de fes Camarades
,

bielle d’un coup de nos

33 armes à feu, nous donna un exemple de courage 8c d’amitié digne des-

33 plus grands éloges. Ces pauvres Vieillards
,
pénétrés de frayeur , fe proflter-

33 nerent devant nous
,
avec leurs torches 8c des rameaux verds ,

dont uit

33 d entr’eux nous préfènra un faifeeau en tremblant. Torrez en fit revêtir uti

33 autre d’un habit de taffetas ; 8c comme il paroiffoit plus difpos que les au-

33 très , il lui fit ligne de nous guider où il y avoit de l’eau. L’Indien mar-
33 cha, d’un air affez content , du côté du Lac vers lequel le gros des Inni-

3J laires s’étoit retiré. La troupe
,
qui le fuivoit, fut bien joyeufe à la vue

33 d’un ru i fléau , de bien ttifte d’en trouver l’eau falée : car tout le monde:
33 mouroic de ioif. Qn trouva là. un Infulaiie qui avoit de l’eau. douce plein.
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£ une noix de cocos. On lui demanda où il l’avoic prife
;

il Et ligne que c’é- Q u i r o si

« toit de l’autre côté de la lagune. Torrez détacha fept Soldats
,
guidés par i 6 » 6 ,

» l’infulaire
,
pour l’aller reconnoître. Ils pafferent à travers de certains jar-

w dms , ou enclos
,
dans lefquels les Indiens s’étoient tapis. Mais

,
dès qu’ils

>» virent les nôtres, ils fe levèrent, & vinrent à eux en faifant des ligriesde

» paix
^
fur tout les Femmes

,
qui étoient d’une jolie figure & d’un air tout-

» à-fait agréable. On ne peut trop s’étonner de la blancheur extrême de ce

Peuple barbare , dans un climat où l’air, le Soleil &c le froid, auxquels

» les Naturels font fans celfe expofés , devraient les hâler & les noircir. Ces
w Femmes Sauvages effaceraient nos beautés Efpagnoles

,
fi elles étoient pa-

* rées & façonnées par le commerce du monde. Elles font vêtues
, de la cein-

« ture en bas , de fines nattes de palmier
,
bien tiffues , & d’un petit manteau

»» de même fur les épaules. Elles nous jetterent un coup d’œil doux & fou-
« mis

y
puis elles vinrent nous embraffer avec les plus grandes marques d’a-

*> mitié. Nos gens furent bien fatisfaits de voir les choies tourner ainfi à la

3» paix. L’Infuiaire
,
qui les guidoit

,
les mena près d’une fource d’eau douce.

33 dont le filet étoit n petit

,

qu’il n’auroit pu fuffire aux befoins de l'Efca-

33 dre. On envoya dire toutes ces nouvelles au Commandant
,
qui , de fon

côté, dépêcha un Meffager, pour les apprendre à la Troupe reliée fur le

»> rivage , ëc aux gens des Navires. Cet homme repaffant dans l’Habitation
,

3 > fans autre arme que Ion épée à la main , fut attaqué par une dixame de

Barbares, qui fondirent en troupe fur lui, armés de bâtons pointus, &£

» de pieux brûlés. Un d’entr’eux lui porta un coup de demi picque
,
qu’il

^ para de fon épée. Mais il ne put s’en venger
,
ayant trop de gens fur les

« bras. Les cris qu’il faifoit attirèrent bien-tôt les Efpagnols de toutes parts,

33 afiez à tems pour lui fauver la vie
,
mais non pas pour l’empêcher d’être

» bien bielle au bras & à la têre. Une décharge , faite fur ces Barbares
,
en tua

2» quatre ou cinq
,
& en blellu d’autres. Parmi ceux qui périrent en cette occa-

33 lion , on fut dans la plus grande furprife d’en voir un
,
qui , nud & mal

n armé , défendit long- tems fa vie
,
contre vingt Soldats Efpagnols armés

?» d’épées & de rondaches , faifant le moulinet avec un gros bâton
,
d’une

*» telle force qu’aucun des nôtres n’ofoit l’approcher. Ii donnoit des coups

« furieux , &c bleffoit nos gens malgré leurs boucliers. Enfin
,
épuifé de fati-

» gue , accablé par le nombre
,
percé de coups

,
il ne ceffa de fe défendre

3» 'qu’en tombant raide mort, mordant la terre de rage
,
8c laiffant les nôtres

.« dans l’admiration de fa valeur
, & dans le regret d’avoit ôté la vie à un hom-

• . .
O

* me
,
qui avoit fi bien fu la défendre.

>3 Nous nous remîmes à la pourfuite du relie de la troupe Indienne. Tous
a, avoienc pris la fuite au loin. On ne vit plus qu’un vieux & une vieille, pro-

» bablement le mari & la femme, qui fe fauvoient le plus à la hâte que leur

m âge pouvoir le permettre. L’Homme, fe voyant près d’être atteint par les

» nôtres
,

fit ligne à la Femme de le quitter Sc de fe jetter à l’écart dans une

33 broulTaille voifine
\ l’Homme fut pris. On l’emmenoit dans Fefpérance de

3> tirer de lui quelque connoiffance fur le Pays

,

lorfque fa Femme revint

33 d’elle-même fe mettre entre nos mains
,
difant à fon mari ,

à ce que nous

»» pûmes préfumer
,
qu’elle aimoit mieux mourir avec lui, que de fe fauver

» leule. On les conduilit tous deux aux Chaloupes.
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» Le danger fut plus grand que jamais en quittant la Côte

,
tant la lame

” écoit terrible fur les écueils. Les coups de Mer faillirent à nous faire périr
» cent lois. Il fallut lailîer à terre les jolies nacres, les noix de cocos Sc
» les autres ralraîchiffemens

,
que l’on devoit porter à la Flotte

,
trop heu-

5J reux de pouvoir fauver les armes
, & d’arriver aux Navires bien trilles,

» mouillés de la tête aux pies
,
meurtris par les brifans

, mais affez con-
» tens de n’avoir eu perfonne de tué ni de noyé. Cette Ile

,
que nous nom-

” marnes de la belle. Nation 3 court Nord & Sud
} & peut avoir lix lieues de

» tour (4).

» Nous limes voile vers l’Ile Sainte Croix } que notre Capitaine , dans du
” précédent Voyage , avoit trouvée commode <Se fertile ; bien que

,
par un

» mal-entendu
, il fut arrivé une querelle entre les Infulaires & les Efpa-

» gnols
, où quelques hommes perdirent la vie de part & d’autre. La nuit

» du Jeudi Saint
,
11 Mars

,
il y eut une Eclipfe de Lune totale. Nous cou-

» rûmes jufqu’au 7 Avril
,
lailfant des terres à bafbord &c à {tribord , autant

» que nous en pûmes juger par la quantité d’Oifeaux & de Rochers de pierre-

» ponce que nous appercevions. L’après midi le grand Navire vit

,

à l’Oueft-

» Nord-Oueft
, une terre noire & brûlée comme un Volcan. On mit en

" panne durant la nuit
, de crainte des balles. En s’avançant

,
le lendemain

M matin
,
vers la terre

,
on trouva douze ou quinze braffes de fond pendanc

« deux heures de route
:
puis une Mer fans fond. Il fallut encore différer au

M lendemain neuvième. Torrez s’avança, dans le petit Vaiffeau
,
longeant

» la bande du Sud-Oueft , dans un Canal entre deux petites Iles , où il ap-

" perçut , non loin du rivage
,
diverfes cabanes parmi les arbres. On mouilla

» fur vingt- cinq brades
,
entre la grande Ile Ô£ les deux Ilots. Les Barques

« allèrent à terre , d’où elles rapportèrent, aux Navires
,
quelque eau dou-

» ce, des patates, des cocos, des palmettes , des cannes douces, & autres

» racines pour montre des productions du Pays. On prit ià-deffus le parti

» d’envoyer cinquante ou foixante hommes
,
traiter avec les Infulaires. Les

« nôtres
,
peu après leur départ

,
découvrirent , au milieu d’un Ilot

,
entouré

» de chauffées , un monticule de pierres vives
,
qui paroilToit fait à main

« d’hommes , au-deffus duquel il y avoit une foixantaine de cabanes
,
cou-

» vertes de palmiers
, & garnies de nattes en dedans. Nous apprîmes, depuis,,

» que c’étoit une Fortersffe , où les Infulaires fe retirent quand ils font atta-

qués par leurs voifns
,
qu’ils attaquent fouvent eux-mêmes , ayant de gran-

» des & bonnes Pirogues , avec lefquelles ils font canal en toute fureté. Nos
» gens prirent terre, & commençoient a marcher vers ce lieu, lorfqu’ils apper-

» çurent
,
près de la Côte

,
quelques-unes de ces Pirogues pleines d’indiens.

» Ils apprêtèrent aulli-tôt leurs armes à feu , & fe mirent fur la défenfive ,

» mais ce n’étoit pas le cas. Les Infulaires avoienc autant d’envie que nous

=> d’avoir la paix : ils fe mirent dans l’eau jufqu’à la ceinture, pour gagner plus

» promptement la terre , & vinrent de notre côté ,
en nous faluant d’un air

» joyeux
, & marchant vers l’habitation comme pour nous y guider , ayant

à leur tête leur Capitaine
,
qui portoit un arc au lieu de Bâton. La vûe de

tant de gens robuftes continuoit cependant de nous tenir en crainte. Nous
« nous raprochâmes du rivage , de peur fur-tout qu’ils ne vinffent à fubmec-

{4) Latitude 13 degrés
,
Longitude 2. 15»

.
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» ger notre Canot ,
fi nous nous en éloignions. Nous fîmes des fignaux pour Q u 1 r o s,

»> avoir du renfort à la Barque de la Capitane
, & même à nos VailFeaux ,

1606-

» mouillés à portée de la vue ; & quand nous nous vîmes en force , nous
» commençâmes à marcher vers l’habitation. Tous ces mouvemens de notre

» parc avoient fait difparoître les Indiens. Nous marchâmes en bon ordre

» avec de grandes précautions ,
regardant de tous côtés s’il n’y avoit point

» d’embufcade auprès des cabanes -, mais n’y trouvant pas une ame vivante ,

» il fallut regagner 'le rivage, où nous élevâmes en l’air un linge blanc enD.D O
. N . O

.

» liane de paix. Les Indiens revinrent alors a nous cl un air de gaieté. Leuru r
, . . . . . o

» Chef tenoit en main un rameau de palmes
,
qu il offrit a Paz de Torrea

» en l’embraffant. Ses Compagnons en firent de même, <k les nôtres ne fe

» fentoient pas de joie de fe voir fi bien reçus dans un Pays, où l’on trouvoit

» de l’eau & du bois ,
dont l’Equipage avoit tant debefoin. Deux Vieillards ,

» Parvenus dans ces entrefaites
,

polerent leurs armes à terre fur le bord de

» la Riviere , &z nous faluerent d’une maniéré foumife. Nous comprîmes

,

» par les geftes des Infulaires
,
que l’un des deux étoit le Pere ou l’Oncle de Taiiquen.chef

» leur Chef, nommé Taliquen. Nous nous arrêtâmes enfemble fur une pe- «Winraiafces*

,3 rite efplanade au devant de la Forterelfe. Si les Infulaires étoient dans l’ad-

miration de nos vêtemens , nous n’y étions pas moins de les voir fi bien

55 bâtis , fi agiles & fi robuftes.

>5 Quand nous nous vîmes bien en fûreté , & que le Chef des Indiens avoit

55 difperfé fon monde de côté &C d’autre , ne gardant auprès de lui que deux
55 Infulaires & un petit garçon , nous réfolûmes aufli de prendre un peu de

55 repos après tant de fatigues. On pofa deux Corps-de-garde , l’un fur la

55 Côte , l’autre dans l’Habitation , & le relie de nos gens s’étant défarmés,

55 fe répandirent par la Forêt ,
où ils cueilloient des fruits , tandis que les

55 Sauvages amenoient
,
dans leurs Pirogues , du bois de de l’eau pour l’Ef-

55 cadre. C’étoic le jour de Pâque fleurie (5) ;
on célébra la Melle dans une

35 cabane , où la plûpart des gens de l’Equipage firent leurs dévotions. Nous
33 reliâmes ici fept jours. Le befoin qu’on avoit

,
pour le relie de la route

,

33 de quelques Infulaires, qui connufifent les parages, & entendilfent la lan-

33 gue
,
nous fit prendre la réfolution d’en enlever quatre en partant. Leur

33 Chef, au défefpoir
,
vint lui-même au Vailfeau avec fon Fils, pour les

33 reclamer
5
n’ayant rien pu obtenir

,
il s’en retournoit fort trille , lorfqu’i!

» apperçùt le Canot , dans lequel on amenoit par force ces quatre malheu-

33 reux
,
qui , dès qu’ils virent leur Chef, le mirent à faire des cris iamen-

33 tables. Celui-ci, déterminé à rifquer fa vie pour leur liberté, donnoir,

33 d’un air hardi , le fignal à fes Pirogues ; mais le bruit d’un coup de canon

33 fans boulet
,
que nous tirâmes du Vailfeau, les effraya tellement

,
que le

>3 Chef, faifant un gefle aux Captifs
,
pour marque qu’il n’étoit pas en fon

33 pouvoir de les délivrer, s’éloigna d’eux la larme à l’œil. Le lendemain
,

33 un de ces Infulaires fauta dans la Mer, ce qui nous obligea de veiller

33 fur l’autre, que nous avions à bord : caron en avoit mis deux fur chaque

33 Vaiffeau. Cependant nous ne pûmes fi bien faire, que celui-ci ne fe jettât

(5) Il y a quelque erreur de date : car il le 8 Avril' étoit le Dimanche après la Pâque
a dit que l'Eclipfe de Lune étoit arrivée la de Quafitnodo,
nuit du Jeudi Saint

,
zi Mars; en ce cas 5
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sj encore à la Mer , le 11 Avril , comme nous étions à vue d’une belle Côte
jv habitée au Sud-Eft

,
pleine de bois de verdure

, de palmiers & de terres

sj cultivées. C’etoit vers douze degrés de Latitude (fi). Nous envoyâmes
u donner avis de notre perte au VailTeau Amiral

, ce qui n’empêcha pas

« qu’un de leurs prifonniers n’en fît autant ; & h le quatrième ne fuivit pas
jj le même exemple

, c’eft qu’il étoit leur Efclave
, & qu’il fe trouvoic

« mieux traité parmi nous
,
qu’il ne l’avoit été chez les Maîtres de Plie

jj Taumago
( 7 ).

jj Torrez n’ayant pas befoin de rafraîchiftemens
, ne s’arrêta pas fur

jj cette Côte. Il y alla feulement un moment
,
parler aux Naturels

,
qui lui

u firent préfenc de quelques noix de cocos
,
& d’une mante de tifiii de pal-

jj mettes. Ils lui donnèrent ligne
,
qu’il y avoit, dans ce parage

,
de gran-

jj des terres habitées par un Peuple plus blanc que celui que nous venions de

jj quitter. Nous navigeâmes, faifant route au Sud, par des vents allez va-
jj rrables jufqu’au 25 Aval

,
que nous vîmes par proue

, à quatorze degrés

« & demi (8) ,
une longue & haute Côte

,
que nous appellâmes Nuejlra Se-

jj nora de Lu£ (
Notre-Dame de Lumière

) ,
puis une antre à l'Queft , en-

» fuite une autre au Sud-Eft
,
garnie de hautes Montagnes , dont on ne

jj voyoit pas le bout. La Côte étoit mauvaife , efcarpée
,
pleine de groifes

jj foutces d’eau
,
qui fe précipitoient en ravines dans la Mer. Nous difcernâ-

jj mes , en approchant, des jardins ou enclos lemés , &c des Habirans, qui
jj crioient de notre côté ,

en nous montrant des rameaux de palmiers. Les

jj Infulaires
, continuant de faire des fignaux de paix

,
par des fumées

jj fur les Montagnes
,
& s’approchant de nous fans armes

,
dans leurs

jj Batteaux
, on envoya vers eux un Officier

,
avec vingt Soldats , armés de

j. rondaches & de moule]nets. Ils entrèrent dans une grolfe Riviere
,
qui cou-

j> loit entre de belles roches vives , &c dont la fource paroilîbit venir des

jj Montagnes voifines. Nos gens vrrent
,
fur la plage

,
une quantité de Co-

jj chons lemblables à ceux d’Efpagne , &c grand nombre d’Habirans de trois

oj couleurs -, les uns tout noirs
,

les autres fort blancs
,
à cheveux & barbe

« rouges
, les autres mulâtres , ce qui les étonna fort

,
& leur partir un indice

» de la grande étendue que cette Contrée devoir avoir. Ils furent encore

» plus étonnés , fur ces entrefaites , de voir , au milieu des lignes de paix

s» qu’on leur faifoit du rivage
,
un Indien fortir de derrière un rocher , fe jet-

« ter dans la Mer avec impéruofité
,
& nager jufqu’à la Chaloupe , où l’on

jj fe jetta fur lui
,

on le fit prifonnier
,
dans la crainte que fon intention

« ne fût de faire du mal à quelqu’un des nôtres : car il étoit brave & ro-

jj bufte fes geftes des bras

,

& fes contorfions du vifage ,
ne promettoient

s > rien de bon. Il avoit des bracelets de dents de Sanglier
,
raifon pour la-

sj quelle on jugea que c’écoit un Cacique
;
& nous fûmes depuis

,
que nous

jj ne nous étions pas trompés. D’un autre côté les gens de l’Efquif avoient

« engagé par leurs carefles
,
un Indien des Pirogues, à venir avec eux au

j-, Navire
,
ou l’on vouloir le régaler, & lui faire des préfens

,
afin qu’il nous

«j fervît d’entremetteur
,
pour traiter avec fes Compatriotes. Cn lui mit un

jj fer au pié , de peur qu’il ne fe fauvât
;
mais il rompit un chaînon avec fes

(tî) Longitude 191 degrés. Longitude 201 °.

yy) On' place cette Ile
,

Latitude 13
0

. (8) Longitude 18S degrés.
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» mains

,
fans qu’on s’en apperçut , ôc fauta dans l’eau avec îe caJenat 8c

» le refte de la chaîne pendue à fan pié
, nageant d’une grande vîtelfe du

» côté de la rive. Nos gens ,
voyant que ce feroit rems perdu que de courir

« après lui, dans l’obfcurité de la nuit, pourfuivirent leur chemin. Cependant
» on avoir amené l’autre Indien au Capitaine

,
qui fit de fon mieux pour le

« raffiner
,

8c après l’avoir fait bien habiller , donna ordre qu’on le ramenât
» le lendemain matin vers les liens. On le tenoit néanmoins toujours aux
« ceps

,
de crainte qu’il ne s’échappât. Ceux de la proue

,
en faifant voile

» par un fort petit vent
,
entendirent une voix dans la Mer: on y courut.

» C’étoit l’Indien qui avoir rompu fa chaîne
,
8c qui , dans l’impoffibiliré

» de gagner la terre , accablé de lafïïtude , crioit au fecours, aimant encore
» mieux tomber entre les mains de fes ennemis que de fe noyer. On le tira

« de l’eau; 8c on lui ôta la chaîne du pié
;
on lui montra fon Compagnon

« pour le confoler. On leur donna à manger
,
& on les laifia enfembie le

» refte de la nuit. Le matin , notre Capitaine donna ordre qu’on leur coupât
» la barbe 8c les cheveux , les fit habiller de taffetas rouge

,
8c leur remit

» plulîeurs pièces de même étoffe pour échanger contre des vivres : après

» quoi
,
les ayant embraffés fort cordialement

,
rl les fit reconduire chez eux.

» Le Cacique , en reconnoiffance du bon traitement qu’il avoit reçu
,
donna

» à nos gens des Cochons , des plantains
,
des figues d’une efpece bien difté-

» rente de celles deslndes. Celles-ci font de belle couleur & d’une odeur

agréable. Il leur donna auffi des patates 8c des racines d’ignames
,
dont les

» Nationnaux font leur nourriture habituelle.

Ces bonnes gens ne nous virent pas partir fans regret. Nous continuâmes

v à courir le long de la Côte , dans la Chaloupe , à la vue d’une autre Nation
»? nombreufe

,
de haute raille

,
plus grifâtre que la précédente. Ces gens nous

» parurent être des ruftres de bafte condition. Peu après qu’ils nous eurent fait

» des lignes d’amitié , nous vîmes leurs Femmes fuir vers un bois , 8c atiffi-

jj tôt ils nous décochèrent une grêle de fléchés, dont un de nos Efpagnols
s? fut légèrement blefté au vifage. Notre moufqueterie les fit repentir de leur

j? malice
;
après quoi

,
la nuit s’approchant

,
la Chaloupe revint à la Flotte

y raconter ce qui s’étoit pafté.

jj L’envie de connoître. cette grande Terre, qu’on voyoit au Sud-Eft,
» nous fit lever l’ancre. Ceux qu’on y envoya , le 30 Avril

, rapportèrent qu’il*;

» avoient trouvé une bonne Baie
,
large

,
bien à l’abri

, bon mouillage fur

» trente brades
,
que la Côte s’étendoic fort au loin en retour

,
déclinant au

jj Sud-Sud Oueft
;
qu’on- leur avoit fait des fignaux par des feux allumés fur

jj les Montagnes
;
que les Peuples de cette Côte étoient de haute ftarure

sj qu’ils les avoient abordés
,
dans une Pirogue

,
avec des marques d’amitié ,

» quoique feintes
,
comme nous l’éprouvâmes, enfuite

, 8c leur avoient fait:

jj préfent d’une belle aigrette de plumes de Héron. Le rapport combla de

» joie de l’Equipage
,
qui fe voyou parvenu au but de fes defirs

,
par la dé-

w couverte d’une grande Terre & d’un bon Port. L’Efcadre entra ,
le premier

ss de Mai
, dans la Baie

,
qu’elle nomma du nom de la fête A. Jacques 8c S.

» Philippe. L’ouverture, d’environ huit lieues de large
,
court Nord & Sud

;

33- la bande de l’Eft peut en avoir douze 8c celle de l’Ôueft quinze ($>•). Le 3 ^

{$1 Latitude 1 y degrés 40 minutes
, Longitude 18-7 degréa».
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4 S 8 SUPPLEMENT AU TOME XI
» nous mouillâmes -dans un bon Porc , à l’embouchure de deux Rivières

,

» fond de fable net, depuis quarante jufqu’à fix brades. Les Indiens, qui
’> nous entouroient dans leurs Canots , nous faiioient ligne d’entrer plus
» avant. Mais nous ne jugeâmes pas à propos de le faire. C’étoit le jour de
» l’Invention de la Sainte Croix. Nous nommâmes le Port , A"era Cru

£ : tout

» le Continent Terre Aujlrale du S. Efprh : & les deux Rivières
, l’une Jour-

» dam , & l’autre S. Sauveur. Les bords de ces deux Rivières font cl’une

jj beauté enchantée
,
garnis de Heurs & de verdure. La plage y eft large &

» plaine
,

fi bien à l’abri
,
que quelque vent qui fouffle dans la Baie , la Mer

» refte calme & tranquille dans le retour; le rivage
, jufqu’à la pente des

» Montagnes , eft couvert d’atbres ; les Montagnes audi vertes que la Plaine
,

v font féparées par de larges Vallons, plats, fertiles, arrofés de Rivières
;

» en un mot, il n’y a point de Contrée fi belle en Amérique
, 8c bien peu

» qui l’égalent en Europe. La terre y produit en abondance , 8c prefque
» fans culture

,
des fruits de bon goût, des patates

, des ignames, des pa-

« pas
, des plantains

, des oranges
,
des limes , des amandes , des obos ,

» 8c divers autres fruits fort favoureux
,
que nous ne connoidions pas. On

» y trouve de laloës (10) , des noix mufcades
, de l’ébene

,
des Poules,

jj des Cochons ; & plus avant dans le Pays , félon qu’on nous le fit enten-
» dre par lignes

,
du gros bétail , des Oifeaux qui chantent à merveille

,
des

» Ramiers
, des Perdrix

, des Perroquets , des Abeilles. Les Habitans font

» noirs
;
ils demeurent dans des cabanes balles

,
couvertes de paille

;
le Paya

« eft fujet aux tremblemens de terre ,
figne d’un Continent d’aflez grande

jj étendue.

« Ces gens-ci parurent a fiez mécontens de notre arrivée. Quand nous
» eûmes mis pied à terre

,
leur Chef vint à nous avec fa troupe

, & nous
jj préfenta quelques fruits, en nous faifant ligne de nous en aller; comme
» nous n’en tenions compte

,
le Chef traça une raie fur la poudîere, en nous

jj faifant dgne de ne la pas palier. A peine Torrez fe fut avancé au - delà

jj qu’ils nous décochèrent quelques fléchés
,
ce qui nous obligea de faire

» feu fur eux & d’en tuer quelques-uns
, du nombre defquels fut leur Chef ;

jj les autres s’enfuirent vers les montagnes. Une fécondé troupe des nôtres

j> étoit allée d’un autre côté chercher des vivres, & tâcher de faire alliance

u avec les Nationaux ; mais ils font d’un fi mauvais caraétere
,
qufil n’y eut

» pas moyen d’entrer en conférence. Ils fe mettoient toujours aux aguets

jj fur notre padage
,
quoiqu’avec peu de fuccès; car les branches rompoient

» le coup de leurs fléchés, au lieu qu’elles les paroient mal de nos balles de

x moufquets. Nous paflames quelques jours en ce lieu à nous récréer , 8c

*j à nous repofer des fatigues paflees. On célébra le Service divin dans une

u cabane de verdure
,
précédée d’une belle allée d’arbres. On y fit la Pro-

« cefllon de la Fête-Dieu. On éleva une Croix. On prit pofleflion du Pays,

w au nom du Roi Philippe III. Une troupe des nôtres étant un jour ailée

jj chercher des fruits
,
découvrit

, du haut d’une montagne , un beau Vallon

« qu'elle traverfa
;
puis

,
du fommet d'une autre montagne

, à deux lieues

u du Rivage , elle ouit un bruit de tambours
,
qui lui donna la curioliré de

» s’approcher en grand filence. Les Espagnols arrivèrent à une Habitation
t

(10) Ou du guayac
,
aluha-ça,

u O
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s» où les Sauvages pafloient nonchalamment le tems à danfer. Dès qu’ils fe ’qTTTroT
?•> virent furpris, ils prirent la fuite vers la montagne, abandonnant leurs 160 6.

» Femmes & leurs Enfans; mais on eut bien-tôt lieu de juger qu’ils ne se-
» toient a inh fauvés, que pour avoir cté furpris fans armes. Nos gens, reliés

« maîtres de l’Habitation , entrèrent dans une cabane , d’où ils enlevèrent
» trois Enfans & quatorze cochons, & s’en revinrent au plus vite de notre

côté
,
avant le retour des Indiens, étant loin de toutfecours & accablés de

» laffîtude. Ils repalToient dans le Vallon, lorlqu’ils entendirent de nouveau
les cris des Barbares ,

accompagnés du bruit de leurs tambours , faits d’un
» tronc de bois creux. Nos gens, prêts d’êcre alfaillis

, coururent de toute

« leur force jufqu a la pente de la montagne , dont ils gagnèrent le fom-
» met

,
le plus vite qu’il leur fut poffible , chargés comme ils étoient. La né-

» ceffité de reprendre haleine les obligea de s’y arrêter. Les Barbares appro-

» cherent
,
& faifant leurs cris ordinaires, lancèrent aux nôtres une grêle

» de fléchés
,
qui par bonheur n’atteignirent perfonne. On leur répondit à

« coups de moufquets
,
qui en bleflerent quelques-uns

,
& firent reculer leur

» troupe : mais elle ne tarda pas à revenir à la charge
,
pourfuivant les nôtres

sj à la defcente jufqu’auprès du Rivage
;
de forte qu’ils étoient obligés de

» faire ferme de tems en tems pour recharger leurs moufquets & faire feu.

» Malgré ceci, la crainte de nos armes ne faifoit pas quitter prife aux Bar-

« bares, qui , iorfqu’ils n’eurent plus de fléchés
, fe campèrent furdespoin-

» tes de rochers, d’où ils nous iançoient
,
du haut en bas , de groffes pier-

» res. Un de nos Efpagnols en eut le bras cafle. Ils n’eurent pas d’autremai,

» dans cette retraite dangereufe
,
qu’ils exécutèrent avec une bravoure extrê-

” me , fans abandonner leur proie. Quand les Indiens ouirent tirer le canon
»» du Vaiffeau,& qu’ils virent qu’on couroit de toutes parts au fecours des

» nôtres, ils abandonnèrent, pour le coup, la partie
, en fuyant vers la

»» montagne.
» Après quelque féjour en cette Baie ,

les Vaifleaux levèrent l’ancre
, sV:

« nous en fortîmes : mais il y fallut bientôt rentrer. Nos gens tombèrent

» tout-d’un-coup malades, en fi grand nombre qu’il ne reftoit plus perfonne

» en état de faire la manœuvre. On ne pouvoir attribuer cet accident à la

« nature même du poiflon , dont nous avions mangé en quantité durant

5» notre féjour dans la Baie : mais on foupçonna que le dernier, qu’on
» avoir pêché

,
pouvoir avoir avalé quelque poifon , ou avoir été habillé &

» coupé en morceaux fur des herbes venimeufes. En peu de tems les deux

« Vaifleaux devinrent femblables à l’Hôpital d’une Ville peftiférée. Nos
» gens furent fi malades, que pas un d’eux ne crut en revenir : cependant

» nos Chirurgiens, quoique malades eux-mêmes, fervirent les autres avec

tant de zele & d’habileté
,
que les effets de cet accident furent bien-tot

« pafles , fans que perfonne en mourut. Durant ce fécond féjour, on fit

»> auflî quelques deicentes à terre*, Bon relâcha les Enfans enlevés de l’ha-

>.> bitation
, dans l’efpérance qu’ils feroient les inftrumens d’un 1 raité de

« paix entre les Naturels & nous : mais ceci n’ayant aucun effet , nous leva-

» mes l’ancre une fécondé lois le Juin
,
prefles d’aller reconnaître les

:î Terres fur le vent, d’en prendre poffeflîon pour le Roi, & d’y bâtir une

»» Ville, comme nous avions fait dans la Baie, où nous en fondâmes une,

Suppiem. Tome L Q q q
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q u i r o s. ” qu'on nomma Jerufalem la Neuve ,
dans laquelle on établie des Alcades ÿ

1606. w des Corrégidors ôc autres Officiers du Roi (10) : nous trouvâmes au

jérufaiem la ” large , lèvent contraire, ôc la Mer fi agitée, que la proue des Navires

fie

UV
a/ îMff

3** ” étok quelquefois fous l’eau. On fut forcé de regagner la Baie. Les deux

SX es pa
»» Vaiifeaux & le petit Bâtiment la coururent enfemble pendant deux jours ,

non fans rifque. Le trois 3 deux des trois gagnèrent la Riviere ôc mouii-
» lerent dans un bon abri

,
plus avancé que celui où nous avions fait no-

tre premier débarquement. Mais la Capitane n’en put jamais venir à bout 3.

» ôc courut tant de rifque , dans la Baie, qu’elle fut forcée d’en fortirpour

» prendre le large, où elle dériva li bien
,
qu’elle ne pùt jamais regagner

» la Borique. Lafaifon s’avançoit/Sc les vents d’aval regnoient depuis le mois
« d’ Avril. Le Capitaine ôc les Pilotes furent donc d’avis de faire route, ôc d’al-

« 1er par la hauteur de dix degrés, chercher Pile Ste. Croix, où étoit le rendes
vous des Vaiifeaux , en cas de féparation. Le Navire apperçut peu après

» une Voile
, à laquelle on donna la chaffie : mais on la laùla

, quand on eut

» reconnu que c’étoit un Batiment de ces Indiens des Iles voifines. Nous
f> cherchâmes Pile Ste. Croix vers dix degrés vingt minutes

,
fans la trouver -,

»> il y a grande apparence que nous laiffâmes les Terres fous le vent,& que
» nous avions beaucoup dérivé en fortant de la Baie Saint-Philippe. En cette

53 occurence le Capitaine alfembla tout le Monde
,
pour donner fon avis fur

»» ce qu’il falloir faire. Nous étions tous fort trilles : il nous reliait de côté

» ôc d’autre un long trajet de Mer, ôc un Vaiffieau fort peu en état de le

»> faire
,
foit qu’on voulût aller à la Chine ou au Mexique. On fe détermina

» pour le Mexique. C’étoit tout au contraire de notre premier projet : mais

dans l’incertitude fi les deux autres Vaiifeaux regagneroient jamais les Pays

v de la Domination d’Efpagne
,
on ne voulut pas rifquer de perdre toutes les

j» nouvelles connoiffimces que nous venions d’acquérir en ce Voyage. Je

» n’entrerai pas dans le détail de ce que les calmes
,
les vents , les cha-

« leurs ôc la difette d’eau nous firent fouffrir
, dans le trajet jufqu’au trois

5» Oélobre
,
où nous vîmes les Côtes de la Californie. Nous eûmes, pen-

s> dant quatorze jouts de fuite
, la vue de cette Terre ,

fans pouvoir y tou-

»« cher. Il arriva ici une chofe fort extraordinaire: un des Matelots , Italien

»» de nailfance, jeune Homme fort vigoureux
,

fe jetta dans la Mer. Nous
» fumes peu après qu’il avoir rempli

,
d’une quantité de vivres fuffifante

« pour gagner la Terre, éloignée d’environ quatre lieues, deux bouteilles

33 bien bouchées de cire , ôc amarrées à une large planche , fur laquelle il

s> efpéroit de fe tenir afiis ôc gagner le Rivage. Nous reliâmes étonnés d’une

» réfolution fi déterminée , lailfant à Dieu à juger de fon intention
,
qui

» nous eft inconnue : car il pouvoit attendre trois ou quatre jours que nous
» fuffions arrivés vers une Côte habitée par des Chrétiens

5
au lieu que

39 celle où nous étions pour lors
, n’étoit peuplée que de Sauvages Idolâtres.

33 Au fortir d’ici
,
le Vailfeau fut alfailli d’une terrible tempête

,
qui

,
après

>3 avoir cent fois mis l’Equipage au dernier moment de fa vie nous jetta

>3 enfin à Zalagua
,
près du Port de la Nativité au Mexique , où nous atten-

J3 dîmes le moment de faire voile pour Acapulco «.

(11) Les fondions de ces Officiers n’ont pas été de longue durée
,
non plus que la Yiifô

même
3
où ils les exerçoient. Ceci peut bien palier pour une rodomontade Efpagnols.,
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Q u i r o
Extrait du Mémoire présenté au Roi d’Espagne idoü ,

par Ferdinand de Quiros.

T / a grandeur des Terres nouvellement découvertes j autant que Defcription de

j’en puis juger par mes propres yeux, égale celle de l’Europe entière &c de

l’Afie Mineure jufqu’à la Mer Cafpienne. Elles font une cinquième partie
U ' P" ’

du Globe terreftre ,
étendues fous les Zones torride & temperée

, dans ies

Latitudes correfpondantes à l’Europe & aux meilleures Contrées de l’Afrique

& de l’Afie ,
auxquelles elles font en quelque maniéré antipodes. La Contrée

que nous avons le mieux parcourue, fous le quinzième parallèle
, eft pré-

férable à l’Europe
,
par où l’on peut juger des autres.

Toute cette partie du monde eft extrêmement peuplée d’hommes de di- Habitant

verfes couleurs ,
blancs

,
noirs , olivâtres ,

ou de couleurs mélangées
;
il y en

a de rougeâtres, peut-être pour avoir été brûlés de l’ardeur du Soleil. Les

uns ont les cheveux noirs, longs & épars-, d’autres les ont épais &c crépus;

d’autres aufti les ont jaunes & luifans : ce qui peut être un indice, qu’il y
a eu, parmi eux , du mélange dans les efpeces. Ils ignorent les Arts, n’ont

ni Villes, ni Fortereftes
,

ni Loix, ni Souverains. Dans cet état de pure Leurs mceiat.

Nature, ils fontfouvent divifés entr’eux par de fréquentes querelles. Leurs

armes font l’arc, & des fléchés fans venin, des bâtons
,
des lances & des

zagaies de bois. Ils ne les quittent pas même en navigeant dans leurs Ca-

nots, d’où l’on peut conjeéturer qu’ils font ordinairement en guerre avec

leurs voifins. Ils ne fe couvrent le corps que de la ceinture au milieu des

cuifles ; du refte ils ont aflez de foin de fe tenir propres; ils font gais, ac-

cefllbles & fort reconnoiflans des marques d’amitié qu’on leur donne. J’en

ai plus d’une fois fait l’épreuve
, & j’ai reconnu

,
que lorfqu’on en ufoit

bien avec eux , on les trouvoit doux & traitables. On trouve parmi eux quel-

ques fortes d’inftrumens de mufique. Ils aiment la danfe
,
& leur humeur

paroît portée à la joie & aux divertiflemens. Ils ont des barques aflez biem

conftruites , dont ils fe fervent pour aller d’une lie à l’autre. Quelques unes

ont des voiles d’un fil aflez femblable au chanvre
,
mieux iabriquéesque celles

des Indes & de Java. Ils habitent des maifonsde bois, couvertes de feuilles

de palmite. Ils ont des cimetières &c des oratoires pour leur culte d’idolâtrie,

auquel ils paroiflènt fort adonnés
, des jardins potagers

,
divifés en plan-

ches & aflez bien cultivés. Ils favent polir le marbre
, fabriquer des pots de

terre , des cuilliers de bois & des tiflus d’écorce. Ils font, ainfi que nous,

dans l’ufage de chatteries porcs ôc la volaille. La nacre eft, déroutes les

matières , la plus utile pour eux
;

ils en font des couteaux
, des cifeaux , des

fcies
,
descoûtres de charrues &c autres uftenfiles -, quant aux perles , ils les

portent en colliers autour du cou. Leur pain fe fait fans aucun travail, de Leur noucd:*^

trois efpeces de racines, que l’on 11e fait que rôtir au feu , & qui font un

aliment folide & d’aflez bon goût. Il y a de ces racines longues de plus d’une

coudée, & groftes environ de la moitié. On trouve, dans le Pays, des

plantains & des amandiers de plufieurs efpeces
,
des arbres

,
qu’ils nom-

ment Obis j dont le fruit reftemble au coin
,
des noyers, des citronniers

,

,4e lebene, & autres grands bois de eonftruétion
,
du miel , des cannes

Q q q ij
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de lucre

,
des herbes potagères , comme citrouilles

, bettes
, fèves

,
&c„

des palmiers à dattes èc à chou
,
propres à faire du vin ou du vinaigre

j

mais fur. tout un grand nombre de cocotiers, dont les ufages
,
pour toutes

les nécelîités de la vie , font fi connus
,

qu’il n’eft pas befoin de les décri-

re ici.

Je dirai feulement que de l’huile de cocos , ils font du baume pour les

plaies , & du goudron
,

qu’iis appellent Galagalaa
,
pour efpalmer les bar-

ques, indépendamment d’une autre réfine
, lervant aulîi au même ufage-,

que de l’écorce, ils filent de fi bonnes cordes
,
qu’on pourroit s’en fervir à

traîner des pièces d’artillerie , fans parler d’une efpece de chanvre
,
qu’ils

ont allez femblable au nôtre ; & que les feuilles leur font fur-tour de grand

ufage
,
pour couvrir les toîts &: garnir en dedans les murailles des cabanes.

Le Pays nourrit aullî du gros &c menu bétail , du gibier & des oifeaux do-

meftiques
,

à-peu-près comme en Europe La Mer abonde en coure forte

de poillon
, tellement que les Vaiffeaux d’Europe trouveroient ici de quoi

fe rafraîchir à merveille, & que toutes les productions de nos climats s

qu’une Colonie y voudroit cultiver, y fru&ifieroient fort bien félon l’ap-

parence.

Les richelfes
,
que j’y ai vues, font de l’argent & des perles. Notre Com-

mandant m’aflltra
,
qu’il y avoit vu de l’or, un jour que j’étois allé plus loin

reconnoître le Pays. Nous y avons cous deux vû des noix mufcades, du
maftic

, du gingembre
,
du poivre & de la canelle. Ü eft a croire que le clou

de girofle n’y manque pas
,
puifque la région n’eft pas éloignée du parallèle

des Moluques. On y trouve aufii de quoi faire des étoffes de foie. On ne

peut douter qu’il n’y ait des cuirs & du fuif , dès qu’il y a des vaches !k des

chevres. Les eftains d’abeilles
,
que j’y ai apperçus ,

font une preuve qu’il y
a de la cire & du miel. Voilà ce que j’y ai vû , fans m'être beaucoup
avancé dans les terres. Il n’eft pas aifé de tirer

, des Habitans
,
quelque en-

feignement fur le furplus. Outre la difficulté de fe faire entendre
, ce font

des gens fimples , contens du peu qu’ils ont fous leur main
,
qui ne fon-

gent qu’à vivre fans travail
,
&c fans aucun fouci des chofes pour lefquelles

on fe donne tant de peine parmi nous.

L’air y eft falubre & tempéré
,

le terroir fertile & agréable
,
partie mon-

tueux
,
partie de plaine. Il y a de bonnes Rivières, grandes & petites , fur

lefquelles on peut conftruire des ufines de routes efpeces. On trouve au

bord de quelques-unes, des rofeaux de cinq ou fix palmes de tour. Le mar-
bre

,
la pierre à bâtir

,
l’argile à pétrir de la brique, le bois de charpente

n’y manquent pas non plus,- enfin on y trouve des falines.

La Baie de S. Jaques & S. Philippe s’enfonce environ vingt lieues dans

les terres-, les bords en font remplis d habitations. Le Port, que nous

avons appelle Vera Crux , à quinze degrés quarante minutes de Latitude
,

&C

où je propofe d’établir la Colonie
,
peut contenir mille VaiflTeaux à l’an-

cre, fur environ dix brades, bon fond de fable noir. Il eft forme par

l’embouchure de deux Rivières , l’une defquelies égale le Guadalquivir ,

l’autre eft navigable aux Chaloupes
,
& donne une aiguade. Le chant des

petits oifeaux eft fort agréable fur la rive ,
ainh que l’odeur des fleurs

,
fur-

îout celles du citronnier & du bafilic. Ces Rivières ne font infeftées ni de
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Ærpens Ai de crocodiles. Je n’ai vu , fur les terres
, ni fourmis , ni chenilles,

ni mofquites ,
ni tant d’autres infeéfes

,
qui défolen: certaines Contrées. Ce

que j’ai dit fur la falubrité
,

je le fonde fur ce que la chair 8c le poifion

s’y confervoient deux jours fans fe corrompre; fur ce que les Naturels du
Pays ne tiennent point leurs cabanes élevées de terre, fur des pieux, comme
en d’autres endroits de l’Ile

^
fur ce que couchant fouvent à terre, à la belle

étoile, ils ne laiflent pas de parvenir à un âge avancé; fur ce qu’aucun des

gens de l’Equipage n’y fut malade, quoiqu’ils travaillalfent beaucoup, 8c

qu’ils buflfent de l’eau fraîche à jeun & baignés de fueur
, qu'ils man-

geaient des fruits que la terre produit, & allaient également au ferein

&

au foleil. La chaleur n’y eft pas exceflive
,
&c ils avoient befoin , après mi-

nuit , d’une couverture de laine
,
à caufe de la fraîcheur du matin.

J’ai, donné, à toute cette région , le nom de Terre Aufirale du S. EJprit

8c j’ai impofé divers noms à une vingtaine diles nouvellement découvertes.

J’ar pris polTellion de tout ce Paysaunomde Votre Ma jefté , en faifant ériger

deux Colomnes
,
fur lefquelles on a gravé votre Devife Plus ultra

,
qui con-

venoit b bien ici (i)
;
on a aulïï drelfé une Croix fur le rivage , 8c un autel

en l’honneur de Notre-Dame de Lorette, fur lequel le facritice de la Melfe

a été célébré plus d’une fois.

Au furplus , Sire
,
je fuis prêt à donner , fur la Carte , de plus amples inf-

îruétions en préfence des Mathématiciens de Votre Majeié.

Extrait î)’un autre Mémoire du meme Quiros.

C^utre les Pays ci-delTus mentionnés
,
j’ai pris terre à Plie Tautvaco

,

à ladiftance, félon notre eftime ,
d’environ douze cens cinquante lieues

du Mexique. J’y féjournai dix jours. Le Roi ,
nommé Tamay

,
fit fournir

des vivres
,
dont l’Equipage avoit grand befoin

, 8c vint fur mon bord.

C’étoit un homme de haute taille, d’une corpulence robulle ; le teint plus

qu’olivâtre, les yeux brillans, le nez aquilin
,

la barbe 8c les cheveux cré-

pus : il paroilîoit avoir de l’entendement & même de la rufe : en un mot,
c’étoit un homme préfentable. Je le reçus bien, 8c je lui fis voirie Navire

avec tout fon appareil. On devinoit alfez , à fon gefte & à fon étonnement,

qu’il n’avoit jamais rien vit
4 de pareil. Nous nous entretînmes par lignes.

ÜnSécretaire écrivoit à tnefure fes réponfes
,
autant qu’on les pouvoir de-

viner. Je lui demandai s’il y avoit des Iles habitées autour de celles-ci, foit

dans le voifinage, foit plus loin , 8c de quel côté. Il me répondit qu’il y
en avoir en quantité

,
8c même une grande région

,
qu’il appelloic Manicolo.

Il traçoit des ronds avec fon doigt fur la pouffiere
?
plus ou moins grands, à

mefureque l’Ile, dont il parloit
,
étoit plus grande ou moindre. Pour ligni-

fier que c’étoit un grand Pays, il étendoit les bras tout de leur long. Il

pointoit du doigt le Nord, le Sud, ou PEU, félon le côté ou la région

étoit placée. Il nous fit entendre que le Pays vers le Sud étoit fous fa do*

mination. Ces Peuples ,
félon l’apparence , comptent le tems par nuits .* car

(i) La devife de Philippe II faifoit allufion au nec plus ultra des Colomnes d’Herculeau
Détroit de Gibraltar,,

Quiros.
i 606.

île Taumaco

,

Conférence avee
le Roi Tamay.

Grande régie®

appellée Massi-
cote.
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pour marquer la diftance d’un lieu à un autre, ilcouchoit fa tête fur foa

bras, comme]pour dormir , autant de fois qu’il y avoit de journées de che-

min. Divers autres lignes lui fervirent à nous faire entendre quels Peuples,

étoient blancs ou noirs; quels autres étoient fes Ennemis ou fes Alliés»

Quand ils étoient anthropophages , il mordoit fon bras
, ce qui fignifioit

auffi qu’il leur vouloit du mal. Nous lui fîmes fi long-tems repéter ces for-

tes de geftes
,
qu’il en parut fatigué ,

ôc demanda de s’en aller. Ainfi nous le

congédiâmes, après lui avoir fait des préfens. J’allai le lendemain moi-même
lui faire vifice.

J’ai touché depuis à ce Pays ,
qu’il appelle Manicolo (1), où l’on trouve

des Bœufs , des Buffles ,
des Chiens qui aboient , des Poules , des Cochons

,

ôc des coquillages à perles. En partant
,
j’enlevai quatre des Naturels, dont

trois s’échappèrent à la nage , ôc le quatrième
,
qui nous refta , fut baptifé &

nommé Pierre (z).

Nous l’interrogeâmes depuis fort au long fur fon Pays; il nous dit que fa

profellion étoit de faire des tiifus ôc des fléchés
,
qu’il étoit né dans l’Ile Chi-

cayna plus grande que Taumaco dont elle eft éloignée de quatre journées

de navigation. Selon fon rapport , le terroir y eft très fertile <3c abondant en

toutes fortes de fruits. Les Habitans font, les uns noirs, à cheveux roux&
crépus (5). Il y en a de taille de géant. Le rivage y eft plein de coquillages

à perles , de diverfes grandeurs
,
que l’on ramafte à la main dans une eau

peu profonde : on jette les perles quand elles font petites , l’on mange la

chair de l’huître
,
qu’il appelle Canofe ; ôc de la coquille

,
qu’il nomme To-

tole , on en fait des aflîettes ôc des cuilliers. Il nous parla d’un autre coquil-

lage
,
nommé Taquila

_,
dont les perles font grandes ôc belles, Il nous difoit

tout ceci d’un air de vérité
, ôc fur fon rapport

,
je n’ai pas lieu de dou-

ter qu’on ne pût faire , en ces Contrées , un commerce dé perles fort

avantageux. Il nous ajouta qu’en deux jours de trajet on paffoit de Chicayna

à l’ile Guantopo ,
où les Hommes font aufti blancs que ceux d’Europe

, à

cheveux roux ou noirs , le corps peint en rouge jufqu’à la ceinture : les Fem-
mes très belles ôc vêtues de foie de la tête aux piés

:
que les Habitans de celle-

ci parlent la même langue , ôc font alliés de ceux de File Tauealo : qu’à deux

journées de Manicolo , ôc à cinq de Taumaco , étoit File Tucopio
, grande

comme celle d’Acapulco fur les Cûres du Mexique , habitée par une

Nation negre ôc de petite taille
,
qui a un langage particulier , ôc qui

néanmoins eft alliée de fon Pays natal : que cette Ile a une grande

Baie
,
où fe jettent quatre Rivières non guéables ,

ôc qu’on y trouve

beaucoup de perles. Il nous racontoit à peu-près la même thofe des Iles Pi-

len ,
Pupam , Fonfono , ôc autres adjacentes. Cette derniere n’eft qu’à deux

ou trois journées de Taumaco. Les Habitans font des Negres de haute taille
,

qui ont auffi leur langue particulière» Il nous parla d’une grande région
5

{1) Le Mémoire ne marque le gi (Terrien!: quatre Indiens furent enlevés,

d’aucun de ces Pays d’une maniéré facisfai- (3) Remarquez cette circonftance extra-

fante. On Ta indiqué de la façon la plus ordinaire & peu vraifemblable, ainfi que celle

probable
,
dans la Relation précédente. rapportée dans la Relation précédente

,

(1) La Relation précédente explique que les hommes noirs à çheyeux rouge^

p’çft 3. Taumaco
^
no» à Manicolo, que les
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nommée Pouro
,
qu’il difoit n’avoir pas vue

, mais avoir appris
,
d’un Mari-

nier expert ,
quelle étoit fort peuplée*, que les Habitans étoient prefque

noirs , vigoureux
,
peu traitables &c guerriers : que néanmoins les homicides

y étoient punis de mort ôc pendus :
qu’il avoit vû de fes propres yeux

, une
fléché telle que les fabriquent les gens du Pays

,
garnie d’une pointe d’argent

,

faite en lame de couteau : ce qu’il nous alfura plufieurs fois. Pour moi je n’ai

nulle peine à croire que la Nature produife de ce métal en ces Contrées
;

car

j’ai trouvé
,
dans le Golfe S. Jacques Se S. Philippe

,
des pierres qui reflem-

bloient fort à de la marcaflïte d’argent.

Cet Indien Pierre nous racontoit encore
,
que dans fon Pays, le Démon ,

qu’il appelloit Terva 3 Se dont il ne parloir qu’avec un grand air de frayeur

,

apparoilîoit aux gens pendant la nuit
,
ou converfoit avec eux

,
quoiqu’invi-

frble , durant le jour : que lorfqu’on vouloir en approcher
, on ne trouvoit

qu’un air impalpable :
qu’il avoit prédit l’arrivée d’une Nation éloignée

, la-

quelle chercheroit à fe rendre maîtrefle de la vie Se des biens des Infulaires.

Mais depuis que notre Sauvage eut reçu le Baptême ,
il fut peu à peu délivré

de ces preftiges. Il montroit un grand defir de retourner vers fes Compatrio-

tes
,
pour leur faire embrafler la Foi Chrétienne

,
Se leur apprendre comment

il avoit été bien traité par les Elpagnols
;
mais il mourut jeune à Mexico âgé

de vingt fix ans.

Terminons cet article par une note de Hackluyt. » Un nommé Simon
» Fernand

,
Pilote Portugais

,
m’a dit, à moi, Richard Hackluyt, cejour-

» d’hui 15 Mars 1604, que tandis qu’il étoit à Lima, vers l’an 1600
, on

» avoit fait partir une Flotte pour les Philippines
,
commandée par un Mé-

» tif
,

fils d’un Efpagnol Se d’une Indienne :
qu’un vent de Nord avoit jetté

» les Vaiffeaux bien loin au Sud de la ligne , où ils avoient découvert des

» Iles non moins belles que les Iles Salomon. On nomma le lieu principal

« Monte di Plata } (
Mont d’argent

, )
à caufe qu’on y trouve beaucoup de ce

« métal. Les Efpagnols virent deux couronnes de ce métal
,

qui valoient

» un grand prix. Ils dirent aufli qu’ils avoient vû un petit monceau de pou-
s> dre d’argent ,

d’environ deux poignées. Les Habitans eftiment beaucoup
» le fer , & l’échangeroient au poids de Pargent. Luis de Tribaldo 3 Gen-
» tilhomme de PAmbalTadeur d’Efpagne en Angleterre, m’a dit aufli

,
qu’Ü

« avoit vû , à Madrid ,
un Officier de Marine

,
qui demandoit la pennif-

» lion de faire la conquête de ces Pays
, & qui , à ce qu’il croit , l’avoie

» obtenue «.

Voyage de Garcie de Nodal, en 1618.

X j e mauvais succès de la derniere Expédition de Quiros ralentit tout a-

coup l’ardeur de la Cour d’Efpagne pour les nouvelles Colonies. Ce célébré

Marin eut beau préfenter divers Mémoires à cet effet
\

l’affaire
,
comme on

l’a dit, fut traînée en longueur jufqu’à fa mort, qui fit entièrement oublier

fes projets. Il ne falloir pas moins que l’émulation d’une Nation rivale
,
pour

réveiller le goût des Découvertes
j mais encore effc-il refté impuiffant dans fes

derniers efforts.

A peine le Roi d’Efpagne fut-il informé de la fameufe courfe de le Maire,

Quiros.
1 606.

Pouro
, grande

ségioa.

Marcaflïte d’ar-
gent.

Croyance d’un
Infulaire.

/

,

Note de Hae»
kltlyt.

Ile Monte di

Phta
, tiefae e»

argent.

Remarque pré-;

liminaire.
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dont on a donné ailleurs la Relation (1) ,

que prenant plus de confiance aux

nouvelles Découvertes de cet habile homme
,
que n’en avoient eu fes Compa-

triotes même (2), il attira, dans Tes Etats
,
quelques bons Marins Hoilan-

dois
,
du nombre defquels étoient Jean de Moore 8c Jean de Witte. Il fit équi-

per deux Caravelles , dont il donna le commandement à Don Garcie de No-
dal , avec ordre de vificer le nouveau paiïage de communication d’une Mer à

l’autre
,
8c d’examiner s’il feroit polîible de le garder en conftruifant des For-

terelfes fur les deux rivages.

Les Caravelles partirent du Port de Lifbonne
, Ville alors fous la domi-

nation d’Efpagne, le 27 Septembre 1618
, & ayant touché à Rio Janeiro

vinrent
,
par le travers de cinquante-trois degrés vingt minutes de Latitude,

où elles découvrirent un nouveau Détroit
,
entre deux Caps

( Bfpïritu fanto

d? Arenas , )
que l’on nomma le Canal S. Sébajlien 8c qui rentre, à ce

que l’on conjectura ,
dans le grand Canal de Magellan

:
puis un peu plus

loin vers le Sud-Eft
,
près d’un Cap

,
qu’ils appelèrent des Pennas , un au-

tre nouveau Détroit, plein de rochers & de bas fonds. Tonte cette Côte eft

en écore
,
garnie de hautes Montagnes, couvertes de neige jufqu’au cin-

quante-quatrième degré. Mais un peu plus avant , du côté du Pôle
,
on la

voit revêtue d’arbres Sc de verdure. Eile eft toute découpée de Baies' 8c de

Promontoires , fur-tout vers le cinquante-cinquieme parallèle
,
fous lequel

il y a deux petites Iles
,
qui ne font que des rochers blancs

, rongés des

vagues.

On prétend que Moore
,
commerçant fur ce rivage

,
avec les Naturels

du Pays
,
qui font plus hauts de toute la tête que nos Européens ,

avoit reçu

d’eux, en échange de quelques outils de fer, un lingot d’or long de plus

d’un demi pré
,
fans qu’ils aient pu lui faire entendre fi ce métal venait

de leur propre cerrein ou d’ailleurs , 8c fans qu’on ait même pu favoir le

poids du lingot
,

la chofe ayant été tenue fecrete
,
par ce Capitaine Hol-

landois.

Nodal
,
parvenu à l’entrée du Détroit, le trouva tel qu’il paroît repré-

fenté dans les Cartes de le Maire. Mais
,
quoiqu’aidé d’un vent favorable

,

il ne pût l’embouquer alors , tant les courans le repouftoient avec force. Il

pafta trente lieues plus loin
,
vers le Sud-Eft , le long d’une Côte

,
que l’on

jugea faire partie de quelque grand Continent
,
qui pouvoir s’étendre vers

le Sud de l’Afrique (3). Enfin
, revenant fur fes pas

,

il entra dans le Dé-
troit

,
dont la longueur eft d’environ fept milles

,
& ayant jetté l’ancre à un

mille de l’embouchure, dans une Baie fabloneufe , ildefcendit fur la Côte de
l’Oueft

,
près d’une Riviere d’eau douce , ombragée de beaux arbres, où

l’Equipage eut toute la commodité polîible pour Faire du bois & de l’eau.

Quinze Naturels du Pays s’approchèrent del’aiguade. Ils étoient nus, n’ayant ,

(1) Voyez le Tome X. page 43 1. femble le dire ici , à l’Eft des Patagons : car

(i) On fait quel jugement Spilberg por- Brower a trouvé la Mer ouverte , à l’O-

toit de ces Découvertes
,
ubi fup. page^j. rient de la Terre de Etats, & eft entré,

& Tome XL page 1 6. par-là,de la Mer du Nord, dans celle du Sud,

(3) Si cette circonftance eft véritable ,
il fans pâffer ni le Détroit de le Maire ,

ni celui

faut que les Caravelles fe foient alors plus de Magellan,

avancées dans la Mer du Nord qu’on ne

pour
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pour tout vêtement , fur les épaules

,
qu’une peau de mouton

,
peinre en

rouge, ain fi que tout leur corps, à l’exception du vifage
,

qu’ils avoient
frotté de craie blanche. Deux d’entr’eux

,
plus grands que les autres

,
por-

taient des fourures brunes
,
d’un poil extrêmement doux

, 5c fur la tête des
bonnets de peaux de Lares

,
forte d’Oifeaux de Mer

,
écorchés

, dont ils

avoient arraché les greffes plumes ,
en laiffint le duvet. Leurs armes étoient

l’arc
,
des fléchés

,
garnies de cailloux aiguiiés , 5c des couteaux de pierre :

leurs ornemens , des ceintures de cuir , 5c des colliers de très jolies petites co-

quilles blanches 5c opales. Jamais les Efp.tgnols ne purent rien comprendre
à leur langage,. Soit que ces Barbares fillent quelque demande ou quelque
réponfe , ils ne faifoient que répéter hoo

_,
hoo , hoo. Ils témoignèrent une

grande averflon pour tout ce qu’on leur offrit à boire 5c à manger. On ne
leur vit manger que d’une herbe un peu amere

,
5c d’une certaine fleur jaune,

alfez femblable au fouci
,
qui croît en abondance fur cette rive. D’ailleurs

ils ne fe failoient aucune peine de voir là des Efpagnols
,

leur aidant même
à puifer de l’eau ,

5c à couper du bois , après avoir, fans défiance
,
pofé leurs

armes à terre. Ils avoient, de l’autre côté de la Baie , leur Habitation , com-
pofée d’une cinquantaine de cahutes en pieux couvertes de rofeaux. Ces Sau-

vages font aflez dociles 5c patoilfent capables d’inftrudtions : car en fort peu

de tems ils avoient déjà appris à réciter l’Oraifon Dominicale.

Quant au côté de l’Eft du Détroit
,
qu’on appelle Terre des Etats , où la

force des courans repouiïa les Caravelles , lorsqu'elles étoient déjà dans la

Mer du Sud
, la Côte y a plus d’étendue

,
mais elle eit inacceflîble

,
n’offrant

de toutes parts , à la vue
,
que des précipices 5c des roches aigiies. L’alpeéb

en eft alfez femblable à celui de la Norwege
j

5c la Mer y eft fans fond près

du rivage.

Les Caravelles
, rentrées dans la Mer du Sud , examinèrent , autant que

les vents 5c les courans , dont elles étoient tourmentées
,

le purent permet-

tre
,

s’il y avoit , en ce parage
,
quelque autre endroit. Mais elles ne trouvè-

rent d’autre embouchure que celle-ci & celle de Magellan, plus ancienne-

ment connue
,
quoique Spilberg eût raconté en Hollande qu’on en trouve-

roit une vers le Cap Prouvaert
(4). Elles reconnurent les Iles Barnevelc qui

ne font que de mauvais rochers fans herbes. Elles doublèrent le Cap de

Hoorn ,
derrière lequel on trouve un Port aflez commode , fi ce n’eft que

les Equipages y effuyerent un froid exceflif
,
accompagné de neige 5c de grêle

atfreufes. Ils s’avancèrent près du Pôle jufqu’à cinquante-fix degrés 5c demi,
d’où remontant un peu plus vers l’Equateur , ne fe trouvant pas alfez de

vivres pour s’arrêter au Chili , ils rentrèrent dans le Détroit de Magellan ;

prirent
,
au Port Famine de l’écorce aromatique de ces arbres à poivre

,
qu’ils

vendirent feize réales la livre en Efpàgne , rentrèrent dans la Mer du Nord ;

5c ayant touché à Pernambouc , revinrent , fans avoir perdu un feul homme
,

à Séville, le 9 Juillet 1619 , après neuf mois 5c demi de navigation. Le

Roi d’Efpagne fut fl content de l’heureux & prompt fuccès de ce Voyage,

( 4) C’eft apparemment îe Cap Forward. ainfi que celui de S. Ifidore , & celui de Saint

On trouve
, en effet, prefque vis-à-vis de ce Sébaftien , rentrent tous les trois dans le

Cap
,
un Détroit peu fréquenté

,
que les gens grand Canal de Magellan,

dû Pays nomment Jelouchete ; mais ce Canal,

Supptem . Tom> h

Nouai,
1618 .

Terres de Etatts

Iles Barnevelït

Cap Hoorn.

Nodal rentre
dans le Détroit
de Magellan par
l'Oueft.

Poivre de Ma-
gellan vendu e«
Ptpagne.

Retour à Seyille,

R r r
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qu’il ordonna que la Flotte de huit Vailleaux
,
préparée pour les Philippines

,

eût à prendre cette route. On comptoit alors que cette Flotte ne devoit pas

mettre plus de huit ou neuf mois à parvenir
,
par cette voie

,
au lieu de fa

deftination
,
puifque la traveriée de la Mer Pacifique

,
malgré fon immen-

fité
,

n’exigeroit pas plus de deux mois
,
à caufe qu’on y trouve toujours

la Mer 6c les vents d’Eft favorables : au lieu que par la route ordinaire ,

où il faut aller chercher les vents 6c s’aifujettir aux moulTons, le trajet ne

fe peut faire qu’en quatorze
,
quinze ou feize mois , 6c Peuvent avec perte

de beaucoup de monde
,
par les maladies qu’une longue navigation rend iné-

vitables (5).

Telle eft l’utilité qu’on jugea d’abord pouvoir tirer de la découverte du Dé-

iroit de le Maire -, 6c peut-être avec raifon. Car bien que l’ufage de fuivre la

route du Cap de Bonne Efpérance ait continué de prévaloir, l’opinion de
quelques habiles Navigateurs eft

,
que l’on penfoit julfe alors , 6c qu’il feroit

plus commode 6c plus expéditif d’aller en Orient par l’Occident, que de
prendre le chemin le plus court.

Découvertes des Hollandois aux Terres Australes.

I_j a découverte de la plupart des grandes Contrées de notre Hé-
mifphere

, au Sud des Iles Moluques ,
eft due aux Hollandois

,
qui y ont

navigé à diverles reprifes durant trente années , foit par un defiein for-

mel , loic au hazard , en faifant voile vers leurs pofteilions des Indes Orien-

tales. Les Journaux de ces premiers Navigateurs
,

quoiqu’ils n’aient pref-

que certainement vifité que les Côtes de ces Régions Auftrales, nous préfen-

teroient fans doute des éclairciffemens defirables fur la Géographie , 6c plu-

fieurs autres objets de curiofité , li
,
par quelque raifon que ce puilLe être,

ceux , entre les mains de qui ils font tombés
,
n’avoient jufqu’à préfent évité

de les rendre publics. Nous n’avons prefque rien a cet égard qu’une Carte 9

que Melchifedec Thevenot fit graver, à la fuite de la Relation de François

Pelfart , dans le premier Volume de fon excellent Recueil. On voit, dans

fa Préface, qu’il a eu aufli entre les mains
,
quelques autres Journaux , re-

latifs au même objet. Voici comment il s’y exprime
, fur tout ce grand Can-

ton. » La Terre Auftrale
,
qui fait préfentement une cinquième Partie du

» Monde
,

a été découverte à plufieurs fois : la Partie nommée de Wit-
» Lande , en 1 61 8 : la Côte

,
que les Hollandois appellent la Terre de P.

53 Nuyts , le 16 Janvier 1617 : la Terre de Diemen , le 24 Novembre 1641 :

» celle qu’ils ont nommée la Nouvelle Hollande , en 1644(1). Les Chinois

(y) On ne peut douter que la Relation les confrontant avec foin
,
qu’on s’eft alfuré

de ce Voyage n’ait été écrite par un Efpa- que c’étoit le même Voyage. Voyez auffî

gnol, & par un Hollandois, chacun dans leur Ovalle
,
dans fon Hiftoire d'Amérique,

langue ;
mais on ignore fi ces Journaux ont (1) 11 y a apparence qu’elle reçut feule-

jamais été imprimés. On trouve un Extrait ment ce nom général alors
,

car l’intérieur

de l’HolIandois dans les Recueils de Barlay, n’a jamais été découvert y mais les Côtes

& un autre de l’Efpagnol dans l’Amérique de croient connues depuis long-tems fous les di-

La'ét. Ces deux narrations , fans fe contra- verfes dénominations que leurs parties coa-

rier 9
ne fe refiemblent gueres. Ce n’eft qu’en fervent encore.
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» en ont eu connoilfance il y a long-tems

3
car l’on voit que Marco - Polo

» marque de grandes Iles au Sud-Ell de Java -

, ce qu’il avoit apparemment
.» appris des Chinois , avec ce qu’il dit de 1 Ile de Madagafcar

; ces Peuples
>» ayant fait autrefois ce que font maintenant les Nations de l’Europe

, 5c

>» couru toutes les Mers des Indes jufqu’au Cap de Bonne-Efpérance
,
pour

» le Commerce 5c pour faire de nouvelles Découvertes. Pelfart, dont on a

» mis ici la Relation de la Terre Auftrale, y fut jette
,
plutôt qu’il ne la dé-

» couvrit; mais l’on donnera enfuite les Voyages de Carpentier 5c de Die-
« men , à qui l’on doit le principal honneur de cette Découverte. Diemen
» en rapporta de l’or

,
de la porcelaine

,
5c mille autres richeffes

,
qui firent

» croire d’abord que le Pays produifoit toutes ces choies
3
l’on a fu depuis ,

» que ce qu’il en rapporta venoit d’une Caraque
,
qui avoit échoué fur ces

» Côtes. Le myftere, qu’en font les Hollandois, ôc la difficulté de permet"

» tre que l’on ne publie la connoiffiance que l’on en a
,

fait croire que ce

» Pays eft riche. Comment auraient- ils cette jaloufie
,
pour un Pays qui

« ne produirait rien de ce qui mérite qu’on l’aille chercher fi loin (2). L’on

» fait d’ailleurs qu’ils y envoyèrent des Troupes pour s’y établir, 5c qu’ils

» trouvèrent des Peuples fort réfolus
,
qui fe préfenterent aux Hollandois

« fur la greve où ils dévoient débarquer
,

les vinrent recevoir jufques dans

» l’eau , 5c les attaquèrent dans leurs Chaloupes , nonobftant l’inégalité de
« leurs armes. Les Hollandois difent qu’ils trouvèrent des Hommes qui

» avoient huit pieds de haut
j
Pelfart ne marque point cette grandeur extraor-

» dinaire
; 5c peut-être que la peur qu’ils firent aux Hollandois

,
qui les obli-

» gea de fe retirer , les fit paraître plus grands qu’ils ne font en effet (3).

« Quoi qu’il en foit, prefque toutes les Côtes de ce Pays-là ont été décou-

» vertes

,

5c la Carte que l’on en a mife ici , tire fa première origine de celle

» qu’on a fait tailler, de pièces rapportées, fur le pavé de la nouvelle Mai-
« fon de Ville d’Amfterdam «.

Par malheur ,
Thevenot n’a point exécuté la promelTe qu’il fait ici fur

la Carpentarie. Ce favant Collecteur préparait, lorfqu’il mourut ,
un cin-

quième Volume de fon Recueil , dont quelques cahiers incomplets étoient

déjà imprimés , &c qui contiennent entr’autres le Journal du Capitaine Taf-

man
,
qui découvrit la Terre Méridionale de Van Diemen ôc la Nouvelle Ze-

lande ; mais il ne s’y trouva rien fur la courfe des Généraux Carpentier 5c Die-
men , fuppofé qu’ils aient fait eux-mêmes les Voyages qu’on leur attribue (4)

,

ou du moins
,

fi les Manufcrits étoient dans le Cabinet de Thevenot ,
on ne

fait plus aujourd’hui ce qu’ils font devenus. Ainfi , depuis 1616 ,
jufqu’en

1 642, nous n’avons rien , fur tout ce Canton des Terres Auftrales
,
qui foit un

(1) C’eft un reproche qu’on a fouvent

fait aux Hollandois ; mais la conféquence

qu'on en tire eft peu jufte
, St le tems a fuc-

ceiïiveraent détruit les idées
,
qu’on fe for-

moit autrefois de la richefle de ce Pays. Si les

Hollandois craignent quelque chofe, c’eft la

proximité des Colonies étrangères.

(3) Cette plaifanterie pourroit être bon-
ae pour une fois j mais les témoignages des

Voyageurs font fi multipliés St fi précis îi«

delfus
,

qu’il n’eft prefque plus permis de

révoquer la chofe en doute. On aura peut-

être occafion d’examiner ce point plus par-

ticulièrement dans la fuite.

(4) On fixe communément la découverte

de la Carpentarie
,
l’année d’apres le retour

du Gouverneur Général Carpentier en Hol-

lande.

R r r ij
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peu détaillé, fi ce n’eft les Routiers de Peîfiirt & d’Abel Tafman
,
qu’on va

lire ci de flous. On manque même d’une Notice exaéle du rems des Decouver-

tes précédentes, & de ceux qui les ont faites. Ce qu’on en peut dire de plus

certain, a déjà été expofé dans l’Introduétion à ces Voyages, pag. 199 du T. XL

166).

Courte de deux

(Chaloupes à la

Nouvelle Gui-

née.

Ile Caras.

Négrerie Roifc

makay.

Voyage de Vin c k a la Nouvelle Guinée,
e n 1665.

Pour la Page 114»

près un intervalle de vingt ans
,
pendant lequel il ne paroît pas que

les Hollandois fe loient fort éloignés de leurs Etabliflemens
,
on fit partir

,

de Banda, le
5
Avril 1 66) , deux chaloupes

,
pour reconnoître la Côte de la

Nouvelle Guinée. On en eut la vue deux jours après, & le lendemain on ne fe

trouvoit qu’à quatre lieues de Pile Caras
,
où l’on vint mouiller la nuit fui-

vante. De-la continuant , le 10 au matin
,
à ranger la Côte

,
les Chaloupes

jetterent l’ancre devant une Négrerie
,
nommée Roumakay , dont les Habi-

tans ne vendirent, aux Hollandois
,
que trois Efclaves

,
qu’ils payèrent bien

cher •, mais en échange on leur apporta des vivres en abondance
,
à bord de

plus de cent petits Bâtimens. Ils y prirent des informations touchant le

Pays du Roi d’Onin ,
qu’on leur dit être éloigné de dix à douze lieues

,
rem-

pli de fort hautes montagnes , & ne fourniflant , au Commerce
,
que de

grandes Martavanes , & de la.vaiffelle de terre
,
peinte en figures, qu’on y

recevcit d’autres Peuples
,
qui habitoient plus haut en remontant la Riviere.

On leur parla aulli d’une grande & profonde Baie
, fermée par des terres ma-

récageufes, où Vink ayant témoigné vouloir fe rendre
,
ce dellein parut fort

déplaire aux Habitans de Roumakay
,
qui y exerçoientTa pyraterie.

Négrerie ifera. Cependant les Chaloupes levèrent l’ancre
, & vinrent mouiller devant une

autre Négrerie , nommée Ifera ,
où les Hollandois furent artaqués par les

Habitans
,
qui leur tuerent trois Hommes. On s’en vengea en brûlant leur

Habitation
,
qui fourmilloit de monde. Ces Peuples étoienc entièrement nus,

& la plupart fort bien armés d’arcs , de fléchés Sc de zagayes. Les Hollan-

dois avoient été avertis
,
par l’Orancaie

,
ou Chef de Roumakay

,
desmau-

vaifes intentions de ceux d’Ifera
j
ce qui fit qu’ils fe tinrent fur leurs gardes.

La Baie ,
dont les Chaloupes firent enfuite le tour, peut avoir, à fon

entrée ,
dix ou douze' lieues de large

,
& fa longueur, comptée de Rouma-

kay ,
eft bien de quarante cinq milles. Le Rivage

, de côté & d’autre de la

Baie, eft fort élevé; mais fon enfoncement offre des Terres baffes & noyées,

avec une chaîne d’Ilors rompus, qui régné dans fon étendue. La violence

des courans, & les marées qui montoient & delcendoient jufqu’à une brade

& demie
,
parurent être les effets d'un grand nombre de Rivières

,
plutôt que

les fignes d’un paflage,dont on ne put découvrir aucune trace. Après avoir

côtoyé la Baie, au Nord & à l’Eft, Vink voulut toucher aulli le Rivage Méri-

dional
j
mais les gens

,
qu’il envoya à terre

, y ayant été mal reçus
,
il continu»

«Grande Baie.
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fa route à l’Oueft ,& fit bientôt rencontre de plufieurs Barques Indiennes, " yY n c kT*

près d’une Négrerie nommée Schaar ,
où le Roi d’Qnin vint le trouver

,
8c 1 66$.

l’invita de fe rendre à fon Habitation ;
mais quelques défiances

,
qu’011 crut Négrene schaar.

fondées ,
empêchèrent les Hollandois de déférer à fe s inftances

, d’autant

plus
,
que le lendemain , il refufa abfolument de palfer à bord des Cha-

loupes. ^

D’ici, faifant route à rOueft & à l’Oueft Quart-de-Sud , 011 mouilla , le Baie d’Etjifl-

2,9 ,
dans la Baie d’Emeloord, où l’on fe pourvut d’eau. Le foir

,
on vit ar-

loo,:d*

river à bord le Fils du Roi d’Qnin , accompagné d’un Qrancaie , 8c d’envi-

ron quarante Hommes, la plupart Goramois 8c Ceramois. On apprit d’eux,

que le Roi étoit allé aux Iles des Papous, pour y chercher des Efclaves.

Vink fe lailfa engager , le lendemain, à venir mouiller devant leur Négre-

rie. Le 3
Mai, le Roi étant de retour offrit des Otages, en invitant les Hol-

landois à terre, où ils furent fort bien reçus
;
mais le Commerce fe rédui-

fit à un petit nombre d’Efclaves. Le Roi les avertit
,
qu’il avoir découvert

,

à la Négrerie dePiera, un complot formé pour les maffacrer
,
entre l’Oran- Négrerie Fiera*

caie de Roumakay 8c ceux d’ilera
,
qui avoient été prévenus, dans leurs

delfeins, par le départ des Chaloupes. Il ajoutoit que i’Grancaie avoir reçu,

de ces derniers ,
la tète d’un des Hollandois tués

,
en récompenfe de fes pei-

nes
;

qu’ils avoient mangé celle des'deux autres jufqu’aux os , au milieu des

plus vives démonftrations de joie, 6e que, pour n’avoir point voulu trem-

per dans cette confpiration , il s’étoit attiré lui-même la guerre avec ceux

d’ifera fes voifins.

Vink voulut s’affûter du fait , à Fégarcl de l’Orancaie de Roumakay
,
qu’il

ne foupçonnoit gueres capable d’une pareille perfidie , après le fervice qu’il

lui avoir rendu, en l’avertilfant des mauvaifes intentions de ceux d’ifera,

avec lefquels il paroifioit être en guerre. Les Chaloupes , étant revenues de-

vant cette Négrerie, on ne tarda pas de vérifier l’avis du Roi d’Onin , 8c

l’on fe feroit vu dans une terrible crife , à l’apparition d’une multitude de

Pirogues, remplies d’Hommes armés
,

fi l’on n’eut levé l’ancre à rems pour

s’éloigner de ce Rivage. En partant , on falua ces Bâtimens de quatre bor- Retour à Banda,

dées, qui portèrent au mieux. Les Chaloupes revinrent heureufementà Ban» 1

da ,
après avoir effuyé bien des difgraces (1).

Voyage de Keyts a là Nouvelle Guinée en, 1678.

(jbtte Course s’étant faite encore aux mêmes lieux, fervira à en
r 7 8.

donnerune connoiffance plus particulière. Le 19 Juillet 1678 , deux Yachts
,

Autre Courfeâ

8c une Chaloupe
,
aux ordres du premier Commis, nommé Jean Keyts

,

^Nouvelle g «1-

mirent à la voile de Banda, pour la Côte de la Nouvelle Guinée. Après

s’être arrêté quelques jours à Keffing 8c à Goram
,
pour y prendre un Inter-

prète 8c un Guide
,
Keyts vint mouiller , le 3 1 ,

à la vue de la Pointe Occi-

dentale du Pays à'Onin , éloignée
,
de Keffing, d’environ vingt-deux lieues

au Nord-Elt , 8c le lendemain
,
continuant à ranger la Côte d’Onin

,
on

jetta l’ancre , le foir , dans une Baie au Nord d’une Pointe. Les deux pria-

(1) Valentyn
, Defcription de Banda.
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cipales Négreries de ce Pays font , Fataga 8c Roumah-Bati

, à une lieue Si
demie l’une de l’autre. Le jour fuivant, Keyts pafla entre Elle Pulo-Aas »

pour fe rendre à la première. Il y trouva quantité de Bâtimens du Pays, qui

l’obligerent à fe tenir fur fes gardes. Les Chefs le reçurent bien 5 mais il

n’y avoir pas grand Commerce à faire entre des gens qui étoient prévenus

les uns contre les autres. Un des Yachts 8c la Chaloupe
,
qui avoient été à

Elle Curas , en revinrent fans y avoir eu plus defuccès.

Keyts jugeoit que cette Pointe de la Nouvelle Guinée eft une Ile , féparée

du Continent
,
quoiqu’il ne pût pas s’en affurer par lui-même. Il avoit vû ,

au Nord - Eli, une aifez grande ouverture, & , vis-à-vis
, la Terre ferme»

qu’on pouvoir aullî reconnoître du côté du Sud. Entre la Pointe la plus Sep-

tentrionale de Butou-Poutch ,
8c la Pointe Sud-Oueft d’Onin

, on trouva une
grande Baie

,
qui a bien cinq lieues de profondeur fur deux de large. Ou

voulut y envoyer la Chaloupe, mais il fallut renoncer à ce delfein, parce-

qu’on s’apperçut que les Habitans en concevoient de la défiance. Cette Côte
offre par-tout de bons mouillages

,
à deux ou trois lieues en Mer. Le Pays,

à en juger par fon extérieur
_,

eft fort fauvage inculte
, 8c rempli de mon-

tagnes 8c de rochers en plufieurs endroits. Il produit peu d’arbres fruitiers.

Les principaux qu’on y vit
,
font uneefpece de mufcadiers, dont on trouva

les noix fort inférieures à celles de Banda
;
encore ne comptoit-on que deux

ou trois de ces arbres dans les environs. L’arbre qui porte le MaJfoj ,
8c le

dattier des Indes font deux autres efpeces. Les Bois étoient remplis de toute

forte de volaille , dont le ramage étoit aullî agréable qu’extraordinaire. Le
Climat eft ici fort tempéré

,
8c les brouillards y font fréquens. Le matin , on

y avoit ordinairement le beau tems , maisl’après midi, le Ciel fe couvroitde

gros nuages, qui fe refol voient le foir en pluies abondantes. Le Rivage four-

nit par tout allez d’eau douce
,
qui eft fort bonne à boire.

Le Pays d’Onin étoit alors fournis à deux Souverains
, nommés MaJJulouva

èc Jeefj dont le premier faifoit fa rélidence à Roumah-Bati , 8c le fécond à

Fataga. Le Pere du dernier
,
nommé Radja Tabowan 3 avoit été défait

, dix

ans auparavant j avec trois ou quatre cens Hommes, par les Peuples de Elle

Garas
,
8c la guerre duroit encore. Ces deux Chefs étant fort jeunes , l’auto-

rité étoit partagée enrre leurs premiers Orancaies
j
mais les Infulaires de

KefHng fies tenoient dans une efpece de dépendance
,
fur-tout par rapport

au Commerce , dont les deux principaux articles font le MalToy 8c les Efcla-

ves. Le Peuple vit de la pêche. Ces Habitans paroilfent aifez traitables ; ce-

pendant on ne doit pas leur accorder trop de confiance. Leurs armes font des

fabres de différentes efpeces, auxquels ils joignent l’arc
, les fléchés, la lan-

ce ,
8c des javelines dentelées.

Les Iles Caras, où Keyts fe rendit enfuite j font à douze lieues de Pulo

Aas ,011 il avoit été d’abord quelques jours à l’ancre. Vis-à vis
,
au Nord»

la Côte forme une grande Baie
,
qu’il nomma la Baie de Ryklof van Goens.

Les Terres, qui régnent autour de cette Baie, font fort balfes, à l’excep-

tion des deux Pointes au Sud 8c au Nord de fon entrée. Le côté occidental

de Elle du milieu , où il mouilla fur vingt-cinq brades , bon fond de fable

,

offre une Rade sûre
,
qui pourrait bien contenir jufqu’à mille Navires. Sa

lituation eft à trois degrés vingt - fix minutes de Latitude Méridionale. La
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Jurifdiétion d’Onin
,
que les Habitans nomment Mengonan Soholot , fe ter-

mine à cette Pointe du Nord-Oueft ,
de celle des Insulaires s’étend fur le

Golfe
,
jufqu’à Coveay ,

ou Cubiay ,
qui commence à la Pointe Sud - Effc de

la Baie.

Les Iles habitées ,
qu’on trouve dans cette Baie, font

, Cani , Batour de

Caras
,
qui produifent diverfes fortes de fruits , du riz de du poiiïon en abon-

dance. Le bois de conftruction n’y eft pas rare. L'on y refpire un air alfez

fain
,
qui eft rafraîchi par de petits vents de Mer de de Terre. Les Infulaires

reffemblent en tout aux Habitans d’Onin; mais ds font moins rufés de moins
défians. On ne remarqua parmi eux aucun indice de culte, h ce n’eft quel-

ques teraphims
,
ou cnftalines , rayées de verd de de rouge, ou d’un jaune

luifant
,
qui paroiftoit être un mélange de métaux. Leurs Voyages de Mer

fe bornent à Cubiay
,

de la pèche fournit le plus à leur fubfiftance.

Le premier Septembre ,
Keyts partit de Batour

, de ayant palTé entre Caras

Se Cani, il vint , le lendemain ,
auprès d’une haute Pointe ,

d’où continuant

à fuivre la Cote
,

il découvrit , au Nord, une autre Baie fort profonde, de

trois ou quatre lieues de largeur
, où il entra pour donner le radoub à la

Chaloupe
,
qui faifoit eau de toutes parts. La Baie eft à douze lieues au Sud

de au Sud-Sud-Eft de la première. On la nomma la Baie de Spedman. A fon

entrée , du côté gauche, eft une cataraéfe des plus merveilleufes , qui tombe

des montagnes
,
de qu’on apperçoit comme une toile blanche, à deux lieues de

diftance. Il ne fut pas poiïible d’en approcher de près
, à caufe des goûtes

,
qui

rejailliffant en l’air formoient une efpece de nuage
,
ou de brouillard épais

;

mais on trouva dans les environs plulîeurs autres petites fources d’eau
,
qui

fortoient du pied des rochers le long du Rivage. Tout au fond de la Baie eft

une Négrerie
,

près d’une Riviere , de un peu plus loin à l’Eft , derrière

une montagne, une belle Lagune alfez profonde pour fervir d’abri à quanti-

té de gros Vailfeaux. A l’Eft de cette Baie fe préfentoit un rocher, à côté

duquel les Hollandois virent un grand nombre de têtes de morts, de une

ftatue à-peu-près de forme humaine jufqu’aux épaules, avec un bouclier de

quelques autres inftrumens. On y apperçut auili divers caraéteres inconnus

,

qui fembloient être tracés de craie rouge. Les Habitans de ces Contrées

n’ont pas coutume d’enterrer leurs Morts; mais ils les expofent fur des Ro-
chers près du Rivage. La Baie eft terminée par la haute Pointe Sud-Oueft de

Cubiay , derrière laquelle , dans la Baie , on remarqua un Canal
,
qui paroif-

foit avoir, de l’autre côté
,
fa fortie dans la Mer. On trouva ici quatre de-

grés feize minutes de variation au Nord Eft, de cela fur quatre degrés deux

minutes de Latitude Méridionale.

De la Pointe Sud-Oueft de Cubiay
,
à la Pointe Orientale, on compte

fix lieues , de cinq de l’Ile Wejel , où Keyts vint mouiller, fins y trouver

d’autres Habitans qu’un feul Homme
,
qui fortit brufquement de fa cabane

& prit la fuite. En partant de cette Ile
,
Keyts palfa entre le Continent de

trois petites Tes
,
dont la plus Occidentale eft à deux lieues de la Côte

,
de

à trois de la Pointe Nord-Oueft del’Ile Wefel. Plus loin
,
on vit encore trois

autres lies
,
de au Nord , une grande Anfe à onze lieues de l’ile Wefel. Keyts

mouilla à l’Oueft d’une lie, éloignée d’environ d’une lieue d’une Pointe,

nommé Lacwc , derrière laquelle , félon les anciennes Cartes, il croyoit

Keyts.
1678.

Baie de Speei-

man.

Ile Wefel.
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trouver la Riviere des Meurtriers ; mais il eut bien - tôt occafion de recoii-

noîcre fou erreur. A quatre degrés de Latitude Méridionale
,
il aborda à Plie

Nametotte
, où eft une Négrerie, dont les Habitans

,
qui montoient une

grande Caracore
,
Pavoient invité de s’y rendre. Pendant que fes gens étoiene

occupés à faire de Peau, fans défiance, les Infulaires les attaquèrent, 8c

leur tuerent ou bleflferent mortellement quelques Hommes. On en prit une
prompte vengeance, en mettant le feu aux Bâtimens 8c aux Habitations de

ces Meurtriers , tandis que , retirés dans les Bois
, ils ne celferent de déco-

cher, de toutes parts
,
une infinité de fieches fur les Hollandois. Cette Ile

Nametotte eft fituée à l’Oueft de la Riviere connue fous le nom des Meur-
triers, alfez élevée, 8c pourvue de bons mouillages, pouvant avoir huit

lieues de circuit. C’eft comme l’Etape principale du Commerce du mafioy ,

que les Ceramois viennent chercher tous les ans, avec du bois d’ebène &C

des Efclaves, qifils échangent contre du riz & de gros coraux. Les Infulai-

res font robuftes
,
8c d’une taille beaucoup plus avantageufe que les autres

Habitans de ces Contrées. Outre la langue qui leur eft particulière, ils par-

lent fort bien celle des Ceramois. Ils vont entièrement nus, à la réferve des

parties naturelles
,
qu’ils couvrent d’écorce d’arbres. Ils fe percent les nari-

nes de plufieurs brochettes pour l’ornement. Leurs armes font Parc
, les flé-

chés
,
les lances 8c les coutelas. Les Femmes portent au cou & à la ceintu-

re
,
de gros tours de coraux

,
8c elles fe barbouillent tellement le vifage de

noir de charbon pilé, quelles ont moins la figure humaine que celle des

plus fales animaux. La pudeur m’eft pas une de leurs vertus ; elles accou-

chent dans les Pirogues fur le Rivage, ou dans les Bois; 8c dès que l’En-

fant eft né
, elles le jettent dans un fac qui leur pend fur les épaules. En

un mot, Keyts les compare à des brutes. Son retour à Pile Wefel , 8c de-

là à Banda , termine cerrte Courfe , dont tout le fruit fe réduifit à des con-

noifïances plus particulières du Pays 8c de fes Habitans. La Relation de

Keyts, que nous avons en manufcrit
,

eft extrêmement détaillée. Valentyn.

en a donné l’eflenriel, que nous abrégeons encore.

Voyage de Vlaming aux Terres Australes en 1696.

Î /occasion de ce Voyage fut la perte d’un Vaifleau de la Compa-
pagnie

,
qu’on fuppofoit pouvoir être échoué fur les Côtes de la Nouvelle

Hollande , depuis fon départ du Cap de Bonne - Efpérance pour Batavia.

En 1696 ,
trois Vaifleaux Hollandois , commandés par Guillaume Vlaming,

mirent à la voile, du Texel
,
avec ordre d’aller à cette recherche. Après

avoir doublé le Cap de Bonne-Efpérance , ils fe trouvèrent , le zS Novem-
bre,! trente-huit degrés quarante minutes de Latitude Méridionale, & quatre-

vingt-quinze degrés quarante-quatre minutes de Longitude
,
près de Pile St.

Paul ,
fur laquelle on peut porter fans inquiétude, pourvu que l’on évite

le côté de POueft, qui eft garni d'un banc de rochers. On y trouva quan-

tité de chiens marins , 8c une autre efpece particulière qui avoient bien

dix-nuit pieds de long ; mais Pile n’offre aucune verdure , fi ce n’eft quel-

ques rofeaux, 8c
, par-ci par-là, entre les Rochers, une herbe allez lemblable

au perfil. La volaille y eft rare
; en échange on y pêcha une quantité prodi-

gieufe
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glcufe de gros poilTons fore délicieux. Les Holiandois y cherchèrent inuti-

lement du bois à brûler & de l’eau douce.

Le lendemain du départ de certe lie ,
on vint à celle d’Amfterdam, à treize

lieues Sud &c Nord de la première
,
par les trente-fept degrés quarante-huit

minutes de Latitude, & quatre-vingt-quinze degrés quarante-quatre minu-
tes de Longitude. Cette lie eft li remplie de broifailles

,
qu’on ne peut que

difficilement s’y franchir un palEage. On n’y trouva ni Hommes ni Beftiaux ,

mais feulement quelques Oifèaux, & des Chiens marins. Le terrein eft ma-
récageux à trois pieds de profondeur fur le roc

,
qui approche de la pierre

ponce
,
ce qui fait que les arbres n’y peuvent croître , ni prendre de fortes

racines.

Le 25 Décembre , on découvrit la Nouvelle Hollande, à la hauteur de

trente-un degrés cinquante -huit minutes , & à cent trente degrés dix-huit

minutes de Longitude. Quatre jours après
,
on fe trouva fous Elle Rottenejl

(
Nid de rats) huit minutes plus au Nord , & trois degrés fept minutes plus

à l’Eft. On s’y pourvut de bois à brûler, qui y étoit en abondance.

Le
5
Janvier 1697 5 Vlaming defeendit fur le Rivage de la Nouvelle Hol-

lande , avec quatre-vingt-huit Hommes armés }
ils prirent d’abord leur route

à l’Eft
,
fans rien trouver qui pût fervir à la nourriture : mais ils virent quel-

ques gros arbres
,
d’où découloit une efpece de laque ou de gomme , & de

petits Perroquets, qui étoient fort farouches. Après avoir marché environ

trois heures , ils vinrent auprès d’une Lagune d’eau falée, où ils apperçurent

dans le fable
,
plufieurs veftiges d’Hommes & d’Enfans , fans cependant ren-

contrer perfonne. Le lendemain matin, ils fe diviferent en trois troupes,

pour vifirer le Pays au Sud, au Nord & àl’Eft , à une lieue de diftance de

l’endroit où ils avoient palfé la nuit. Toutes leurs recherches ne leur firent

découvrir que quelques cabanes renverfées ,
mais point d’eau douce ; cepen-

dant ayant creufé un puits , ils en trouvèrent d’aftez bonne. A leur retour , iis

remarquèrent que celle du Lac étoit baillée de plus d’un pied
^
ce qui leur fit

juger qu’elle devoir communiquer avec la Mer. E11 effet , ils ne tardèrent pas

de s’en convaincre , à la vûe d’un Canal au Sud , où ayant fait entrer leurs

Bateaux, ils trouvèrent des Cygnes noirs, dont ils prirent quatre
,
deux def-

quels furent apportés vivans à Batavia , & beaucoup de poilTbn; les jours fui-

vans ne leur firent pas faire de plus grandes découvertes
,
quoiqu’ils euffent

remonté cette Lagune , ou Riviere d’eau falée , à dix ou douze lieues dans les

rerres. Une exacte obfervation leur donna trente -un degrés quarante-trois

minutes de Latitude Méridionale. Un grand Banc régné ici dans l’étendue

d’une lieue, à la moitié de cette diftance du Rivage. On en découvrit un au-

tre
,
parfemé de pointes de rochers, à la hauteur de trente degrés dix- fept

minutes. Treize minutes plus loin au Sud
,
l’Aiguille varioit

,
au Nord-Oueft,

de neuf degrés vingt une minutes.

A vingt-huit degrés huit minutes, après avoir pafte quelques petites Iles,

deux jours auparavant, on découvrit une Pointe haute & efearpee. La Cha-

loupe
,
qui fut de nouveau envoyée à terre

,
fans pouvoir descendre , à tarife

des Brifans, rapporta qu’on avoir enfin vû des Hommes marcher fur les du-

nes, mais dans une grande diftance. C’étoient des Nègres ,
nus

,
Si de moyen-

ne taille. Les jours fuivans
, les Chaloupes étant retournées diverfes fois au

Supplan, Tom h S f f

Vlaming.
1696.

Ile AmUerdam»

île Rottcneft,

1697.
Nouvelle Hol-

lande.

£Cygn:s noir®
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Rivage, y virent d’abord une eau interne fort falée

,
quelques cabanes &

veftiges de pieds d’Hommes dans le fable
, & quelques Oifeaux. A vingt-fix

degrés feize minutes de Latitude , elles trouvèrent deux Anfes, dont la plus

Méridionale a bien trois quarts de lieue de largeur
j
& trois jours après

,

deux Rivières fort profondes ,
l’une venant du Sud éc l'autre de l’Eft. Cette

fois les Chaloupes pénétrèrent bien huit lieues & demie dans une Anfe
,
qui

communique de l’autre côté ,
au Nord-Nord-Oueft avec la Mer. Le lende-

main j on trouva
,
à terre ,

une plaque d’étaim
,
qui avoit été attachée à un

poteau avec deux doux, dont l’un fe diftinguoit encore. Sur cette plaque

étoit gravée une Infcription ,
portant : » que le 2,5 Oétobre 16 16, le Na-

vire la Concorde ,
d’Amfterdam

,
premier Commis Gilles Miebais de Lie-

« ge
,
Capitaine Théodore Hartog d’Amfterdam

, avoit mouillé en cet en-

» droit , d’où il étoit reparti ,pour Bantam, le 27 du même mois «. Au bas

on lifoit les noms de Jean Stins , Sous-Commis , de Pierre Dookus van Bill ,

premier Pilote, avec la date de l’année. Cette véritable Baie de Hartog
fîtuée par vingt-cinq degrés vingt-quatre minutes de Latitude , ôc la varia-

tion de l’Aiguille , au Nord-Oueft, y fut trouvée de huit degrés trente-quatre

minutes.

Le refte de la Route n’oftre plus rien de remarquable jufqu’à la Riviere

Guillaume
, à vingt- un degrés vingt - huit minutes. La réfolution y fut

prife d’abandonner cette Côte ingrate, le 21 Février*, le 27 on vit l’Ile Mo-
ni, à neuf degrés cinquante minutes*, & le 1 1 Mars , les trois Vaifteaux ar-

rivèrent heureufement à Batavia. Selon le rapport deVlaming(i) ,
la Nou-

velle Hollande eft le plus miférable Pays de l’Univers
j
Ôc Dampier ,

dont 011

va voir la Relation (2)

,

n’a pas eu tort de dire que les Hottentots étoient

des Seigneurs en comparaifon des Auftraliens de cette Contrée.

(1) La Relation de ce Voyage a été im- mais comme il fe trouve au Tome XL dans

primée à Amfterdaro
,
en 1701. le grand Voyage autour du Monde , on n'a

(z) Ce Voyage de Dampier eft le fécond pas cru devoir détacher ce morceau pour

qu’il avoit fait à la Nouvelle Hollande. Le le répéter ici. 11 fuffit d'en avenir ie Le&eui..

premier auroit dû précéder celui de Vlaming :
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Iles voisines de Timor et de Solor.

Pour la page 2,55.

Dans la Description que Valentyn donne de ces deux Iles, il y joint

celle de placeurs autres
,
qui en font voiftnes , & dont il fuffirade rapporter

les noms
, avec ce qu’elles ont de plus remarquable. Il commence cette

Defcription à llle Saleyer-, au devant de la Baie de Boni , dans l’Ile Celebes,

d’où continuant, au Sud-Eft, à environ trois lieues de diftance
,
on trouve

celle de Calauro
,
qui afeptou huit lieues de longueur fur cinq de large. A

Ion Nord- Eft eft 1
’lie Haute ,

environnée d’un Banc de fable
,
ôc au-delà

„

toujours du même côté , font une vingtaine d’Iles & de Bancs
,
qu’on nom-

me les Iles des Tigres j & qui occupent en quarré un efpace de quinze à

feize lieues. Quatorze lieues à PEft de ces Iles , on a celles de Groenewoud ,

du Lenard 8c de Batalaja
,
dans une étendue d’environ fix lieues. A pareille

diftance
, au Sud des Iles des Tigres

, eft un Banc
,
nommé Heilbot de trois

ou quatre lieues de circonférence , 8c tout parfemé de pointes de rochers.

Neuf lieues à l’Eft de ce Banc ,font les deux Iles de Schiedam3 fuivies, fept

ou huit lieues au Sud-Eft
, de celle de Batou Pandjang ,

8c deux lieues Eil-

Quart de Nord
, de celle de Bata Carimaiy fans compter deux autres pe-

tites , au Sud Oueft defquelles on trouve celles du Cheval de pojle & de
Rojja Gouroc

,
peu conlidérables. Loufa Radja , fept ou huit lieues plus

loin au Sud-Oueft
, en a aufti quelques-unes fans noms. On vient enfuite

à cette rangée de grandes Iles , connues par la Relation de Dampier
,
8c dont

la plus Occidentale eft Sumbawa
,
qui a près de huit lieues de long fur cinq

de large. A l’Eft fe préfente Elle Ende3 autrement nommée le Pays de

Flores. Ces deux Iles font accompagnées de quantité de petites , dont la

plupart n’ont point de noms. On donne
, à l’Iîe Ende

,
quarante- trois lieues

de longueur * fa plus grande largeur eft de treize lieues au milieu
;
mais

elle diminue confidérablement vers fes extrémités. Acinq lieues de fa Pointe

Occidentale
,
on a Elle Nomba de fept lieues de long fur deux de large.

Pulo Tfjindanaj ou 1Tle du Bois de Sandal 3 qui fuit au Sud
,

s’étend à plus

de trente lieues Eft-Sud-Eft, 8c de la moitié en largeur, mais fe retrecillant

vers les deux bouts. On dit qu’il y a des Fores entières de Bois de fandah

C’eftl’Ile que Dampier décrit fous le nom d’Anabao. Vis-à-vis de fa Baie au

Sud-Sud- Eft, on voit la petite Ile Sauvo. A l’Eft de la Pointe Sud-Eft de l’Ile

Ende
,
entre cette Ile 8c celle de Solor , on a Pile Serbite

_,
fort haute , mon-

cagneufe 8c chargée de bois , de fept lieues de long , fur trois ou quatre de

large. Elle eft féparéedu Pays de Flores par un Canal d’environ deux lieues

de large 8c trois de long
,
8c l’on trouve un pareil Canal entre Solor 8c Ser-

bite. A l’Eft de Solor on a Pile Lombatta, 8c quelques autres petites, comme
Batutoura3 Pontare

,
8cc . Vis-à-vis de cette derniere Ile ,

à deux lieues de dif-

tance
,
à l’Eft

, fe voit Pile Ornbo } nommée aufti Emmer3 de quatorze lieues

de long , fur cinq ou fix de large. Les Elollandois ont, dans Pile Solor, le
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Timor eft au Sud de ces Iles. Valentyn lui donne quatre-vingts lieues de
longueur -, mais fa largeur eft fort inégale.

On négocie , dans cette Ile
,
des efclaves

, de la cire
,
Si du bois de fandal,

dont on peut tirer, chaque année, environ deux mille bahars
,

à cinq cens

foixante livres poids de Hollande le bahar
;

Sc c’eft principalement pour ce

bois, que la Compagnie conferve cet Etabliifement , à caufe du grand débit

qu’il a dans la Chine : la cire y eft à bon compte. Le Commerce de Solor eft

encore moins confidérable que celui de Timor
;
on en tire les mêmes cho-

ies , Si
, outre cela, ce qu’on appelle

,
en Médecine , la Pierre Solor 3 qui eft

une efpece de bézoar
,
qu’on croit fouverain contre les poifons.

ISLîS DU RESSORT DU GOUVERNEMENT DE BANDA.

JLf e Gouvernement de Banda s’étend à plufieurs Iles au Snd-Eft Si at3

Sud-Oueft , dont on s’eft engagé de parler à l’occafion des Terres Auftra-

les. Les premières commencent à l’Orient de la grande Ile Ceram. Telles

lont Tenïmbar 3 Goram 3 Salawakkï 3 Manabokka 3 Mattebello , Coafjevouy 3

Kourekofe 3 lewer 3 remarquable par fon Volcan
,
dont l’éruption fe fit P

en 1656 , avec un terrible fracas. Cette derniere Ile eft à trente cinq lieues

de Banda
,
Si fuivie de celle de Boen 3 de Caudar 3 de Cauwer

,
qui fournit

beaucoup de porteries, de NouJJa Tello 3 ou les Trois Freres 3 trois petites

Iles fituées en triangle , Si enfin , d’un grand Banc de fable
,
nommé Tiando »

qui a bien quatorze lieues de circuit
,
Si où fe voient trois petites Iles. Deux

lieues à l’Eft de ce Banc on en trouve un autre , à-peu-près de la même
grandeur.

On palfe ici encore quelques Bancs Sc quelques petites Iles , de peu d’im-

portance
,
pour venir à Key Watela , ou le Peut Key 3 qui peut avoir trente-

quatre lieues de circuit , Si dont le côté Septentrional offre une grande Baie

ronde, de quatre lieues de long, fur autant de profondeur. Au Sud-Oueft

on Voit un Banc de dix à douze lieues de tour
,
furmor.té de quelques IlotSb

Le Grand Key 3 autre Ile
,
peu éloignée de celle-ci

,
a bien vingt lieues d’é-

tendue. On donne, à fa partie Septentrionale
,
quatre ou cinq lieues de lar-

geur ;
mais elle diminue depuis le milieu , au Sud, jufqu’à trois. Sa diftance^

Eft- Sud Eft de Banda
,
eft comptée à cinquante lieues. Ces deux Iles , le Grand

Si le petit Key , font fort hautes , montagneufes ,
Sc arrofées de quantité de

Rivières. Le Grand Key a environ quarante lieues de circuit. Les Habitans

de ces Iles font en guerre continuelle entr’eux. Ils vendent leurs prifonniers

pour efclaves aux Bandanois
,
qui les achètent à vil prix. Toute la connoif-

fance que ces Sauvages ont de l’Etre fuprême
,
c’eft qu’ils favent par tradition

qu’il a créé leur Pays. Dans leurs entreprifes ils ont coutume d’implorer fa

protection , après avoir traité tout leur Village
,
Si facrifié quelques Porcs Sc

quelques Boucs à leur Idole
,
qui eft attachée à une perche. Ces prières, font

accompagnées d’une infinité de grimaces , de contorfions Sc de lingeries ridi-

cules. Ces Infulaires font fort bruns Si de taille avantageufe , avec de longs

cheveux crépus Ils font ferviables , de bon naturel , Sc fideles. Chaque Ha-

bitation eft partagée entre trois ou quatre Qrancaies
,
qui y exercent tout®
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î autorité
,
fans aucune marque qui les diftingue des autres

,
fi ce n’eft que Iles d ü

quelques-uns ont neuf ou dix anneaux d’or aux oreilles
,
5c un habit d’écorce ressort te

d’arbre ou même d’étoffe bleue. Ils 11e tirent point de revenus
, mais font obli-

®ANÜA ‘

gés , comme le dernier de leurs Sujets , de chercher leur nourriture dans la

pèche , la chalfe , & le produit de leurs plantations. Leurs cabanes font éle-

vées fur des pieux, à trois ou quatre piés de terre
, oudrelfées fur des ro-

chers le long du rivage. En 16Z4, les Hollandois
,
que le Commerce avoir

amenés
,
virent

,
fur le rivage Oriental

,
fept Habitations voihnes

,
qui pou-

voient mettre enfemble quatre mille hommes en campagne. Ils étoient en
guerre, depuis quatre ans

,
contre une quarantaine d’autres Villages au Sud

de l’Ile , 5c dans cet efpace de tems ils avoient bien perdu quatre cens hom-
mes. Cette guerre provenoit de l’infraétion de quelques privilèges particu-

liers fur la maniéré de faire leur pêche. La juftice eft févere chez ces Peuples.

L’afTaflinat y eft puni de mort, de même que l’adultere , avec cette circonf-

tance
,
que l’amant 5c la femme font livrés d la vengeance du mari

,
qui

,

pour l’ordinaire
,

les poignarde t’un & l’autre. Il y a des peines proportion-

nées à la grandeur des vois ; c’eft d’avoir les quatre doigts de la main droite

coupés , d’être privé d’une oreille , ou condamné à l’amende
,
qui eft appli-

quée au profit de toute l’Habitation. Les Hommes prennent autant de Fem-
mes qu’ils peuvent en nourrir ,

mais les liens du mariage ne durent qu’aufîi

long-tems qu’ils fe trouvent bien enfemble > 5c après leur féparation
, le mari

5c la femme font libres de contracter de nouvelles alliances. Les parens

,

après être convenus de la dot pour leurs enfans, donnent un feftin d tour le

Village
,
& les Convives jugent enfuite qui des deux

,
de l’Epoux ou de l’E-

poufe
,
furvivra d l’autre -, on leur fait mâcher le bérel , 5c celui dont le marc

eft le plus pâle
,
doit

,
félon leur opinion

,
mourir le premier. Cette cérémo-

nie fert en même-tems de confirmation au mariage. Quand un homme de

diftinétion meurt ,
on l’embaume avec des huiles Ôc des aromates

j
enfuite

on le pend dans un cercueil
,
au toit ,

fous lequel on fait du feu pendant fix

ou douze mois, félon la qualité du mort, juiqu’à ce que le cadavre foir en-

tièrement fec ; après quoi ils le mettent en terre. Ils ont aufti coutume de don-

ner dans ces occafions , un feftin à roue le Village
, 5c quelques préfens à leurs

amis
,
pour qu’ils afïiftentâ pleurer le mort

;
5c ces lamentations

, où ils fe

relèvent les uns les autres , durent fouvent un mois ; mais un homme du
commun eft enterré d’abord fans autre cérémonie. Pour marque de deuil

,

ils font couper leurs cheveux , & portenc des anneaux aux bras & aux jam-

bes
,
avec une ceinture de joncs autour des reins

,
qu’ils y iaiffent tant qu’elle

tombe d’elle-même, ils fe fevrent aufti
,
pendant quelque-rems

,
de certains

alimens
,
& fe donnent garde de ne point rire

,
ou de prendre parc à de vaines

réjouilfances. Ces Peuples vont prefque nus , à l’exception des reins. Ils onc

peu de meubles dans leurs maifons. Leur nourriture conlifte principalement

en fagu, pifang, & en racines. Leur boiffon eft le towak
,
qui fe difcille

de l’arbre du fagu
,
5c de l’eau de puits. L’or ,

les dents d’Eléphant , 5c quel-

ques vêtemens font leurs richeftes. Le fils aîné fuccéde à fon pere dans le

Gouvernement
5

mais tous les enfans héritent par portions égales. Ils

ont des Porcs 5c des Chevres
; mais il ne s’y trouve de Chevaux , de Buffles

,

êc de bêtes à corne, que depuis peu d’années
j
leurs armes font le bouclier,.
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’arc

,
les fléchés , Sc les zagâies , donc ils fe fervent avec une mer-

Banda.

Iles Acow,

essort de veilleufe adrefte. Ils ont auffi quelques petites pièces de fonte fur leurs Co-
racores (1).

Quinze lieues à l’Eft du Grand Key , on a les Iles d’Arouw , éloignées de

foixante cinq lieues de Banda > Sc de dix huit à vingt de la nouvelle Guinée.

Ces Iles font balles
,
plates

,
&c chargées de bois. Pour s’y rendre de Banda

,

la rouie eft par les Iles de Tewer Sc de Cauwer. Les Ilesd’Arouw fontforc ha-

bitées
,
Sc

,
depuis 161$ ,

fous la dépendance de la Compagnie Hollandoife.

On y comproit autrefois foixante-dix Négreries La principale elt IFokam , ou
les Hollandois ont un pofte fortifié de pahfl’ades. On n'y trouve point de Ri-

vières
,

8c la mauvaife qualité de l’eau de puits
,
ou de quelques étangs

, eft

une caufe apparente des maladies auxquelles les Européens y font fujets. Les

Infulaires relîemblent beaucoup
,
par leurs moeurs , à ceux du Grand 8c du

Petit Key. Valentyn a donné, de ces Iles , une Carte
,
qui ne s’accorde

nullement avec celle que l’on fit
,
en 1703 , de la Partie Orienrale delà

Mer des Indes. Mr. Danville les place aflez bien dans fa Carte d'Afie, pu-
bliée en 1752 , excepté qu’il n’en met que quatre an lieu de fix. Leur prin-

cipal produit eft le fagu
,

Sc des efclaves
,
qu’ils enlevent dans la Nouvelle

Guinée & aillèurs
,
pour venir les vendre à Banda. On trouve

,
près du Vil-

lage Ablinga 3 un Banc où l’on pèche des perles, mais petites pour la plu-

part
3
cependant Valentyn dit en avoir vu de plus grofles que des pois , Sc de

belle eau. On trouve aufli , dans ces Iles
,
des Oifeaux de paradis. En 1707,

il y avoir , à Arouw ,
environ deux cens vingt Chrétiens & quatre-vingt-dix

Ecoliers.

Revenons au Sud du petit Key
,
pour continuer l'énumération de plufleurs

autres lies, qu’on trouve encore dans cette Partie. Telles font celles de Ke-

tember 3 Mofe Tenember 8c Larat 3 éloignée d’environ deux lieues de Timor
Laout 3

grande Ile , autour de laquelle on a les fuivances; Cera 3 Sikevou

Bouto 3 M fe Kawouter 3 Namegang Teng 3 MaJJlde 3 Babber 3 qui a environ

dix lieues de circuit
,
Sc où les Hollandois tiennent une garde pour en écar-

ter les Etrangers. Doutou , Iiebet 3 Ijat

,

font d’autres petites Iles voifines de
Babber ,

de fituées au Sud-Eft de Banda. On compte encore Cerouva Vile

des Oifeaux Sc Nila 3 où commencent les Iles du Sud-Oueft. Elles n’ont

prefque rien de plus intéreflant que leurs noms. Teuw j Cerematten 3 Nife-

majfe Sc Korfewelan j font environnées de quelques autres petites
, de Bancs

,

Sc de Rochers. L’Ile Damrne 3 qui a fix lieues de long fur deux de large , fe

fait remarquer par fon grand Volcan. Sa fituation eft à cinquance-fix lieues

de Banda. Les Hollandois y avoient bâti, en 1646, une Forterefle
,
qui por-

roit le nom de Bourg Guillaume
, ou de Najfau mais l’air mal fain

, qu’on

y refpire ,
l’a fait abandonner depuis

,
quoiqu’on y navige bien encore. Tren-

te-fix lieues au Nord de Damme Sc vingt-deux au Sud-Oueft de Banda
, font

les deux Iles des Tortues. On a enfuite les Iles Lokker Moa 3 Leti Kijfer 3

ou Fetter 3 Etter Teralta VIle Brûlante 3 Sc les Iles de NouJJa Pinhos à

feize lieues au Nord-Eft de celles des Tortues. Ce fonts-là toutes les Iles prin-

cipales au Sud-Eft & au Sud-Oueft de Banda. Une defcription exafte de leur

(1) Ces éclaircifiTemens font tirés d’un Mémoire dreffé à bord du Yacht Goa
,
qai fut

envoyé aux Iles de Key , en 162.4.

tîes au Sud-

Oueiî de Banda.
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pofition , de leur grandeur & de leur figure
, feroit trop ennuyeufe

j
la vue

d’une bonne Garce peut fuppléer le mieux aux particularités que nous avons
cru devoir omettre.

Iles des Papous , près de la Nouvelle Guinée.

D a mp ier conjeéturoit jufte
,
lorfqu'il a penfé que toute la Terre des

Papous qu'on repréfentoit comme une Peninfule tenant à la Nouvelle Gui-
née

,
n’écoit qu’un amas d’Iles , & ce qu'on prenoit pour des Rivières étoit

autant de Détroits. Le fait a été mieux vérifié depuis
,
qu’il ne lui fut polîîble

de le faire alors. On a dreffé, en 1711 , une Carte exaète de ces Iles. Elles

s’étendent dans la longueur de près de trois degrés de Latitude
, depuis le

Continent de Guinée ,
jufqu’à l'Ile Gilolo. La plus Septentrionale de toutes

eft Waigeeuw
,
dont la Côte Nord s’étend fur environ un degré de Latitude

Nord, à vingt fix lieues de l’Oueft à L’Eft, dix dans fa plus grande largeur

du Sud au Nord (1). A la Côte du Midi
,
un Golfe profond pénétré fi avant

dans les Terres, qu’il les fépare prefque en deux parties. L’Ile Mangin eft

dans cette Baie. L’Ile Waigeeuw contient fix Négreries. A fon Midi font les

petites Iles Sebiat Toye , Bocke Lama , &c. , avec un grand nombre de

Rochers & d’Ilots -, l’Ile Gammen 3 de neuf lieues d’Orient en Occident
,
&

de quatre du Nord au Sud. TJn Détroit fort courbe & fort ferré la fépare de

Waigeeuw. Elle eft bornée , au Midi
,
par un autre Détroit plus large

,
qui

a au moins quatre lieues. Dans ce Détroit
,
nommé Neeuw

,
par où Dampier

a paffé , eft une Ile étroite de même nom
, longue de trois lieues & demie

de l’Eft à l’Oueft. L’Ile Patenta 3 qu’on trouve au Sud du Détroit, eft longue

de dix- neuf lieues
, du Nord-Eft au Sud-Oueft &c large de quatre. Elle fe

termine en Pointe vers l'Orient. Cette Pointe fe nomme Gagelola ; celle

de l’Occident Monkaite. Il y a apparence que c’eft cette derniere
,
qui eft

connue des Géographes fous le nom de Cap Maho : c’eft auffi à l’Ile Paten-

ta
,
que l’on a mal- à- propos fait commencer jufqu’à préfent la Partie Septen-

trionale du Continent de la nouvelle Guinée. En fuivan t au Sud
, on a le

Détroit Sagewien ,
dont la direètion eft du Sud-Oueft au Nord-Eft. A l’en-

trée eft une Ile de même nom
,
près de la Pointe Dandany

, dans l’Ile fui-

vante , au Sud
,
qui fe nomme Sallawaty -j & qui a dix lieues de Côte dans

une partie-, le refte forme un demi-ovale
\

le circuit du total eft d’environ

quarante lieues. On y compte deux Habitations. Le Sud de cette lie eft à

trente lieues de l’Eft de Ceram
,
qui lui refte au Sud-Oueft. Le Détroit Gal-

lowa 3 qui vient enfuite , a environ une lieue de largeur au Norcî-Eft , mais

au Sud-Oueft près de quatre. Il fépare Sallawaty de la Nouvelle Guinée pro-

prement dite. En y entrant par le côté du Sud-Oueft
, on apperçoit , à fa

droite, le Cap Occidental de la Nouvelle Guinée
,
appelle Sabdo 3 ou Onny ,

finie au moins à un degré & demi de Latitude Méridionale. Le Détroit eft

garni d’Ilots.

Revenons au Nord de Waigeeuw
,
que la Mer fépare de Gilolo. Il y a

vingt-deux lieues de fa Pointe Occidentale à la Pointe Orientale de Gilolo ,

appellée Pattdny 3 allant du Sud à l’Oueft. Il y a cinquante-quatre lieues de

(1) Ce font des lieues d’Allemagne de quinze au degré.
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la Pointe Pattany à la Pointe Sabelo ;

mais le terrein de Gainée s’étend juf-

ques fous la Ligne même en remontant au Nord
, faifant face au Nord-Oueftj

& depuis Sabelo la Côte retourne ,
faifant face au Sud-Sud-Oueft

,
jufqu a la

Baie de Rycklofvan Goens 3 d deux degrés dix minutes de Latitude Méridio-
nale. A lîx lieues à l’Eft de Pattany eft l’Ile Gebey 3 la plus Occidentale des
Papous ,

longue de cinq lieues du Nord-Oueft au Sud-Eft. Quelques Naviga-
teurs l’ont prife pour la Nouvelle Guinée. Au Sud de Gebey

,
8c au Sud-Oueft

des Iles des Papous
,

il y a auffi deux autres Iles alfez confidérables
, nommées

Pcpo 8c Mixoal j
entre Gebey & Ceram

j
Mixoal eft environnée de tous côtés

de Bancs de rocs 8c d’Ilots.

Description Géographique d’une Côte de la Nouvelle Guinée.

F

1

N 1705 , 011 envoya un Yacht , nommé le Pinfoti jaune 3 à la découverte

de la Côte Sud-Eft de la Nouvelle Guinée
, dont il trouva la lîtuation bien

différente de ce que l’on en voit fur les Cartes communes
;

la Relation de

cette Courfe eft trop feche pour qu’on en puiffe fupporter une leéture fuivie.

On prend le parti de la réduire en table
,
pour y mettre un peu plus de clarté.

Il femble
,
par les termes qui commencent 8c finiflent le Routier Hollan-

dais
,
que ce foit le contour d’une grande Baie ouverte au large qu’on dé-

crive ici
,
mais il eft furprenant que la Latitude ni la Longitude n’y foienc

pas rapportées.

Grande Baie étendue , de l’Eft à l’Oueft
, de foixante lieues (1 ). Elle entre

au Sud dans les Terres
,
d’environ trente-huit lieues*, la Pointe Orientale eft

d’un degré & demi plus au Sud que l’autre Pointe. Ile Brandef 3 (Brulôt) à

l’entrée d’Oueft de la grande Baie
,
longue d’une lieue

,
étroite , & environ-

née de Rochers. LaagenJlompen Hoek&c Groene Boompjes Wejlhotk ; (
Pointe

baffe émouffee 8c Pointe Occidentale des arbriffeaux verds. ) Au-devant , un
Banc de fable, d’environ une lieue de longueur: deux brades d’eau deffus.

Boompjes Oojloek
(
Pointe Orientale des arbriffeaux

) 5
au Nord , un Banc de

fable au-delîus de l’eau ,
d’une lieue & demie du Nord au Sud

,
entouré de

rochers. Boompjeshoek (Pointe des arbriifeaux
) & Roodenhoek

(
Pointe rou-

ge). Entre ces deux Pointes , une Négrerie. Steïlenhoek
(
Pointe efcarpée

)

Vuile Bogt {
Baie fale

)
8c Majjbyhoek

(
Pointe du Maftoy ). Deux Iles très pe-

tites environnées de rochers, & une Négrerie nommée Waha. Le Pays s’é-

tend Sud 8c Nord il eft bordé de Bancs de fable. Ile Engatio à trois’ lieues

du rivage. Sa longueur
,
trois lieues 8c demie du Sud au Nord : fa plus gran-

de largeur, deux lieues. Au Sud, un Banc long de deux lieues. Golfe de
treize lieues d’étendue du Sud-Eft au Sud. Au côté du Sud, une petite Ile.

Palfe la Pointe
,
fuivant fe rivage , à environ trois lieues de l’Oueft à l’Eft ,

îa Pointe Bouferoun » 8c au-deyant quatre Iles , nommées Gehrooken Eilan-

den (Iles rompues). Iles Boompjes 3 huit lieues plus loin à l’Eft-Nord-Eft

,

toutes deux environnées de rochers. Banc de cinq à fix lieues de long du
Sud au Nord, deux de largeur: profondeur, deux braffes à baffe marée.

Jîoogen Ziddhoek 8c Munikshoeh (
Pointe Méridionale haute 8c Pointe du

(l) Cefsnt toujours des lieues d’Allemagne de quinze au dégré.

Moine )
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Moine) au Sud de la Pointe Bouferoun. Au côté Septentrional de la pre- côte x>e il
miere, une Ile de deux lieues de long ,

un peu moins de large. Au fond de Nouvelle
la Baie, les Brabandshoedje j Enkhui^en , Vader Smit 3 Sec. Ce font une Guinée.

douzaine d’Ilots ou Bancs, dont quelques-uns relient à fec à balle marée. r 7°i*

Laagen Zutdhoek 6c Groenen Vlakkerihoek
(
Pointe Méridionale baffe 6c

Pointe plate verte ). Près de là, aiguade 3c mouillage. Pinxter Bogt
(
Baie de

la Pentecôte). Au devant
,
les Iles de Haerlem 3 dont les deux plus grandes

peuvent avoir une lieue de long fur un quart de large. Autre Baie allant

jufqu’à la Pointe de Kamp de fept lieues de large
, & trois au moins de pro-

fondeur. Vis à vis font les petites Iles Schdlmgs. On peut mouiller au côté

Oriental de la plus grande , à une lieue du rivage
j
& ,

à une lieue 6c demie
de la Pointe Pentecôte

,
quatre Rivières fe jettent dans la Baie vers la Pointe

de Kamp, qui eft garnie d’écueils à près d’une lieue en Mer; autre Banc de

rochers une lieue plus loin au Sud. Montagnes hautes & quatre Rivières ,

en fuivant la Côte au Nord-Eft pendant foc lieues. Mont Doodkijl
(
Cercueil)

Mont Olifant (Eléphant). Le rivage eft garni de fable & de- vafe
j
mais à

une lieue l’eau eft paffablement profonde
,
& l’on peut ancrer en quelques

endroits. Geelvinks-hoek (Pointe du Pinfon jaune). Cette Pointe eft le lieu,

le plus Oriental de la Côte parcourue. Il y a là trois Rivières & de quoi faire

de l’eau ôc du bois; Kleine Kerkberg (Petit Mont Eglife). C’eft une chaîne

de Montagnes
,
longue au moins de fix lieues

,
au bout de laquelle il y a une

Négrerie & un Banc. Cette Pointe eft nommée den Hoek met het Rif (
Pointe

au Banc). Petite Baie de trois lieues de long
,
dont le bout Septentrional fut

nommé Valfchemhoek
(
Fauffe Pointe). Au-devant de la Baie eft l’Ile -Dwars

in de veg
(
en travers du chemin

) , d’une lieue & demi de long , à trois

lieues du rivage. Autre Baie un peu plus grande
,
plantée d’arbres ,

6c près

de-là une Négrerie. La Montagne dans le Continent , nommée le Groot

Kerkberg (Grand Mont Eglife
) , a deux fommets pointus. Il faut ancrer

dans la Baie à cinq quarts de lieue du rivage, dans une telle pofoion que

l’on voie le milieu du grand Kerkberg, au de fins de la Négrerie. Banc de

fable d’une lieue & demie ; au bout Septentrional de ce Banc fe préfente la

Pointe Orientale de Vlie Longue
_,
au Nard-Eft. Ici la Côte s’étend vingt-fix

lieues de PEft à l’Oueft
, & l’on trouve

, à cinq lieues
,
une Négrerie

,
près

de laquelle font huit petites Iles. Cette Habitation fe nomme Serbie 3 ainli

que le Canal de cinq lieues & demie de large
,
qui coule le long, de Pile lon-

gue. Cette Ile a plus de cinq lieues de large au bout Occidental : elle eft en

pointe vers PEft, Verraders Eïlanden (Iles des Traîtres). Il y en a dix-neuf

,

dans l’efpace d’onze lieues plus loin que l’Habitation. A l’exception de trois

du côté du Nord
,
elles paroiftent toutes fe joindre par le moyen des rochers.

A leur bout Occidental , on voit
, au Nord-Oueft

,
un Pays bas 6c rompu ,

de cinq lieues d’étendue
;
puis une Pointe

, & enfnite une même étendue

de Côtes pareilles
,
allant de POueft au Nord, Drie Gefujlers (

les trois

Sœurs) trois petites Iles à deux lieues & demie du bout Occidental de Plie

longue. Elles font féparées par des Bancs de fable. Tout près de-là ,
’t Bultig

Eiland
( Pile Boffue

)
qui a plus de fix lieues de PEft à POueft ,

Sc près de

deux de large
; autre Ile élevée

,
prefque ronde

, à cinq lieues de la précé-

dente, & d’environ ftx ou fept lieues de circuit. Entre l’Occident de Plie

Supplem. Tome L T c t
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Boflire & lè Nord de i’Ile Engano , vers le milieu

,
un peu plus au Sud-Eîl 3

font les lies Bouferouns , au nombre de neuf, fore pences.

Ce Pays ne doit pas être fort peuplé
,
puifq.ue dans le cours de plus de

cent lieues de Côtes de toute cette grande Baie
,
on n’a trouvé qu’un fi petit

nombre de Negrenes. Les Hollandois en avaient enlevé fix Hommes , avec

deux Femmes que l’on relâcha. Ces Sauvages furent conduits à Batavia 5

dant il s’en fauva deux
,
& les quatre autres refterent au fervice de la Com-

pagnie
,
qui les envoya fur fes Vaiileaux

,
pour leur faire apprendre la lan-

gue , & en tirer enfuite des lumières par rapport à leur Pays
,
où l'on réfo-

iut de les renvoyer ,
après avoir tiré d’eux ce que l’on fouhaitoit de lavoir s

pour faire connaître l’humanité de la Compagnie à leurs Compatriotes
,
Sc

tâcher d’entrer en commerce avec eux : car juiqu’alors ils n’avoient jamais

permis aux Etrangers d’entrer dans leur Pays
j
& le Yacht le Pinfon jaune

étoit le premier qui y eut abordé. C’eft un de ces Sauvages que le Bruyn
j,

célébré Peintre Sc Voyageur Hollandois , a deffiné durant fon féjour à Ba-

tavia , &c dont on voit la figure dans fon Voyage des Indes (z). Il eft peine

de profil, de la tête aux piés , ayant en main l'on arc fingulier 8c quelques

fléchés
,
qui font de canne , les unes plus grottes que les autres , & à pla-

ideurs pointes
,
ce qui rend les bleffures qu’elles font très dangereufes , mais

comme ces fléchés font fort légères , elles ne portent pas loin. La figure de-

cet Australien eft prelque entièrement femblable â celle des Negres Afri-

quains. Ces Peuples vont tout nus, avec une petite ceinture de toile qui cou-

vre leur fexe
,
&C un petit cercle d’ivoire autour de la jambe gauche.

La même année
, 1705 ,

on envoya , de Timor
,

trois Bârimens Hollan-

dois
,
avec ordre de mieux reconnoître le côté Septentrional de la Nouvelle

Hollande. Ils examinèrent foigneufement les Côtes
,

les Bancs de fable , les

Ecueils. Ils ne trouvèrent
,
fur la route , aucune Terre

,
mais feulement quel-

ques roches au-de(fus de l’eau. A onze degrés cinquante-deux minutes de
Latitude Méridionale , ils virent la Côte Occidentale de la Nouvelle Hollan-

de
, à quatre degrés au Levant de la Pointe Orientale de Timor. Ils conti-

nuèrent de-là leur route vers le Nord
,
patterent une Pointe

, devant laquelle

il y avoir un Banc de fable au-delfus de l’eau
,
long de plus de cinq lieues-

d’Allemagne de quinze au degré : après quoi ils firent voile à î’Eft , tout le

long des Cotes de la Nouvelle Hollande , remarquant tout avec exactitude ÿ

jufqu’àun Golfe
,
au bout duquel ils n’allerent pas tout-à-fait. C’eft dommage

qu’on n’ait pas publié la Carte qui en a été deflinée.

Un Voyage Âuftral bien autrement curieux
,

s’il étoit auttî authentique , ce

feroit celui d’an Capitaine François , nommé Jean Michel Mirlotie , more
depuis peu d’années à Dunkerque. Ce Capitaine, félon fa Relation (3) s

(i)Tome II. page. 358.

(3) Imprimée a Londres , chez Bettes-

worth & Mears
,
17 1 j , fous le ticre de New

Voyage round the World , by a Courfe never
faited before. Ceft un Voyage, qu’on dit

avoir éré entrepris par quelques Marchands ,

qui fe propofoienc d’établir enfuite une Com-
pagnie des Indes Orientales en Flandres.

h ’Auteur Anglois de la Relation ayeniq, qu’il

emprunte feulement le nom du Capitaine

François
,
avec fa permifîîon

,
ayant des rai»

fons de politique qui Rengagent a cacher 1§

fien
,

de même que celui du Navire
, dont

l’Equipage étoit compofé d'Anglois, de Fran-

çais 6t dé Flamands , dans la vue d’exerces

alternativement le Commerce
,
feion les oc-

cafions
,

à la faveur du pavillon de ces deux

dercierçs Nations j,
pendant la G«eue 1®.
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parti des Iles Marianes ,
faifant voile au Sud

, auroit doublé > au mois de côTTTT^u,
Septembre 1714, la Pointe Méridionale de la Nouvelle Zelande , vûe'par Nouvelle

Abel Tafman
, en 164a ,

d’où dirigeant la courfe au Sud-Eft
,
jufqu’au foi- Guinée.

xance-feptieme degré de Latitude Auftrale , & eniuite au Nord-Eft
, il feroit

venu aborder fur les Côtes du Chili ,
après avoir découvert quantité d’iles &

de Terres nouvelles ,
abondantes en or &c en perles

, dans une route abfo-

lument inconnue jufqu’ici à tous les Navigateurs. Mais pourroit-oil bien faire

moins divers récits qui le rendent fort

.1 '

Voyage de Roggeveen, aux Terres Australes,
iEN 17 Zi.

fond fur ce Voyage ? Un y trouve du

jfufpeét.

n a vu
,
dans une de nos Remarques fur l’IntroduéHon générale, à

quelle occalion ce Voyage a été entrepris. C’eft Valentyn
,
qui rapporte cette

circonftance
j mais la Relation, qui a paru depuis, n’en parle pas (1). » Le

sj projet: pourfaire la découverte des Terres Aujlrales
( y eft-il dit) avoir été

» formé par le Pere de l’Amiral Roggeveen dès l’année 1699. Son Mé-
sj moire avoir été bien reçu par la Compagnie des Indes Occidentales : elle

ss avoir dès lors ordonné l’équipement d’une petite Flotte ; mais les brouii-

s> leries
, furvenues entre l'Efpagne &c la Hollande , empêchèrent l’exécution,

ss Roggeveen le fils
, à qui fon Pere avoit recommandé , en mourant , de ne

s> pas perdre de vue une chofe fi importanre
,

la propofa de nouveau , &c la

ss fit adopter par la même Compagnie Occidentale , à fon retour de Batavia

,

ss où il avoit été Confeiller de la Cour de Juftice «. Suivant Valentyn
,
&c

« Canter Vifcher
,
qui prétendent en être bien informés

,
il étoit cependant

» moins quelHon de la découverte des Terres Auftfales
,
que de la recher-

3' che de certaines Iles, nommées les Iles déOr fituées fous le cinquante-

ss fixieme degré de Latitude Méridionale (z)
,
mais que Roggeveen n’avoit

39 pu trouver, quoiqu’il eut été bien dix degrés plus loin que ne porroient

ss les ordres. Son Pere
,
ajoute Valentyn

, devoir les avoir cherchées de mê-
ss me

, avec auffi peu de fuccès.

Quoi qu’il en foie
,
la Compagnie des Indes Occidentales fit équiper, en

171 î , une petite Flotte de trois Vaififeaux
,
dont le commandement fut

donné à l’Auteur du projet ( $). La Flotte, partie du Texel
,

le zi Août,
elfuya , le 2.1 Décembre , à la hauteur de quarante degrés, une violente tem»

Occafîonde cette

Expédition,

I7Z I.

Départ du Tcxejÿ

Grande Bretagne fe trouvoit alors engagée
avec les Couronnes de France & d'Efpagne.

(1) Cette Relation a été écrite en Lan-
gue Françoife

,
par un Allemand

,
natif de

Mecklenbourg
, Sergent ou Commandant des

Troupes embarquées fut la Flotte de Rog-
geveenj imprimée à la Haye, 1739. deux Vol.

in- il.

(1) Une Relation Hollandoife, de la mê-
me Expédition

,
lui attribue ces deux objets.

Cette Relation, imprimée à Dort, îjtS

,

c(i grollîe de quantité de Defcriptions écran-»

gérés au Voyage , dont elle ne nous apprend

que peu de particularités, qui different même
beaucoup d- la Relation Françoife.

(3) Ces Vaiffeaux croient YAigle , de

pièces dë canon, & de 111 hommes,comman-
dé par le Capitaine Jean Koficr , de Delfsha—

ven ; le Tienhoven de 2.8 pièces ,
8t de 100

hommes d'Equipage
,
commandé pat Jacques

Bnuman • & la G alere Africaine
,
de 14 piè-

ces, avec 50 hommes, commandée pat Henri

Rofenthal ,

T t E ij
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pète, qui iépara le Tienhoven des deux autres Vaideaux. Ceux-ci continue-

ront leur route j à l’aide des vents de terre
,
jufqu’à la hauteur du Détroit de

Magellan , où ils virent , au mois de Décembre
,
les lies neuves de St. Louis 9

ou Malouines , découvertes par la Roche
, Sc par Beauchêne Gouiti. Rogge-

veen crut reconnoître que cette Terre n’étoit qu’une grande Ile d’environ

.deux cens lieues de circuit ,
éloignée de quatre-vingts du Continent

,
vis-à-

vis du Détroit de Magellan , fous le cinquante-deuxieme parallèle. Il la cô-

toya du côté de l’Orient, donnant
, au Cap le plus avancé , le nom de Ro-

fenthal , Capitaine du V aideau la Galère Africaine qui l’avoir apperçu le

premier
; & , à la Contrée , celui de Belgie Aujlrale s parcequ’elle fe trouve

dans une Latitude correfpondante à celle des Pays Bas (^). On n’y apperçut

ni feu ni Navire, ce qui fit juger qu’elle étoit inhabitée. Le Pays paroit fer-

tile Sc beau
y

il eft entrecoupé de Montagnes Sc de Vallées chargées de beaux
arbres; la verdure étoit charmante par-tout ,

Sc comme on avoit alors la

belle faifoh
, on y auroit

,
félon l’apparence

,
trouvé d’excellens fruits

;
mais

la crainte de perdre le tems favorable pour doubler le Cap de Horn
, fit

que l’on remit au retour à la vifiter ; ce qui ne s’exécuta point
,
puifque l’on

revint par une autre route.

55 Nous dirigeâmes notre courfe , dit l’Auteur
,
pour pafTer par le Détroit

55 de le Maire . Pendant cette route
,
nous vîmes tous les jours quantité d’Qi-

55 féaux aquatiques
,
dont la plupart étoient d’un plumage brun. Nous vîmes

5j aufii plufieurs monftres marins, qui nous croient tout-à-Iait inconnus, de
5j même que des Baleines. Entre ces monftres il y en avoit , dont la tête

55 étoit fort grode , Sc fur laquelle on appercevoit une ouverture. Quelques-
55 uns de notre Equipage les prenoient pour des Chevaux marins Sc des Va-
55 ches marines. Un autre poilfon

,
que les Hollandois nomment Diable de

55 Mer , nous fuivit pendant quatre femaines entières. Nous nous donnâmes'
25 toutes les peines du monde pour le prendre

,
mais fans fuccès. Il avoit la

gueule extrêmement large
, le corps large Sc court , Sc la queue longue

comme un Dragon
55 Enfin ou nous

©étroit de ie

Maire.

iyzz.

nous arrivâmes à la hauteur de cinquante-cinq degrés

préfumâmes n’ètre pas fort éloignés du Détroit de le Maire. Nous vîmes

d’abord le Pays des Etats , Sc entrâmes enfuite dans ce Détroit. La fureur

des vagues Sc les courans des eaux donnèrent de terribles fecoulfes à nos

deux Vaideaux
, Sc les jetterent de côté Sc d’autre ;

enforte que nous crai-

gnîmes beaucoup pour nos mâts Sc nos vergues. Nous aurions bien fouhaité

de prendre terre , d’autant plus qu’ayant jetté la fonde, nous trouvâmes

le fond de cet endroit de bon ancrage ,
mais le gros tems ne le permit

pas ;
ainfi nous palfâmes ce Détroit

,
qui a environ dix lieues en longueur

d’un bout à l’autre , Sc fix dans fa plus grande largeur. Ce paffage fe fit , à

caufe du courant d’eau, d’une vîtelfe incroyable. Ces mêmes courans au-

delà du Détroit
,

joints au vent d’Oueft
,
qui foudloit alors , nous éloi-

gnèrent beaucoup des Côtes d’Amérique ;
de forte que

,
pour être fûrs de

pouvoir pader le-Cap de Horn
,
nous gouvernâmes vers la hauteur de foi-

xante-deux degrés Sc demi. Ici nous eûmes
,
pendant trois femaines de

fuite
,
des tempêtes terribles d’Oueft ,

accompagnées de grêle
,
de neige Sc

(4) La Relation Hollandoife ne dit pas le mot de cette lie.
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» de froid. Nous appréhendâmes que la violence des tempêtes
,
pendant les

» brouillards
,
ne pouffât nos Vailleaux dans les glaces •, en ce cas-là il eut

» écé prefque împolïible d'échapper au naufrage. Pendant un tems clair &
» ferein

,
nous n’eûmes prefque pas de nuit

,
puifque nous étions ici au mi-

» lieu du mois de Janvier 17 2.1,6e par conféquent dans les plus longs jours

33 d Eté. Le Capitaine David , Anglois , étant obligé de naviger jufqu’à la

33 hauteur de foixante-trois degrés
,
Ion Vaiffeau fe trouva tellement engagé

33 dans ces Montagnes de glaces
,
qu’il le crut perdu , ainfi que rapporte

3.. WatFer dans fa Defcription du Détroit de Darien

Ces Montagnes de glaces
,
qu’on peut déjà voir lorfqu’on eft à la hauteur

du Cap de Horn
,
prouvent que les Pays du Sud s’étendent aulïi-bien jufques

fous leur Pôle
,
que les Pays du Nord fous le nôtre ; étant certain que ces

glaces ne peuvent, pour ainli dire
,
pas croître dans la Mer , ou s’y former par

le froid ordinaire. Il faut donc dire qu’elles font caufées par la force des cou-

rans
,
& les vents froids qui fouillent des Golfes & des Rivières. De l’autre

côté
,

il n’eft pas moins certain que les courans, qu’on voit dans l’Océan
,

viennent tous des embouchures des Rivières
,
qui tombant d’un Continent

un peu élevé , Sc fe jettant dans la Mer avec violence , confervent ce cours

impétueux. La grande quantité d’Oifeaux
,
qu’on vit ici , fournit une autre

preuve de la proximité de quelque Terre.

Roggeveen
,
entré dans la Mer du Sud, vint à l’Ile Mocha ^ que les Habi-

tansavoient tout-à-fait défertée depuis peu
,
pour fe retirer fur le Continent

j

enfuite il toucha aux Côtes du Chili & à Elle Juan Fernande% 3 où il eut la

fatisfaélion de retrouver le Tienhoven
_,
dont on étoit féparé depuis trois fe-

maines , & qui avoit palfé le Détroit de Magellan , avec bien des peines &
des dangers (5).

Après un féjour de trois femaines dans cette Ile , Roggeveen en partit

pour aller chercher la Terre de David, à vingt-huit degrés de Latitude &
deux cens cinquante-un de Longitude •, mais

,
à fon grand étonnement

, il ne

put jamais la trouver. L’Auteur s’imagine que le giliement de la plupart des

Côtes des Terres Auftrales eft tel

,

que le vent de Nord-Oueft en détourne

toujours
,
& empêche de les appercevoir , Sc c’eft la raifon pour laquelle elles

relient fi long-tems inconnues; mais fi nos Carres ne font pas fautives ,

elles nous indiquent une caufe plus vraifemblable de fon erreur
,
en ce qu’il

chercha la Terre trente degrés plus à l’Occident qu’elle n’eft en effet. Au
refte , on verra

,
dans la fuite

,
qu’il n’y a pas beaucoup de fond à faire fur

fes Longitudes.

Roggeveen.
ijiz.

Glaces', in<Ü£ëS

des Terres.

Ile Mocha.

Ile Juan Fer*

nandez.

Terre de Da-
vid inutilemeaf

cherchée.

(f) La Relation Hollandoife conduit le

Tienhoven, aufortirdu Détroit, jufqu’à 64°.

j
8' de Latitude Auftrale, & 2.9

7

0
. de Longi-

tude , avant que de le ramener à Elle de

Juan Fernandez. Valentyn fait aller cette pe-

tite Flotte jufqu’au 6 6e parallèle ; mais il

étoit fans doute mal informé. Quoi qu’il en

foit
,

il eft fort éronnant
,
que l’Auteur de la

Relation Françoife ait négligé de faire men-
tion d’une circonftance fi remarquable. Ii dit

bien que les deux autres VaifTeaux, pour dou-

bler le Cap de Horn , avoient gouverné vers

la hauteur de 6 i\ degrés, tandis que la Carte,

jointe à la Relation Hollandoife, lesfaifanc

palier auffi par le Détroit de Magellan , trace

leur route de-là droit au Hord vers l’Ile de la

Mocha. Outre Valentyn, CanterVifcher con-

firme le partage parle Détroit de le Maire,

On ne comprend rien à ces contradictions.
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Le 6 Avril , les Hollandois ayant navigé douze degrés de plus à l’Oueft*

trouvèrent une Terre
,
qu’ils nommèrent l’Ile de Pâque

,
parceque cetoit le

jour de cette Fête. La Relation de Roggeveen la marque à vingt-huit degrés

6c demi de Latitude, ôe deux cens trente-neuf de Longitude (6). L’Ile a en-

viron feize lieues de circuit. Lorfquel’on s’en fut approché, l’un des Habi-

tuas vint au-devant des Hollandois jufqu’à deux milles dans un Canot. Il ne

fît aucune difficulté d’entrer dans le Vailfeau
;
on lui donna d’abord une pièce

de toile pour fe couvrir; car il étoit tout nud. On lui offrir aulfi du corail 6c

d’autres bnnborions; il les pendit tous avec un Poifïon fec au cou
;
Ion corps

étoit peint de toutes fortes de figures : il étoit brun -, fes oreilles étoient extrê-

mement longues, 6c pendoient jufqu’aux épaules
5
apparemment qu’il avoic

porté des pendans d’oreilles
,
qui

,
par leur pefanteur, les avoient amfi allon-

gées
,
comme on voit pratiquer la même chofe parmi les Negres du Pays du

Grand Môgol. Il étoit afiez grand (7)

,

fort 6c robufte
, d’une phyfionomie

heureufe
,
gai ,

vif& agréable en geftes , &Torfqu’il parloit. On lui donna
un verre de vin

;
il le prit, mais , au lieu de le boire , il fe le jetta aux yeux »

ce qui furprit beaucoup les Hollandois. On l’habilla enfuite , 6c on lui mit

un chapeau : mais on voyoit bien qu’il n’y ésoit pas accoutumé
; il s’y prit

fort lourdement : on lui donna aufîî à manger
;
mais il ne fut fe fervir ni

de cuiller, ni de fourchette, ni de couteau. Après qu’il fut régalé, on
ordonna aux Muficiens de jouer de plufieurs fortes d’inftrumens : la Lympho-

me lui infpira beaucoup de gaieté , 6c chaque fois qu’on le prit par la main ^

il commença à fauter 6c à danfer. On le renvoya chez lui avec tous fe,
s
petits

préfens ,
afin que les autres pufïent fa voir de quelle maniéré il avoir été

reçu ; mais il paroiffoic quitter à regret les Hollandois. Il leva fes deux

mains ,
tourna les yeux vers l’Ile , &c commença à crier de grande force , en

proférant ces paroles : odorroga! odorroga ! Il eut bien de la peine à fe réfou-

dre de rentrer dans fon Canot , & il fit comprendre qu’il fouhaitoit qu’on le

laifiat dans le Vailfeau
,
6c qu’on ie débarquât enfuite dans fon Ile. Il y a de

l’apparence
,
qu’en faifant ces cris il invoquoit fon Dieu

,
puifqu’on vit quan-

tité d’idoles (fieffées fur les Côtes. On demeura à la rade toute la nuit. Le
lendemain ,

à la pointe du jour
,
on entra

, au Sud-Eft
,
dans un Golfe pour

y mouiller. Plufieurs milliers de ces Infulaires s’y rendirent
5
quelques-uns

apportèrent des poules avec quantité de racines
\ d’autres reftoient fur les Cô-

tes ,
courant 6c revenant d’un endroit à l’autre , comme des bêtes fauvages :

ils vinrent auffi en foule voir les Vailfeaux de plus près , allumèrent des feux

aux piésde leurs Idoles
,
pour y faire des offrandes, 6c pour les implorer; on

ne pût cependant y aborder ce jour-là. Le lendemain de grand matin , on vie

qu’ils s’étoient proflernés le vifage tourné vers le lever du Soleil , & qu’ils

avoient allumé plufieurs feux , fervant apparemment d’holocauftes du ttu-

(£) si cela eft vrai, ce peut être une des & à i 62 °. Longitude. Auparavant elle die

Iles autrefois vues par Fernand de Quiros
;

qu’on avoir eu, !e premier Avril, la vue de

mais on ne fait pourquoi cette Ile de Pâ- 1 Ile du Prince

.

que, dans la Carte de M. Buache
,

fe trou- (7) Suivant la Relation HoMandoife, ce-

veau 0
. Lac. 278° Long- ,

ce qui fait ptès toit un Géant de douze pieds de haut ,& l’am

de 800 lieues de différence en Longitude,, s’en étoit faifi de force
,

tandis qu’il fuifofi

Relation Hollandoifç la met à 2,7°. Juat. tous fes efforts pour éviter ks Hollandais-,
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tin à l'honneur de leurs Idoles. » Nous fîmes auliî-tôt

,
Continue l’Auteur,

» tous les préparatifs pour la delcente
;
mais avant que de l’exécuter, l’In-

« luiaire
,
que nous avions reçu à notre bord deux jours auparavant, vint

>3 une fécondé fois , accompagné de plulieurs autres , nous apporter une
grande quantité de poules ôc de racines apprêtées ôc accommodées à leur

53 manière. Il y avoir parmi eux un homme tout à-fait blanc
; il portoit des

33 pendans d’oteilles ronds & blancs, de la grofifeur du poing : il avoit l’air

>> extrêmement dévot , & il y a de l’appatence que c’étoit un de leurs Prê-
3-‘ très. Un de ces Infulaires

,
qui étoit dans fon Canot, fut tué d’un coup

>s de fufil
,

je ne fais. comment : cet accident malheureux répandit parmi
33 eux une confternation fi grande

,
que la plupart fe jerterent dans la Mer

33 pour gagner les Côtes à la nage
;
d’autres refterent dans leurs nacelles

33 Ôc tâchèrent de fe fauver à force de rames. Enfin
,
on fit la defcente tant

« defirée avec cent cinquante hommes , Soldats ôc Matelots : notre Amiral
»3 s'y trouva en perfonne, ôc me donna le commanc!ement|d’une petite trou-

33 pe
;
je fus le premier qui mit pié à terre. Les Habicans vinrent aufii-tô?

3J au-devant de nous en fi grand nombre
,
que

,
pour avancer

,
il falloir pref-

3 -* fer la foule ôc fe faire jour par force. Comme quelques-uns d entr’eux

33 oierent toucher à nos armes
,
on lit feu fur eux

,

ce qui les effraya Sc les

» difperfa tou t-à-coup
;
mais quelques momens après ils fe rallièrent: ce-

33 pendant ils n’approcherent pas de nous aulfi près qu’auparavant ; ils de-
3> meurerent toujours éloignés de dix pas, dans la perfualion d’être

,
à cette

33 diftance , à couvert ôc à l’abri de l’effet de nos moufquets.
33 Par malheur

,
le feu

,
que nous avions fait fur eux , en avoit tué plulieurs,

>3 entre lefquels fetrouvoitceluiquiétoitallé le premier au-devant de nous

,

33 ce qui nous chagrina beaucoup. Ces bonnes gens
,
pour avoir les corps

33 morts, nous apportèrent de nouveau toutes fortes de vivres; leur confter-

»3 nation étoic au relie très grande ; ils firent des cris & des lamentations lu-

JJ gubres. Tous ,
hommes , femmes Sc enfans s’en allant au-devant de nous,

>3 portoient des branches de palme ôc une efpece d’écendart rouge <Se blanc.

33 Leurs préfens conliftoient en figues-d’inde ,
noix, cannes à fucre

,
ra~

» cines
,

poules
;

ils fe jerterent enfuite à genoux, plantèrent leurs dra-

» peaux devant nous
,
& nous préfenterent leurs branches de palme en ligne

îî de paix; ils nous témoignèrent, par leurs poftures les plus humiliées,

» combien ils fouhaitoient d’avoir notre amitié; enfin, ils nous montre-

33 rent leurs femmes , en nous faifant connoître que nous pouvions difpo-

33 fer d’elles , ôc en emmener quelques unes dans nos Vailfeanx. Touchés
3» de toutes ces démonftrations d’humilité ôc de foumifiions

,
nous ne leur

» fîmes aucun mal
;
au contraire, on leur fit préfent d’une piece entière de

33 toile peinte
,
longue de cinquante à foixante aunes , du corail ,

de petits

33 miroirs
, ôcc.

33 Comme ils virent par-là que notre delfein étoit de les traiter en amis,

33 ils nous rapportèrent, un peu après , encore cinq cens poules toutes en vie ;

33 ces poules relfemblent à celles de l’Europe. Ils les avoienc accompagnées

33 de racines rouges Ôc blanches
, 8c d’une quantité de pommes de terre ,

33 dont le goût eft à peu-près comme celui du pain
;
aulfi ces Infulaires s’en

p fervent-ils à fa place. On nous donna quelques centaines de cannes à fu>-

Rcodr.v

U 1

Docilité

Infulaires
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Roggev eenT ” cre

,
outre beaucoup de pifans. Nous ne vîmes

,
dans cette île, d’autres

17 iz. „ Animaux que des Oifeaux de toutes lottes -, mais il fe peut qu’au cœur du
» Pays il y en ait d’autres

,
puifque les Habitans paroilîoient avoir déjà vu

» des pourceaux j
lorfqu’iis virent ceux que nous avions dans nos Vailîeaux.

coutumes „ Pour apprêter leurs mets , ils le lervent
, comme nous, de pots de terre,

bùaus.
’ » Il nous parut que chaque Famille avoit Ton hameau pour elle,féparé des

” autres. Leurs cabanes font profondes de quarante à foixante pieds, larges

» de lix à huit , compofées d’un grand nombre de*perches , cimentées par

» une terre grade ou efpece de limon
, ôc couvertes de feuilles de palmier.

» Ils tirent leur fubliftance entièrement du produit de la Terre. Tout y étoic

» planté
,
femé Ôc labouré

;
les arpens étoient féparés les uns des autres avec

« beaucoup dîexaéhtude ,
& les limites tirées au cordeau. Dans le tems que

» nous y fûmes, prefque tous les fruits ôc les plantes étoient dans leur ma-
» turité

5
les Champs ôc les Arbres en etoient chargés abondamment. Je

» fuis perfuadé que lî nous avions pris la peine de parcourir le Pays , nous

» y aurions trouvé encore bien de bonnes chofes. Dans leurs maifons
» il y avoir peu de meubles, ôc tous fans prix, excepté quelques couvertures

» rouges ôc blanches
,
qui leur fervoient tantôt d’habits

,
8c tantôt de mate-

» lats -, l’étoffe en étoit douce à toucher
,
comme de la foie

,
8c il y a de

” l’apparence qu’ils ont des métiers pour les fabriquer. Ces Infulaires font

» en général vifs
,
bien faits

, vigoureux ,
allez minces , ôc favent courir avec

*> beaucoup de vîtelfe
j
ils ont l’air doux

,
agréable , modefte &c fournis , 8c ils

» font extrêmement peureux ôc craintifs. Toutes les foisqu’ils nous appor-

» toient quelques provifions
, foit poules , foit fruits

, ou autres ,
ils les jet—

» toient à nos pieds avec précipitation , ôc s’en retournoient dans le mo-
« ment auflî vite qu’ils pouvoient. Ils font en général bruns comme les Ef-

” pagnols
5
on en trouve cependant qui font allez noirs

,
& d’autres , tout-

» à fait blancs. Il y en a encore , dont le teint eft rougeâtre
,
comme s’ils

» étoient brûlés du foleil -, les oreilles leur pendoient jufqu’aux épaules , &
« quelques uns y portoient deux boules blanches , comme une marque d’un

» grand ornement. Ils ont le corps peint de toutes fortes de figures d’Oifeaux

leurs f mimes » ôc d’autres Animaux, les uns plus beaux que les autres. Leurs Femmes
» font en général fardées d’un rouge très vif, ôc qui furpalle de beaucoup
» celui que nous connoilTons : nous n’avons pû découvrir de quoi ces In-

fulaires compofent une couleur fi belle. Elles fe couvrent de couvertures

» rouges ôc blanches
,
ôc portent un petit chapeau fait de rofeaux ou de paille.

» Elles suffirent fouvent près de nous , & fe désahillerent en fouriant 8c nous

»> agaçant par toutes fortes de geftes
j
d’autres

,
qui reftoient dans leurs mai-

» fons , nous appelaient
,
8c nous firent ligne de venir auprès d’elles. Les

» Habitans de cette Ile ne portent point d’armes, du moins n’en avons-

» nous vu aucune ; mais j’ai remarqué qu’en cas d’atcaque , ces pauvres gens

» fe fioient entièrement fur l’affiftance de leurs idoles , érigées en quanti-

iî««£ Religion. » té fur les Côtes. Ces Statues étoient toutes de pierres
,
de la figure d’hom-

» me , avec de grandes oreilles
5

la tête étoit ornée d’une couronne
,
le tout

» fait 8c proportionné félon les réglés de l’Art , ce qui nous étonna beau-

« coup: autour de ces Idoles, de vingt a trente pas à la ronde, il y avoir

un
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tt un parquet fait de pierres blanches
(
8 ). Plufieurs des Habitans fervoient

» les Idoles plus fréquemment &avec plus de dévotion & dezelejcequi
?» nous fie croire que c’étoient des Prêtres, d autant plus qu’011 voyoit fur

s> eux des marques diftinétives : non-feulement de grolTes boules pendoient
» à leurs oreilles

,
mais iis avoient aufiî la tête toute rafée

,
ils portoient

un bonnet fait de plumes blanches & noires
,
qui refiemblenr parfaite-

*j ment à celles delà Cicogne. Au refte ,
nous ne pûmes favoir fi ces Infu-

9» laires étoient fournis à un Chef, ou Prince
j

iis fe voyoient ôc fe par-

n loient fans diftinéfcion. Les plus âgés d’entr’eux portoient
,
fur la tête, des

>> plumes reflemblances à celles d’Autruches
,
& un bâton à la main. On pou-

» voit remarquer que dans chaque Maifon
,
ou Famille, le pius ancien y

v gouvernoit &c donnoit des ordres (9).

m Cette Ile eft fort commode à y relâcher 8c y chercher des ra fraîchi fie

-

sj mens : tout y eft cultivé 8c labouré-, elle eft remplie de Bois & de Forêts.

ee Le terroir m’a paru propre pour la femence des grains
j

il y a meme des

v endroits élevés, où l’on pourrait planter des vignes. Il nous fut impoftîble

« d’exécuter le deffein que nous avions formé de parcourir l’Ile : il s’éleva

un vent d’Oueft avec tant de violence
,
que deux de nos ancres furent dé-

tachées
j
de forte que nous nous trouvâmes obligés de gagner la haute Mer,

v f nous ne voulions courir rifque d’échouer.

» Nous flottâmes d’abord, pendant quelques jours
,

fur la même hau-

4* teur , 8c fîmes tout ce qui étoit poflible , en prenant diftérens cours, pour

« découvrir le Pays de Davis-, mais toutes nos peines étoient inutiles. Nous
« fîmes donc voile vers la mauvaife Mer de Schouten

,
gouvernant toujours

y à FOueft , dans l’efpérance de découvrir quelques Pays ; mais il y a de

» l’apparence que nous fîmes une grande faute, 8c qu’il falloit prendre

» la route au Sud , 8c non à l’Oueft
,
pareequ’il s’éleva tout-à-coup un vent

» alifé duSud-Eft, qui fouftla avec impétuofité
,
8c que nous ne vîmes-pius

jj aucun Gifeau
j marques certaines

,
que nous étions éloignés de Terre

jj ainfi je crois fermement que fi nous avions tourné au Sud-Oueft , nous

j* n’aurions pas manqué de découvrir du Pays

Après huit cens lieues de navigation depuis l’Ile de Pâque, fans faire ren-

contre d’aucune Terre , Roggeveen en vit une bafle, à Côtes de fable jaune.

Comme on apperçut
,
au milieu, unê efpece de Lac, les Chefs la prirent

pour Vile des Chiens de Schouten
,
qui doit avoir cette particularité, 8c c’eft

(8) L’Auteur de 1a Relation Hollandoife {9) La Relation- Hollandoife
,
quoique

dit qu’une de ces Idoles étoit taillée dans un moins détaillée que celle-ci, y eft artez con-

roc, élevé fut un autre, & d’une fi prodi- forme fur le caraétere de ces Itifulaires ; feu-

gieufe groffeur
,
que fept hommes

,
à bras lement elle en fait un Peuple de Géans, dont-

étendus, n’auroient pu l’embraffer dans fa les hommes ont douze pieds de haut, & gros

circonférence , tandis qu’il avoit encore la à proportion -, mais leurs femmes font plus

hauteur de trois hommes ; de forte qu’il pa- petites, & ne partent gueres les dix pieds,

roifloit impoffible que l’entaffement de ces Quoique la Relation Françoife n’en parle pas

énormes malles fût ouvrage des forces hu- ici, on verra cependant, dans la fuite,

maines. Dans leurs adorations, ces Infulaires qu’elle confirme la chofe -, & ailleurs on y
exprimoient fouvent les mots deTaurico Sc dit que les Habitans de File de Pâque étoient

de Dago , qui étoient apparemment les noms grands,

de leurs Idoles.

Siipplem . Tome I, % u
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ce qui les empêcha d’y aborder

j mais l’Auteur de la Relation , fondé fur !e
rapport de Schouten

,
étant du fentiment qu’il n’avoit jamais vît cette lie

,

lui a donné le nom de Caris hof ou Cour de Charles. Sa fxtuation eft: à quinze
degrés quarante-cinq minutes de Latitude , 6c deux cens quatre-vingts degrés
de Longitude. Son circuit eft d’environ trois cens lieues (io).

Le vent alifé commençant à changer 6c fe rangeant au Sud - Oueft
, ce

qui eft ligne de quelque Terre voifine , les Vailfeaux furent poulfés
, la nuit

fui vante , entre plulîeurs Iles, où la Galere Africaine s’engagea li fort entre
deux rochers

,
qu’il ne fut pas poflible de l’en détacher -, mais on eut le bon-

heur de fauver le monde dans une Ile , à la faveur des Chaloupes. Les In-
» fulaires , continue l’Auteur

,
réveillés à ce bruit , après avoir allumé des

?» feux en plulîeurs endroits , accoururent en foule fur le rivage. On jugea
?» à propos de faire feu fur eux, pour les éloigner

, dans la crainte de quel-
s» que mauvais delfein (11). Le lendemain matin

, nous vîmes toutes les
»» horreurs du danger, où les trois Vailfeaux avoient été la veille. On fe
?» trouvoit environné de quatre Iles

, efearpéesde rochers , 6c dans un tel em-
?» barras, qu’il fe palfa encore cinq jours avant que nous pûmes gagner le
?» large. Julques- là ceux qui étoient reliés , dans le Vailfeau Amiral

, igno-
?» roient le fort de la Galere Africaine. Enfin

,
la Chaloupe du Tienhoven ,

»» après avoir fait le tour de ces Iles, vint leur apprendre, que le monde
étoit fauvé, à l’exception d’un feul Matelot, du dernier de ces Vailfeaux

,

?» qui étoit tombé dans la Mer , en voulant fecourir fes amis
,
qui avoient

?» fait naufrage.

» Dès que nous nous trouvâmes en fureté, PAmiral envoya un Déca-
?> chement à Pile où le naufrage étoit arrivé

,
pour y prendre les gens de

» l’Equipage. La Chaloupe les ayant reçus , on vit qu’il manquoic un Quar-
?» tier-maître 6c quatre Matelots

,
qui s’étant mutinés dans l’Ile jufqu’à tiret

?» le couteau , avoient pris' le parti de fe cacher pour éviter le châtiment

* dont ils éroienc menacés. On m’envoya à eux ,
avec un autre Détache-

» ment, pour les prendre * mais , à notre approche , ils firent feu fur nous 9

?» de derrière des huilions', ce qui nous obligea de les lailfer , n’ayant pas
» voulu fe fier aux aflurances que nous leur donnâmes, de la part de l’A-

* mirai
,
qu’il ne leur feroit fait aucun mal (12); &c nous allâmes chercher

» des herbes, des fruits 6c des plantes marines, que cette Ile fournit en
». abondance.

»> Toutes ces Iles font fituées entre le quinzième 6c le feizieme degré

?» de Latitude Méridionale , à douze lieues à l’Oueft de Caris hof -, 6c cha-

(ic) Schouten îa met à r J degrés <îe Lati-

tude ,
fans parler de la Longitude

,
qui eft

141 degrés
,
dans fa Carte. La Relation Hol-

landoife du Voyage de Roggeveen, ne die pas

le mot de cette Ile des Chiens, qui ne fe crou-

ve point non plus dans fa Carte
;
mais elle

parle de file de W aterland, la plus confidéra-

ble d'un grand amas d’autres
, à la hauteur

de 14
0

.
41'. de Latitude Méridionale. Ce fut

dans ce Labyrinthe d’Iles & de Rochers
,

«gu’on perdit ta Galere Africaine.

fit) La Relation Hollandoife dit "au con-

traire que cette Ile n’eft pas habitée.

(iz) Suivant la Relation Hollandoife, ces

cinq hommes avoient été poudés , par le-

floc ,
dans cette Ile, où ils étoient volontai-

rement reliés j & loin de dire que l'Equipage

y futdefeendu ,
elle a joute, que les Vailfeaux

n’en purent approcher, à caufe de la violence

des brifans. Comment concilier de pareille

différences. I
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5> cune peut avoir quatre ou cinq lieues de circuit. Celle contre laquelle roggeveen.'
w la Galère Africaine avoir échoué ,

fut nommée Vile pernicieufe
j
nous ap- i-jit.

» pellâmes deux autres les deux Frères^ ôc une quatrième
, la Soeur (13) ,

» elles étoient toutes garnies de beaux arbres, lur tout de cocotiers, ta-

« pi tlces d’une verdure charmante ôc d herbes falutaires. Nous y trouvâmes

» aufli beaucoup de moules ,
de nacres, de mere-perles , ôc d’huîtres per-

« lieies ; de forte qu’il y a grande apparence qu’on pourrait y établir une
r> pêcherie de perles très avantageufe

j
d’autant que nous trouvâmes aufli

„ des perles dans quelques huîtres que les Habitans avoient arrachées des

-s» rochers. Ces lies font extrêmement balTes , en forte que quelques en-

v droits en étoient inondés alors •, mais les Habitans y navigeoienc avec de

„ bons Canots &c d’autres Navires, pourvus de cables ôc de voiles. Il y
» avoit aufli, dans quelques endroits du rivage, des cordes, dont le fil

g, reffembloit plutôt au chanvre qu’au lin. Les Habitans de l’Ile, où nous Hautetaîïïccks

t, perdîmes notre VaiflTeau, font plus grands que ceux de l’Ile de Pâque, Habltans>

,, nous n’en avons pas trouvé depuis de plus grands (14). Quelques-uns de

3» nos gens ont alluré qu’ils avoient vu des vertiges du pied de ces Infulai-
. x

» laires
,
longs de vingt pouces. Ils avoient tout le corps peint de toutes for-

« tes de couleurs. Leurs cheveux font fort longs de couleur noire Ôc

i, brune
,
tirant un peu fur le roux. Ils portoient des piques de la longueur

33 de dix-huit jufqu’à vingt pieds. Leur phyfionomie ne préfage pas un na- leur méchante

.3 turel doux & humain
j

ils l’ont tous fort cruelle ôc méchante. Us mar-~
phyflonon?lc ’

33 choient par troupes de cent ou cent cinquante , nous faifant continuelle-

33 ment figne d’aller à eux, ôc fe retirant toujours à l’autre côté de l’Ile,

5» apparemment dans l’intention de nous attirer dans quelque bois ou em-
,3 bufeade

,
pour nous charger avec avantage , ôc fe venger ainfi de ce que

w nous avions tiré fur eux.

.3 Le lendemain nous vîmes
,
à huit lieues de là , vers l’Oueft , une Ile,

** que nous appellâmes YAurore pareeque nous la découvrîmes à la pointe lie Aurcte.

53 du jour. Elle eft d’environ quatre lieues de circuit
, chargée de broflailles

33 ôc d’arbres, ôc tapirtee d’une très belle verdure. Comme nous n’y trouvâ-

33 mes aucun endroit propre à mouiller , nous la quittâmes auflî-tôt (15).

*3 Vers le foir du même jour, nous arrivâmes à la vue d’une autre
,
que

33 nous appellâmes
,
pour cette raifon , la Vêpre. Son circuit eft environ de He Vefpets.

s» douze lieues-, elle eft fort baffe
,
au refte très belle ôc garnie d’arbres.

33 Nous continuâmes notre cours toujours à l’Queft jufqu’à quinze à feize

33 degrés. Le lendemain
, nous découvrîmes tout d’un coup d’autres Pays *,

(15) Tous ces noms ne fe trouvent point

dans la Relation HollandoiCe, qui ne parla

que de 17/e des Mouches
,
de Schouten

,
ha-

foicéepar des Sauvages, d’une taille gigantef-

que, aimés d'arcs & de flèches.

(14) Ceci confirme, en quelque façon , le

rapport de la Relation HollandoiCe
,
au fujet

de la haute taille des Habitans de Pile de

Pâque.

(15) Ses Côtes font fort efearpées. Au
point du jour le Tienhoven ne s’en trouvoit

éloigné que de la portée d'un coup de ca-

non. Ce péril Sc les peines qu’on eut à l’é-

viter, indifpoferent fi fort les Matelots, qu’ils

auroient forcé l’Amiral de retourner
,

s’il ne
leur eut promis

,
par ferment

,
que quelque

malheur qu’il put arriver, tout leur feroit

payé. L’Auteur remarque ,
à cette occafion

,

que la coutume eft, que ceux qui reviennent

en Hollande, fans Vaifleaux
,
foienc prives

de leurs gages.

V u u ij
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55 & comme on vit par-ci par-là de la fumée, nous jugeâmes qu’ils de«
55 voient être habités (16).

55 Nous y fîmes voile avec toute la diligence poffible ; 8c nous apperçû-

J5 mes plufieurs des Habitans fe promener, dans les Canots
,
le long de la

5> Côte. En y approchant de plus près, nous vîmes que tout ce Pays étoi

c

•55 un amas de plufieurs Iles, htuées les unes tout près des autres. Nous
55 y entrâmes infenfibleinent fi avant

,
que nous commençâmes à craindre

» de ne pouvoir nous dégager. On fit d'abord monter , au haut du mât , un
» des Pilotes, pour qu’il avertît de l’endroit par où on pût fortir. Un tems

55 allez calme
,
qui régna alors

,
fut notre bonheur ; la moindre tempête

55 auroit fait échouer nos Vailfeaux contre les rochers, fans qu’on y eut pu
35 apporter aucun fecours. Nous fortîmes donc fans accident fâcheux. Ces
33 Iles étoient au nombre de fix, toutes fort riantes

,
8c qui

,
prifes enfemble,

33 pouvoient avoir une étendue de trente lieues
;

elles font limées à vingc-

33 cinq lieues à l’Oueft des Iles pernicieufes : nous leur donnâmes le nom
33 de Labyrinthe

,
parceque

,
pour en fortir

, nous fûmes obligés de faire plu-

33 heurs détours.

33 Navigeant toujours à l’Oueft , au bout de quelques jours nous nous
33 trouvâmes à la vue d’une Ile, qui paroilîoit belle 8c élevée : nous ne.pû-

33 mes pas trouver du fond d’ancrage, 8c nous n’ofâmes pas y approcher de
33 trop près; c’eft pourquoi l’on mit les deux Chaloupes en Mer , chacune

33 avec vingt cinq hommes
,
pour aller à terre. Les Habitans ne s’apperçu-

33 rent pas h tôt de notre delfein
,

qu’ils vinrent en foule fur la Côte
,
pour

33 s’oppofer à notre defcente
}

ils portoient de longues piques , 8c nous

33 montroient qu’ils les favoient bien manier. Ces Chaloupes ne pouvant

33 alfez approcher de file
,

à caufe des rochers , nous prîmes la réfolutiom

33 de nous jetter dans l’eau , chacun portant fes armes avec du plomb , de

33 la poudre 8c quelques bagatelles fur la tête. Quelques-uns cependant

33 y refterent pour faire continuellement feu fur les Habitans, afin de net-

33 toyer le rivage 8c faciliter ainfi la defcente : cet expédient nous réulîît à

33 fouhait , 8c nous touchâmes à terre fans trouver de la réfiftance de la parc

33 des Infulaires
,
qui , effrayés du feu de la moufqueterie s’étoient retirés.

33 Aullî-tôt que nous fûmes dans une diftance à pouvoir être vus d’eux ,
nous

3# leur montrâmes de petits miroirs , du corail
,
ôcc

;
ils approchèrent alors de

33 nous fans héfiter , & fans faire paroître la moindre crainte. Après qu’ils

33 eurent reçu ces préfens
,
nous allâmes avec eux voir l’intérieur du Pays,

» & y chercher des herbes pour foulager nos malades : nous en trouvâmes à

» fouhait, 8c en fi grande quantité , que nous en remplîmes en peu de tems

33 douze grands facs. Les Habitans eux-mêmes nous aidèrent à les cueillir-,

a nous y trouvâmes différentes fortes déracinés, dont nous mangeâmes avec

)t plaifir
, le goût en étant fort agréable

:
quelques-unes reffembîent aux bet-

33 teraves de l’Europe
, tant pour la groffeur que pour la couleur ; mais je

S3 ne fa-urois dire fi ce font juftement celles dont les Habitans font leur pain.

(1 6) La Relation Hoîlandoife ne parle ni par là de la fumée ,
marque qu’elles étoient

de \Aurore
,
ni de la Vépre

, mais elle dit habitées. On fe trouvoit par ij°. 17'. Las»,

bien, que le 19 Mai, on paffa entre plu Mêrid. & 2.14°. Longitude,

âeurs Rochers & Iles a d’où l’on vit par- ci
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* J’y ai trouvé aufli une forte de pommes de terre qui ont précifément îe me- RoggT^T^,
s> me goût qu’une pâte faite de farine 8c d eau

,
que les Allemands nomment 171^.

*> Kloje. Quant aux cannes de fucre ,
il eft certain que prefque tous les Pays

a» chauds en produifent : ici il y en a beaucoup ;
les Habitans nous en appor-

a> toienttant, que nous fûmes fouvent obligés de les renvoyer : nous y vî-

33 mes aulîi quantité de Heurs de jafmin des plus belles , avec des noix de

v cocos
,
des pifans ou figues-d’inde , des pommes de grenade 8c plulieurs

*> autres fruits qui nous étoient inconnus.

» Le terroir de cette Ile ell: fertile -, il y avoir une grande quantité d’ar- Beauté & fcnj-

w bres
,
principalement des palmiers

,
des cocos

, 8c du bois de fer. Il eft fort '«^dufays.

w vraifemblable quelle cache , dans fon fein , des métaux & d’autres chofes

» précieufes -, mais comme on ne l’a pas examinée , on n’en fauroit rien dire

» de policif.

« Le lendemain
,
nous retournâmes dans File , en plus grand nombre que

* le jour précédent ,
non-ieulement pour y cueillir des herbes

,
mais aufli.

» pour tâcher d’y faire quelqu’autre découverte avantage ufe. La première

» chofe que nous fîmes
,
en arrivant , fut de donner au Roi

,
ou Chef de cette

» Ile j des miroirs , du corail
, 8c quelques autres quinquailleries. Il les accep-

» ta
, mais avec une efpece d’indifférence 8c de dédain

,
qui ne préfagea rien

« de bon. Il eft vrai qu’en échange il fit d’abord chercher des noix de cocos »

35 accomodées de deux différentes façons , une partie fervant à boire , &
3> l’autre à manger.

33 Ce Chef étoit diftingué, des autres Infulaires, par quelques ornemens
J3 confiftant en nacre de perle

,
qu’il portoit autour du corps 8c des bras

,

33 de la valeur d’environ fix cens florins. Les Femmes admirèrent beaucoup Trayroa
33 notre teint blanc, nous regardant 8c nous touchants des piés jufqu’à la Femmes.

33 tête , 8c nous faifant mille carefles. Mais ces :raîtrefles.ne nous cajoloient

,

33 que pour nous endormir 8c nous tromper plus fûrement : de forte que fi ces

33 Infulaires enflent pris autant de précaution , en exécutant leurs mauvais
3* defleins, nous enflions tous perdu la vie. Voici ce qui arriva. Aufli -tôt

33 que nous eûmes rempli d’herbes une vingtaine de lacs , nous avançâmes
33 dans le Pays , en montant fur des rochers efcarpés 3 qui bordoient une
33 Vallée profonde. Les Infulaires nous précédèrent, 8c nous les fuivîmes

33 fans avoir de foupçons. Mais lorfqu’ils virent que nous avions donné dans

33 le panneau , ils nous quittèrent brufquement. En même-rems quelques

j» milliers fortant des creux des Montagnes nous comprîmes qu’ils avoient

93 donné l’allarme pour nous accabler. Nous fîmes cependant bonne conte-

33 nance. Leur Chef, jugeant qu’il étoit tems de nous attaquer, nous fit

33 ligne, avec fon bâton , de ne pas avancer
j
mais nous continuâmes toujours

33 notre chemin. Là-deflus il donna le lignai , 8c une grêle de pierres vint

33 fondre fur nous
,
fans pourtant nous faire grand mal. Nous leur répondî-

33 mes de notre moufqueterie
,
qui leur tua beaucoup de monde , 8c par la

33 première décharge nous vîmes tomber leur Chef. Ils ne prirent pas pour

33 cela la fuite
^
mais continuèrent avec plus de fureur à nous jetter des pier-

33 res •, de forte que nous fûmes prefque tous bielles 8c hors d’état de nous

33 défendre plus long-rems. Nous nous retirâmes donc
,
pour nous mettre à

si. couvert des pierres , derrière un rocher , d’où nous tirâmes fur eux 5 aveg-
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» tant de fuccès

,
qu’un grand nombre mordit la poufliere. L’opiniâtreté de

jj ces Sauvages étoic néanmoins fi grande
,
qu’il ne nous fut pas poilible de

jj les faire reculer -, ainfi nous fûmes obligés de nous retirer fins avoir pû
jj éviter une nouvelle grêle de pierres, qu’ils firent pleuvoir fur nous. Nous
« lailfàmes quelques morts dans cette adtion

, 8c peu d’entre les bielles en
.. échappèrent : ce qui fit tant d’impreffion fur nos gens, que , dans la fuite ,

jj toutes les fois qu’il s’agilfoit d’entrer dans quelque Ile
,
perforine ne vou-

» loit s’y hazarder.

jj Ces Infulaires étoienü tort adroits , d’une taille médiocre
, robuftes

,

vifs 8c bien faits ;
leurs cheveux étoient longs

,
noirs 8c luifans

, engrailfés

jj d’huile de cocos ,
ainfi que c’eft la coutume de plufieurs Nations Indien-

« nés. Us avoient ,
tous, le corps peint comme ceux de l’Ile de Pâque. Les

jj Hommes fe couvroient le milieu du corps d’un rets
,
qui leur palfoit entre

jj les cuiifes , mais les Femmes étoient entièrement couvertes d’une étoffe auffi

jj douce au toucher que la foie. Elles portoient aulfi , en marque d’orne-

jj ment
,
des nacres de perle , autour du corps 8c des bras <•.

O11 nomma cette Ile Récréation
_,
à caufe des herbes falutaires qu’on y trouva

pour les malades. Son circuit eft d’environ douze lieues (17). Ici les Hol-
landois héfiterent s’ils iroient aux Iles Salomon

,
aux Terres de Quiros

,

vers le Sud
,
ou vers la Nouvelle Guinée. Le defir de fe rapprocher des

Etabliftemens de leur Nation
,
détermina les Chefs à abandonner la recher-

che des Iles de Quiros 8c de Salomon
,
au grand regret de l’Auteur de cette

Relation. Après avoir comparé le récit de Quiros avec le fien , & certifié ,

fur fa propre expérience
,
que ce Navigateur n’a rien dit que de vrai dans

fes Mémoires, préfentés à la Cour d’Efpagne, il ajoute, en parlant de la

grande étendue que Quiros 8c Torrez donnent à cette vafte partie des Ter-

res Auflrales, que fi l’on fait quelque attention à tant de différens Peuples,

ce aux Pays qu’ils habitent ,
on verra que cette conjeéfcure n’eft pas fans

fondement.

jj II eft certain ,
dit-il

,
que la diftance de la Pointe Occidentale de la

?j Nouvelle Guinée aux Bornes Orientales du Pays de Hernando Gallego

,

jj eft pour le moins de deux mille lieues. Pour moi
,

je crois que ce vafte

jj Pays ne va pas feulement , au Sud
,
jufqu’à cinquante-deux degrés

j
mais

jj qu’il s’étend même jufques fous le Pôle Auftral , ainfi que les Pays à l’op-

jj pofite font vers le Pôle Septentrional. Je ne fuis pas non plus étonné de

>j ce que les deux Voyageurs rapportent fur les produirions du Pays. Outre

» certaines marques extérieures
,
que ce Pays a de commun avec ceux où ces

jj richeftes fe trouvent
, fa fituation va par tous les climats

,
depuis les plus

j> chauds jufqu’aux plus froids', de forte que l’on en doit conclure que la Na-
s> ture y a diftribué des chofes précieufes , chaque forte en fon endroit. Il

(17) L’Auteur la mec à 16 0
. Lat. & 2.58°. Lat. & 114 0

. Longitude. Le récit
,
quelle eu

Long. ; maison ne comprend rien à fa ma- fait ,
eft l'endroit le plus conforme des dcujt

niere de compter les Longitudes par nom- Relations. Seulement on y repréfente les

br.es progreflîfs
,
en allant de l’Eft à l’Oueft

,
Habitans auift blancs que les Hollandois

, 8c

au lieu qu’alors elles doivent être comptées d’une taille fort avantsgeufe. Les Femmes

en rétrogradant depuis l’Ile de Fer, on pâlie portent
,
pour ornement des perles allez,

îe premier Méridien. La Relation Hollan- grolles aux oreilles,

dsife fîx.e lapofition de cette Ile à ij". 47',
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feroît à fouhaiter qu’on eût occafion d’examiner ce Pays à fond,&T que quel*

que curieux Voyageur voulût entreprendre cette tâche. Je fuis perfuadé

» que ceux qui fe donneroient cette peine
,
s en trouveroient abondamment

?> récompenlés. Mais il faudroit pour cela de la patience , Ôc ne pas fe rebu-

» ter d’abord : les chofes les plus précieufes ôc les plus rares
,
font celles que

« la Nature cache le plus *, elle n’en favorife ordinairement que ceux qui les

« méritent par leur travail ôc leurs foins. Si les Voyageurs ont tant de fois

» échoué dans ces fortes d’entreprifes , il le faut uniquement imputer au peu
3> de confiance qu’ils ont eue dans leurs recherches.

» En fuivant notre route , au Nord Oued , continue-t’il
, nous découvrî-

» mes ,
trois jours après , trois Iles à la fois , fous le douzième degré de I.a-

« titude Méridionale
(

1 8 ). Elles paroifl'oient très agréables à la vûe -, en effet ,

» en y approchant nous les trouvâmes garnies de beaux arbres fruitiers, de

toutes fortes d’herbes
,
de légumes ôc de plantes. Les Habitans venoient

» au-devant de nos VailTeaux
,

«Sc nous offioient toutes fortes de poiffons ,

» des noix de cocos
,
des pilans & d’autres fruits excellens. On les accepta,

» ôc on leur donna en échange, quelques quinquailleries. Il falloir que ces

» Iles fulfent bien peuplées
,
puifqu’à notre arrivée le rivage 'étoit rempli de

» plusieurs milliers d’hommes Ôc .de femmes. La plupart de ceux-là porroienc

» des arcs avec des fléchés. Nous vîmes parmi eux un homme refpëétable

» & diftingué par fon extérieur, ôc nous jugeâmes, parles honneurs qu’on
» lui rendit

,
qu’il devoir être leur Chef. Il fe mit dans un Canot , accom-

» pagné d’une Femme jeune ôc blanche
,
qui s’aflit à fes côtés. Plusieurs au*

» très nacelles les entouroient, avec beaucoup d’empreflement , ôc leur fer-

» voient de gardes. Tous ceux qui habitent ces lies font blancs , ôc ne diffe*

» rent , à cet égard , des Européens
,
qu’en ce que quelques uns ont la peau

*> brûlée par l’ardeur du Soleil. Ils paroifToient bonnes gens
,
aflez vifs &

»> gais dans leurs converfations ,
doux & humains les uns envers les autres

,

>j ôc dans leurs maniérés on ne pouvoir rien appercevoir de fauvage. Ils

»> n’avoient pas non plus le corps peint
,
comme ceux des Iles que nous avions

» découvertes auparavant. Ils étaient vêtus, depuis la ceinture jufqu’aux

» talons
,
de franges , ôc d’une efpece d’étoffe de foie artiftement tilfue. Ils

» avoient la tête couverte d’un chapeau pareil , très fin ôc fort large
,
pour

» fe garantir de l’ardeur du Soleil. Autour du col
, ils portoient des colliers

3} de toutes fortes de fleurs odoriférantes. Les Iles préfentoient de toutes

» parts des objets fort riants. Elles éroient entrecoupées de Montagnes & de

» Vallées très agréables. Quelques-unes avoient dix
,
quatorze jufqu’à vingt

» milles de circuit*, nous les appelâmes les Iles de Bauman nom du Ca-
jj pitaine du Tienhoven qui les avoit vues le premier. Il nous parut que

chaque famille s’y gouvernoit à part. Les Contrées étoient, autant qu’on

33 pouvoir voir
,
féparées les unes des autres , de la même maniéré que nous

3 j l’avons remarque dans l’Ile de Pâque. C’étoit la Nation la plus humanifée

ï> ôc la plus honnête que nous euflîons vûe dans les Iles de la Mer du Sud,

33 Charmés de notre arrivée , ils nous reçurent comme des Dieux , ôc re-

fis) A 190°. de Longitude
, fuivant fon calcul) mais vêts les fsloa la Rdatios

jdollandoife.

Raiggeveen.

1711.

Iles Êauman
fore peuplées.

Beau Pays

Bons Habirnns'
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Roc-geveen. » moigjherent de grands regrets ,
lorfqae nous nous préparâmes à partit. TotP

I
'
712" M tes les Côtes de ces Iles font de bon ancrage

;
on y mouille fur quinze à

»•> vingt brades d’eau (19).
ries des Cocos » Continuant à navieer au Nord-Otiefb, nous vîmes deux autres îles s

» que nous primes pour 1 Ile des Cocos ôc I Ile des Traîtres de Schouten ,

5> fans pouvoir cependant rien en dire de pofitif, parceque nous en étions

» trop éloignés. L’Ile des Cocos eft fort élevée, & peut avoir huit lieues de
« circuit. L’autre paraît baffe, d’un terrein rougeâtre, fans arbres, & s’c-

jj tendant fous le onzième parallèle. Peu après on découvrit encore deux
îles Tienhoven » lies, extrêmement grandes

;
nous appelâmes l’une Tienhoven &c l’autre

«cGiomngm.. n Qron
-

lngUe% Quelques-uns même jugèrent que cette derniere étoit un vrai

» Continent. L’Ile Tienhoven paroiffoit de loin très riante
,

tapiffée de
sj belles verdures, ôc garnie d’arbres. Son élévation étoit médiocre

5
nous la

» côtoyâmes pendant une journée entière, fans en voir l’extrémité. Nous
remarquâmes pourtant qu’elle s’étendait en demi cercle vers Plie de Gro-

» ningue
;
de forte qu’il eft probable que ces deux prétendues Iles ne font

Terre Auftrale. „ qu’un Pays contigu
,
ôc une langue de la Terre Auftrale même. Cepen-

» dant il s’y trouve des Iles voitînes
,
qui ont jufqu’à cent cinquante milles

sj de circuit ", ôc le Pays- même de Quiros doit être une Ile coupée par plu-

w heurs canaux (20).

jj Notre Equipage fe trouvait réduit au dernier excès demifere
,
par les

» maladies & par la corruption des vivres
,
lorfqu’eniïn nous apperçûmes les

NouvelleBre- ,* Côtes de la Nouvelle Bretagne de Dampier. Les fommets des Montagnes
jj fe perdent dans les nuages ", mais les bords de la Mer forment une vue des

jj plus agréables
,

étant ornés de beaux arbres ôc tapiffés d’une verdure

^^
etlte quc?n

jj riante. Plufieurs d’entre nous fe mirent dans une Chaloupe , & tentèrent

» d’y aborder pour chercher de l’eau douce ôc d’autres rafraîchilfemens qui

» nous manquoient. LesHabitans, appercevant notre deffein , vinrent au-

» devant de nous pour nous obferver de près -, iis firent plufieurs contorlions,

» qui marquoient le défefpoit où ils étoient , de nous voir fi près d’eux.

.-j Ils fe battoient des mains ôc s’arrachoient les cheveux
;
enfuite prenant

jj leurs armes
,

ils décochèrent fur nous des fieches
,
nous jetterent des ja-

jj velots & frondoient enfin fur nous une grêle de pierres. Aucun de nous

jj cependant n’en fut blefïe. Nous ne manquâmes pas de leur répondre de

sj notre moufqueterie
, ce qui leur donna tant de frayeur

,
que plufieurs

>j d’entr’eux fe précipitèrent dans l’eau ôc gagnèrent la terre à la nage. Ceux
jj qui étoient reliés dans leurs Canots furent enfin forcés d’en faire autant,

» parceque
,
dans la, confufion où iis étoient ,

ne pouvant d’abord retrouver

( 19) La Relation Hoîlandoife ne donne le

nom de Rauman quà une feule Ile, quoiqu’on

en eût vu deux à la fois
,
& le lendemain ,

encore une
,
de la longueurde fix milles

, à

13
0

.
41’. Lat. & zoo°. 1 s'. Longitude. On

parle avec admiration des Canots de ces In-

fulaires, ornés d’ouvrages de fculpture
,
auflî

beaux qu’on pourvoit les faire en Europe.

(20) Sans parler des nouveaux noms im-

gofés à ces Iles, la Relation Hoîlandoife

porte feulement ,
qu’on apperçut quantité

d’Iles , & entr’autres la Nouvelle Zelande ,

qui
,

félon l'cftime ,
peut avoir trois cens

lieues de circuit, à 6°. Lat. Mer. 8c ié6°.

Longitude. Ce n’eft point par erreur
,
qu’on

donne ici ce nom à la Nouvelle Bretagne ,

puifque la Carte les marque l’un & l’autre ",

mais on ne fait pas trop fur quoi elle fe

fonde.

. » les
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w les endroits par où il falloit palier pour prendre terre

, leurs Canots
, à

.» caufe du peu de p ofondeur de l’eau , s’arrêtoient tout-à-coup. La même
« difficulté nous empêcha de les pourfuivre , à quoi fe joignit un ouragan

,

•» qui manqua de faire périr la Chaloupe. Cependant nous parvînmes, com-
» me par miracle , à prendre terre à l’entrée de la nuit. A la lueur du feu,

»» que nous allumâmes ,
nous découvrîmes quelques cabanes

;
en approchant,

jj nous n’y trouvâmes que des rets

,

travaillés fort artiftement. Nous vîmes
auffi plufieurs arbres qui portoient des cocos -, mais comme nous n'avions

» pas eu la précaution de prendre des haches , nous ne pûmes en profiter.

»j Quelques-tems après , nous entendîmes un grand bruit : les Habitans ,

« craignant notre arrivée ,
avoient quitté leurs cabanes 8c s'étoient retirés

»j dans les bois , où ils firent des hutlemens 8c des cris terribles. Le Pays eft

« fort beau , & paroît très fertile , il eft montagneux , rempli de quantité

« d’arbres. Les Habitans font d’une couleur jaunâtre , à-peu-près comme
« ceux qui font nés d’un pere blanc 8c d’une mere noire

;
ils ont la taille

t> allez grande , mais mince (2 1) ,
leurs cheveux font noirs, & leur defcen-

« dent jufqu’à la ceinture. Ils font extrêmement vifs &c dégagés
,

8c ma-
« nient leurs armes avec beaucoup d’adreffe. Cette circonftance me fait

» croire qu’ils fe trouvent fouvent engagés en guerre les uns contre les au-
»» très. Le Pays paroît exquis

,
rempli de minéraux 8c d’autres précieux tré-

•w fors. Ce qui me le fait prélumer , c’eft que les Montagnes font hautes 8c

» le terroir fort fertile. D’ailleurs il eft fitué fous la Zone torride , 8c I on
» remarque que les Pays de ce climat produifent ordinairement des épice-

» ries

,

de l’or , de l’argent 8c des pierreries «.

Les Hollandois , obligés de s’éloigner de-là , firent le tour de la Nouvelle
Bretagne

,
par le Nord-Oueft (12)

,

& , courant à la vue de la Nouvelle Gui-

née , fuivant la même direélion ,
ils vinrent enfin jetter l’ancre a deux degrés

au Sud de la Ligne , dans les Iles de Moa 8c à'Arimoa } autrefois ainfi nom-
mées par Schouten (13) ,

près de celle qui porte le nom de Schouien lui mê-
me

3
ce font les mêmes que Dampier

,
dans fa Carte ,

appelle lies B ûlames.

» Les Habitans, continue la Relation
,
vinrent au-devant de nous dans une

jj infinité de petits Canots •, ils étoient tous armés d’arcs & de fléchés
, les

j> Femmes
, les Enfans aulli-bien que les Hommes. Nous leur montrâmes

>» d’abord des miroirs
,
du corail

, des couteaux
,
8cc. pour avoir en échange

jj des fruits, comme des noix de cocos, des figues d’inde, des racines 8c

jj des herbes. Ils prirent nos préfens avec plaifîr
3
8c plufieurs d’entr’eux alle-

j» rent grimper fur les cocotiers , avec une légèreté incroyable
, 8c nous en

jj rapportèrent des noix, de même que des figues, en nous accompagnant

jj jufqu’à nos Vaifleaux, fans témoigner la moindre crainte. Nous leur mon-»

jj trâmes plufieurs fortes de marchandifes
,
pour favoir li quelques-unes leur

jj plaifoient
, afin de les troquer contre des vivres 8c des rafraîchiflemens.

jj Ils ne prirent rien du tout , 8c s’en retournèrent chez eux. Le lendemain ,

(ü) L’Auteur Hollandois en fait encore qu’il ne fut pas pofîible de leur impofer des

des Géarts de 9 à 10 pieds de haut, & de noms.
couleur fort noire. (15) Schouten avoir appris leurs noms des

(iz) Dans ce trajet les deux Relationsdi- Insulaires mêmes,
fenc qu’on trouva un fi grand nombre d’Iles

,

Supplem. Tome I.

RoGGEVEÏtf,

J7zz.

I

Terroir & Habl?
tans.

Moa & Ariinèâî

lie de Schouten»

Commerce aVâff

les Infulaires,

X X X
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» iis revinrent en plus grand nombre

, nous apportant des figues , des noix
x> de cocos

,
des racines 8c toutes fortes d’herbes. Nous trouvâmes

,
parmi

33 les racines
,
quelques-unes extrêmement ameres

, mais qui font très faines.

3> Ils nous amenèrent auili trois Chiens
,
parceque la veille nous leur avions

>3 expliqué, par des lignes
,
que nous fouhaitions avoir quelques Cochons

-,

de forte qu’ils s’imaginèrent que nous voulions des Chiens. Les Infulai-

3) res nous prièrent inftamment d'aller avec eux à terre ,
mais nous n’olions

3) nous y fier : nous étions en trop petit nombre pour nous défendre en cas

s> d’attaque
_,

8c quelques honnêtetés qu’ils purent nous faire ,
il n’étoit pas

si difficile de s’appercevoir
,
par leur phyfionomie

,
que c’étoit une Nation

3> traîtreffie.

3i L’Ile d’Arimoa croit extrêmement peuplée. Nous remarquâmes que
33 quelques-uns de les Habitans , lorfqu’iis fe mirent dans un Canot

,
porte-

33 rent chacun un bâton, au bout duquel étoit attachée une efpece de dra-

33 peau blanc , apparemment en ligne de paix 8c de trêve à l’égard de leurs

33 ennemis
,
qui , félon toutes les apparences , étoient ceux de l’Ile Moa

,

33 puifqu’ils n’oferent jamais y aller
,
mais la paffierent toujours. Cette décou-

33 verre
,
jointe au petit nombre d’Habitans de cette derniere Ile , nous inf-

33 pira le deffein d’y entrer 8c d'en enlever tout ce que nous pûmes y trour

33 ver de vivres. Pour cet effet , nous nous portâmes fur le rivage en plufieurs

33 endroits
,
après être convenus qu’une partie de l’Equipage entreroit plus

33 avant
,
pour s’emparer de ce dont nous avions befoin , 8c qu’au premier

33 lignai nous nous rejoindrions tous. Ce projet fut exécuté allez heureufe-

33 ment. Nos gens commencèrent à abbatre des cocotiers
,
parcequ’ils ne pou-

33 voient y monter pour en avoir les fruits. Les Habitans , cachés dans les

33 huilions
,
s’appercevant du ravage qu’on alloit faire

,
firent pleuvoir fur

33 nous une grêle de lieches, fans cependant nous faite le moindre mal. Nous
33 tirâmes aulli fur eux & en couchâmes quelques-uns par terre. Les autres le

33 fauverent enfuite fur leurs Canots
, 8c firent des hurlemens lugubres ,

33 implorant le fecoursde leurs Compatriotes
,
mais inutilement.

33 Les difpofitions que nous avions faites étoient telles, que ces Sauvages

3> ne pouvoient gueres nous attaquer fans s’expofer beaucoup
;
d’ailleurs la

33 mort de quelques-uns de leurs Camarades les avoit tellement faifis de
33 frayeur, qu’ils n’ofoient pas trop approcher. Ainfi nous eûmes le tems de

33 cueillir jufqu’à huit cens noix de cocos : avec ce butin nous allâmes nous

33 mettre dans nos Chaloupes 8c rejoindre enfuite nos Vaiffeaux. Pendant

33 qu’on étoit occupé à lever l’ancre , nous vîmes ces Infulaires venir en toute

33 diligence vers nous , avec plus de deux cens Canots , chargés de toutes

33 fortes de vivres
,
pour les troquer contre les marchandifes que nous leur

33 avions montrées auparavant. Ils crurent fans doute détourner
,
par cette

•33 démarche , une fécondé defcente. Nous les reçûmes bien , mais nous n’en

33 laiffames entrer que quelques uns
,
dans nos Vaiffeaux, de peur d’être

33 accablés par le grand nombre. Nous fîmes mêtne feu fur ceux qui appro-

33 choient trop
}

8c toutes les fois qu’on tiroit un coup ,
ils fe baiffoient tous

33 & faifoient enfuite de grands éclats de rire. Enfin
,
après avoir tout réglé

3> à l’amiable avec ces Sauvages
,
nous partîmes. Ceux d’entre nos mala-

j» des
,
qui avoient encore quelque vigueur, furent tous rétablis ,

les autres

33 moururent.
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n Quelque-tems après

,
nous navigeâmes dans une Mer remplie d’un nom- Roggeveem*.

» bre innombrable d’Iles; nous les appellâmes pour cette raifon les mille 172- 1 .

» lies ( 11 ). Les Habitans en font tout-à-fait noirs, 8c fort velus
, courts. Les mille îles

» ramaffes ,
mais imprudens , fauvages 8c d’un air méchant 8c traître. Iis & leurs Habi'

» marchoient tout nus , Hommes , Femmes 8c Enfans
;

ils avoient
,
pour

wn*’

» tout ornement, une efpece de ceinture
,
large de deux doigts

, où on voyoit

» entrelacées des dents de cochon
;

ils en portoient autour du corps , des

» bras 8c des jambes. Ils fe couvroient la tête d’un chapeau de paille
,
orné

?» du plumage de l’oifeau de paradis. Une autre marque d’ornement de ces

» Peuples , c’eft qu’ils fe percent la colonne du nez, par où ils paflent une
» baguette longue d’un doigt , & grolfe d’un tuyau de pipe à tabac

;
avec

», cette parure , ils font auffî fiers & glorieux que le font ces guerriers Euro-

« péens qui fe laiffent croître la mouftache. Cette Nation eft la plus mau-
» vaife de toutes celles que nous ayons vîtes dans la Mer du Sud.

u A l’égard de la Nouvelle Guinée ,
c’eft un Pays extrêmement haut 8c AfPe<a ie 1*

« chargé déroutes fortes d’arbres & de plantes. Nous fîmes, le long de ces N
,

ouvelle Gut'

» Côtes , un cours de quatre cens lieues
,
pendant lequel je n’y ai pas vu un

* feul endroit ftérile : ce qui me fait croire que ce Pays doit renfermer bien

» des chofes précienfes
,
comme des minéraux 8c des épiceries

,
parcequ’il

» eft parallèle avec ceux où l’on trouve ces richeffes. Des perfonnes dignes

» de foi m’ont afturé
,

qu’il y a , dans les Moluques
,
des Bourgeois libres »

3* qui vont régulièrement à la Nouvelle Guinée
, y apportent des morceaux

» de fer -, 8c les y échangent contre des noix de mufcade. Schouten & d’au-

n très Voyageurs ont conçu une haute idée de ce Pays; mais on ne fauroit

„ y entrer ou s’y établir avec peu de monde, les Habitans y étant toujours

bien armés «.

Enfin, le Voyage des Hollandois, dans ces parages, fe termina par dou-

bler le Cap Mabo , entrer dans l’Archipel des Moluques
,

8c aborder à Data- Arrivée à Satçf

via ,
où ils ne furent pas plutôt arrivés, que leurs Compatriotes, les Hol-

Yls '

landois de la Compagnie des Indes Orientales
,
firent arrêter prifonniers l’A-

miral Roggeveen avec tous fes Officiers 8c fon Equipage
, faifir fes Vaifteaux,

confifquer leurs charges 8c vendre à l’encan tous leurs effets. La Compagnie
d’Orient prétendit

,
qu’ayant le privilège exclufif de commercer dans ces

Mers ,
celle d’Occident n’avoit aucun droit d’y naviger, fous quelque pré-

texte que ce fût : ce qui occafionna bien-tôt après un grand procès en Hol-

lande
,
que perdirent ceux de Batavia

,
ayant été condamnés

,
par les Etats

Généraux ,
à dédommager la Compagnie d’Occident

,
8c à payer , à l’Amiral

Roggeveen , tout ce qu’ils avoient confifqué fur lui. Cet Amiral ,
renvoyé

en Europe ,
avec fon Equipage

,
fur les Vaifteaux de la Compagnie ,

avoir

pris terre au Texel
,

le 1

1

Juillet 1725 ,
8c cinq jours après il arriva devant ,

—

——

•

Amfterdam ;
ainfi ptécifément le même jour auquel on en étoit parti ,

deux 1 7 z 3*

ans auparavant , mais , à compter du Texel , feulement fix cens quatre-vingt

dix jours. On doute qu’aucun autre Navigateur ait fait le tour du Monde
en fi peu de tems. Encore y comprend -on environ trois mois de féjour

,

tant à Japara qu’à Batavia ’, 8c au Cap de Bonne Efpérance. L’Auteur de la

Relation Hollandoife remarque
,
que de plus de fix cens hommes , donc

(ti) On les nomme autrement les lies des Papous^

X X x ij
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les Equipages des trois Vaiffeaux étoient compofés , à leur départ

, il n’en

revint que cinquante -trois
,
ce qui fait à peine la douzième partie, & il

prend de-là occaiion de déclamer contre les vanités mondaines, auxquelles

les hommes facriftent fi infenfément leur repos , leur fanté & leur vie.

Observations sur les Glaces des Mers voisines

DES PÔLES.

Pour la Page zGz.

ÜV1l al gré l’expérience du Capitaine Bouvet ,
tous les Phyfîciens ne re-

gardent pas les glaces comme un obftacle infurmontabîe aux Navigations

vers' les Continens voifins des Pôles. En effet
,

il y a tout à préfumer
,
que

ces barrières ne font que locales, & qu’en nul endroit de l’Univers, il n’y

a point de grande Contrée qui foit abfolument fermée par une pareille en-

ceinte. » Si l’on y fait attention
,
dit M. de Buffon

,
loin de fe décourager

» à la vue des obftacles, on reconnoîtra aifément que les glaces ne doivent

3} être que dans certains endroits particuliers
;
qu’il eft prefque impoffible

» que dans le cercle entier que nous pouvons imaginer terminer les Terres

» Auftrales
,

il y ait par-tout de grands Fleuves
,
qui charient des glaces, &C

=» que par conféquent il y a grande apparence que l’on réulliroit en dirigeant

» fa route vers quelque autre point de ce cercle «. Si le Capitaine Bouvet

eût eu la confiance de continuera longer les Côtes glacées de la Terre Auf-

trale , il auroit enfin prefque certainement trouvé une entrée
;
du moins il

efl impoffible que la barrière ne foit ouverte durant la belle faifon , à la

bouche des grands Fleuves qui ouvrent l’accès dans l’intérieur des Terres.

Après tout , l’opinion
,
que plus l’on s’approchera du Pôle

,
plus on trouvera

de glace
,
paroît n’être qu’un faux préjugé , démenti par l’expérience de di-

vers Navigateurs. Hudfon remarque, comme une chofe qui le furprit fort,

qu’après avoir efîuyé un grand froid à foixante- trois degrés de Latitude Sep-

tentrionale, il trouva le tems fort beau & tempéré à foixante- treize degres,

le zi Juin
,
fur la Côte Orientale du Groenland; qu’à foixante-dix-huit de-

grés il étoit même plus chaud que tempéré , le 27 du même mois ;
mais que le

2 Juillet, à la même Latitude, le froid étoit violent. Il prit terre en Spitzberg,

ou en Groenland
„ à quatre-vingts degrés & demi. Il s’approcha du Pôle juf-

qu’à quatre-vingt- deux , & vouloir tourner le Groenland par le Nord
,
pour

revenir
,
par le Détroit de Davis; mais il trouva la Mer impraticable

;
peut-

etre à caufe qu’il le tenoit trop près des Côtes. Kok étant allé jufqu’à foi-

xante-dix-neuf degrés, plus de cent lieues au-delà de la Nouvelle Zemble
vers l’Eft

, y découvrit une Mer exempte de glace
,
commode pour la Navi-

gation. Gérard de Veer affure
,
qu’il a trouvé le froid moins fort fous quatre-

vingts degrés de Latitude que fur les Côtes de la Nouvelle Zemble
;
qu’au

.mois de Juin il vit, fous le même degré, de l’herbe , des arbres verds, des

Biches , des Chevreuils & d’autres bêtes fauvages
, & qu’il n’a rien apperçu

de tout cela au aiois d’Aout fous le foixante-feizieme degré. Martens j qui a
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voyagé fort près de l’Aréfcique ,
témoigne

, qu’il n’a remarqué aucune augmen-

tation dans le froid ,
ni dans la variation de l’aiman

, en faifant route par une

plus grande Latitude. Le Capitaine Goulden qui avoir fait trente Voyages

en Groenland ,
rapportoit , au Roi d’Angletterre Charles II

,
que vers l’an

16 50 ,
deux Vailfeaux Hollandois

,
qui étoientà la pèche des Baleines , s’é-

toient avancés à un degré du Pôle Ar&ique jufqu’au quatre-vingt-neuvieme

Parallèle , 8c que les différens Journaux de ces Navires
,
qui atteftoient la

même cliofe , 8c s’accordoient à-peu-près fur les faits, rapportoient
,
qu’on

n’y avoit point trouvé de glaces
,
mais une Mer libre

, ouverte &c fort pro-

fonde. Le Capitaine W^ood qui nous a tranimis ce fait
, le confirme par un

autre, non moins pofitif » jofeph Moxons m’a certifié , dit-il, il y a plus

» de vingt ans, qu’il avoir oui dire, à un Hollandois de fa connoifiance

,

,, homme digne de foi
,
qu’il avoir été jufques fous le Pôle

,
8c que la tem-

„ pérature ,
en Eté, y étoit égale à celle d’Amfterdatn «. Cette afiertion

fi extraordinaire le paroîtra beaucoup moins
,
h l’on fait attention

,
que le

Soleil
,
quoique oblique vers le Pôle ,

reliant toujours alors dans le Ciel

,

à la même hauteur , fans abandonner l’Horifon
,

ni au Midi , ni au Nord
3

fans haulfer ni bailler que fort peu dans le cercle qu’il parcourt
, doit pro-

duire
,
à la continue ,

un degré de chaleur au moins aulli grand
,
qu’on l’é-

prouve dans les Régions
,
où ,

après s’être élevé dans le Ciel à une certaine

hauteur pendant quelques heures, il s’abbaifle auffi-tôt
, 8c fe recache fous

l’Horifon.

Il eft vrai que Wood , après avoir été l’un des plus grands partifans de

l’opinion que le climat fous le Pôle eft fans glace 8c d’une température fup-

portable, changea d’avis dans la fuite , depuis que le Voyage, qu’il fit pour

trouver le Paftagedu Nord-Efc
,
lui eut mai réufti

;
mais les deux conféquen-

ces qu’il en tire „
favoir que les glaces ne îàifienc ici aucun Paftage par Mer

entre la Tlemble & le Groenland
, & que ces deux Terres fe rejoignent en un

même Continent près du Pôle , fonc toutes deux également fauftès. Wood
navigea fans cloute dans une anhée malheureufe

,
où la Mer fe trouva plus

embarraftee de glaces que dans les autres ; car le contenu en la Relation de

Guillaume Barent

\

j
qu’il taxe mal à propos de faufleté

,
eft un de ces faits

moralement fûrs ,
dont on ne fauroit doutera moins que de vouloir douter

de tout. U eft certain en fait
,
que Barentz, ainfi que Heemskerk

, pafterent,

avec tout leur Equipage ,
à Mer ouverte entre le Groenland & la Zemble ,

par le Nord-Oueft, le Nord, & le Nord-Eft
, où ils furent pris par les glaces

fur la Côte Orientale de Zemble, 8c contraints d’y palfer l’Hyver au milieu

de mille périls affreux. Barentz y mourut , & les autres revinrent l’année fui-

vante en Hollande. U fuit nécelPairement de ce fait. O. Que les glaces ne

barrent pas toujours le Palfage entre la Zemble 8c le Groenland. ?-
c

. Que ces

deux Contrées ,
loin de faire un même Continent

, font féparées par une vafte

plage de Mer. Ainfi tout le raifonnement de Wood
,
quoique fondé fur fa

propre expérience, &: digne par là d’une réfutation expreffe , ne preuve rien

pour la thèfe qu’il veut foutenir, étant démenti par des faits certains, 8c par

des expériences contraires.

Quoique les Navigateurs Auftraux n’aient pas été fi près de leur Pôle que

ceux du Nord , leur récit ne s’accorde pa$ mal avec les précédens. On y voit

Observa-
tions sur les

Glaces pre’s

des PÔLES.
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‘^ÔTst^TÂT que plus ils s’en font approchés

,
plus ils ont trouvé la Mer libre & la tempe-

tionssurles rature fupportable. Cowley fe plaint , à la vérité, du froid exceflif qu’il

Glaces pre’s éprouva vers foixante degrés &c demi, mais fans parler que les glaces lui
des Pôles. eulTent fait obftacle (i). On prétend que David, en trouva vers foixante-trois

degrés ,
fans nous dire en quelle faifon il s’engagea dans cette Mer Auftrale.

Mais Drake
,
qui a pénétré plus loin que perfonne

, vers le Pôle Auftral , ne

le plaint ni de l’un ni de l'autre ,
quoiqu’il fe foit difertement expliqué , à cet

égard ,
en parlant du Détroit de Magellan. Brouwer 3 Sharp Beauchêne (a) ,

&c.

,

ont paifé fans difficulté à Mer ouverte au-delà du Cap de Horn. Ce
dernier rapporte

,
que le tems étoit beau

,
la Mer calme & unie comme un

Etang. Enhn , le Hen-Brignon ,
qui y a paffé en 1 747 , ôc repaffié dans la fai-

fon du Prinrems
,

le 11 Octobre 1748 ,
dit que l’air étoit froid

,
à la vérité ,

mais non pas à l’excès, & qu’011 aurait eû peine à distinguer, fi l’on étoit

dans une Mer pacifique , ou au-delà du Cap de Horn
, tant l’air étoit tem-

péré ôc la Mer unie.

De tous les Cantons du Monde Auftral
, un de ceux que nous connoiftbns

le moins , eft la partie qui s’étend depuis l’embouchure Orientale du Détroit

de Magellan
,
jufqu’à l'oppolite du Cap de Bonne Efpérance

,
&c au-delà tou-

jours en tirant à l’Eft. Les Terres
,
qui ne s’éloignent que de cinquante à foi-

xante lieues de la Côte d’Amerique
, ont été fouvent apperçues ,

rarement vi-

sitées. Plus fouvent encore les Navigateurs ont paffié à Mer ouverte
;
preuve

affiez claire que ces Terres n’ont que peu d’étendue. Il femble en raême-tems

que ce n’eft pas fans fondement qu’on foupçonne de longue main
,
qu’il y a

de valtes Côtes plus avancées vers PEft. Perfonne
,
que l’on fiche, n'a couru

ce parage fi ce n’eft Vefpuce, Halley & Bouvet. De ces trois Navigateurs *

deux y ont apperçu des Terres
,
fans y prendre pié

3
le troisième

,
lavoir M.

Elalley
,
n’a fait qu’un Voyage de Mer dans le grand Océan du Nord

,
où il

a trouvé des glaces vers cinquante-deux degrés de Latitude
,
& trais censqtia-

rante-fept de Longitude de l’Ile de Fer -, lieu de la Mer qui ne nous eft gue-

res connu par aucun autre Navigateur. Il eft un peu plus Occidental que ce-

lui où Vefpuce apperçut la Terre Auftrale
, & à quelque diftance plus grande

au Sud-Sud-Oueft de celui que nos Cartes désignent fous le nom de Terre de

Vue

,

& de la Navigation de Bouvet. Il eft très probable que les Terres n’é-

toient pas loin des glaces découvertes par Elalley
,
qui , après les avoir vues ,

remonta vers l’Equateur
,
pour continuer ailleurs fes obiervations. Quant à

Vefpuce, il dit que toute la Côte, durant l’efpace de vingt lieues, étoit

franche, fans qu’il y ait vu de Port
,
ni apperçu d’Habitans. Il n’a pù fe

tromper , en prenant les glaces pour une Terre réelle
,
puifqu’il ne dit pas

même avoir alors vû de glaces
\
circonstance qu’il n’auroit aSTurément pas

omife s s’il en eut trouvé la Mer embarraffiée
,
quelque fuccint que foit fon

récita d’autant mieux qu’il s’explique difertement fur le froid excellif, &
fur la brume qui régné en ces parages, dont il parle du même ton que Bou-

vet. Ainfi fon rapport doit lever l’incertitude où eft refté ce dernier , fi les Cô-
tes, qu’il a apperçues , font une Terre réelle ou une Mer gelée ; outre que

(1) Voyez ci-defTus pag. 405, où il demi
,
au lieu du foîxante-troljîtme*

faut lire s comme ici , Soixante degrés Sc (i) Tome XI. pag. 67 .
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les glaces font
,
par elles mêmes , une marque fuffifainment certaine d’uu

grand Continent voifin.O «.

Examen de IA Question s’il y a des Géans aux Terres
Australes.

JL a forme des Habitans du Cercle Antar&ique doit faire un objet in-

téreffant de curiofité phyfique ,
tk. fervir à la décilion d’un grand problème

fur l’efpece humaine. S’ils font en tout femblables au Lappons du Nord
, ils

fourniront une forte preuve
,
que le climat décide feul de la figure des Hom-

mes car affurément on ne peut fuppofer aucune migration d'un Pôle à l'au-

tre. La haute ftature que quelques Voyageurs attribuent au Peuple Patagon
des Terres Magellaniques

,
ne lavorife pas l’idée d’une telle conformité. Ceux

même qui démentent le rapport des précédens n’en font pas plus favorables à

l’opinion donc il s’agit, lorfqu’ils nous difent que les Patagons ne font pas
plus grands que le commun des autres hommes, & que le plus haut de ceux
qu’ils ont vus ,

n’avoit pas fix piés. Knivet eft le feul qui dépeigne les Habi-
tans du Détroit femblables aux Lappons

,
en ne leur donnant que cinq ou fix

empans de hauteur. Brunet dit qu’à la Terre de feu ils font robuftes
, bien

faits, blancs comme les Européens, & non pas gris comme les Lappons
j

mais auffi la Laponie elt bien plus voifine de ion Pôle que la Terre de feu ne
l’eft du lien. C’eft une chofe bien étrange que cette totale contrariété de
rapports de tant de témoins oculaires , fur un point de fait fi facile à con-
noître , & en même-tems fi fingulier

,
que l’eft l’exiftence de tout un Peuple

de Géans. Pendant cent ans de fuite
,
prefque tous les Navigateurs , de

quelque Nation qu’ils foient , s’accordent pour attefter la vérité de ce fait ;

Üc
, depuis un fiecle auffi, le plus grand nombre s’accorde à le nier-, trai-

tant de menfonge le récit des précédens, ÔC attribuant ce qu'ils en difent,

foit à la frayeur
,
que leur infpiroit la vue de ces hommes féroces

, foie au
penchant naturel qu’ont les hommes à débiter des chofes extraordinaires.

On ne peut nier que les hommes n’aient un étrange amour pour le mer-
veilleux

, & que l’effet de la peur ne foit auffi de groffir les objets. On ne
prétend pas dire que l’on n’ait pu exagérer fur cet article

, & débiter pht-

fieurs fables -, examinons cependant fi tous ceux qui affirment le fait l’ont vû
dans uu moment d’effroi , & comment il feroit poffible

,
que des Nations

,

qui fe haïffent & fe contrarient
,

fe fuffent accordées fur un point d’une évi-

dente fauffeté.

On ne s’arrête point à la vieille opinion répandue parmi les Peuples d’A-

mérique
, auffi bien que dans notre ancien Monde

,
qu’il y avoir eu autre-

fois , fur la Terre
,
une race de Géans

,
fameufe par fes violences & par fes

crimes. Les os des Géans qu’on trouve quelquefois en Amciique , tels qu’on,

en monrroit
,
en

1 5 50 ,
à Mexico & ailleurs

,
ne font probablement que des

os de grands animaux peu connus. Ce n’eft qu’à la vue même d’une telle

race d’hommes
,
qu on doit fe décider fur leur exiltence ,

ou du moins qu’à

celle d’un fquelette entier-, ainfi
,
quoique Turner rapporte qu’en 1610, il

a fait voir
,
à la Cour de Londres

;
l’os de la cuiffe d’un de ces hommes, à la
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vue Jaque! on connoiffok
,
par les proportions

,
que le Géant étok d’une

grandeur demefurée , on veut regarder encore la preuve donnée
,
par ce

Naturalifte , comme infuffifante
;
malgré ce qu’il ajoute

,
qu’il a lui-même

vil , far les Côtes du Brefd
,
près de la Riviere de la Plata

, des Géans qui

vont entièrement nus ,
&c dont le plus grand avoir bien douze pieds.

Mais faudra-tll nier aullî le témoignage de tant d’autres témoins oculai-

res
:
parmi les Espagnols, Magellan , ou Pigafetta > Auteur de la Relation

de fon Voyage
,
Loaife

,
Sarmiento , Nodal

;
parmi les Angio'is , Candish,

Hawkins
,
Knivet

, Cowley ;
parmi les Hollandois

,
Sebald de We .rr, de

Noort
,

le Maire , Spilberg
;
parmi les François , les Equipages des VaifTeaux

de Marfeille &c de St. Maio ? Ceux qui les démentent font Wmter, qui,

après avoir vu de fes propres yeux ce qui en elt , dit , fans détour
,
que c’efl

un menfonge
,
inventé par les Efpagnols *, l’Hermite

,
Froger

, & Narbo-
rough , dont il faut avouer que le témoignage en peut contrebalancer bien

d’ausres , étant celui de tous qui a le mieux vil la Magelia«ique. On doit

mettre auili
,
dans la même ClalLe , les Voyageurs qui gardent le fiience fur

ce point , comme l’Amiral Drake (quoique Nanno de Silva, Pilote Portu-

gais , fon prifonnier , fafTe auffi mention des Géans
) ,

puifque c’eft une mar-
que que la Rature de ces Peuples n’avoit rien de frappant pour eux. Mais
obfervons que la plupart de ceux qui tiennent pour l’affirmative

,
parlent

des Peuples Patagons , Habitans de la Côte déferre à l’Eft & à l’Oueft , &
qu’au contraire la plupart de ceux qui foutiennent la négative parlent des

Habitans du Détroit à ia Pointe de l’Amérique , fur les Côtes du Nord Sc du
Sud. Les Nations de l’un Sc de l’autre Canton ne font pas les mêmes

}
que fi

les premiers ont été vus quelquefois dans le Détroit
,
cela n’a rien d’extraor-

dinaire , à un il médiocre éloignement du Port St. Julien , où il paroît qu’eft

leur habitation ordinaire. L’Equipage de Magellan les y a vus plusieurs fois,

a commercé avec eux
,
tant à bord des Navires

,
que dans leurs propres ca-

banes
;
Magellan en amena deux prifonniers fur les VaifTeaux, l’un defquels

fut baprifé avant fa mort
,
&c enfeigna plufieurs mots de fa langue à Piga-

fetta
,
dont celui-ci dreffa un petit Dictionnaire. Rien de plus politif que

tous ces faits (i)
, & de moins fujet à l’illufion.

« J’affirme
,
dit Knivet

,
qu’étant au Port Defiré

,
j’ai mefuré des cada-

« vres trouvés dans des fépultures , & des traces des Habitans fur le fable

,

» dont la taille eft de quatorze
,
quinze & feize empans de hauteur. J’ai fou-

» vent vu, auBrefil
,
un de ces Patagons, qu’on avoir pris au Port St. Ju-

» lien
:
quoique ce ne fût qu’un jeune homme, il avoir déjà treize empans de

»» haut. Nos Anglois
,
prifonniers au Brefîl, m’ont affuré qu’ils en avoient

« vû. de pareils fur la Côte Magellanique «. Sebald de Weert raconte, qu’il

a vît

,

dans le Détroit même , de ces Géans
,
qui arrachoient des arbres d’un

empan de diamètre
, ainfi que des Femmes de grande & de médiocre taille.

Olivier de Noort apperçut , au Port Defiré ,
des Sauvages de haute Rature 5

(1) Le récit de Pigafetta différé , à la vé-

rité ,
de celui des Hiftoriens Efpagnols Her-

rera & Argenfola; mais il n’eft pas queltiom

ici des circonftances; & fuppofé qu’ils euf-

fenï écrit des faulletés, l’Hiftorien Portugais

de BarroS n’auroït pas manqué de les contre-

dire, comme il l’a fait fur d’autres articles,

au lieu qu’il confirme pofitiyemeut la chofe,

par rapport aux Géans.
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iï fe battie , dans le Détroit

,
contre une troupe de Géans de taille médiocre

,

dont il fit fix prifonniers ,
qu’il emmena à bord : l’un d’eux lui raconta

,
qu’il

y avoit
,
dans le Pays ,

diverfes Nations , & entr’autres un Peuple de Géans

,

nommé Tiremenen j qui venoit faire la Guerre aux autres races de grandeur

ordinaire. Spilberg a vu ,
dans la Terre de feu

,
un Homme de très haute

ftature. Aris Claefz ,
Commis fur la Flotte de le Maire

,
homme très digne

de foi
,
déclare

,
qu’ayant vifité les fépulcres fur la Côte des Patagons

, on y
vit la vérité de ce que les précédens Navigateurs avoient raconté

,
Sc que

les ofletnens ,
renfermés dans ces tombeaux , étoient d’hommes, de dix à

onze piés de haut (i). C’eft ici un examen tait de fang froid
,
où l’épouvante

n’a pu grolfir les objets. D’autres , comme Nodal & Hawkins
, fe font con-

tentés de dire
,
que ces Savages font grands de toute la tête plus que les Eu-

ropéens
,
6c de fi haute liât ure que les gens de l’Equipage les appelloient de»

Géans.

Tous ces témoignages font anciens
3
en voici quelques autres du fiecîe

même où nous vivons. En 1704 , les Capitaines Harington 6c Carman 9

Commandans de deux Vailfeaux François , l’un de St. Malo
,

l’autre de Mar-
feille , virent une fois fept de ces Géans dans la Baie de Poflelfion 3

une autre

fois fix, 6c une troifieme fois une troupe de plus de deux cens hommes ÿ

mêlée de ceux-ci 6c de sens d’une taille ordinaire. Les François eurent une
entrevue avec eux, 6c n’en reçurent aucun mal. Nous tenons ce fait de Mr.

Frézier , Directeur des Fortifications de Bretagne , homme fort connu Sc fort

eftimé. Il n’a pas vu lui-même ces Sauvages
3
mais il raconte

,
qu’étant au

Chili , Don Pedro de Molina Gouverneur de File Chiloé » 6c plufieurs au-

tres Témoins oculaires , lui ont dit
,

qu’il y avoit , dans l’intérieur des Ter-

res , une Nation d’indiens, nommés, par leurs Voifins, Caucahues
, qui

viennent quelquefois jufqu’aux Habitations Espagnoles , 6c qui ont ne ut i

dix pieds de haut. Ce font , difoient-ils , de ces Patagons qui habitent la

Côte déferte de l’Eft , dont les anciennes Relations ont parlé. >* Les Efpa-»

s» gnols
,
qui habitent l’Amérique Méridionale fur les Côtes de la Mer du

Sud , dit Raveneau de Lujfan (5)

,

ont pour ennemis certains Indiens blancs,

ss qui habitent une partie du Chili
3
ce font des Géans d’une grandeur 8c

« d’une grolleur prodigieufes. Ils leur font toujours la guerre , & quand ils.

en prennent quelques-uns ,
ils leur lèvent l’eftomac comme on leve le piaf-

tron d’une tortue, 6c ils leur arrachent le cœur». Cependant Narborough»,

en même-tems qu’il convient que les Montagnards
,
ennemis & voifins des

Efpagnols du Chili
,
font de haute Rature

,
nie formellement que leur taille

foit gigantelque. Après avoir mefuré la pille Sc les crânes des Sauvages Ma-
gellans

,
qui fe trouvèrent comme ceux des autres hommes, il rencontra»,

plufieurs fois depuis
,

des Troupes d’Habitans dans le Détroit, même au

Port St. Julien. Ii les trouva tous bien faits de corps , mais de la taille ordi-

naire à Fefpece humaine. Son témoignage, de la vérité duquel on ne peut

(1) Le fait efl: confirmé par le vieux le vaiucant de plufieurs menfonges ; ce qu’il,

Maire, qui, fort mécontent de Schouten
, a n’auroit fur-tout point manqué de faire ici f

publié le Journal de fon fils
,
dans lequel il au cas que la cliofe ne fe fût réellement'

rejette abfolument , fur le premier, la mau- trouvée telle.

vaife réuflite de cette expédition, en le con- (}) Voyage des Flibuftiers en i68f,

Supplcm. Tom. /. J Y. y y,

Géans vu
Cercle An-
tarctique.

6e&
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Géans r>ü douter, eft précis à cet égard

,
ainfi que celui de Jacques l’Hermite' fur les

Cercle An- Naturels de laTerre de Feu, qu’il dit être puiflans
, bien proportionnés,

ÿARcTiQVE. ^ à-peu-près de la même grandeur que les Européens. Enfin
,
parmi ceux

que Froger vit au Port de Famine ,
aucun n’avoit fix pieds de haut.

On a voulu rafTembler ici
,
fous un même coup d’œil, les principales dé-

portions pour 6c contre
,
fur un fait fi curieux. En les voyant , on ne peut

gueres fe défendre de croire que tous ont dit vrai
;
c’eft-à-dire

,
que chacun

d’eux a rapporté les chofes telles qu’il les a vues -, d’où il faut conclure que
l’exiftence de cette efpece d’hommes particulière eft un fait réel

, & que ce

n’eft pas allez, pour le traiter d’apocryphe
,
qu’une partie des Marins n’ait

pas apperçu ce que les autres ont fort bien vu , 6c quelques-uns même les

deux efpeces à la fois. C’eft suffi l’opinion de M. Frézier, Ecrivain judi-

cieux
,
qui a été à portée de raflembler les témoignages furies lieux mêmes.

On peut y ajouter quelques réflexions.

Il paroît confiant que les Ffabitans des deux rives du Détroit font de la

taille ordinaire, & que Pefpece particulière faifoit
,

il y a deux fiecles,

fa demeure habituelle fur les Côtes défertes , foit dans quelques miférables

cahutes , au fond des bois , foit dans des cavernes de rochers prefqu’inac-

cefîibles'j comme nous l’apprenons d’Olivier de Noort. Nous voyons, par

fon récit, que dès ce tems
,
ouïes Navires d’Europe commençoient à fré-

quenter ce PalPage , ils s’y tenoient cachés tant qu’ils appercevoient des

Vaifleaux en Mer-, raifon pour laquelle on ne pouvoit les découvrir
,
quoi-

qu’on apperçut à tout moment des marques récentes de leur féjour
,
fur une

Côte que l’on voyoit déferte. Probablement la trop fréquente arrivée des

Vaifleaux
, fur ce rivage, les a déterminés depuis à l’abandonner tout à-fait,

ou à n’y venir qu’en certains tems de l’année, ëc à faire , comme on nous
le dit, leur réfidence dans l’intérieur du Pays. Anfon préfume qu’ils ha-

bitent dans les Cordilieres
,
vers la Côte d’Occident

, d’où ils ne viennent

,

furie bord Oriental
,
que par intervalles peu frcquens : tellement que fi les

Vailfeaux
,
qui, depuis plus de cent ans

,
ont touché fur la Côte des Pa-

tagons , n’en ont vû que fv rarement , la raifon, félon les apparences, eft.

que ce Peuple farouche 6c timide s’eft éloigné du rivage de la Mer , de«
puisqu’il y voit venir il fréquemment des Vaifleaux de l’Europe, 6c qu’il

s’eft , à l’exemple de tantd’autres Nations Indiennes, retiré dans les mon-
tagnes

?
pour fe dérober à la vue des étrangers. Voici du moins en ce

fiécle ci , deux Vailfeaux d’Europe qui les ont encore vus plufieurs fois
,

6c

même en grofle troupe : ce qui doit difiîper les foupçons qu’on avoit fur

la fidélité des Relations anciennes à cet égard. Les mêmes témoignages

fe retrouvent encore dans la Nouvelle Guinée, dans les Terres Auftrales

moins connues
,

6c dans quelques Ilesavancées de la Mer du Sud, nou-

vellement découvertes. Tafman 6c Roggeveen ont vu des Géans , 6c

d’autres des Hommes de haute taille (4). Enfin
,
Valentyn rapporte, qu’un

Bourgeois libre d’Amboine
,
ayant été jetté fur les Côtes des Terres Auf-

traies, y avoit trouvé quantité de Géans, 6c qu’un Capitaine de Vaifleat^

en étoit revenu ^ à Batavia, avec un fquélette d’une grandeur extraordi-

naire.

|4) Voyes les Relations çi-deflus..
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Le meilleur moyen de mettre la chofe hors d’incertitude 5
aurait été Géans d»

d’apporter de même, en Europe ,îe corps ou ie fquélette entier d’un de ces Cercle An»

Géans. Il eft étonnant qu’on ne lait pas Fait, puifque les Commandans des tab.ctiq.ue.

Vaiflfeaux en ont enlevé plulieurs lots, qui font morts durant la traverfée, en
approchant des Pays chauds. Peut-être en faut-il attribuer lacaufeàfo-

E
inion fuperftitieufe des Matelots

,
qui ,

croyant que la boulTole ne va pas

ien
,
quand il y a un corps mort fur le Vaideau

,
ne veulent point fouffrir

de cadavre à bord : mais il eft aifé de fe mettre au-delTus de ce préjugé

puéril
,

fi jamais l’Equipage d’un Vaiflfe.au trouve moyen d’avoir
, en fou <

pouvoir, un homme de cette efpece, 8c l’occalion mente allurément d’être

cherchée.

Un autre objet bien auflî digne d’admiration ,’ ce font ces Nègres à gro (Tes '

Ncgres

lèvres & à cheveux de laine crépus
,
qu’on trouve dans les Climats litués Terres Auftr**

entre les deux Tropiques , & fur-tout dans les Iles, d’où l’on ne peut leur
°S ’

fuppofer aucune communication avec ceux d’Afrique, à qui ils font cepen-

dant tout-à fait femblables, jufques-là même que Dampier fait remarquer

,

qu’ils manquent tous des deux dents du devant de la mâchoire fupérieure,

comme d’autres Voyageurs le rapportent de certains Peuples d’Afrique ,

foit qu’ils fe les arrachent, foit que la Nature les leur aitrefufées. Si l’on

ajoute , à cette conformité de figure
,
celle qu’on reconnoît dans leurs mœurs

( 5 ) ,
on aura peine à fe défendre de conjecturer

,
que ces Nègres font les

premiers Habitans de la Zone Torride
;
que c’eft une efpece d'hommes plus

brutes & plus farouches que les autres
;
que d’autres efpeces j profitant de

l’avantage qu’une meilleure Nature leur donnoit fur celle-ci, l’ont dès

long-tems chalfée de fes pofleflions dans l’Afie, font contraint de fe re(Ter-

rer dans des lieux inaccefiîbles
,
8c en ont peu à peu détruit la race

,
qu a

dû plutôt être éteinte dans le Continent que dans les lies, où les Colonies

étrangères , venues de la Terre-ferme ,
n’ont pas la même facilité de pénétrer

en allez grand nombre pour occuper tout le terrein; mais qu’on doit trou-

ver confervée prefque fans mélange
,
en fon entier

, dans les Pays , dont

l’exiftence eft à peine connue, comme la Nouvelle Hollande 8c autres

Terres Auftrales
,
où la grande diftance n’a pas permis aux étrangers de les

troubler-, au lieu que la Partie Auftrale
,
voifine des Moluques

,
telle que

la Nouvelle Guinée 8c la Nouvelle Bretagne paraît avoir été anciennement

la proie de quelques nouveaux venus
,
puifque les Habitans de cette Con-

trée font d’une figure bien moins brute, & d’un caraétere bien moins ftu-

pideque ceux de la Nouvelle Hollande. La même conjecture peur s’appli-

quer aux Géans-, car on ne fauroit nier qu’il n’y ait eu des races de Géans ,

8c l’Ecriture Sainte en fournit des preuves
(
6 ).

(y) Ils fevendent pour Efclaves
,
& ils ainfi que les Nègres Africains,

adorent des pierres rondes
,
des troncs d’ar- ( 6 ) Comme Og 5

Roi de Bafan , Goliath g

brçs
j & plufieurs autres efpeces de Fétiches

, Sc toute la race des Eafans d’Enoh

Y y y ij
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SUPPLEMENT A LA DESCRIPTION DU MALABAR.

Pour la Page 438.

ï i A Côte de Malabar commence proprement à Mangalor (1) ,
derniere

Place du Royaume de Canara
,
qui eft féparé de celui de Cananor

,
par une

muraille d’environ vingt lieues
,
dont une extrémité touche à la Mer

,
&

l’autre à la fameufe montage de Gâte. Les Hoilandois y ont un Fort , ôc

une Loge à Barfalor ,
qui en eft à dix-huit lieues vers le Nord. Ces deux pe-

tites Bourgades ne méritent plus aucune confidération •, mais elles font fi-

tuées dans un terroir abondant en riz , fur-tout la première.

Cananor (2)
,
qui eft à dix ou douze lieues au Sud de Mangalor , offre

une grande Ville ouverte., mais fort peuplée. On y voit plufieurs Mofquées ,

& quelques Pagodes de Gentils. Les maifons en font aftez bien bâties. Les

Portugais y ont confervé
,
pendant plus d’un fiecle & demi

,
le premier

Fort qu’ils aient eu aux Indes
3

ils le perdirent en 1644 -, &: depuis ce tems „

les Hoilandois
,
qui le prirent , ayant fait un nouveau Traité avec le Rai de

Cananor
,
pour la sûreté & l’avantage de la Compagnie,

,
font demeurés

,

en quelque forte
,

les maîtres du Commerce de cette partie du Malabar s

qui rfa pas moins de vingt-cinq lieues de Côtes. Leur Forterefte eft mu-
nie de bons bafticns &c de foftes très profonds. Elle eft plus de la moitié

dans l’eau
, mais fans aucun danger de la part des Vaifteaux, qui n’en peu-

vent point approcher
,

à caiife des rochers dont elle eft environnée. La

Baye eft au Sud de la Ville
,
où les Malabares ont un autre Fort fur le

Rivage...

Le Diftriét de Cananor s’étend affez loin j au Nord
, au Sud & à l’Eft de

cette Ville. Le Roi tient fa Cour à trois ou quatre milles de Baüpavnam (4),

dont on a fait ailleurs la defeription
,

ainfi que des autres lieux
_>
où les An-

glois & les François s’étoient établis (5). La puiffance de ce Prince eft aujour-

d’hui fort diminuée. Il eft Souverain de quelques unes des lies Maldives.

Son Royaume, furie Continent, commence au Mont Dely, & finit à la

Riviere de Bergera.

Calecut, ou Caliccut ( 6 ) , fituéeà cinq milles , au Sud
,
de cette Riviere „

efi,comme on l’a dit, la Capitale des Etats du Samorin, Ville ancienement fort

célébré , où les Portugais abordèrent , la première fois qu’ils vinrent aux In-

des. Ils y avoient fait bâtir une Fortereffe
,

qu’ils raferent eux-mêmes, en

1525. Les Hoilandois y tiennent ordinairement un Comptoir pour leur-com-

meree. C’eft aujourd’hui très peu de chofe
,
& à-peine y trouve-t-on les

(ï) A douze degrés trente minutes delà- (5) Voyez au T. IX. le Voyage de Déllon^,

tîtude du Nord. & l’JEtablüïement de Tilcery
,
qu’ils ont aban-

(i) A onze degrés cinquante- huit mmu- donné dëpuïs.

®2S de latitude
,
fuivant le P. Noël.

(
6 )

A onze degrés dix-ftpt minâtes a filia-

le A. onze degrés quarante minutes de vanïje P. N.osE.
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frncesde ces magnifiques defcriptions qu’on en a faites. Cependant la Ville

eft encore alfiez belle pour une Place Indienne. On y voit quelques beaux

Edifices dont le Palais du Roi eft le principal
, quoique ce Prince fafte la

réfidence à Panam ,
Bourg , ou Village à huit milles plus loin vers le Sud.

Le petit Royaume de Tanor ,
qui tire fon nom de fa Capitale (7) , eft en-

clavé dans fies Etats. La Mer gagne tous les jours du terrein fur cette Côte.

On donne au Pays de Calecut le nom de Mallcamï
,
parmi les Indiens.

Cranganor ,
Capitale du Royaume de ce nom (8) , à cinq milles au Sud,

de Panane , Sc environ à la même diftance de Cochin fe clivife en deux par»

ties -, l’une occupée par les Hollandois , <3c l’autre par les Malabares. La For*

terelle forme la première. On en donne ici le plan, dont on renvoie les

explications dans une Note (9). Les Hollandois la prirent d’aftaut fur les

Portugais ,
en i 66 z. Elle eft fituée fur une pointe de terre qui s’avance dans

la Mer, à. quatre milles, en remontant la Riviere de Cranganor
,
dont l’en-

trée eft défendue par un petit Fort, nommé Palipou La Ville, ou le Cran-

ganor des Malabares ,
eft bien peu de chofe. Ce petit Etat n’a pas plus d@

trois ou quatre lieues de tour. Son Souverain releve du Samorin.

Cochin ,
autre Royaume

,
qui commence où finit celui de Cranga-

nor, a auffï comme deux Capitales, qu’on diftingue de même que

celle de Cranganor. La Cochin des Portugais rue prife , au mois de

Janvier 1667, par la Flore Hollandoife^ Cette célébré Forterefle , eft

fituée dans une grande Ile, au Sud de celle de Valpin
,
ou Baipin , à cinq

ou fix lieues de. Cranganor (10). Elle eft défendue d’un côté
,
par la Mer

?

Suppl, a 1

Djscript.dW
Malabar,

Tano?,

Cranganos*

Côcftîÿ»

(7) Le même Je fuite
-

la met à onze degrés

quatre minutes. C'eft une Bourgade pleine de

Chrétiens. Elle eft à quatre lieues de Ca-

lecut.

(8) A dix degrés trente minutes de lati-

tude.

(9) Renvois du Plan de Cranganor.

A. Porte du Fort extérieur,

B. Porte du Fort intérieur».

C. Baftion Amfterdam.

D Rotterdam.

E Middelbourg.

F. Batterie Ryswick.

G Weftwout.-

H. . . » . Hoorn.
I OvcrylTel.

K. Magafin à poudre.

L & M. Logement des Officiers,-

N. Sécretaireiie.

G. Magafin au riz.

P. Le Poids.

Q. Chambre des Munitions;

R. Deux Puits d’eau-douce.

S. P a u (Te Braye.

T. La Benne plantée d’épines au bal.

V. Le Foffé.

W- La Beime de Pautre côté.

Ouvrages extérieurs?

N° . I, Le premier Pagger eu Fortin,

a. Maifon de la Compagnie.
b. Logement des Officiers.

c. Corps- de-Garde.

d. Porte 8e PalTage pour aller au jardin
de la Compagnie.

e. Porte qui mene au Pagger extérieur»

N°. IL Le Pagger extérieur.

Entièrement ruiné.
/

N °. III. Projet dit nouveau Fo-rii

t. 2. 5. Trois Sarams.

4. 5. 6 . Trois Rues, & entre-deuxdès’

emplâcemens pour quatre vingt#!

mailons , avec leurs fonds,

.
C’eft le Sr. Van der Duyn qui a foum/F

ce Plan
, tel que nous le donnons.

(10)

A dix degrés quelques minutes de*

latitude; mais fuivanc le P. Noël
, féuleiftenïp

neuf degrés cinquante-buit .minur.es,-

>4



SpiîP. LA LA
DêSCRilJT.DU
Malabar.

Força.

Calicoulang

& Câinapoli,

Coylan.

542, SUPPLEMENT AU TOME XI
&c cle l’autre 3 par une grande Riviere, Les Holiandois l’ont ruinée en par-

tie
, & ont fortifié

,
avec de boas battions, ce qu’ils en ont confervé. Après

Goa , c’eft la meilleure Place cle toute la Côte Occidentale de l’Inde. La
largeur de la Ville n’eft pas proportionnée à la longueur. Eiie borde la Ri-

viere environ une bonne derme lieue. Les maifons y font belles
, & les

rues larges. Les Holiandois y tiennent leur principal Comptoir
, dont dé-

pendent tous les autres de cette Côte. La Cochai des Malabares
,
où le

Roi lait fa réfidence , ett fituée plus avant dans les terres
,
fur le bord d’une

grande Riviere. Ce Pays ett extrêmement peuplé
, ce qui n’empêche pas que

les vivres n’y foienc à très vil prix, à caufe de leur abondance
;
mais l’air

de Cochin ett plus mal-fain que celui du refte de la Côte, parceque les

terres en font fort battes & marécageufes.

Porca
,
ou Percatti

,
vient après. Son Bourg principal n’a rien de parti-

culier que le Palais du Roi
,
qui mérite d’être vu. Les Holiandois ôc les

Anglois y ont leurs Comptoirs
,
pour le commerce du poivre.

Les premiers en ont aulli un à Calicoulang
,
& un autre à Çarnapoli

j
Bourg

qui donne fou nom à un petit Etat
,
qu’on trouve fur cette Côte. Les Bourgs

de Porca Sc de Calicoulang font fitués dans deux Iles
, à quatre milles l’un

de l’autre (i i ).

Coylan , ou Coulang
,

ett le dernier Royaume de cette Côte. Il a environ

quinze lieues de longueur. Sa Ville Capitale
,
dont il tire fon nom, ett fi-

tuée
,
fur le Continent près d’une belle Riviere qui coule au Nord. Son Difi-

triéfc s’étend depuis Calicoulang jufqu’au Cap de Comorin
,
qui ett à la mê-

me hauteur (i 2). Les Holiandois en ont fan une bonne Forterette , dont on
donne ici le Plan (1 3). Il y a aufli un Coylan Malabare

, Bourg ouvert où
l’on ne voit rien de remarquable, fi ce n’eft le Palais du Roi, & une allez

belle Pagode. Le Pays ett fort peuplé
,
& rempli de Villages.

(ri) Porca ett à environ dix degrés, SC

Calicoulang à neuf degrés de latitude.

( 1 l) A huit degrés & demi de latitude,

(13) Renvois du Plan de Coylan.
A. Entrée, ou Barrière extérieure.

B. Porte de la ForterelTe.

C. Baftion Madure.
D. . . . . Ceylon.

E. .... Malabar.

E. Batterie à fleur d’eau.

G. Verge de Pavillon.

H. Redoute.

S, Batterie à fleur d’eau, du côté de la Baie.

K. Fauflfe Braye fermée fous les Battions.

L. Le FolTé.

M. Canal au milieu du foflé fous le Rat
tion Malabar.

N- Logement du Chef de Comptoir.

O. , . ... des Officiers.

P. ..... du Teneur de Livres.

Q. Cabinet de plaifance du ChefdeC@
toir.

R & S. Magafîns de la Compagnie.
T. Corps- de Garde.

V. Divers Puits.

W. La Baie.

F I N.

/
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Xrÿ?<? des Cartes
,
Plans

,
G’ FWs qui ont été tirées de l'Editionfaite

en Hollande ,
pourjoindre en Supplément à l'Edition de Paris .

N°.

1.

2.

5 -

4 -

5
-

6.

7 -

o.

9 -

i o.

ï i

.

12 .

* 3 -

* 4 *

1 S-

i 6.

17 -

1 8.

19 -

20 .

21 .

22 .

2 3 *

24.

25.

2 É.

27»

,
P âges.

Oavelle Carre de l’IIe de Java , 5

Vue du Château de Batavia , 35
Plan & Vue de Jaffenapatam , i\ 6

Vue de Ternate
, 47

Carte particulière de File d’Amboine , 6}

Le Pic d’Adam , 140
Carte de la Baie de Trinquemale s 1 iG

Nouvelle Carte du Royaume de Bengale 3 à la fin du vol.

Vue de Dabul ,
à la fin du vol.

Vue d’Achem , 188

Vue de Pointe de Galle, 1x5

Vue de Cananor ,
à lafin du vol.

Plan de la Ville de Cochin ,
à la fin du vol.

Carte d’une partie de la Prefqu’IIe de l’Inde, contenant le

Théâtre de la Guerre fur la Côte de Coromandel ,

Plan de Madras & du Fort S. Georges , avec les environs 5

272
16 z

32 X

3 6 r

344
à lafin du vol»

à la fin du vol

»

à la fin du vol

.

a la fin du vol.

à la fin du voL
à la fin du vol,

Carte du Diftrid' de Tranquebar

Carte des Nouvelles Philippines
,

Nouvelle Carte des Iles Carolines.

Ruines de S. Thotné
,

Ç
Vue des deux Iles des Larrons s

l Vue de la Côte du Nord-Oueft de Saypan «*

Vue d’une Ile Bridante,

5 Vue de llle d’Amfcerdam
,

* Vue de File S. Paul
,

Vue de Samboupo.

ç
Vue de la Pointe duNord-Eft de File de Ste Catherine. „

1 Vue de l’entrée Septentrionale du Porta File Ste Catherine”'

rVue de la Terre des Patagons , un peu au Nord de la

< Baie de S. Julien ,

o Vue de la Baie de S. Julien ,

5 Vue de l’entrée de Chequetan
,
ou Seguataneo.

^ Vue de l’entrée du Port d’Acapulco. } ' t f r 1

5 Vue du côté du Sud-Oueft de File de Tiniam \
a

-
a En J- vc

CVuede la Rade de Tiniam.

la fit’n du

N°. I. Plan de la Forterelïe de Cranganor.

N°. II. Plan de la Fortereffe de Coylan.

N®. III. Eauweck , Capitale de Camboye.
N°. IV. Malaca. 1 8T 0 ,
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